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EXPUCATION  DES  SIGNES 
employé»  dans  les  titres  des  Lettres. 


"^  désigne  les  Lettres  déjà  publiées.  On  indiquera  dans  les 
notes  Pouvrage  où  elles  ont  paru  pour  la  première  fois. 

R.  ajouté  aux  signes  précédens  marque  que  la  Lettre  a 
été  revue  sur  l'autographe  ou  sur  une  copie  authen- 
tique. 

Â.  désigne  celles  où  l'on  a  fait  des  additions  d'après  les 
manuscrits. 

Les  Lettres  qui  n'ont  aucun  signe  sont  inédites. 

Aux  Lettres  qui  ne  portoient  point  de  date,  on  a  mis 
ordinairement  y  entre  parenthèses ,  celle  qui  a  paru  la  plus 
vraisemblable ,  soit  pour  le  mois ,  soit  pour  l'année. 
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288*^  R. 

DE  LA  MARÉCHALE  DE  NOAILLES  A  FÉNELON. 

Elle  souliaite  réunir  Fénelon  et  lecardiual  de  Noailles^  mais  elJe  dçmfiBdi) 
auparavant  au  prélat  quelques  éclaireisseniens  importans  (i>» 

À  Paris ,  le  27  mai  1^12. 

Je  me  trouve ,  monsiéar^  dans  le  moment  qne  je 
aouhaite  depuis  si  longs-temps;  et  je  ^ais  profiter,  aT«q 
une  sincëritë  flamande  ^^,  de  la  voie  d'un  courrier  dt 
M..  Tabbé  de  Polignac  ^^^  pour  m^expUquer  avec  vous 
sans  réserve.  Je  commencerai  par  avoir  l^bomveur  de 
vous  dire  que  je  n'ai  fait  auoùp  usage  de  vos  lettres  «v^ 
près  de  M*  le  cardinal  de  NoaiUes>  quoiqu'elles  dussent 
être  suffisantes  pour  le  rendre  content  de  vos  sentinoenB 
sur  son  sujet,  s'il  n'avoit  des  impressions  que  je  ne  pûAà 
être  en  état  de  -détruire  sans  votre  seooùts.  Au  milieu 
du  désir  détùesuré  qUe  j'ai  de  vofus  réunir,  je  l[!on- 
serve  assez  de  prudence  et  de  délicatesse  :pour  né 
vouloir  point  vous  commettre  ni  l'un  ni  Fautrie'.  >}^ 
connob  assez  ses  sentimens  et  le  fond  de  son.coeur^ 

(1)  Voyez  dans  VHist.  de  Fénelon  (liv.  YI,n.  20)  les  judicieuses  ré- 
flexions de  Tillmlre  auteur»  sur  roccasiou  et  le  sujet  de  cette  lettre-,  ei 
sur  Part  infini  avec  lequel  Féaelon  sut  éviter  1^  nombreux  ëcueils  aiui> 
quels  il  étoit  exposé  dans  sa  réponse  à  la  maréchale.  Voyez  aussi  fa 
lettre  179  au  ditt:  de  Cheyreuse,  tom.  I,  pag.  66a'. 

(3)  La  maréfdiale  de  Ifoaiiles  ctoit  de  la  maison  de  BoumoiuTille,  ori- 
ginaire de  Flaudre. 

(3)  Depuis  cardinal  de  Polign&c,  et  alors  iniuùOre  plëuipotentiaire  du 
Roi,  au  congrès  d'Utrecht;  avec  le «lavëehal  d'Hiixelies  et  M.  Ménager. 
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pour  être  assurée  que  je  ne  trouverai  nulle  difficulté 
de  sa  part,  quand  vous  m'aurez  mis  entre 'les  mains 
de  quoi  effacer  l'opinion  que  l'on  a  voulu  lui  donner, 
que  vous  avez  été  un  des  principaux  mobiles  de 
toutes  les  mortifications  qu'on  cherche  à  lui  donner 
depuis  un  long  temps. 

On  l'a  assuré  que  vous  aviez  part  à  la  Dénoncia- 
tion ^^^  qui  a  été  faite  contre  lui  et  contre  M.  de 
Chàlons;  que  vous  en  aviez  eu  aussi  aux  Mandemens 
des  évêques  ^^^  \  qu'il  ne  s'est  rien  fait  sur  ce  sujet  que 
de  concert  avec  vous.  Je  vous  demande ,  monsieur, 
sur  tous  ces  points ,  un  éclaircissement  ou  une  ré- 
ponse par  oui  et  par  non ,  parce  que  je  veux  pou- 
voir affirmer  en  conséquence  de  la  réponse  que  vous 
me  ferez  l'honneur  de  me  faire. 

Il  s'est  mêlé  bien  des  gens  dans  cette  afiairè,  que 
vous  croyez  peut-être  plus  de  vos  amis  qu'ils  n'en 
sont  ^^\  Nous  démêlerions  les  motifs  de  leur  conduite 
dans  Une  conversation  ;  mais  ce  n'est  pas  matière  à 
lettre. 

J'ai  prié  M.  de  Chevreuse,  dès  le  commencement 
des  lettres  des  deulL  évêques ,  d'entrer  dans  cette  af- 
faire ,  sachant  déjà  ce  qu'on  avoit  dit  de  la  Diénonr- 
station,  et  jugeant  bien  que  l'on  y  mêleroit  votre 
nom.  Je  n'ai  pu  tirer  de  lui  que  la  réponse  froide , 
qu'il  avoit  d'autres  aflaires ,  et  qu'il  ne  savoit  rien  de 
celle-ci.  Il  a  continué  ce  langage  jusqu'au  bout,  quoi- 
que je  susse  ce  qu'il  faisoit  jour  par  jour. 

(4)  Elle  parle  de  la  Dénonciation  fèdtc  contre  la  Théologie  de  Habert» 
dont  le  cardinal  de  NoaiUes  et  l'évéque  de  Cbàlons  son  frèi'e  ëloient  les 
protecteurs. 
.    (5)  Des  évêques  de  La  Aochelle  et  de  Luçoii. 

(6)  Ceci  semble  indiquer  les  Jésuites. 
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J'ai  été  tentëe  cent  fois  de  vous  écrire  ;  mais  je 
n'ëtois  pas  sûre  que  mes  avis  fassent  reçus  ea  bonne 
part,  et  je  pouvois  craindre  que  ceux  qui  ne  souliaitent 
pas  notre  union  ne  les  imputassent  à  des  rues  inté- 
ressées. L'objet  n'en  subsiste  plus  ^''\  pour  votre  maU 
heur  et  le  nôtre.  J'en  tire  l'ayantage  de  répandre 
mon  cœur  avec  tous  sans  crainte  d'être  soupçonnée* 
J'aurois  peut-être  dû  le  faire  plus  tôt;  et  si  vous 
n'ayez  pas  oublié  ]es  juçemens  que  vous  avez  faits 
de  moi ,  vous  devez  vous  souvenir  que  je  suis  trop 
glorieuse  pour  être  esclave  de  la  faveur  :  vous  me 
reprochiez  même  de  trop  suivre  mes  goûts.  Je  ne  iQe 
suis  ccnrigée  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  J'aime  bien  vë-* 
ritablement  ce  que  j'aime  ;  et  je  ne  sache  point  de 
bien  plus  doux,  et  de  plus  solide  dans  la  vie.  Si  une 
personne  pénétrée  de  ces  sentimens  vous  paroit  plus 
digne  qu'une  autre  d'être  votre  amie ,  vous  l'éprou- 
verez telle  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie. 

« 

(7)  Le  Duc  de  Bourgogne  éteit  mort  le  18  février  précédent. 

m. 
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DE  FÉNELON  A  LA  MARÉCHALE  DE  NO  AILLES. 

Le  prélat  lui  donne  les  ^laircissemens  qu*elle  dësiroit ,  avant  de  travaillAr 
à  le  rapprocher  du  cardinal  de  Moailles. 

A  Cambrai  y  7  juin  1713. 

Je  ressens ,  madame ,  comme  je  le  dois ,  le  zèle 
avec  lequel  vous  ne  vqus  lassez  point  de  travailler  à 

a 
-^  Uist.  de  FéneloH,  liv.  VI ,  n.  ai. 
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itue  œuvre  digue  de  vous.  Je  suis  même  hoilieax  de 
vépoudipe  avec  si  peu  d^empressement  aux  avance» 
que  vous  faites  vers  moî:  avec  une  bontë  si  pevsévë^ 
rante.  Puisque  vous  le  voulez  absolument,  jevaiisi 
vous  ouvrir  mon  cœur  sur  tous  les  principaux  article» 
de  la  dernière  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'ëcrire  :  mais  je  crains  qu'on  ne  refuse  de  me 
croire  sur  les  faits  pour  le  passe,  et  qu'on  ne  s'ac* 
commode  point  de  mes  dispositions  sûr  l'avenir.  ' 

1*  Quoique  vous  m'assuriez,  madame.,  que  vous 
œnnoissez  astez  les  sentimens  de  M*  h  cardincU  de 
NoaiUe$  et  le  fond  de  son  cœur,  pour  être  assurée 
que  vous  ne  trouverez  a/ucune  difficulté  de  sa  part 
dans  vos  bons  desseins,  je  prévois  que  vous  auiiez 
de  la  peine  i  guérir  son  cœur  à  mon  égard*  Vous 
m.'apprenez  qu'on  Fa  assuré  que  je  suis  un  des  prin- 
cipaux mobiles  de  toutes  les'  mortifications  qu'on 
cherche  à  lui  donner  depuis-  un  long  temps.  Vous 
savez,  madame,  que  je  ne  suis  à  portée  d'être  le 
inobile  d*aucune  affaire ,  et  que  je  ne  suis  nullement 
e»'élat  de  procurer  de»  mortifications  à  un  homme 
si  accrédité.  Si  j'étois  à  portée  de  le  faire,  personne 
ne  le  feroit  moins  que  moi  «,11  seroit  le  premier,  et 
s'il  étoit  possible,  le  seul  à  qui  je  parlerois  pour  lui 
épargner  des  mortifications.  Il  ne  trouveroit  en  moi 
que  candeur,  respect,  zèle  et  ménagement  pour  sa 
personne,  lors  même  que  je  serais  contraint  de  penser 
autrement  que  lui  pour  notre  commun  ministère. 
l^U^^  en  l'état  où  je  s^is,  je  n'apprends  ce  qui  lui 
i^rr^ye,  que  pç^r  Ips  nouvelles  publiques. 

2^  Vous  m'apprenez ,  madame ,  qu'o/i  Fa  assiÊré 
que  favois  part  à  la  Dénonciation  qui  a  été  faite 


eanir,0iJài'/Bi.cofUre  Mi  d&  ûkàlhM,  dette 
cfMlf^oresè  de  oÉoi  aren  >toi£t>ii<v  eti  peoUë.  Le  d^ 
n4«feei9t6iir  m  pu  pÊ&aéa»  Àku»  mes  ëGtlts'<{uelie(ifeB 
rafaoDDâiileD»  et  qtièlt{ue«  expr^ftacond^rntiii^  c^esf  d« 
quoi  jie  ù'éiSiûs  nullement  vespdn^able.  Si  'j'ayofs-faif 
ua,  ouvïage  codtire  Al.  le  cardiiMl  dei  Noallles^  je 
eommencevoîs  par  wefea  dëdàtteir  ouv^rtètliént  Pau- 
teuir.  Gbinme  je  n'y  meitmis  vie^  ^é  de  tefè^c^déiix 
pour  sa  persosme,  en  m^éloignaiit  de  ses  senti tM^iM 
piour  ne  tvakii  pas  ma  cmsieiecicé ,  je  ne  cràindrok 
nullQnuBDt  4'y  mettre  mori  nom.  Il  est  vrai  qtie  j'a! 
su  quf un  thëokigien  ëcmbît  pour  dénoncer  la  Théo^ 
lùgie  d'an  doetear  de- ;I^ris,  nomme  M*  Habert,  î^pfve 
je  ne  conooifi  poioA  :  meiis  jb  à'm  jamais  conipri»  qote 
ce  qui  ëtoit  contre  oe  docteur^  p4t  être  r^atdë  pta 
Mk  ie  cardinal  de  Noaities  comme  fail  contre  lui  et 
eonire  M^deChélênê^V^iXois  cru*',  d-a  conû^aire, 
qa'une  DenoncmHom  cfxi  4^maBdoit  jufsliiee  eotttrie 
M.  Habert  à  ces  deux  j^es,  n'étoôft  nuHement  ftite 
contre  eux.  En  effet,  pourquoi  M^  le  ciaT^i'nai  de 
Noailles  yeutabroft^l  se  confondre  arvee  M.  Habiei^t, 
et  adopter  un  livre  qu'il  n'a  ni  fait  nt  applronré? 
J'avdue  que  ce  livre  me  paroît  très-dangereux  :  je 
n'y  trouve  que  le  système  de  Jansënius  avec  des  rày 
doudi^emens  imaginaires  qui  en  rendent  le  poison 
pli»  insinuaifrti  Jansënius,  Calvin,  et  Luther  même 
auroient  admis  ces  tempéramens.  S'ils  étoient  anto-< 
risés,  les  vrais  Jansénistes  seroient  victorieux  pour 
le  fond  9  et  les  constitutions  du  saint  siège  ne  tom- 
beroient  que  sur  urû  fantôme  ridicule.  Ainsi,  quoique 
je  n'aie  aucune  part  à  la  Dénonciaii&n,  je  ne  crains 
pas  de  dire  que  je  l'ai  ercle  bi^n  fondée  et  très-né- 
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cesssûre.  M«  le  cardinal  de  Noailleo  n'a  qu'à  demenrer 
juge  du  livre  dénonce  ^  au  lieu  de  se  rendre  partie 
;eb»  sa  faveur  ;  alors  la  Dénonciation  ne  sera  nulle-- 
meot  eontre  lui.  Après  tout^  si  le  livre  est  mauvais, 
▼oudroit-il  que  sa  protection  Fempécbât  d'âtré  cen-> 
surëy  et  qu'elle  fût  cause  de  la  séduction  des  ëtu- 
dians?  J'avoue  que  le  dénonciateur ,  qui  soutenoit 
une  bonne  cause  pour  le  fond^  a  un  peu  excédé  pour 
la  forme  :  il  a  usé  de  quelques  termes  qui  ne  sont 
pas  a9sez  mesurés  \  il  auroit  dû  les  retrancher,  et  ils 
ëtoient  inutiles  à  son  sujet.  J'aurois  pressé  afin  qu'on 
les  ôtât,  si  j'en  avois  été  instruit  avant  la  publica- 
tiqn  de  l'ouvrage;  j'aurois  même  voulu  qu'on  eût 
substitué  à  ces  termes  d'autres  expressions  pleines 
de  respect  et  de  confiance- pour  le  zèle  des  deux  juges 
contre  la  nouveauté.  Mais  oserai-je,  madame,  ache- 
ver de  parler  sans  réserve?  Rien  ne  seroit  plus  digne 
d'un  grand  et  pieux  cardinal ,  que*  de  compter  pour 
rien  quelques  termes  mal  choisis  :  il  pourroit  oublier 
la  forme  pour  aller  droit  au  fond,  et  négliger  les 
ménagemens  dus  à  sa  personne ,  pour  se  hâter  de  sa- 
crifier tout  i  la  foi  en  péril. 

3°  Vous  m'apprenez ,  madame ,  qu'on  a  assuré  M.  le 
cardinal  de  Noailles  que  f  ai  eu  part  aussi  au  Man^ 
dément  des  évêques  (de  Luçon  et  de  La  Rochelle), 
et  qu'il  ne  s'est  rien  fait  sur  ce  sujet  que  de  concert 
avec  moi.  Non ,  je  n'ai  eu  aucune  part  à  ce  Mande- 
ment; si  j'y  avoL^  part,  je  le  dirois  sans  embarras  : 
les  évéques  ne  m'ont  point  consulté  sur  cet  ouvrage  ; 
il  n'y  a  eu  aucun  concert  entre  eux  et.  moi.  Je  n'ai 
vu  ce  Mandement  que  comme  le  public ,  et  après  son 
impression ,  et  je  n'ai  même  commencé  à  le  lire  que 
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quand  l'éclat  a  élë  fait;  jusque-là  mes •  occupations 
m'en  aroient  ôtë  le  loisir.  On  peut  conclure  de  ces 
faits 9  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  doit,  pour  son 
repos  9  être  en  garde  contre  les  gens  qui  traraillent 
à  l'aigrir  par  des  rapports  mal  fondes.  Voilà,  ma- 
dame 9  les  deux  points  sur  lesquels  tous  m'ayez  pressé 
de  répondre  jpar  oui  et  par  non.  Je  viens  de  le  faire  : 
il  me  reste  à  tous  rendre  compte  de  mes  dispositions 
po^r  l'avenir. 

4^  J'avoue  que  je  suis  opposé  à  la  doctrine  du  livre 
du  P.  Quesnel,  que  les  évéques  ont  condamné,  et 
même  à  celle  de  la  Théologie  de  M.  Habert,  qui  a 
été  dénoncée ,  et  qui  n'est  que  le  jansénisme  un  peu 
radouci.  Comme  je  veux  toujours  agir  avec  la  droi- 
ture la  plus  scrupuleuse ,  je  dois  vous  avertir,  ma- 
dame ,  que  je  me  crois  obligé  en  conscience  de  de- 
meurer entièrement  libre  de  faire,  en  toute  occasion , 
ce  qui  me  paroitra  nécessaire  contre  le  progrès  de 
ces  nouveautés.  Nulle  raison  humaine  ne  peut  me  lier 
les  mains  dans  le  pressant  danger  de  la  foi. 

5°  Je  n'ose  espérer  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
se  rapproche  véritablement  de  moi ,  pendant  qu'il  me 
saura  attaché  à  des  pensées  si  Contraires  aux  siennes, 
et  toujours  prêt  à  contredire ,  s'il  le  faut ,  les  gens 
qu'il  estime.  Il  ne  manquera  pas  de  croire  que  j'agis 
de  concert  avec  ses  adversaires  pour  lui  procurer  des 
mortifications.  Il  sera  même  beaucoup  plus  piqué 
de  ce  qu'il  croira  que  j'aurai  fait  contre  lui,  après 
une  réunion,  qu'il  ne  le  peut  être,  si  elle  ne  se  fait 
pas  dans  cette  conjoncture.  Ainsi  vous  travaillerez 
sur  un  fondement  ruineux  •,  les  éclaircissemens  mêmes 
seront  inutiles ,  parce  que  je  ne  pourrai  point  accom- 
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iBod^  mes  pr^gés  aux  'sienâ,  ni-^lérer^e  qu^l  M^ 
Uuûsara^i  ]>ie  dois-je  pa^^  msLAtkaë  ^  ptêrait' ^aeî  ii^u 
^^ovënientf.et  voua  en  aTtertir  de'bonhe'ibi'?  '        ''"' 

â^:  JiB'  ne'ispQge  néanmoins  èe  attaquer  M',  lé  Cât* 
dÎBal  ni  dit'ectement  ni  indirectement  ^  j'en  dïâépluÀ 
éloigné  que  jamais  dans  la  conjoncture  pré^etifeJ 
Je  gard^  depuis /long-temps  un  paFofond  sitemîè,  éî 
je  diffère  même  de  répondre  k  ja&  que  le  P.  Qulel^^i 
a  écrit  contre  moi ,  de  peur  que  le  lecteur  lYialiti  Hé 
sHmagine  éntretoir,/  dans  ma  réponse,  quekiue  trait 
qui  puisse  retomber  sur  ce  que  je  respeéte.  Màl^ 
enfin,  je  ne  puis  en  conscience-  ni  me  lier  les  lï^lWé^ 
ni  espérer  que  je  ne  blesserai  point  wn  cosur  d^i 
malade ,  quand  j'écrirai  selon  mes  p^jugés^  eontire 
les  siens,  quoicpie  je  n'écrive  rien  cotitre  lui.'  AînM , 
quand  même  vous>  le  détermineriez  à  &lre  quèiqM 
démarche  pour  me  rendre  son  amitié,  les  suites  irè^ 
nouVelleroieni  bientôt  malgré  moi  ses  peines.  - 

7°  Il  est  vrai,  madame,  que  je  pousseroîs  jusqv^aûx 
dernières  bornes,  dans  mon  proeédé,  les  marques 
de  cespeeti,  les  égards  et  les  ménagemens  dus  à  sa 
personne.  IJ  n'y  a  rien  de  dur  et  de  vident  q»e  Je 
ne  prisse  sur  moi ,  pour  ne  donner  jamais  une  scètre 
au  monde  par  une  dispuie  avec  M.  le  cardinal  de 
Noailies.  Mais  eu  évitant  cette  extrémité;  je  ne  lèiis*' 
sesai  pas  de  le. blesser,  en  réfutant  une  doetrine  qifil 
eroit  pure,  et  des  auteurs  qu'il  protège.  Le  monde 
s'apercevra  de;  cette  contrariété  de  sentimens  ;  et  ceux 
qui  seroient  très-fàchés  de  le  voir  rapproché  de  moi, 
se  seirviroieat  des  discours  du  public  pOur  l'indls» 
poser;  Ne  vaut-il  pas  mieux  attendre  qtie  Foragf^cesèe , 
pous  faire  alo^rs  quehpie  chom  de  sûr  ^  de  (instant,. 
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^  |^u«|  0)6)  Q(Hi^  exposer  pCMot  aipx  «nécompies  qyie> 

je  crains ?.Ay«»; la  ibcmté^  sll  vous^iplaat^  madame^ 
d'y  penser. 

8®  En  attendait,  je  demeurerai  plein  d'une  très- 
sincère  impatience  de  voir  ce  qui  est  à  dësirer.  Loin 
d'être  un  de»  principaux  mobiles  des  mortij^cafions^ 
je  youdroîs  pouvoir  procurer.  4M.  le  cardinal  de 
NoalHes.àn  repos  parfait.  Notre  ' rë union  même  n'a 
auciài  beseiii  qu'on  la  commence  de  mon  côte.  Je  là 
porte  tous  les  jours  toute  faite  à  l'autel  au  fond  de 
mon  cœut*;  Dieu  sait  les  vœux  que  je  fais  pour  celui 
q^i.mi^  ftBcnt  si  oppose  à  seft  intiérét&  Je  serai  main- 
'teiMil{ânooxe.  plus  zëlëipouTiSon  service  5  que  je  net 
KaiunoÎAiëiëi  aut.r«faifi* 

9°'  Je  sais  q^ifon.  me  . dépeint  .oonuoe  un.  liomme 
esAaréme  fin  toal/.^iJuaiâ  j'oaet.dijie  ^fu'xm  nie  connoit 
mttL  Jte  .ae- vcgeÉte  aucune  des  opinions,  autorisée» 
dans*  les.  ânfiîeanesjëcoies^)  je  suis  seulement  opposé 
h  mUfis-cpie  lé  parti  de  Jaasénius  a  intcoduites  près* 
queennosJQursi,  et.qu'on.ne  peut  tolérer  aans  laissep 
éluder  les  décisions  de  l'Église.  D'ailleurs  9  je  ne  cher- 
che que  .là.  papD  et  l'unie». 

LQ^  Je.  ne  sais -point ,  madaB»e,  ceque  vous  en^ 
tendez. par: jce&<paxoles  :.  //  ê'^est  'mile  bien  dès  yens 
dans  cettei.qffairay  que  vous  croyiez  peut  ^^ être  plus 
d^vos^amis.quoils  n'en  »ânt.  Jeni.'atiaohe  aux  choses  ^ 
sans  aUaadre.iJiûn«  doa.  hommes^  je*  tâche  d'être  vrai 
avi6C.eux>  et  de  me  consoler  cpnmd  ils  ne  le  sont 
pas<  avec  mi)i  r.un  homme  sans  intérêt  mondain  esrl 
moins  trompé  qu'un  autre. 

PjEirdKm.,  madame  j  d'.une  si>longuje  et  si:  triste  lettre; 
Vous  pouvfiXfjagev>  parJa  Manière idnntij'y  épanche 
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mon  cœur^  avec  quel  zèle  et  quel  respect  je  vous 
suis  dévoue  pour  tout  le  reste  de  ma  tie. 

290. 

DU    MARQUIS   DE   LA   VRILLIÈRE    A   M.   DE 
CHAMPFLOUR,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Obsertations  sur  le  projet  de  la  lettre  que  ce  prélat  et  l'ëYécfue  de  Luçoq 

se  proposoient  d*ëcrire  au  Pape. 

A  Marliy  le  lo  juiu  1712. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'écrire  le  19  du  mois  dernier,  conjointe- 
ment avec  M.  l'ëvéque  de  Luçon,  le  projet  de  celle 
que  vous  avez  dessein  d'envoyer  au  Pape.  Je  l'ai  re- 
mis dans  le  moment  entre  les  mains  du  Roi,  pour 
être  en  état  de  vous  mander  ses  intentions.  Sa  Ma- 
jesté l'a  gardé  quelques  jours-,  et  ne  me  l'a  rendu 
qu'après  s'être  donné  la  peine  de  le  voir  elle-même , 
et  de  «le  faire  examiner  en  sa  présence. 

Comme  il  a  paru  qu'il  y  avoit  en  quelques  en- 
droits des  termes  qui  pourroient  être  regardés  comme 
un  peu  durs,  il  en  a  été  mis  d'autres  à  la  place  :  vous 
les^distinguerez  facilement  par  les  copies  que  j'ai  faites 
en  colonnes,  du  projet  de  votre  lettre,  comme  vous 
l'aviez  envoyé ,  d'un  côté  ;.  et  de  l'autre ,  «du  même 
projet  où  les  termes  sont  changés.  Dans  ces  deux  pro- 
jets, j'ai  souligné  exactement  ce  qui  peut  $tre  retran- 
ché dans  le  premier;  et  dans  le  second  ce  qui  peut  y 
être  suppléé.  Je  ne  vous  donne  cependant  ces  chan- 
gemens  de  la  part  du  Roi ,  que  comme  des  observa- 
tions ,  et  non  point  comme  des  ordres  absolus. 
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Mate  il  y  a  une  autre  remarque  à  laquelle  Sa  Ma- 
jesté dëçire  que  tous  tous  conformiez.  Cette  remarque 
est  que,  parlant  du  Roi,  tous  aTez  ajouté  le  titre 
de  trèê^  chrétien  y  ce  qui  ne  conTient  qu'à  des  étran- 
gers; un  Français  n'en  deTant  pas  faire  usage  quand 
il  parle  de  sa  personne  :  c'est  aussi  ce  que  tous  trou- 
Terez  retranché  dans  la  colonne  du  projet  rectifié. ^^^ 
Comme  je  ne  doute  pas  que  tous  ne  tous  confor- 
miez, au;^i.bien  que  M.  Févéque  de  Luçon,  à  tout 
ce  que  je  tous  marque  de  la  part  de  Sa  Majesté  i 
cet  égard,  je^n'ai  qu'à  tous  assurer  que  je  suis  tou- 
jours ,  etc. 

Je.TOus  reuToie  la  lettre  qui  aToit  été  projetée  pour 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  dans  le  temps  que  tos 
affaires  étoiept  en  termes  d'accommodement ,  pour 
que  TOUS  soyez  en  état  de  la  supprimer. 

( i)  Datu)  |b  lettre  des  deux  ëyéqnes  an  Pape ,  qui  est  ci-après  au  3o  juin 
(I.  294  )t  nous  ayons  mis  en  note  les  passages  changés  dans  le  projet  qu'ils 
avoient  envoyé  au  Roi. 

291. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LE  TELLIER. 

• 

Ptaint^  du  prélat  sur  |a  conduite  du  cardinal  de  Noailles  li  son  égard  >  et 
sur  les  reproches  que  ce  cardinal  lui  a  fidts  dans  sa  Réponse  au  Mé- 
moire du  i?oi.  Nécessité  de  réfuter  ce  Mémoire, 

*  A  Cambrai^  37  juin  171a. 

Je  suis  de  plus  en  plus  déterminé,  mon  réTérend 
père,  i  me  tenir  exactement  renfermé  dans  mes 
bornes,  et  principalement  i  être  très-réserTé  à  TOtre 
égard  *,  mais  je  crois  dcTOir  prendre  aujourd'hui  la  li- 


*4flé  de'ftare  pi^dët  Jasqùes^ita  Roî,  pafr  'tdlt^ca- 
Yial^^s  choses '(]fûi  me  paroisMent  trè5*-itnpoitàiites 
à  la  religfem/Lcs  toM  V 


■i  • 


•  •  *   ■ 

M.  le  rârdinàl  de  NoalUés  a  btiWlë  tinie  dé  tnèfe 

t 

lettres* ^^,  oùjé  îoàors,^  ïl  y  k  ^eftë  atis ,  son  Ordoii- 
narice  de  1696.  '    '"•"•  '    ■ 

J'aTotre  saiis  pteiûè  qû^Xwûtt  àlots  fT&vènu  trèS-^iSl- 
TorabiéWiettt  pdut  ïa  personne  de' ce  ica/dîtialV  Je  ne 
fus  orcnpé  c[ae  de  Sa  dëclaifatScrti  gëiiërkle  cftSàtté  lé 
jansénisme  ;  je  ne  fis  attention  qu'au  sens-  càtholiljùe 
que  sçs  paroles  recevoîent  naturellement^  et  je  ne 
pensai  pOint  à  un  autre  senç  qu'on  leur  à  donné  dans 
la  suite. 

J^voue  aussi  quen  ces  temps -la,  1  étois  trop  cre- 
dule  en  faveur  de  fous  ceux  qui  se  disoient  Anti-Jaù- 
sénisles.  Mais  xirae  triste  expérieàee  m*»  feit  Voir, 
depuis  biéd  des  années,  que  beàùcdiifp  de'jènsi  se- 
crètement attachés  au  parti ,  insinuent  d'autant  plus 
diangéreusëmehï  le  poison  du  jansénisiiie ,  qu^iïs  pa- 
roissent  le  condamner. 

Les  pères  Quesnel,  Duguet^  Juénin  et  les  autres 
écrivaiti^"  du  parti  Dût  expliqué  le  texte  de  tette  Or- 
âokaiMmoe  dans  un  sens  très  •^janséniste ,  «t  «n  obt 
tiïotoplië'  pour  le .  jai^énisnaè^  sans  cj^e  fe  cardinçJ 
ait  jamais  voulu  dire  un  seul  mot  pour  désavouer 
cette  explication  empoisonnée.  Voilà  ce  qui  m'a  ou- 
Vért'Tèà^yèû*  rtiàf^^ihdl.  Vfeiit-ïl  (^^8  je  rejfettié  une 


I  ■ 


encore  r  surioctte  afiaii^,  ia  lettre  2g5,  de  Fënelon  au  P.  Daubentou, 
du  i5  juineri7i2.*' 


€6.  n'est  paB  jpaTïéon  GhrdcHidanèé ,  qav  est  en  wi 
susceptible  d'un  bon  et  d'un  mauvais  sens  5  tfàe  j^  JQgè 
diQ^  âwtûiDWft «de  €6  e0mdtnalt;>îè  juge,  au  ranitrÂffre, 
au  te9A?  amt)îgiU:die  ackti  Onokmnâace ,  par  l'éitplioatioti 
M^iMlale!U$ékqu'U  peiraiet  au  partit  de  lui  dtMnoer ,  et  par 
fie&^atii9A0Pây  ^  m'ëclatent  que  trop  dans  sa  eonduUe* 

.■.,..     r    ■  ■        ' 

•  11. 

C^  ç^rdiinaX  pap?le>  «iOisi. sur  l'Ovdonnanoe ;que  le  Hoi 
I«^  sçsi^if,  demanié^  :  Xkfmmuniq^^^r  ûettê  Ordotmémoê 
àJ^,.f^jK^4iJiaie  (fe  M^^^^'y  v-ettJa  eofnrUtsniquer  au» 
Jésuites,  et  à  M,  F  archevêque  de  Cambrât  ^'^K 

Pourquoi  aflecter  de  nae  montrer  au  doigt,  dans 
une  affaire  où  je  n'entre  en  aucune  façon ,  et  pendant 
V^  j^  :9aj?de.  un  si  profond  sileoare ,  Idalgrë  t^lit  d'oc- 

,  ^ooimastt  prta!t«ca^t4il  ee  qu'il  avance,  savûii^^ 
que  M.  de  Meaux  et  les  Jésuites  me  cornmirt^iquetit 
ee  fqn^  toir  eiât ctefid  paît  le  ftoâ?  J«  |n:oliei^  devant 
Die4ft  .^ue  uien  ji?««&  plus  fanti  Oé  «né  vif^é  ftibe^^tt 
de  rien;  je  n'ai  de  co]!moefl!oe  nliavee  MiiÀe  StèArtlL, 
ni'avfte'yoas^  moH'rév'âreDdpàTei  JaimaiBibSdmfié^'n'a 
éMt  plusi .  ^oiguë  !  <què  :  moi  d'ëutner  dons  ie»  ii^aW^é 
d'au^tijûi,;^!  de'  çbeifMïer  des^é|)pUis  hti{nain&.   '= 

,  l}i  e^t  .t^Ai  qiTïB/ Jie  etoi»  itevoir  icdfuter/tef  judèëbri^ttve 
ladoK^  de>  ilk:  H^heti  et  de  quelques  autres  théblt^n 
gL^OQ,  /a0!s:quills  cte  aatdinai  doiute>^  dit^  on ,'  nàe  prà- 
t«ctioQi  trèirviveMlfoife  j[ioii¥quoi -voudpbiH  il  se  i*ehdw 
l'i^tiaat.  aalinrellflmeùt  juge  dés  o«rvwges>  de  c^s 


{2)  Voyez  ci-après  VExitlHen  de  ta  Réponse  du  cardinal  de  NaaUles 
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théologiens  9  qu'il  n'a  jamais  approuves  par  ëèrit? 
Pourquoi  veut -il  être  confondu  avec  eux  dans  la 
même  cause? 

De  plus ,  je  yeux  bien  ^  pour  ne  àoimw  âù'  Inonde 
aucune  scène  avec  lui^  n'attaquer  point  nommément 
ces  théologiens»  Je  me  contenterai  de  réfutée  leurs 
principes  sans  les  nonmier,  quand  j'écrirai  contre  le 
P.  Quesnel,  auquel  je  dois  depuis  long -temps  une 
réponse. 

Quand  même  ce  cardinal  écrtroit  contre  moi,  je 
m'abstiendrois  de  lui  répondre.  Puis -je  garder  de 
plus  grands  ihénagemens  pour  lui?  Les  garderoit-il 
pour  moi? 

IIL 

Ce  cardinal  dit  qu'il  y  a  JP autres  erreurêy  et  même 
celle  des  Quiétisteê^  que  les  Jésuites  négligent  et/bh 
vorisenty  pendant  qu'ils  sont  si  animés  contré  le  jan- 
sénisme. 

Tout  le  monde  comprend  d'abord  le  but  de  ce  dis- 
cours. U  Youdroit  tenter  une  diversion  y  et  donner  le 
change  :  mais  qui  le  prendra? 

Faut"^  il  parler  à  mon  avantage?  J'en  suis  honteux  ; 
mais  U  m'y  contraint.  D'un  côté,  on  voit  ma  docilité 
sans  bornes  :pour  le  Pape,  et  l'empressement  avec 
lequel  je  prévins  d'abord  tous  les  évêques  de  France 
pour  condamner  mon  livrer  de  l'autre,  on  voit  les 
évasions  de  ce  cardinal,  qui  refuse  au  Roi  d'exécuter 
sa  parole ,  et  de  condamner,  à  l'exemple  du  Pape,  le 
livre  contagieux  du  chef  des  Jansénistes,  réfugié  en 
Hollande  pour  écrire  contre  l'Église. 

D'un  côté ,  je  demeure  environ  quatorze  ans  de- 
puis 
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puis  la  GOddamnation  de  mon  Jirre,  n'interrompant 
le  silence  le  plus  profond  et  le  plus  paisible,  que 
pour  établit  t'aulpritë  înfaiHifole  de  l'Église  datifs' la 
coddamnatioD  des  textes.  De  l'autre  côté,  ce' cardinal 
soutient  qu'il  ne  faut  pas  attendre ,  dand  de  telles 
condamnations^  iMeétidenee  certaine.  C'est  réduire 
visiblement  tout  à  une  simple  déférence,  ou  opinîoù 
incertaine ,  qui  rend'  le  serment  du  Formulaire  ridî- 
ôUlè,  et  qui  prépare  une  évasion  commode  à  tout  le 
parti;  Atitapt  que' j'ai  de  zèle  pour  élever  l'autorité 
^e  l'Église?  qui  condamne  des  textes,  autant  à- t-il 
clVrt  pour  l'éluder,  et  pour  l'anéantir  dans  la  pratique'. 
Si  M.  ieicardinal  de  Noailles  peut  prouver  que  j^ri- 
siduG  quelque  erreur,  je  lê'sdmme  dé  le  déclarer'  à 
la  face  -dé  toute  l'Église.  En  ce  cas,  on  doit  prôcédet 
contrcj  ttiôi  dans  toute  la  i4gùeur  cahoWque.  Mais' A 
ce  dardlnal  ne  peut  proii'inrt''  ce  qu'il  avancé,  il  iah 
deoieurer  convaincu  de  calomnie,  et  la  réparèrV  C'e?^ 
ce  que  je  ne  demande  pourtant  pas.  *    * 

Je  supplie  très-instammient  et  très  ^respectueuse- 
ment le  Roi  de  demander  Ibiu  Pape,  mon  supérieur, 
que  Sa  Sainteté  lui  apprenne  ce  qu'elle  connoît  dfe 
mes  sentimeûs.  -Ce  pontife  ^  pieux,  si  éclairées! 
zélé  contre  toute  erreur,  a  vu  tous  mes  écrits.  Per- 
sonne ne  sait  mieux'  que  lui ,  combien  je  suis  opposé 
aux  erreurs  du  quiétisme  qu'on  m'a  imputées.  ' 

Encore  une  fois ,  je  proteste  devant  Dieu  que  je  ùfe 
veux  jamais  excuser  ni  directement  ni  indirectement 
les  expressions  de  mon  livre  condamné;  mais,  pour 
mes  sentimens  personnels  j  j'ose  espérer  que  lé  Vi- 
caire de  Jésus-Christ  ne  dédaignera  pas  de  répondre 
de  leur  jJtireté. 

CORRESP.    IV.  2 
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Si  le  Pape  vouloit  néatuuoiûs,  pour  une  pins  grande 
précaution  y  me  faire  encore  expliquer  plus  à  fond 
toute  retendue  de  mes  pensées  sur  la  vie  intérieure, 
je  répondrois  d'abord  à  toutes  les  questions  avec  tant 
d'exactitude,  de  précision  et  d'ingénuité,  qu'il  ne  ' 
pourroit  pas  douter  un  moment  de  ce  que  j'ai  au  fond 
du  cœur.  J'irois  de  moi-même  au-devant  des  moindres 
difficultés.  Plus  il  pousseroit  loin  les  questions,  plus 
il  me  feroit  plaisir.  Je  ne  craindrois,  dans  cet  éclair- 
eissemeut,  que  de  n'être  pas  assez  connu  jusque  dans 
les  derniers  replis  de  ma  conscience.  Je  ne  cherche- 
rois  qu'à  être  détrompé  et  corrigé ,  si  par  hasard  je 
me  trompe  en  quelque  point,  contre  mon  intention. 
J'ose  dire  qu'on  ne  trouveroit  en  moi  que  la  franchise 
et  la  docilité  d'un  enfant.  Plût  à  Dieu  que  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  fût  prêt  à  se  livrer  de  même  sans 
réserve  i,  l'examen  et  à  la  correction  du  chef  de  l'Église 
sur  le  jansénisme ,  par  lequel  il  peut  avoir  été  surpris 
et  ébloui  ! 

Bien  plus,  je  veux  bien  me. livrer  à  l'examen  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles  même ,  sur  ma  doctrine 
touchant  la  vie  intérieure.  Je  consens  qu'il  me  fasse 
toutes  les  questions  les  plus  précises,  et  qu'il  les  pouaïe 
jusques  aux  dernières  extrémités.  Je  répondrai  à  toutes 
sans  délai  par  oui  et  par  non ,  en  sorte  qu'il  sera  con- 
traint d'avouer  que  je  ne  laisse  aucune  ombre  d'équi- 
voque. Alors  j'enverrai  ses  demandes  avec  mes  ré- 
ponses à  notre  supérieur  commun ,  et  si  mes  réponses 
ont  besoin  d'être  corrigées,  je  serai  ravi  d'accepter 
cette  correction.  Voudroit-il  s'engager  à  en  faire  au- 
tant sur  le  jansénisme? 

Comment  peut-on  comparer  sérieusement  le  quié* 


tisme  ayec  le  jansénisme?  Où  trouTera-t-on  on  corps 
nombreux  et  puissant  de  Quiëtistes  qui  inonde  toutes 
les  écoles ,  tous  les  séminaires ,  toutes  les  plus  célèbres 
eoDgrégationsj  qui  résiste  ouvertement  au  saint  sièg^ 
et  aux  évéques,  qui  croisse  par  ses  intrigues  malgré 
k  Pape  et  le  Roi  unis  pour  le  détruire ,  et  qui  réfute 
euTertement  cinq  constitutions  du  siège  apostolique? 

Au  reste ,  je  ne  dis  tout  ceci  pour  m'attirer  ni  grài^ 
m  considération.  Je  n'en  parle ,  au  bout  de  quatorze 
ans  de  silence ,  que  quand  M.  le  cardinal  de  Noailles 
me  contraint  d'en  parler.  Je  ne  le  fais  que  pour  rendu- 
Teler  l'assurance  de  mon  inviolable  docilité  pour  le 
saint  siège ,  et  que  pour  mettre  l'esprit  du  Roi  en  re- 
pos. D'ailleurs  je  n'ai  ni  prétention  ni  intérêt  en  ce 
monde. 

IV. 

Pôilf  revenir  à  l'affaire  où  M.  le  cardinal  veut  me 
mettre  malgré  moi ,  pour  donner  des  ombrages ,  je  suis 
ttès-pérsuadé  que  je  ne  dois  y  entrer  en  aucune  façon  : 
le  jpublic  croîroit  que  j'y  entrerois  par  ressentiment  ; 
d'autres  peuvent'  défendre  mieux  que  moi  en  ce  point 
l'intérêt  de  l'Église.  Je  suis  ravi  de  me  taire ,  etje  ne 
voûdrois  jamais  parler  que  pour  témoigner  un  vrai 
cèle  i  là  personne  de  ce  cardinal. 

Mais  j'ose  dire  qu'il  est  capital  qu'on  voie  tout  au 
plus  tôt  une  réponse  décisive  à  Fécrit  plein  d'art  que 
ce  Càrilinal  a  fait  répandre  dans  le  monde  ^K 

(a)  Cet  écrit  est  întHolé  :  Itéponsê  dm  cardinal  de  HoaiUeê  au  -fêi^ 
moire  que  le  Eoi  l^  a  fait  Fhonneur  de  lui  donner,  171a,  ai  pag.  in-S«. 
Voyez  Y  Examen  de  cette  Réponse,  à  U  anite  de  cette  lettre;  et  YHisî. 
de  Fénéhn,  Iît.  VI ,  n.  18. 


.. 
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.    1°  Cet.  écrit  est  un  démenti  doi^ué  au  Mémoire  de 

2°  C'est  une  réfutation  deis  proposition*  du  Roi 
ix^éme^  pour  les  rendre  odieuses,  ridicules  et  tyran-^ 
njiques.  :   , 

.  5**  Cet.éçtit  ipapose  au  monde.  Comme  il  demeuré 
sans  répqnse  Q(  il  fi^t  les  impressions  les  plus  dange- 
reuses^i,, ,      ;  -^     .   .  .  ,       ■ 

.  4°  Rî^A  ïi'^st  P^us  facile  que  de  mettre  cet  écrit' ^ 
ppuçlre,  ef^que  d'en  tQurnier.  toutes  Içs  paroles  contre 
spn.jg^uteujc,  r  >^, 

.  ;  5°  II,  est  vrai  q^'il  seroit  inûniment'i  désirer  qu'on 
^j^rgpât  ^u  mopde  le  scandale  d'une  guerre  d'écrits; 
mais  il  ne  faut  pas  l'fsspérer.  Les:  défenseurs  ;  de  la 
bonne  cause  se  tairont  pour  obéir  au  Roi  :  mais.:les 
écrivains  du  parti ,  réfugiés  en  Hollande ,  ou  cachés 
au  milieu  de  Paris,  écriront  de  plus  en  plus  pour 
M.  le  cardinal  de  Noallles,  peç^a^tque  ce  c^r4wal 
paroitra  se  taire  pour  ne  désobéir  pas  au  Roi.  AjLnsi 
'  "bôniDe  dause  demeurera  abandonnée ,  la  mauvi^sç. 
mpbera,  et  le  monde  sera  séduit  de  plus  en  .plus. 

^  •  *^  La  bonne  cause ,  faute  d'être  fortement  soutenue, 
dévient  odieuse  et  ridicule  au  public.  Elle  n'a  fluS; 
aji'cun^autré  appui  que  la  seule  autorité  du  Roi.,  S'il 
aririvoit,  par'^un  malheur  irréparable,  que  lé  RoL vint 
à  nous  manquer,  tout  manqueroit  en  un  moment  i 

''■.'"il  '  '    -i  •        ' 

la  bonne  cause.  Le  jansénisme  entraineroit  là  F]:;ançe 
entière ,  sans  qu'on  pût  lui  opposer  aucun  coptre- 
poids.  Le  parti  n'attend  que  des  lemps  de  trouble, 
pour  ne  garder  plus  aucune  mesure. 

Ma  conclusion  est  qu'on  doit  ôe  hâter  de  faire  un, 

,       «    .     ,  ... 

écrit  qui  développe  tous  les  faits  de  la  négociation , , 


■t 
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qui  démasque  le  parti  aux  yeux  du  Pape  et  de  toute 
la  chrétientë,  qui  jnstifi^  le.  Mémoire  de  feu  M^*^  le 
Dauphin,  et  le&  proposîllîons  du  'Roi  ^^^  ,Epcore  une 
fois,  il  est  vrai  qu'un  tel*  écrit  ne  doit  pas  venir  de 
moi^  niais  il  est  absolument  nécessaire,  ce  me  semble, 
qu'il  paroiBse  tout  au  pl^s  tôt,  et  qu'il  soit  d'une  force 
à  ne  laisser  aucune  évasioa  aux  écrivains^  téiiléraires 
et  artîncîeux  du'partî.  ^         ^ 

Je  décharge  ma  conscience  sur  laTÔire',  mon  ré* 
▼érénd  père.  Je  vous  conjure,  par  l'intérêt  de  la  re- 
ligion ,  de  représenter  tout  ceci  au  Roi ,  qui  aime  la 
vérité,  et  qui  veut  défendre  l'éppuse  de  Jésus -Christ 
contre  les  novateurs. 
*       Je  suis  parfaitement  votre ,  etc.    ...^ 

(3)  A  l'époque  où  Fénelou  écriyoit  cette  lettre,  il  a v(yit  déjà' adressé  an 
P.  Le  Xellier  le  Mémoire  ((u*oii  t9  lire  soi|s  le  titre  d'£jMimen  .*  maii  il 
ne  croyoit  pas  qu'il  lui  convint  de  publier  ce  travail,  et  il  ne  s'en  occn- 
poit^  comme  il  le  dit  au  dvic  de  Gl^«vrc\iiÇy  qu^  poi4r  Coun^ir  dM  inattf> 
ri«ax  à  un  bon  écrivain.. 
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292. 

EXAMEN 

BE  h'ÉpuiJ  INTITULÉ: 

RÊPâlfSE  DU  CARDINAL  DE  NOAILIMS 

au  Mémoire  que  h  JM  lui  a/aUf  honneur  de 

lui  donner. 

<Jain  171a.)  * 

Puisque  vous  voulez ,  monsieur  y  savoir  ce  que  je 
pense  de  Pëcrit  intitule  :  Réponse  du  cardinal  île 
NoaUles  au  Mémoire  que  le  Moi  lui  a  fait  Thonneur 
de  lui  donner  ^^^ ,  je  vai3  faire  deux  choses  :  Fune  est 
de  commencer  par  quelques  réflexions  générales  -j 

(I)  On  peut  Toir  dans  VBist,  de  F'ineton  (liv.  VI ,  n.  18)  Toccasion  de 
ce  Mémoire  du  Roi,  insëré,  par  le  cardinal ,  dans  la  Képonse  qa*il  y  fit, 
et  qu'il  publia  peu  de  temps  après  la  mort  du  Duc  de  Bourgc^ne.  La 
lettre  179»  de  Fénelon  au  duc  de  Chevreyse,  du  iS  juin  171a,  (tom.  I, 
pag.  56i)  nous  apprend  que  Farchevéque  de  Cambrai  lui  envoya  cet  Exa^ 
men,  pour  être  communiqué  dans  le  plus  grand  secret  au  P.  Le  Tellier. 
Fénelon,  loin  de  songer  à  publier  cet  écrit,  étolt  alors,  comme  il  fut  tou- 
jours depuis,  dans  la  ferme  résolution  de  ne  paroltre  publiquement  dans 
aucune  contestation  avec  le  cardinal  de  Noailles.  Son  but,  en  rédigeant 
cette  réfutation ,  étmt  d'éclairer  en  secret  quelques  amis  bien  intention- 
nés. Voyez  ses  lettres  au  P.  Le  Tellier  des  37  juin  et  aa  juillet  171a,  et 
17  mai  1714;  ^^  ^^  lettre  à  l'abbé  de  Beaumont  du  a6  notembre  1714» 
tom.  II ,  pag.  373. 

Le  Mémoire  des  éyéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  qu*on  trouvera 
dans  la  Correspondance  du  mois  de  mai  1713, reprend  de  plus  haut  les 
laits  dont  il  est  questicm  dans  cet  écrit  de  Fénelon. 

On  remarquera  que  Farchevéque  de  Cambrai  rapportant  tout  au  long 
la  JRéponse  du  cardinal  de  NoaiUes,  dans  laquelle  est  inséré  en  entier  le 
Mémoire  du  Moi,  on  n*a  point  donné  ces  deux  pièces  a  part.  Le  texte  de 
la  JRéponse,  qui  commence  a  la  page  a6,  est  imprimé  en  caractères  plus 
petits,  atiii  qu'on  la  distingue  d'abord  des  Âemaniuei  de  Féaelon. 
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l'autre  est  d'examiner  eusuite  chaque  parole  du  texte 
de  ce  cardinal. 

RÉFLEXIONS  GÉNÉRALES. 

L 

Le  Mëmoire  que  M.  le  cardinal  réfute  est  celui  du 
Roi.  Il:  n'est  pas  question  de  savoir  si  Sa  Majesté  l'a 
écrit  elle-même  :  il  suffit  qu'elle  Fait  fait  dresser  par 
quelque  personne  de  confiance  y  qu'elle  l'ait  lu ,  ap- 
prouvé y  fait  sien ,  et  donné  comme  tel  de  sa  propre 
main  à  ce  cardinal.  C'est  le  Roi  lui-mâme  qui  parle 
partout  en  roi.  Tout  autre  que  lui ,  qui  oseroit  par-^ 
1er  ainsi  y  se  rendroit  coupable  d'une  horrible  impos- 
ture. Je  veux,  dit  Sa  Majesté,  qu^on  vous  remette,  etc. 
f^aue  vouê  contenterez,  etc.  f^oi^  condamnerez,  etc^ 
Voue  ferez  une  déclaration,  etc.  Je  désire  encore,  ete« 
Ce  cardinal  veut-U  mieux  savoir  que  le  Roi  même, 
si  c'est  le  Roi  qui  parle  en  personne ,  ou  si  c'est  ua 
imposteur  qui  le  fasse  parler?  ou  bien  yeut-'il  faire 
entendre  au  monde,  que  le  Roi  est  aveugle  jusqu'à 
donner  comnoe  aèn ,  un  écrit  qu'il  n'a  ni  compris  ni 
lu?  Ce  seroit  s^  jouer  du  Roi  et  du  public.  Quand  on 
regarde  le  Mémoire  comme  l'écrit  de  quelque  parti- 
culier qui  emprunte  faussement  le  nom  et  l'autorité 
du  Roi,  ainsi  que  ce  cardinal  tâche  avec  art  de  le 
faire  entendre,  on  est  étonné  de  cette  imposture  : 
mais  quand  on  sait  que  cet  écrit  est  celui  d'un  roi 
sage ,  pieux ,  expérimenté ,  qui  le  déclare  sien ,  qui 
veut  bien  y  parler  en  roi ,  et  qui  le  donne  de  sa  propre 
main  pour  expliquer  ses  intentions ,  l'indignation  du 
lecteur  doit  sans  doute  retomber  toute  entière  sur 
celui  qui  a  osé  réfuter  les  paroles  de  Sa  Majesté. 
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Il  n'étoit  poip);  perniis  à  ce  cardinal  de  répandre 
dans  le  public  le  Mémoire  secret  du  Roi ,  sans  son  ex- 
presse  permission.  Sa  Majesté ,  par  bonté  pour  lui ,  a 
bien  voulu  faire  la  fonction  de  médiateur  entre  lui 
et' les  éyêques;  elle  lui  donne  de  sa.  propre  main  son 
projet  d'accommodement  :  ce  cardinal  peut,  il  est  vrai, 
n'accepter  pas  ce  projet  ;  mais  il  doit  au  moins  garder 
le  secret,  ou  savoir  du  Roi  s'il  l'en  dispense.. Il  n'y  a 
aucun  biomme  de  la  plus  haute  dignité  qui  se  crût  libre 
de  divulguer  un  projet  d'accommodement,  queile  der- 
nier des  hommes  aûroit  fait  avec  afi'ection  pour  lui 
procurer  la  paix ,  à  moins,  qu'il  ne  fut  assuré  du  eon-r 
sentement  *de  cet  homme.  Telle  ^est  la  règle  d-hon^ 
neur  dans  la  société  humaine.  A  combien  plus  fortt 
raison  ce  cardinal  devoit^-il  avoir  cette  fidélité  à  d'é- 
gard du  plus  grand  roi  du  monde ,  qui  est  son  soùve- 
lain  et- son.' bdeofaiteur  !  Ainsi- la  publication  de  cet 
écrit,  que  .certains  esprits :hard.î s  et  sans  règle  vantent 
comme  une  action  héroïque.,  est  un-couptrès-iiarégu- 
lier  et  très-odi,teux ,  bu  ce  cardinal  a  vîblé  la  règle,  de 
la  société  hximaine ,  la  bienséamce ,  la  recannoissanq^e  ^ 
et  le  respQct  qu'il  doit -à  Sa  Majesté.     <  .        :    . 


.     IIL 


:  :i 


»    En  vain  ce  cardinal  protesl^x*a  que  ce  n^est  pas  lui 
qui  a  publié  cet  écrit  ^^\  C'est  déjà  beaucoup  trop  que 

de  ravoir  fait  :  mais  au  moins ,  après  l'avoir  composé 

,  I  •  ..... 

(2)  Ltr  cardiual  de  NqaiHes  protesta  en  effet  à  M™*  de  Maiu,leixoii  ^Icllr. 
du  i*'  juillet  1712),  <{uM  ii'avoit  aucune  part  ù  l'impression  de  ce  Me- 
moiro  du  Roi.  -        . 


c 
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pour  le  Roi  seul ,  et  l'avoir  présenté  à  sa  seule  pcr- 
soQDe ,  il  devoit  le  reofetcDét  sous  trente«c1ës  ^  et  le 
tenir  ipconn^  à  ses  plus  întilnes  amis.  A-t-il  usé  de 
ces  préc^AUîoos  si  faciles?  JVoia  :  b'ii  l^avoit  fait,  le 
monde,  ignoreroit  encore  ce  qui  est  divulgué.  L'écrit 
a  inondé  Paris  dès  le  premier  jour;  le  parti  jânsë-^; 
niste.9'  qui  est  si  bien  servi  eti  Hollande  ^  l'«  fait  ans-* 
sitôt  annoncer ,  et  puis  insérer  tout  du  long  dan»  les 
gaizettes  d'Amsterdam.  Ce  c;ardinal  est  ré^onsable  de 
cette  scandaleuse  publication.  Parlons  franchement. 
Il  est  aisé  de  voir  qu'il  n'a  gardé  quelques  mesures, 
que  pendant  la  négociation,  où  il  a  espéré  de  persua- 
der le  Roi  :  mais  dès  qu'il. a- désespéré  de  le  mener  à 
son  but ,  il  n'a  plus  songé  qu'à  se  consoler  de  l'im- 
probation  du  Roi ,  en  tachant  de  gagner  le  public ,  et 
de  se  faite' a4nairer  par  ceux  qui  sonl  toujours  prêta 
à  critiquer  l'autorité  la  plus  respectable.  QiiV  a-t-iji  de 
plus  odieux  ,  que  de  Supposer  que  les  Jésuites  mènent 
ce  grand  roi  comme  un  petit  enfant ,  et  qu'ils  le  font 
parler  sans  qu'il  croie  le  faire  ?  Donner  au  public  une 
scène  si  outrageuse  &  Sa  Majesté ,  c'est  une  l]||ir.diêsse 
et  une  ingratitude  sans  exemple.  Qu'on  cl^ierche  tant 
qu'on  voudra,  on  ne  trouvera  rien  de  si  démesuré. 


>  1:  t 


IV. 

Ce  cardinal  n'a  pas  osé  contredire  ouvertement  feu 
M8'  le  Dauphin  -,  mais  il  le  fait  avec  art ,  en  tâchant 
de  détruire  le  Mémoire  imprimé  de  ce  prince  j  par 
l'allégation  d'un  écrit  contraire  du  mois  de  septem- 
bre. C'est  ainsi  qu'il  veut  réfuter ,  et  convaincre  d'une 
grossière  contradiction ,  le  prince  qu'il  se  vante -de 
pfcf/r^i' »vcf/4oute' la  France;    /     .  '    ■    '     ». 
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V.      . 

Pendant  que  ce  cardinal  fait  injure  au  Roi ,  en 
soutenant  que  Sa  M ajestë  adopte  un  ëcrit  sans  le  con-^ 
noitre,  et  sans  youIcht  même  Tadopter,  on  foit  au 
contraire  une  grâce  singulière  à  ce  cardinal  ^  en  sup- 
posant 9  comme  nous  le  faisons ,  pour  diminuer  sa 
faute  9  que  quelque  ëcriyain  téméraire  et  malin  du 
parti  a  abusé  de  sa  confiance,  en  faisant  sous  son 
nom  cette  réponse  hautaine  qui  réfute  et  qui  dé-" 
ment  le  Roi  et  M^'  le  Dauphin. 

Après  avoir  fait  ces  réflexions  générales ,  je  me  hâte 
d'examiner  en  détail  le  texte.  ' 

TEXTE  DE  LA  RÉPONSE. 

I. 

Avant  que  de  répondre  au  projet  que  Ton  a  mi&  entre 
les  mains  de  Sa  Majesté,  pour  être  proposé  au  cardinal 

de  Noailles. 

il*  ■ 

REMARQUES. 

Artifice  inutile ,  qui  se  tourne  contre  le  cardinal.  A 
entendre  ces  paroles,  ne  croiroit-on  pas  que  le  Roi  a 
donné  d'une  main  à  ce  cardinal  ce  qu'il  venoit  de  re* 
cevoir  de  l'autre  main,  de  la  société  des  Jésuites,  sans 
voir  ce  qu'il  donnoit?  Quoi  donc!  le  Roi  dit  tout  ce 
qu'on  lui  fait  dire ,  sans  l'entendre  et  sans  le  vouloir! 
quoi  donc!  ce  cardinal  espère- 1- il  de  faire  accroire 
9u  Roi ,  que  ce  n'est  pas  lui  qui  parle ,  quand  Sa  Ma-* 
jesté  assure  actuellement  que  c'est  elle-même?  Je 
veux,  etc.  p^ou^  voué  contenterez,  etc. 

IL 

Il  la  supplie  très-humblement  de  remarquer  qne  l'on  s 
déjà  fait  toutçs  ces  propositions  au  mob  de  juin,  dan»  le 
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temps  que  M.  le  Dauphin  a  pris  eoBuoisaance  de  cette 
affaire.  Ce  prince  trouva  les  réponses  du  cardinal  si  nx^ 
soojgiabJes^  qu'il  ne  désapprouva  pas  le  refiis  de  les  ac- 
cepter. Il  en  a  la  preuve  par  écrit» 

REMAB.QUJBS. 

Aveu  formel  et  décisif!  Il  est  donc  vrai  que  le  Roi 
a  toujours  persiste  sans  aucune  variation  j  depuis  le 
mois  de  juin  ^^\  dans  le  même  projet  d'accommode- 
ment, n  faisoit  dès-lors  les  mêmes  propositions  qu'au- 
jourd'hui. On  doit  admirer  la  bonté  et  la  patience  du 
Roi ,  ^i  a  attendu  environ  dix  mois  pour  faire  en- 
tendre peu  à  peu  à  ce  cardinal  ses  véritables  intérêts. 
II  est  naturel  que  M^'  le  Dauphin ,  qui  avoit  daigné 
se  rendre  médiateur ,  n'ait  montré  ni  partialité  ni  pré* 
vention.  Ai;%nt  que  d'avoir  approfondi  la  matière ,  il 
aura  pu  laisser  entendre  qu'il  ne  désapprouvait  pas  U 
refus  de  ce  cardinal;  mab  après  l'examen,  il  a  dé- 
claré' par  son  Mémoire  postérieur ,  qui  est  la  conclu- 
sion de  tout  y  et  qui  a  été  écrit  au  Pape  sur  la  rupture 
.de  l'accommodement,  qu'iPblâmoit  ce  refus.  Faut-il 
s'étonner  qu'un  juge  ou  un  médiateur  amiable  ne 
désapprouve  rien  avant  que  d'être  instruit  à  fond, 
parce  qu'alors  il  suspend  son  jugement ,  et  qu'après 
une  exacte  discussion  il  décide  selon  sa  conscience? 

Ne  désapprouver  pas  le  refus  y  n'est  point  Fap- 
prouver^  Ce  prince  vouloit  peut-être  ne  rien  désap- 
prouver d'abo]:d^  pour  mener  avec  plus  de  douceur 

(3)  Ce  fut  dans  les  premiers  jours  de  join  17x1  que  Louis  XIV  chargea 
le  Duc  de  Bourgogne»  devenu  Dauphin,  de  faire  Toilice  de  médiateur 
entre  le  cardinal  de  Noailles  et  les  évéques  d^  Luçon  et  de  La  Rochelle. 
Voyes  les  lettres  (a33  et  24*')  ^^  prince  sur  cette  affaire,  tom.  111  j 
pmg.  410  et  4a3. 
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et  ifiosiDiiatloa  ce  cardinal  eu  vériCabte  but,  sans 
FeffiifOiichcir. 

*  Itfais  à  quel  propos  cîte-t-«on  cette  yretfve  par  éerii, 
sans  la  pro(hiire?  Il  faut' en  montrer  Fôriginal  ail  Roi, 
pour  lui  faire  reconnnitre  Fëcritnre  du  prince  défunt. 
Il  faut  examiner  toutes  les  paroles  de  cet  écrit  tant 
▼anté.  Jusque-là  ose-t-on  espérer  la  moindre  croyance? 
Les  émissaires  du  parti  n'ont  point  de  honte  de  crier 
partout  y  que  le  Mémoire  donné  sous  le  nom  de  M.  le 
D^uphia  n>st  pas  de  lui,  et  que  les  Jésuites  sont  les 
faussaires.  Allégation  insensée  et  ridicule  !  Quoi  I  le 
Roi,  qui  en  a  trouvé  l'original  dans  les, cassettes  du 
prince ,  ne  connoit-il  point  l'écriture  de  M.  le  Dau- 
phin? Mais  ceux  qui  refusent  de  croire  le  Roi.  sur  un 
écrit  qu'il  produit  d'une  façon  si  authentique ,  de 
quel  front  peuvent-ils  prétendre  qu'on  croie  M.  le 
cardinal  de  Noailles  contre  le  Roi  et  contre  M.  le 
Dauphin,  sur  un  écrit  qu'il  cite  sans  oser  le  montrer? 

.    *  •  •  •      " 

Si  cet  écrit  cité  ne  paroit  point,  que  pourra- 1- on 
penser  de  cette  citation  hasardée? 

.      .  :     j  •  ...  * 

m. 

U  est  bien  triste  qu'on  veuille  mettre  à  prolit  le.  mort 
d'un  prince  que  toute  la  Ffance  pleuré,  pour  clianger 
la  face  d'une  affaire  prête  à  finir,  et  qu'on  ose  abuser  de 
la  confiance  du  Roi,  pour  renouveler,  après  dix  mois, 
l'eXamen  des  propositions  déjà  débattues  et  re jetées  au 
mois  de  septembre.  C'est  vouloir  ne  rien  finir.  '       ' 

REMARQUES.     * 

On  a  voulu  nous  donner  le  change,  en  mettant  Lqs 
Jésuites  en  la  place  du  Roi,  pour  réfuter  sous.leur  nom 
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Sa  Majeitë  même..  Mais  il: faut  se  souvéuif  que  c*est 
le  Roi. même  qui  a  donné  de  sa  propre  maînles  pro- 
poâitiofis: comme  siennes  :  ainsi  c'est  Sa  Majesté  qu'on 
accuse  de  nietire  àprofiPla  mort  du  prince  son  pètft- 
il^jpour  changer  Idjuàe  d-Mne  affaire  prête  àjikir; 
et  pout  vexer  son  archevêque  par  des  propositions 
injustes  et  tyranniqaea  qui  vont  à  le  diéshonorer.    -^ 

Mais  à  quel  ;'pr0pos  ce   cairdinal  dit-il  que  0)^ï 
changer  là  face  W une  affaire  prête  à  finir?  Né 
yieift-on^  pas  de 'voir  que  le  Roi  n'a  fait  que  répiéter 
conataoHiiaent,  aprèê  dia?  rubis ,  les  mêmes  proposi- 
tîi6DB  qrfilavoit  faites  ait  mois  de- juin?  En  vërîtës 
peul-dn  iâicei=quev]'affaîre  étoîi  prête  à  finira  ^endWi 
que  ce' ceLTdkïàk  débattait  et^  rt^toit»  les  propositi&nji 
du  Roi  ^' Tel. que  Sa:  Majestë^pei^iiistoit  i  exiger 'qufellëè 
fassent \8tiivie»?  Qu'y  a-t-iV  de  moins  prêt  èb  fiinr, 
qu^uoèiaffakeBi^ibign^edB  toute  fin?  Pôuvoit-elk  finir, 
contre  lesoînt^tions  trfes*eonsi:antes'de  Sa  Miefjesté? 
Dirà-t-an'qiie.M.  le  Dauphin  Fauroit  finie  malgré  l«à 
ardres«du  Roi?Maisle  piiiioe  défunt  nous  a  apprlis  ptfr 
son  Mëmoise,' que  léspropositions",  loin  AtchèH^rla 
face  de<taffà^ire  prête  àfimr^  é^tôient  au  côhttàiife  fe 
vraie  face  qu'elle' avoitioujèur*  eue,  et  qu'elle  ne  pour- 
voit finir  que  piaï't'éiécatiob  dee  propositk)ns  niêmes; 
Écoutons  ctepriùceî=«' Il  est  virid^  dît-il,  que -les  évê^ 
»  ques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  doivent  é'erîre 
»  une  lettre  de  satisfaction  au  cardinal  de  Noailles 
»  sur  celle  qu'ils  ont  écrite  au  Roi  5  mais  cette  lettre 
)>  ne  dq^td(rÇfion8:hdûe.q^e  lorsque  ie  cardinal  sera 
»  d'acQoiid>:de  permettre  la  l^tnre  des-  Mandemèns^ 
»  et  le  Roi  n^  Fa  deim'andée  auxi^vêques^'^tlë*  sfiit 
»  l'assuranèe  du  catdinal;  qu4l  agiroft  efTectivëikeiit 
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y^  contre  le  livre  du  P*  Quesoel.  y^  Tout  le  ptojet 
d'accommodement  se  rëduiaoît  donc  à  trois  points.  Lt 
premier  est  une  espèce  de  satisfaction  promise  &  et 
cardinal  ;  le  second  est  que  ce  cardinal  permettra 
la  lecture  des  Mandemens  des  évéques;  le  troisiènàe 
est  Vassurance  du  eairdinaly  qu^U  syiroit  effective^ 
ment  contre  le  livre  du  P»  QuesneL  Nulle  satisfacv 
tion  à  espërer  pour  le  cardinal^  à  moins  qu'il  ne 
remplisse  ces  deux  conditions  fondamentales.  Le  Roi 
et  M.  le  Dauphin  n'ont  jamais  Tarie  sur  ces  deu^ 
conditions.  Elles  ëtoient,  de  l'aveu  même  du  cardi- 
nal,  demandées  dès  le  mois  de  Juin  $  elles  l'ont  été 
après  dix  mois  de  négociation ,  comme  il  l'avoM 
encore  :  on  a  commencé  et  fini  par  là;  ce  projet 
paroît  sans  variation.  Qui  est-ce  donc  qui  -vtni  mettre 
à  profit  la  m^ort  de  Mi  le  Dauphin  pour  changer  la 
face  Jtune  4\ffuvre  prête  h  finir?  ËstHse  le  Roi?  Nul-* 
iement  :  car  il  a  exigé  invariablement  j  pendant  «Un 
mois  de  négociation,  ces  mêmes  conditions  fixes*  Il  né 
demande  qu'à  finir  suivant  ce  projet  st  cofistamoBent 
soutenu.  C'est  donc  le  Cardinal  lui-^méme  qui  vou-* 
droit  mettre  à  profit  la  mort  du  prince,  pour  changer 
la  face  d'une  affaire  prête  àfinir,  et  pour  manquer 
de  parole  au  Roi  qui  avoit  compté  sur  Vtusurance  du 
cardinal  y  qu'il  agir  oit  effectivement  contre  le  Uvrê 
du  P.  QuesneL 

IV. 

On  espère,  ea  éloignant  ane  décii^Dn,  éloigner  aiisri 
les  bontés  du  Roi  pour  le  oardinal  :  c'est  tout  le  but  que 
ses  ennemis  se  proposent ,  en  lui  demandant  des  choses 
qu'il  ne  peut  aoeepter,  quelque  désir  qu'il  ait  de  finir.  Ils 
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•e  flattent  qu'en  les  refusant  il  s'attirera  Ja  disgrâce  de 
Sa  Majesté.,  ou  qu'en  les  aocefitant  il  se  déshonorera  dans 
le  numde. 

REMARQUES. 

Les  vrais  amis  de  ce  cardinal  devroient  l'avertir 
de  rindëcence  avec  laquelle  il  ne  paroit  occupé  que 
de  lui*  Il  s'agit  ici  d'un  objet  infiniment  plus  impor* 
tant,  qui  devroit  faire  disparoi tre  tout  intérêt  per* 
sonneL  II  dewroit  craindre,  non  la  perte  de  sa  fa^ 
veur ,  mais  la  corruption  de  la  foi  par  le  livre 
contagieux  qu'il  a  eu  le  malheur  d'approuver  et  de 
mettre  dans  les  mains  de  tous  les  fidèles  depuis  dix- 
huit  ans.  Ses  plus  dangereux  ennemis  sont  les  flat- 
teurs qui  le  déshonorent  dans  le  monde ,  en  l'empé- 
ehant  de  condanmer  ce  livre.  Il  s'agit  non  d'une 
faveur  mondaine ,  mais  de  l'ordre  hiérarchique  qu'il 
a  violé,  en  condamnant  un  jugement  des  ëvéques 
sur  lesquels  il  n'a  aucune  juridiction.  Si  cette  entre- 
prise étoit  tolérée ,  la  liberté  épiscopale  ne  pourroit 
plus  se  conserver.  Pendant  que  toute  FÉglise  doit 
être  alarmée  de  ces  deu%  grands  périls  de  la  foi  et 
de  l'ordre  hiérarchique ,  ce  cardinal  ne  .paroit  sen- 
sible qu'à  son  crédit  et- à  son  point  d'honneur.  Au 
lieu  de  sacrifier  sa  &vear  et  sar^utation  à  la  foi  qui 
se  corrompt  A  à  la  discipline  qui  est  violée ,  il  veut 
sacrifier  la  foi  et  la  discipline  à  sa  fausse  délicatesse 
et  à  sa  mauvaise  honte*  Quaad  le  Roi  lui  demande 
av>ec  bonté  y  pour  la  sûreté  de  la  foi  et  pour  son  pr<o^ 
pre  honneur,  qu'il  condamup  un  livre  pernicieux ,  et 
qu'il  renonce  i  un  Mandenmeut  insoutenable;  il  lui 
répond  que  c'est  lui  demander  des  choses  qu'an  sait 
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hien^qu' il ne^futpcu  accepter^  Quoi  !  'ne  peût-^T  point 
accepter  les. partis  dedroitare,  de  justice",  de  réritë 
et  de  zèle  pour  la  foi,  quand  ils  choquent  sa  délica- 
tesse et  sa  hauteur? 

Mais  pourquoi  prétend-il  que.le  but  de  ses  ennemis 
est  de.  lui  atHrer  la  disgrâce  de  Sa  Majesté,  ou  de 
le  déshonorer  dans  h  monde  ?  Ne  iroît-îl  pas  qùë  c'est 
le  Roi,  et  non«ea.  eonemis,  qdi  lui  demande  avec 
amitié  cie<<^  lui  aâsurera  sa  confiance^  qtiî  rétablira 
^a.  réputation^  et  qui  le  ^'.omfbléi'a  d'une  solide  glôîré 
parmi  loua  les  bons  catholiques?  Il  ne  perdra  qtie 
Tencens  ti'un^  pairti. odieux  à»  tonte  FÉglisêj  et  dont 
les.loUangès  le  déshonorent.  ' 

..!    .  ■'.■'   •      •        .  .^kr  ■    •■■■     •         • 

S'il  accentçit  aujourd'hui  çf  qu'il, ,  refuse  depuis  dâ^ 
mois,  ne  seroit-ce  point  autoriser  ses  çnnepiis  à  publier 
qu'il  n'a&it  que  par  humeur  ou  par  ressentiment  dans  cette 
affaire,  au  lieu  qu  u  na.iamais  eu  d  autres  motits  .dans 
toute  sa  conduite ,  que  ceiix  que  sa  CQnsciencë^  et  son 
honneur  Pont  force'  de  prendre,  même  contre  son  incli- 
nation rfatui^lle?  '..-•'.  : 

'  l     .   . .    •.  ,  »       !•  I  ;  ••'  •  ■■  «     •  ..:■.'  » 

REMARQUES,     .  (       , 

'  '  '  .  •  ■  * 

r  Etrange  maxime  ![  Quoi  fc  parce  que  ce  cardinal  a 
reflué  mar à  propoç-^. pendant  dix  mois,  de  rétracte^ 
Tappirôhation .d'Un  li'Yre hérétique,  il  Retend  être  en 
droit  de  continuer  cet  injure  refus!  N'y  a-t-il  donc 
quafSottt^nir>aYec  obstination. une  faute" «pendafit  dix 
mftis ,  pour  prescrire  fcontre  toute&  les  règles  >  et  pour 
avQir  raison  cje  ne  s'en  corriger  jamais?  Sioe  refus  à 
été  juste, ' fil  ^£aut  en -pironver  la  justice  par  le  livre 
m(5me ,  en  démontrant  qu'il  est  digne  de  l'approba- 
tion 
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lion  qu'on  lui  a  donnëe.  Si  au  contraire  le  livre  est 
pernicieux ,  et  si  le  refus  de  le  condamner  est  injuste , 
il  faut  se  hâter  de  réparer  sa  faute.  Plus  Pobstination 
a  été  longue,  plus  elle  est  inexcusable.  Ce  cardinal 
aime  mieux  continuer  à  empoisonner  son  troupeau 
par  la  lectuile  d'un  livre  empeste ,  que  de  s'exposer 
à  autoriser  ses  ennemis,  à  publier  qu'il  n'agit  que 
par  humeur  et  par  ressentiment.  C'est  préférer  le 
point  d'honneur  personnel  à  la  foi,  au  salut  des  peu- 
ples, à  la  sûreté  de  l'Église,  et  à  Dieu  même.  C'est 
vouloir  sacrifier  la  religion,  et  soutenir  jusqu'au 
bout  son  tort,  de  peur  de  le  laisser  voir  et  de  l'a- 
vouer. 

De  plus  ce  cardinal  se  rend  avec  trop  de  confiance 
le  grand  témoignage  de  n'avoir  jamais  eu  Jt autre 
motif  dans  toute  sa  conduite,  etc.  Nul  homme  ne 
doit  se  flatter  de  connoitre  le  fond  de  son  propre 
cœur.  Les  plus  grands  saints  se  sont  défiés  des  mo- 
tifs qui  les  faisoient  agir.  Un  homme  peut  dire  mo- 
destement :  Il  me  semble  que  je  n'ai  en  ce  point 
aucun  mauvais  motif;  mais  qui  est-ce  qui  est  en  droit 
d'oser  dire  avec  certitude,  ^p^Wn' a  jamais  eu  d'autres 
motifs  dans  toute  sa  conduite  sur  une  affaire  très- 
vive  et  très-déncate,  que  ceux  qui  lui  ont  été  in- 
spirés par  la  pure  religion,  et  que  Fhumeur  ni  le 
ressentiment  n'y  ont  eu  aucune  part? 

VI. 

PREMIÈRE   PROJPOSITIOPr. 

«  Je  yeux  qu'on  vous  reinette  la  satisfaction  que  les 
w  ëvêques  vous  ont  écrite  par  mon  ordre ,  en  même  temps 
»  que  vous  aurez  fait  de  votre  part  ce  que  je  vous  marque.  » 
CORKESP.  IV.  •  3 
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miFOVSE. 

Le  eardinal  rend  le  Roi  absolnment  le  maftre  de  la  sa* 
tisiaction  qoî  loi  est  due.  Il  lui  suSt  qoe  Sa  Majesté  Fait 
jngëe  nécessaire  y  et  qa'eOe  ait  dcmné  ordre  qu'on  la  lui 
frt.  n  lui  sacrifie  son  prétendu  ressentiment  du  meilleur 
de  son  cœur  9  et  reçoit  avec  joie  cette  occasion  de  lui 
marquer  sa  soumission  et  son  respect. 

REMARQUES. 

Il  est  facile  de  comprendre  i  quoi  se  réduit  cette 
satisfaction  tant  vantée  par  le  cardinal.. 

1*  Les  éyâques  ne  Taycient  point  accusé  d'être 
Janséniste.  Ils  ay oient  seulement  dit  que  des  gens 
£ayorables  au  parti  abusoient  de  sa  confiance  contre 
son  intention.  Ils  prioieut  seulement  le  Roi  de  faire 
en  sorte  que  ce  cardinal  fût  i  l'avenir  plus  précau* 
tjonné  contre  les  artifices  du  parti. 

2^  Les  évéques  offrent  de  prouver  tout  ce  qu'ils 
ont  avancé  dans  leur  lettre  au  Roi.  Ainsi  y  toutes  les 
fois  que  le  cardinal  demandera  en  rigueur  une  vraie 
satisfaction,  il  se  trouvera  bien  embarrassé  par  une 
multitude  de  preuves  qui  justifieront  la  lettre  dont 
il  se  plaint. 

3**  Les  plaintes  des  évéques  étoient  secrètes ,  et  leur 
lettre  a  été  écrite  pour  le  Roi  seul.  Ils  protestent  qu'ils 
n'ont  eu  aucune  part  à  la  publication  de  cette  lettre. 
Ce  qui  peut  paroître  un  peu  fort,  quand  il  est  pu- 
blié ,  ne  paroît  avoir  rien  que  de  convenable ,  quand 
on  i^ppose  qu'il  a  ëté  écrit  dans  un  pressant  besoin , 
pour  le  Roi  seul ,  dont  on  connoit  les  bbntés  infinies 
pour  M,  le  cardinal  de  Noailles.  II  n'y  a  donc  qu'à 
distinguer  la  lettre  d'avec  la  publication.  La  lettre  en 
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soi  étoit  vraie  >  modërëe ,  et  même  nécessaire  :  la  pu- 
blication n'ëtoit  pas  à  propoâ»  Les  ëvéques,  en  toute 
rigueur,  ne  doivjent  aucune  satisfaction  ni  pour  une 
lettre  dont  ils  offmut  de  prouver  la  vëritë ,  la  mo- 
dération et  la  nécessite^  ni  pour  une  publication  qui 
a  ëtë  faite  centre  leur  intention ,  sans  gu'ils  y  aient 
eu  aucune  part.  ,  ^     • 

4^  M.  le  Dauphin  nous  apprend  avec  quelle  bontë 
le  Roi  avoit  voulu  procurer  cêtt^espèce  de  satisfac- 
tion à  ce  cardinal..  «  Le  Roi ,  dit  ce  prince ,  ne  l'a 
»  demandée,  que  sur  Fassurance  du  cardinal  qu'il 
»  agiroit  effectivement  contre  le  livre  du  P.  Quesnel^ 
))  ce  qui  a  été  regardé  comme  une  preuve  qu'il  ne 
»  favorisoit  point  le  parti ,  et  devoit  donner  lieu  aux 
»  ëvéques  de  lui  fajre  de^  esccuses  de  ce  qu'ils  en 
»  avoient  dit.  >^  U  est  visible  que  le  Roi  croyoit  de- 
voir, par  justice,  donner  aux  ëvéques  tputrce  qu'il  y 
avoit  de  réel  et  d'effectif.  «  Le  Mandement  du  cardi- 
»  nal  contre  les  ëvéques,  dit  M.  le  Dauphin,  ne  doit 
»  point  subsister ,  parce  que  sa  révocation  est  tme 
)).  condition  essentielle  de  l'accommodement.  ».D'ail- 
kurs  le  Roi  avoit  exigé  «  l'assurance  du  cardinal,  qu'il 
»  agiroit  effectivement  contre  le  livre  du  P.  Quesnel.  » 
Voilà  les  deux  seuls  points  dignes  d'attention  dans 
cette  affaire.  G'ëtoit  donner  aux  évêques  un  entier 
gain  de  cause  ;  on  ne  laissoit  sujLCiardinal  qu'une  ta-^ 
tisf action  de  compUm^fiMM  et  pour 

sauvet  sa  réputation  au^yeux  du  public.  Le  Roi  vou- 
loit,  par  une  sagesse  digne  de  Sa  Majesté,  finir  le 
scandale ,  et  ménager  l'honneur  d'un  cardinal  arche- 
vêque de  Paris,  pourvu  qu'il  réparât  tout  le  passé 
par  la  révocation  de  son  Mandement ,  et  par  la  con- 
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daiUDation  du  livre  hérétique  qu'il  avoit  eu  le  mal- 
heur d'approuver.  Les  évêques,  qui  se  comptent  pour 
rien,  et  qui  ne  cherchent  que  la  pa^x  avec  la  sûreté 
de  la  foi ,  étoient  ravis  d'acheter^jpar  un  compliment 
N  ces  deux  'Sémarches  qui  auroient  été  décisives  pour 
la  bonne  ca^se.  Il  est  certain  même  qu'ils  auroient 
pu  dire  avec  vérité,  qu'ils  ne  croyoient  plus  ce  cardi- 
nal prévenu  en  faveur  des  Jansénistes,  s'ils  l'avoient 
vu  révoquer  son  MSndement,  et  condamner  fortement 
le  livre* du  P.  Quesnel.  Alors  son  changement  de  con- 
duite auroit  mérité  de  grandes  louanges  :  il  auroit 
été  regardé  comme  um  preuve  qu'il  ne  favorisoit 
point  le  parti.  Mais  ces  évêques  ne  pourroient  pas 
^  maintenant ,   sans  mensonge ,  dire  qu'ils  ne  croient 

point  que  ce  cardinal  favorise  les  Jansénistes,  puis- 
qu'on le  voit,  après  dix  mois  de  négociation,  manquer 
de  parole  au  Roi  même ,  et  lui  refuser  de  condamiier 
un  livre  hérétique  qui  corrompt  la  foi  des  peuples 
depuis  dix-huit  ans,  sur  l'approbation  par  laquelle 
il  Pa  autorisé  dans  toute  la  France.  Cette  satisfaction, 
que  le  Roi  avoit  crue  convenable  moyennant  les  deux 
conditions,  ne  paroit  plus  à  Sa  Majesté  ni  juste  ni 
possible ,  depuis  que  le  cardinal  lui  a  manqué  de  pa- 
role ,  et  a  refusé  de  condamner  un  livre  janséniste. 


<l^«HMlP'ioN. 


vn. 

a  Vous  VOUS  contenterezTe  la  déclaration  que  vous 
»  feront  les 'trois  évêques,  dans  une  lettre,  qu'ils  sont  très- 
»  éloignés  des  erreurs  que,  contre  leur  intention,  on  a 
)»  voulu  tirer  de  leurs  Mandemens  ;  et  ils  pourront  dire , 
])  dans  cette  déclaration ,  que  les  Mandemens  sont  vérita- 
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A  blement  d'eux.  Les  évêques  pourront  faire  cette  dëcla- 
»  ratioD  dans  une  lettre  <]tt'iJs  écriront  au  Roi  y  ^uiv^nt  le 
»  modèle  qui  leur  sera  envoyé  de  la  part  de  Sa  Majesté.-  » 

*   '         RÉPONSE. 

Des  explications  faites  par  une  simple  lettre  n§  sont 
pas  suffisantes  pour  réparer  le  mal  causé  par  des  Mande- 
mens  affichés  dans  tout  Pa(is. 

M.  le  Dauphin  Ta  reconnu  par  l'écrit  du  mois  de  sep- 
tembre ,  dans  lequel  il  fait  espérer  aipcardinal  de  Noaille&^ 
une  explication  du  Mandement  des  trois  évêques,  et  non 
une  déclaration  de  leurs  sentimens;  que  ces  explications 
seroient  faites  par  des  seconds  Mandemens,  et  non  par 
une  lettre  ;  et  qu'elles  seroient  communiquées  au  cardinal 
ayant  que  d'être  rendues  publiques.  C'est  ce  qu'il  attend 
depuis  le  mois  de  septembre. 

REMARQUES. 

1®  Ce  cardinal  veut  opposer  récrit  prétendu  de  M.  le 
Dauphin  du  mois  de  septenabre,  à  ce  que  le- Roi  dé- 
clare sur  son  propre  fait.  Selon  Sa  Majesté ,  on  n*a 
promis  au  cardinal  une  satisfaction ,  que  dans  une 
lettre  que  les  évêques  dévoient  écrire  à  Sa  Majesté.  ♦ 
Au  contraire ,  suivant  ce  cai^inal ,  il  paroît ,  par  l'é- 
crit du  mois  de  septepibre ,  que  les  explications  des 
évêques  seroient  Juites  par  des  seconds  Mandemens, 
et  non  par  une  lettre.  Voilà  une  manifeste  contradic- 
tion que  ce  cardinal  prétend  montrer  entre  le  Roi  et 
M.  le  Dauphin.  Mais. quoi!  croirons-nous  sur  un  écrit 
qu'on  cite  en  termes  vagues,  sans  oser  le  produire, 
que  M.  le  Dauphin ,  qui  n'entroit  4ans  cette  affaire 
que  pour  exécuter  à  la  lettre  toutes  les  iirtentiàns  du 
Roi,  ait  promis  au  cardinal  ce  qui  étoit  contraire  aux 
intentions  de  Sa  Majesté  ? 
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2^  On  voit  que  ce  cardinal  demande  des  seconde  Man- 
démens  qui  corrigent  les  premiers,  et  même  que  les  ex- 
plications des  seconds  Mandemen»  lui  soient,  commu- 
niquées avant  que  d'être  rendues'- publiques.  En  un 
mot  auprès  avoir  condamné  les  premiers  Mandemens, 
il  veut  encore  se  rendre  juge  des  seconds  pour.les  cor- 
riger. Mais  c^est  en  cet  end|poit  que  M.  le  Dauphin , 
loin  d'être  pour  lui  y  comme  il  s'en  flatte ,  dëcidb  ab- 
^plument  contre  sa  prétention.  «  Cette  proposition , 
»  dit  ce  prince ,  esj  bien  éloignée  de  ce  que  Ton  a 
»  avancé ,  que  j'ai  condamné  les  évêques  à  réformer 
»  leurs  Mandemens,  et  à  se  soumettre  aux  cbangemens 
»  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  jugerqit  à  propos 
»  d'y  faire.  Je  sais  trop  bien  que  M.  le  cardinal  de 
»  Noailles  n'est  nullemenj  le  juge  de  ces  évêques.  » 
Il  est  donc  faux  que  M.  le  Dauphin  ait  voulu  que 
ce  cardinal  fût  le  juge  des  Mandemens ,  que  ce  juge 
pût  les  Irejeter  pour  toujours  9  et  en  faire  composer 
d'autres  qu'on  lui  communiqueroit,  afin  qu'il  les  corri* 
geât  avant  qu'on  les  rendît  publics.  Au  contraire,  M.  le 
Dauphin  dit  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  n'est  nul- 
lement le  juge  de  ces  évèfues,  ni  de  leurs  Mandemens , 
qui   sont  des  actes  solennels   de  juridiction  épisco- 
pale ,  et  qu'il  n'a  point  été  question  de  réformer  leurs 
Mandemens ^\  de  les  soumettre  aux  ehangemens  que 
M.  le  cardinal  de  Noailles  jugeroit  à  propos  ^y faire. 
Quand  même  M.  le  Dauphin  auroit,  au  mois  de  sep- 
tembre, avant  que  d'être  instruit  à  fond  d'une  af- 
faire purement  ecclésiastique ,  fait  un  peu  trop  espé- 
rer au  cardinal ,  par  le  désir  extrême  de  faciliter  la 
paix ,  il  n'en  faudroft  pas  moins  revenir  à  ce  que  ce 
prince ,  plus  exactement  instruit  des  règles ,  a  conclu 
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dans  la  suite ,  en  écriTaDt  au  Pape  ^près  la  rupture 
de  cette  longue  nëgociation.  C'est  là  qu'il  déclare  que 
ce  cardinal  n'avoit  point  à  espérer  qu'on  réformât  lei 
Mandemenêy  ni  qu'on  y  fit  les  ehangemens  qu*iljù- 
jferoità  propoi  £y  faire,  bien  loin  de  tes  supprimer 
et  d'en  faire  deê  %ecimd%  i^'A  corrigeroit  à  sa  mode* 
Voilà  M.  le  Dauphin  parfaitement  d'accord  avec  le 
Roi  contre  le  cardinal* 

.  3^  Le  Roi ,  suivant  cette  règle ,  veut  que  les  Man- 
demens  des  évéques,  loin  d'être  suf^rimés  ou  réfor^ 
mes 9  demeurent  tout  entiers  sans  aucun  changement, 
et  que  leur  déclaration  contre  les  erreurs  qui  leur 
ont  été  imputées  mal  à  propos,  ne  soit  mise  que  dans 
une  lettre  qv^iU  écriront  au  Boi* 

4°  Sa  Majesté  a  été  si  éloignée  de  Touloir  que  le 
cardinal  s'érigeât  en.  juge  de  cette  déclaration ,  qu'elle 
n'a  pas  même  voulu  que  le  projet  de  cette  déclara*- 
tion  lui  fut  conununiqué.  La  lettre  que  ces  prélats 
s'engageoient  à  écrire  au  Roi ,  pour  déclarer  leurs 
vrais  sentimens,  devoit  être  faite  suivant  le  modèle 
qui  leur  auroit  été  envoyé  de  la  fart  de  Sa  Majesté  ^ 
et  que  le  Roi  n'explique  point  au  cardinal. 

5®  En  vain  ce  cardinal  dira  qu'il  est,  par  un  droit 
évident ,  le  juge  naturel  de  tout  texte  doctrinal  quj  est 
publié  dans  son  diocèse,  et  qui  peut . corrompre  la 
foi  de  son  troupeau.  Pour  comprendre  en  quoi  ce 
raisonnement  est  défectueux  dans  ce  cas  particulier, 
il  est  capital  de  considérer  que  les  évêques  et  arche- 
vêques de  Paris  ont  toujours  permis  à  tous  les  évê- 
ques du  royaume  de  faire  imprimer  à  Paris  en  toute 
liberté  toutes  les  Instructions  pastorales ,  Mandemens 
ou  Ordonnances,  Statuts  synodaux,  et  autres  actes 
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de  juridiction  ^piscopale.  On  n'a  point  regardé  Pa^ 
ris  comme  une  ville  particulière  du  territoire  d'un 
tel  ëvéque  ^  on  a  considéré  Paris  comme  la  ville  com- 
mune j  et  comme  le  centre  de  toutes  les  provinces  du 
royaume.  Cet  usage  étoit  regardé  comme  une  permis- 
sion tacite  9  comme,  une  possession  acquise ,  comme 
une  liberté  fraternelle  entre  les  évéques  qui  sont  «a- 
Udairement  chargés  du  dépôt.  On  trouvoit  que  le 
moins  qu'un  évêque  ou  archevêque  de  Paris  pût  ac- 
corder à  ses  con&ères ,  étoit  de  se  con&er  à  eux ,  pour 
l'impression  des  actes  où  ils  explîqueroient  la  doc- 
trine y  dont  ils  sont  autant  que  lui  les  dépositaires. 
C'est  à  eux  à  en  répondre  à  l'Église  entière.  Dans  ce 
cas  extrême,  l'archevêque  de  Paris  pourroit,  non  pas 
décider  comme  juge ,  mais  procéder  comme  simple 
dénonciateur  et  partie  contre  un  évêque  qui  auroit 
fait  imprimer  à  Paris  un  Mandement  capable  de  cor- 
rompre la  foi  :  alors  l'Église  prononceroit  entre  eux. 
Excepté  ce  cas  extraordinaire ,  où  le  remède  est  tou- 
jours prêt  dans  les  mains  d'une  autorité  supérieure , 
rien  n'est  si  décent  et  si  digne  de  Fépiscopat ,  que  de 
voir  cette  unanimité ,  cette  confiance  mutuelle ,  cette 
liberté  entière,. cette  société  accommodante  entre  tous 
les  frères.  On  peut  assurer,  sans  craindre  d'être  contre- 
dit, que  M.  le  cardinal  de  Noailles  n'avoit  altéré  en 
rien  une  si  naturelle  et  si  édifiante  possession  depuis 
environ  seize  ans  jusqu'au  jour  où  il  l'a  troublée  tout 
à  coup  contre  les  trois  évéques.  Ce  qu'il  y  a  de  triste, 
est  qu'il  a  renversé  cette  société  et  cette  liberté  épi- 
scopale,  précisément  pour  condamner  les  Mandemens 
faits  contre 'le  livre  duchef  des  Jansénistes,  approuvé 
par  lui.  Jusqu'à  ce  jour,  il  n'avoit  trouvé  nul  incon-* 
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véoieat  dans  cette  coutume  au  possession  immëmo- 
riale;  et  il  la  maintiendroit  encore  aujourd'hui ,  si 
les  ëvéques  n'aVoient  point  condamne  ce  livre  jansé- 
niste 9  qui  est  soutenu  de  son  approbation.  Etrange 
occasion  pour  arracher  à  tous  les  ëvéques  ce  qu'ils  ont 
depuis  tant  d'annëes  I  Cause  odieuse  et  pleine  de  scan- 
dale I  II  faut  être  bien  prévenu  en  faveur  du  parti 
janséniste  y  ou  être  bien  sensible  sur  le  point  d'hont^ 
neur,  pour  choisir  si  mal  son  temps  afin  de  renver-* 
ser  une  coutume  si  digne  d'être  continuée  « 

6°  M.  le  cardinal  de  Noailles  dira  sans  doute  que 
les  archevêques  de  Paris,,  en  prêtant  à  leurs  confrères 
l'imprimerie  de  leur  ville ,  ne  se  sont  pas  dépouillés 
de  la  juridiction  inséparable  du  territoire.  Mais  ne 
voit-on  pas  que  cet  usage  a  été  jusqu'ici  une  liberté 
épiscopale,  et  non  une  servitude?  Ce  prêt  captieux  se 
tourneroit  en  usurpation  de  la  part  de  l'archevêque 
de  Paris*  Il  usurperoit  beaucoup  plus  qu'il  n'auroit 
accordé  à  ses  conôrères.  11  ne  leur  accorderoit  qu'une 
petite  commodité  pour  leurs  impressions,  et  il  acquer- 
roit  sur  eux  une  vraie  supériorité  de  juridiction  pour 
juger  de  leurs  jugemeus,  sans  être  leur  métropolitain. 
Ce  seroit  leur  faire  acheter  beaucoup  trop  chèsement 
la  liberté  d'user  d'une  imprimerie.  Il  n'est  nullement 
à  présumer  que  les  évêques  aient  voulu  se  dégrader 
et  s'asservir  ainsi  pour  unç  si  petite  commodité,  ni 
que  les  archevêques  de  Paris  aient  voulu  leur  tendre 
un  piège ,  pour  usurper  insensiblement  sur  eux ,  par 
ce  prétexte,  une  espèce  de  juridiction  universelle  et 
patriarcale.  11  est  donc  manifeste  qu'on  doit  regar- 
der cet  usage  comme  une  espèce  de  prêt  de  terri- 
toire, en  véxkU  duquel  chaque' évêque  étoit  en  posses- 
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sion  de  faire  imprimer  à  Paris  tontes  ses  OrdonDances, 
avec  la  même  liberté  qu'il  auroit  eue  dans  son  propre 
diocèse.  De  là  vient  que  chaque  ëvéque  faisoit  à  Pa^ 
ris  toutes  ses  impressions ,  sans  consulter  l'archevêque 
diocésain  j  et  sans  les  faire  passer  par  les  mains  d'au- 
cun de  ses  examinateurs. 

7^  Il  est  vrai  que ,  si  un  évéque  faisoit  imprimer 
à  Paris  un  Mandement  hérétique^  l'archevêque'  de 
cette  ville  seroit  en  droit  de  faire  deuHL  choses  :  l'une 
seroit  de  se  rendre  partie  devant  le  juge  commun, 
pour  demander  la  condamnation  de  ce  Mandement 
contraire  à  la  foi*,  l'autre  seroit  d'empêcher,  en  atten- 
dant la  décision,  le  débit  de  cet  ouvrage  capable 
de  corrompre  la  foi  de  son  troupeau.  Mais  il  ne 
pourroit  faire  cette  simple  suspension  du  débit,  qu'en 
protestant  en  termes  formels,  qu'il  n'a  gardé  de  pro- 
noncer aucun  jugement  contre  ce  texte,  qui  n'est 
point  soumis  à  sa  juridiction,  parce  qu'il  est  le  juge- 
ment d'un  juge  indépendant  de  lui.  M.  le  cardinal 
de  ^oailles,  loin  d'observer  une  règle  si  essentielle, 
l'a  violée  sans  aucune  mesure.  Il  a  prononcé  par 
un  Mandement,  qui  est  un  jugement  solennel,  non- 
seulement  une  prohibition ,  mais  encore  une  condam- 
nation formelle  du  jugement  des  évêques.  Il  lui  a 
même  donné  )a  plus  rigoureuse  qualification,  en  le 
qualifiant  hérétique ,  puisqu'il  a  prononcé  que  ce  texte 
contient  les  erreurs  de  Batus  et  Aq  Jariêénius ,  que 
l'IÉ^lise  a  condamnées  comme  des  hérésies.  Tout  le 
mcmde  sait  qu'une  ordonnance  ou  mandement  est  un 
véritable  jugement  qu'un  évêque  prononce  par  la 
forme  la  plus  solennelle,  en  vertu  de  sa  juridiction. 
Juger  de  son  jugement  pour  le  condamner,   c'est 
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e:s:ercer  et  s^attribuer  une  supériorité  de  juridictioa 
sur  la  sienne.  C'est  se  faire  le  juge  ad  queni;  c'est 
annuler  ce  jugement  en  qualité  de  juge  supérieur. 
Que  dîroit-on  d'un  évêque  de  Lescar  ou  de  Senez, 
qui  condanmeroit  un  Mandement  d'un  archevêque  de 
Lyon  ou  de  Paris ,  sous  prétexte  que  ce  Mandement 
auroit  été  débité  dans  son  diocèse?  Cette  supériorité 
de  juridiction  paroi troit  sans  doute  alors  bien  dépla- 
cée.  Mais  n'est-il  pas  évident  que  les  Mandemens  de 
MM*  de  Luçon,  de  La  Rochelle  et  de  Gap,  ne  sont 
pas  moins  indépendans  de  l'archevêque  de  Paris,  que 
celui  de  l'archevêque  de  Paris  l'est  des  évêques  de 
Lescar  et  de  Senez?  Ainsi  l'entreprise  de  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles  ne  peut  jamais  être  considérée  que 
comme  un  attentat  contre  les  canons ,  qui  viole  l'otdre 
de  la  hiérarchie  et  la  liberté  des  évêques  qui  ne  sont 
pas  ses  suSragans. 

8°  Si  on  n'étoit  pas  ferme  à  contenir  rigoureuse* 
ment  les  archevêques* de  Paris  dans  leurs  bornes^  ils 
se  rendroient  insensiblement  les  évêques  et  les  juges 
universels  de  toute  l'Église  de  France.  La  plupart  des 
évêques,  faute  d'imprimeries  commodes  dans  leurs 
villes,  ont  recours  à  celles  de  Paris,  De  pluà,  il  n'y 
a  point  d'évéque  qui  n'envoie  à  ses  amis  de   Paris 
les  Mandemens  qu'il  fait.  Les, libraires  des  provinces 
mêmes  ne  manquent  pas,  pour  leur  profit ,  d'envoyer 
à  Paris  des  exemplaires  de  tels  ouvrages ,  qu'ils  espè- 
rent d'y  débiter  comme  dans  le  centre  de  tout  le 
royaume.  En  voilà  assez  pour  donner  aux  archevê- 
ques de  Paris  un  prétexte  de  dire  que  ces  Mandemens 
étrangers  corrompeat  la  foi  des  peuples  qui  sont  leurs 
dioeéscdns.  Sous  ce  prétexte^  un  archevêque,  de  Pa- 
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ris  condamnera  un  Mandement  d'un  archevêque  de 
Lyon ,  quoique  celui-ci  soit  son  primat ,  et  par  con- 
séquent son  juge  et  son  supérieur.  Quelle  indécence  I 
quelle  confusion!  Un  archevêque  de  Paris  hautain  et 
ambitieux  s'érigera  en  juge  de  tous  les  jugemens  de 
ses  confrères  indépendans  de  lui ,  et  même  de  son  su- 
périeur, pourvu  qu'il  puisse  dire  qu'on  en  a  répandu 
des  exemplaires  dans  Paris.  11  deviendra,  dans  la 
pratique,  le  patriarche  de  toute  l'Église  de  France, 
et  il  foudroiera  tout  évéque  qui  aura  osé  le  contredire 
pour  combattre  la  nouveauté.  Vit-on  jamais  rien  qui 
prépare  plus  dangereusement  un  schisme? 

C'est  donc  sur  des  principes  très-solides  que  M.  le 
Dauphin  a  dit  que  les  évêques  n'étoient  point  obligés 
èileàsaeT réformer  leurs  Mandemens^  ni  à  se  soumettre 
aux  changemens  que  M.  le  cardinal  de  Noaillesju- 
gerott  à  propos  d'y /aire.  La  raison  que  ce  prince  en 
rend  est  très-juste.  Je  sais  trop  bien,  dit-il ,  que  M.  le 
cardinal  n'est  nullement  Juge  de  ces  évêques.  C'est  sur 
les  mêmes  principes ,  que  le  Roi  n'a  point  désiré  des 
évêques  des  seconds  Mandemens.  ni  même  aucune 
correction  de  ceux  qu'ils  ont  faits  et  qui  ont  été  mal 
critiqués.  Sa  Majesté  a  voulu  seulement  que  les  évê- 
qi^es  déclarassent,  dans  une  lettre  qu'ils  écriroient 
au  Boiy  quils  sont  très^éloignés  des  erreurs  que  y 
contre  leur  intention ,  on  a  voulu  tirer  de  leurs  Man- 
démens.  Le  cardinal  ne  devoit  pas  même  examiner  le 
modèle  de  cette  déclaration. 

VIII. 

Comme  c'est  sur  leurs  Mandemens,  et  non  sur  leurs 
scntimens  personnels,  que  tombe  sa  condamnation j  ce 
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sont  les  'Sentiinens  et  les  expressions  erronées  de  leurs 
Mandemens  qu'ils  doivent  expliquer,  et  non  leurs  senti- 
mens. 

REMARQUES. 

1^  Vous  le  voyez  :  ce  cardinal  avoue  en  termes 
formels,  qu'il  a  prononce  en  juge  une  condamnation, 
qui  tombe  sur  les  Mandemens  des  ëvéques.  Ainsi  on 
ne  peut  plus  dire  qu'il  n'a  voulu  faire  qu'une  prohi'» 
bitioiï  simple.  Aussi  a-t-il  déclaré  que  ces  Mandemens 
contiennent  les  erreurs  de  Baïus  et  de  Jansénius;  c6 
qui  est  visiblement  pousser  la  condamnation  jusqu'à 
une  qualification  d'hérésie.  Ainsi  ce  cardinal  recule^ 
quand  il  ne  parle  plus  maintenant  que  ai  expressions 
erronéesm 

2®  Ce  cardinal  cherche  une  évasion,  en  disant  que 
sa  condamnation  tombe  sur  les  Mandemens^  et  non 
sur  les  sentimens  personnels  de3  évéques.  Mais  la 
liberté  des  évêques ,  dans  l'ordre  hiérarchique ,  con- 
siste non-seulement  en  ce  que  leurs  personnes  ne  peu- 
vent point  être  jugées  hors  de  leurs  provinces  par 
un  métropolitain  étranger,  mais  encore  en  ce  que 
leurs  jugemens  ne  peuvent  être  jugés,  c'est-à-dire 
annulés  ou  réformés,  que  par  leurs  propres  métro- 
politains, sur  une  appellation  régulière.  Il  est  vrai 
que  M*  le  cardinal  de  Noailles  n'a  pas  jugé  des  per- 
sonnes des  évêques;  mais  il  a  jugé  de  leurs  juge- 
mens, contre  la  liberté  canonique.  Ainsi  son  jugement 
est  nul,  parce  qu'il  est  juge  incompétent  dans  une 
telle  cause. 

5°  II  ne  s'agit  nullement  ici  d'examiner  si  les  Man- 
demens des  évêques  contiennent  des  expressions  er- 
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Tûnées,  ou  Qoa.  C'est  une  autre  cause  toute  différente 
et  toute  séparée  de  celle  dont  il  est  maintenant  cfues* 
tion.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  seule  compétence  ou 
incompétence  de  l'archevêque  de  Paris  pour  juger 
des  jugemeos  des  évêques  qui  ne  sont  pas  de  sa  pro- 
vince. Il  ne  s'agit  que  de  la  validité  ou  nullité  du 
jugement  prononcé  par  lui*  Si  ciss  évéqiies  ont  avancé 
dans  leurs  Mandemens  des  expressiont  erronées  ^  il 
est  juste  que  quelque  juge  supérieur  condamne  ou 
réforme  ces  expressions*  M.  le  cardinal  de  Nôailles 
peut,  s'il  le  juge  à  propos ,  se  rendre  partie  et  dé- 
nonciateur contre  les  évêques  devant  un  juge  com- 
,  pètent;  mais  il  n'a  aucun  droit  de  se  porter  pour 
juge  de  cette  cause,  qui  est  étrangère  à  sa  province. 
Autrement  on  confondroit  l'ordre  des  métropoles; 
chaque  métropolitain  entreprendroit  impunément  sur 
les  provinces  étrangères;  et  l'archevêque  de  Paris, 
dans  cette  confusion ,  deviendroit  bientôt,  en  France, 
le  juge  universel,  ou  patriarche.  De  plus,  M.  le  car- 
dinal de  Nôailles  ne.  s'est  point  encore  rendu  partie 
contre  les  Mandemens  devant  un  juge  supérieur.  Il 
n'y  a  actuellement  qu'une  seule  cause  pendante  à 
Rome ,  savoir  celle  de  son  incompétence  dans  le  ju- 
gement qu'il  a  prononcé.  Ainsi  il  ne  s'agit  que  de  de- 
mander au  Pape  de  décider  sur  la  compétence  ou  in- 
compétence du  juge,  sur  la  validité  ou  nullité  du 
jugement  de  ce  cardinal.  Enfin  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  la  forme  et  du  fond ,  la  règle  de  droit  est  de 
commencer  par  la  forme.  Si  un  juge  est  incompétent, 
et  si  son  jugement  est  nul,  le  juge  supérieur  com- 
mence par  annuler  son  jugement,  et  par  rétablir 
chaque  tribunal  inférieur  dans  ses  droits  véritables  : 
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^asmite  il  tient  au  fond  dé  la  cause.  Ainsi,  supposé 
que  M.'  le  cardinal  de  Noailles  ait  jugé  du  juge*- 
ment  des  ëvéques  sans  aucun  pouToir,  il  est  naturel 
que  le  Pape  (Commence  par  réprimer  cet  attentat,  et 
par  rétablir  ce  qui  a  été  détruit  contre  toute  règle 
de  droit.  Ensuite  le  Pape  pourra  prononcer  sur  le 
fond,  et  juger  si  les  ewpressionê  des  évéques  sont 
erronées,  ou  non.  M^s  ces  deux  causes  sont  entiè- 
rement différentes ,  et  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne 
doit  être  écouté  par  le  juge  supérieur,  sur  le  fond , 
qui  consiste  dans  les  expressions  prétendues  erro^ 
nées,  qu'après  qu'il  aura  réparé  l'attentat  d'avoir  jugé, 
sans  aucun  pouvoir,  d'une  cause  qui  lui  est  étrangère. 
Alors  le  Pape  pourra  lui  faire  justice  sur  le  fond , 
s'il  s'y  rend  partie  contre  les  évéques* 

4°  Rien  n'est  sérieux  dans  le  discours  de  ce  car- 
dinal. D'un  côté,  il  ne  trouve  point  le  jansénisme 
dans  le  livre  du  chef  notoire  de  tous  les  Jansénistes  j 
quoique  le  seul  nom  de  ce  chef  suflRse  pour  avoir  dû 
rendre  son  ouvrage  suspect  et  odieux  à  tous  les  bons 
catholiques.  Il  ne  voit  point,  dans  ce  texte,  le  jansé-^ 
nisme  que  le  saint  siège  y  voit ,  et  qu'il  y  a  déjà  con- 
damné. Il  n'y  voit  point  le  jansénisme  que  ce  siège 
se  prépare  à  condamner  encore  une  fois,  et  que  de 
savans  évéques  y  ont  trouvé  digne  d'horreur.  Ce  livre 
enseigne  avec  évidence  le  système  d'une  délectation 
tantôt  bonne  et  tantôt  mauvaise ,  qu'il  est  nécessaire 
de  suivre ,  parce  que  son  attrait  est  inévitable  quand 
il  vient,  et  qu'il  est  invincible  dès  qu'il  est  venu.  Ce 
système  est  manifestement  celui  de  Jansénius.  Il  est 
plus  clair  que  le  jour,  que  Jansénius  ne  va  jamais^ 
dans  îiucune  page  de  son  livre,  au-delà  de  ce  sys- 
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tème.  M.  le  cardinal  de  Noaîlles  ne  sauroit  montrer 
aucune  différence  rëelle  entre  la  délectation  de  Jan- 
sënius  j  qui  est  condamnée  par  toute  l'Église ,  et  celle 
du  chef  des  Jansénistes  qu'il  a  approuvée.  Bien  plus, 
il  n'a  qu'à  demander  au  P.  Quesnel  si  sa  délectation 
est  différente  de  celle  de  Jansénius  :  le  P.  Quesnd 
lai  ayouera  que  Jansénius  n'enseigne  dans  son  texte, 
que  la  même  délectation  qui  est  enseignée  dans  le 
texte  du  P.  Quesnel  même ,  et  que  c'est  précisément 
pour  cette  raison,  que  lui,  P.  Quesnel,  n'a  pas  voulu 
signer  le  Formulaire ,  qui  est  l'expresse  condamnation 
de  la  délectation  jansénienne.  N'importe;  ce  cardinal 
ne  peut  voir  la  lumière  du  jour  en  plein  midi.  Il  ne 
peut  voir  le  jansénisme  dans  le  livre  du  chef  des 
Jansénistes,  qui  reconnoît  que  le  vrai  sens  de  son 
texte  est  conforme  au  vrai  sens  du  texte  de  Jansé- 
nius. D'un  autre  côté ,  ce  cardinal  trouve  le  jansé- 
nisme dans  les  Mandemens  de  trois  évêques  notoi- 
renoent  très-zélés  Anti- Jansénistes,  qui  écrivent  tout 
exprès  pour  réfuter  le  jansénisme  du  P.  Quesnel. 
D'où  vient  que  ce  cardinal  est  si  indulgent  pour  le 
jansénisme  réel  du  chef  des  Jansénistes,  et  si  om- 
brageux contre  le  jansénisme  imaginaire  des  évêcjues 
qui  le  combattent  avec  tant  de  force?  D'où  vient  qiCil 
découvre  le  jansénisme  dans  les  lieux  où  il  n'y  en  a 
aucune  trace ,  et  qu'il  n'a  point  d'yeux  pour  le  voir 
dans  le  livre  où  le  Pape  et  les  évêques  le  lui  mon- 
trent au  doigt?  Ce  livre  alarme  toute  l'Église  depuis 
dix-huit  ans,  et  le  cardinal  seul  n'en  est  point  alarmé. 
Au  contraire ,  il  persiste  à  l'approuver  et  à  le  mettre 
dans  les  meins  de  son  peuple  qui  en  est  empoisonné. 
Ëntin  de  savans  et  pieux  évêques ,  secondant  le  zèle 
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du  Vicaire  de  Jësus-Cbrist,  condamnent  ce  livre  cor- 
rupteur de  la  foi.  Aussitôt  ce  cardinal  veut  trouver 
le  jansénisme  dans  les  évéques  qui  le  réfutent ,  lui 
qui  ne  veut  pas  l'apercevoir  dans  le  chef  de  la  secte 
qui  fait  ouvertement  profession  de  le  soutenir.  D'où 
vient  cette  inégalité  de  conduite?  Le  dénouement  est 
fiaicile  à  trouver.  C'est  qu'il  n'a  aucune  répugnance  à 
condamner  le  faux  jansénisme  des  évéques  Anti-Jan- 
sénistes, et  qu'il  ne  peut  se  résoudre  à  condamner 
le  vrai  jansénisme  du  P,  Quesnel .  qu'il  a  approuvé  ; 
c'est  qu^pc  peut  souffrir  qu'on  attaque  la  doctrine 
du  paASfqui  lui  est  chère  et  qu'il  autorise  ;  c'est  qu'il 
est  irtité  contre  les  évêques  qui  osent  l'attaquer^ 
c'est  que  le  point  d'honneur  pour  sa  personne  se 
joint  à  Une  forte  prévention  pour  la  doctrine  de  ce 
parti;  c^est  que  l'accusation  de  jansénisme  contre  lés 
évêques  n'est  qu'un  prétexte  pour  se  venger  d'eux  et 
pour  paroîlre  se  justifier;  c'est  qu'il  veut  condamner 
la  condamnation  du  livre  du  P.  Quesnel ,  pour  sou- 
tenir l'approbation  qu'il  lui  a  donnée.  De  là  vient  que 
ce  cardinal  montre  depuis  seize  ans  tant  de  bénignité 
pour  le  livre  du  P.  Quesnel ,  pour  ceux  du  Pi  Juénin 
et  de  tant  d'autres,  pendant  qu'il  est  implacable  contre 
les  Mandemens  des  évêques. 

5®  Il  seroit  inutile  d'examiner  ici ,  s'il  est  vrai  que 
les  évêques  aient  enseigné  leg  erreurs  de  Batug  et  dé 
JanséniuSy  conmie  ce  cardinal  le  prétend.  Demandons 
à  ce  cardinal  même  quelles  sont  les  opinions  de  ces 
évêques.  Il  répondra,  s'il  parle  selon  son  cœur,  qu'ils 
sont  des  Molinistes  outrés,  et  peut-être  des  Demi- 
Pélagiens.  Comment  peut-il  donc  vouloir  troaver  les 
erreurs  de  Jausénius  dan»  Taiiti-jansénisme  même  le 

CORRBSP.  IV.  4 
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plus  rigoureux?  D'ailleurs  ne  sait-on  pas  que  le  Pape, 
après  aToir  reçu  le  Mandement  des  ëvéques,  loin  de 
les  censurer,  comme  il  n^auroit  pas  manqué  de  le 
faire  j  s'ila  aroient  enseigné  le  jansénisme  en  faisant 
semblant  de  le  combattre,  les  a  loués  de  leur  zèle 
contre  cette  Hérésie?  Enfin  si  ce  cardinal  veut  dé-* 
noncer  ces  Mandemens,  et  se  rendre  la  partie  des 
évoques  à  Rome,  ii  sera  facile  de  démontrer  combien 
ses  critiques  sont  raines,  frivoles,  et  indignes  d^un 
si  grand  éclat,  ^accusation  qu'il  fait  contre  ces  Man- 
démens ,  loin  de  le  justifier,  est  donc  ce  qui  rend  sa 
cause  plus  odieuse.  Il  est  le  protectetir  du  cbef  des 
Jansénistes,  et  l'accusateur  de  ses  frères  qui  con- 
damnent l'erreur.  On  peut  juger  par  là  combien  le 
ressentiment  sur  le  point  d'honneur,  et  la  prévention 
pour  la  doctrine  du  parti,  l'ont  éloigné  de  toute 
modération* 

K. 

m*   PROPOSITION. 

«  Lé  provincial  et  les  supérieurs  des  trois  maisons  des 
»  Jésuites  iront  chez  vous,  et  vous  feront  la  déclaration 
»  dont  on  a  dressé  le  modèle  par  écrit. 

»  M.  le  cardinal  dira  de  bouche  au  Roi  qu^il  rendi-a 
»  aux  Jésuites  interdits  les  pouvoirs  au  commencement  de 
»  Ta  quipzaine  de  Pâque.  » 

RÉPONSE. 

Le  cardinal  de  Noailles  recevra  toujours,  comme  il  a 
fait  jusqu'ici ,  avec  bouté  et  charité,  les  Jésuites  qui  vien- 
dront chez  lui.  La  manière  dont  il  reçoit  quelques-uns 
d'entre  eut,  fait  bien  voir  que  ce  n'est  point  la  société  en 
général  à  qui  il  en  veut,  mais  à  leur  mauvaise  doctrine» 
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et  à  lear  conduite  irrëgnliène  à  l'ëgard  des  évêques ,  dont 
ils  veulent  être  aujourd'hui  lé$  maîtres  et  (es  juges. 

REMARQUES.  *' 

i^,Ce  card^ial  ypudroi);  persuader  au  monde  que 
ce  n'est  point  lejanséuisme,  mais  seulement  sa  f<^- 
metë  contre  la  mauvaise  doctrine  des  Jésuites  qui 
lui  attire  tant.d'embsirras  :  inaisle  public  ne  doit  {las 
prendre  le  change.  Le  refus  des  pouvoirs  pour  con"- 
fesser,  que  ce  cardinal  a  fait  à  beaucoup  de  Jésuites ^ 
ne  mérite  nullement  d'être  mi§  en  aucune  comparai- 
son avec  un  livre  hérétique  du  chef  des  Jansénistes , 
que  ce  cardinal  continue  d'autoriser,  ni  même  avec 
l'ordre  canonique  violé  par  la  condamnation  des  Man- 
démens  des  éyéques.      »,.; 

2''  Ce  cardinal  est  libre,  il  est  vrai,  d€  refuser  les 
pouvoirs  aux  Jésuites  :  il  peut  pe  vouloir  pas  faire  ce 
que  foat  tous  les  éyéques  les  plus  éclairés  et  les  plus 
pieux.  ]L.es  Jésuites  doivent  souffrir  humblement;  en 
paix  et  en  silence  cette  privation.  Rien  ne  leur  peut 
faire  tapt  d-honneur,  que  de  soufirir  sans  se  plaindre 
pour  la  bonnfi  cause*^^  Loin  de  ypuloir  continuer  l'éclat 
présent,  pour  se  faire;  donner  les  pouvoirs,  ils  doivent 
au  cogatraire  demander  au  Roi  qu'il  ne  retarde  point^ 
la  paix  d'un  seul  paoment  pour  leur  intérêt,  et  qu'on 
les  oublie  ,^  pourvu  que  le  péril  de  la  foi  finisse. 

5°  Il  est  certain  que  les  Jésuites  ne  sont  nullement 
les  auteurs  de  l'afi'aire  dont  ce  cardinal  se  trouve  si 
embarrassé.  C'est  feu  M.  l'évêque  de  Chartres  ^^^ ,  qui 
ayoit  examiné ,  il  y  a  plus  de  quinze  ans ,  le  livre 
du  P.  Quesnel,  et  qui  avoit  pressé  ce  cardinal  de  r4^ 

(4)  Paul  Godel-nesmaraîs,  morf  en  1709. 
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Toquer  Tapprobatioa  qui  donnoit  tant  d'autorité  en 
France. à  un  livre  si  contagiieux  contre  la  foi.  Oh  voit 
ici  M.  révéque  de  Chartres  qui  commence,  MM.  de 
Luçon ,  de  La  Rochelle  et  de  Gap  qui  suivent*,  on  voit 
le  saint  siège  même  qui  condamne  ce  livre;  il  n'y  a  que 
la  forme  qui  empêche  que  cette  condamnation  ne  soit 
publiée  en  France.  Il  n'y  a  que  M.  le  cardinal  de 
Noailles  seul  (fui  ait  protégé  un  livre  si  odieux.  N'im- 
porte ,  ce  cardinal  ferme  les  yeux ,  pour  n'apercevoir 
ni  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  ni  des  évêques  très-véné- 
rables; il  ne  veut  voir  que  les  seuls  Jésuites  dans  cette 
affaire,  pour  pouvoir  irriter  le  monde  contre  eux, 
en  les  montrant  comme  ses  persécuteurs.  Telle  est 
la  mode  du  parti.  A  l'entendre ,  les  Jésuites  font  tout  : 
sans  eux,  le  fantôme  d'une  hérésie  imaginaire  disparoî- 
troit  en  un  moment.  Ils  font  tous  les  Mândemens  des 
évéques,  et  même  toutes  les  constitutions  du  siège 
apostolique.  Qu'y  a-t-il  de  plus  absurde,  et  de  plus 
indigne  d'être  écouté  sérieusement ,  que  des  déctemà^' 
tions  si  outrées? 

4°  Ce  cardinal  se  plaint  dé  ce  que  les  Jésuites  veù^ 
lent  être  aujourd'hui  les  maîtres  et  les  jugés  '  deê 
évêques.  Maïs  qui  est-ce  qui  veut  usurper  cette  auto- 
rité si  impérieuse ,  ou  les  Jésuites  qui  ne  font  qu'obéir 
avec  zèle  aux  constitutions  du  saint  siège,  et  que  mar- 
cher à  la  suite  des  évéques  qui  combattent  le  jansé- 
nisme ,  ou  ce  cardinal  qui  s'érige  en  patriarche ,  et  qui 
condamne  les  Mândemens  des  évéques? 

5®  Rien  n'est  plus  difiamant  pour  une  compagnie 
religieuse,  que  de  l'accuser,  à  la  face  de  toute  la 
chrétienté,,  d'avoir  une  mauvaise  doctrine j  d'être 
coupable  d'une  conduite  irrégulière  à  t égard  desévê^ 
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queiy  et  de  vouloir  être  aujourtfhui  leurs  maitrei  et 
leurs  jugei.  Il  n'y  a  point  de  milieu  :  cette  accusa- 
tion ,  si  elle  est  bien  prouvée ,  est  une  conviction  af- 
freuse qui  doit  faire  détester  cette  compagnie  à  tous 
les  gens  de  bien;  mais  si  elle  est  sans  preuve ,  elle  est 
une  calomnie  atroce,  qui  couvre  de  honte  celui  qui 
l'a  faite.  La  calomnie  n'en  est  pas  moins  calomnie , 
pour  venir  des  supérieurs  d'une  éminente  dignité  : 
elle  en  est  cent  fois  plus  odieuse  et  plus  diffamante. 
Ils  sont  bien  plus  écoutés  et  plus  crus  que  les  calom- 
niateurs vulgaires  :  chaque  parole  de  telles  personnes 
est  tin  coup  mortel.  Ils  sont  même  bien  plus  coupa- 
bles :  eux ,  qui  devroieut  être  les  pères  et  les  protec- 
teurs des  ministres  de  l'autel,  peuvent-^ ils  les  déchirer 
impunément?  Est-ce  donc  là  l'usage  de  leur  autorité? 
est-ce  donc  là  cette  bonté  tendre  et  paternelle,  pour 
laquelle  ils  sont  élevés  au-dessus  des  autres?  Il  faut 
donc  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  prouve  en  toute 
rigueur ,  devant  le  tribunal  de  l'Église ,  la  mauvaise 
doctrine  de  cette  compagnie ,  sa  conduite  irréguliere 
à  P égard  des  éveques  y  et  la  tyrannie  par  laquelle  ils 
veulent  être  aujourd'hui  leurs  maîtres  et  leurs  juges^ 
Voilà  des  faits  horribles  à  prouver.  Plus  l'accusation 
est  griève ,  plus  la  preuve  doit  être  démonstrative.  11 
faut  donc  que  ce  cardinal  démontre  tous  ces  faits  al- 
légués ,  ou  qu'il  succombe  conmie  un  insigne  calom- 
niateur. S'il  ne  fait  que  continuer  des  plaintes  et  des 
déclamations  vagues ,  il  ne  fera  que  ce  qui  est  ordi- 
nale à  tous  les  auteurs  passionnés  de  libelles  diffama- 
toires. Il  ne  lui  reste  plus  aucun  moyeu  de  reculer. 
Il  faut  qu'il  entre  en  preuve,  et  qu'un  éternel  opprobre 
tombe  sur  les  Jésuites  ou  sur  lui.  Mais  si  les  preuves 
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juridiques  lui  manquent ,  il  doit  réparer  la  calomnie^ 
en  la  rétractant  avec  autant  d'éclat  qu'il  l'a  publié^. 
Dieu ,  dont  il  a  blessé  la  vérité  ;  i'Ég^se ,  qull  a  scaiiH 
dalisée  y  sa  conscience  j  dopt  il  a  étouffé  la  voix  pour 
contenter  son  ressentiment;  sa  dignité  méme^  dont 
il  a  abusé  pour  noircir  les  innocens,  demandent  cette 
humiliante  réparation. 

6"*  Jugeons  de  la  réparation  que  ce  cardinal  doit  i 
la  société  des  Jésuites,  par  celle  qu'il  demande  aux 
évéques.  Ces  évéques  n'ont  écrit  qu^au  Roi  seul  : 
pour  lui ,  il  écrit  ce  qu'il  veut  faire  lire  à  toute  l'Eu- 
rope. Les  évéques  n'ont  pas  dit  qu'il  a  une  mauvaù^ 
doctrine}  que  sa  conduite  est  irrégulière  à  P égard 
des  évéques,  dont  il  veut  être  aujourd'hui  le  Juge  ê$ 
le  maitre  :  ils  se  sont  bornés  à  dire  au  Roi,  que  ce  cair- 
dinal,  contre  ses  intentions  qu'ils  croient  très-droites 
et  très-pures ,  n'est  pas  assez  en  garde  contre  certaias 
émissaires  du  paru  janséniste ,  qui  abusent  de  sa  cou* 
fiance.  Peut-on  parler  plus  modérément?  C'est  néaph 
moins  contre  cette  lettre  que  ce  cardinal  montre 
tant  de  fiel  et  de  hauteur.  Il  demande  les  réparatiéns 
les  plus  rigoureuses  à  ces  prélats.  Â  combien  plus 
forte  raison  en  doit-il  une  à  une  grande  compagnie , 
qu'il  accuse  publiquement  de  mauvaise  doctrine,  et 
de  tyraunie  contre  les  évéques! 

7^  En  vain  il  proteste  que  ce  n'est  point  la  société 
en  général  à  qui  il  en  veut*  £h!  n'est-ce  pas  de  Ia 
société  en  générai,  qu'il  dit  que  les  Jésuites  ont  uHiê 
mauvaise  doctrine?  11  n'en  excepte  que  quelques-uns 
éP entre  eux  :  ainsi  l'accusation ,  malgré  ce  faux  adou- 
eissemjeut,  tombe  avec  évidence  sur  la  société  en 
général,  et  l'exception  ne  sauve  que  quelques-uns 
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JC entre  et^y  qui  ne  sont  pas  coupables  avec  lotit  le 
leste  de  leur  société. 

8^  Mais  comment  ce  cardinal  proarera^-t-il  que 
fmdyues''wne  d'entre  les  Jésoites  méritent  son  es- 
time et  sa  confiance ,  par  leur  zèle  contre  la  mau-^ 
vàise  doctrine  y  tX  cxmtre  l'esprit  tyrannique  à  P égard 
des  evêquesy  qui  règne  dans  la  société?  Qu'il  nomme , 
s'il  le  peut ,  tels  et  tels  Jésuites  unis  à  lui  contre  leur 
corps  ;  qu'il  prenne  garde ,  en  les  nommant ,  de  s'at- 
tirer ua  désaveu,  qui  aiigmenteroit  l'emboifias  où  il 
est  tombé  ;  que,  c^îl  n'ose  en  nommer  aucun,  son  8>- 
lence  le  convaincra  d'avoir  voulu  ajouter  aux  autres 
accusations  une  idée  très-odieuse  d'une  division  dans 
cette  compagnie. 

9"*  Pour  le  Roi,  il  est  naturel  qu'il  .soit  moins  pa^ 
tient  que  les  Jésuites,  sur  le  refus  de  ces  pouvoirs. 
Il  ressent  une  très -juste  peine  de  voir  son  archevê- 
que diffanïer  une  compagnie  que  Sa  Majesté  protège, 
aime,  et  honore  de  sa  confiance.  Ce  prince  sage  et 
pieux  remarque  que  le  diocèse  de  Paris  est  le  seiû 
où  ils  sont  jugés  indignes  de  travailler  au  salut  des 
âmes  ;  il  ne  peut  pas  croire  que  ce  cardinal  co&noisse 
mieux  lui  seul  que  tous  les  autres  évéques  ensemble 
l'indignité  de  cette  compagnie.  D'aiUeurs  il  sait  que 
les  Jésuites  ont  toujours  eu,  depuis  environ  seize  ans 
à  Paris,  les  pouvoirs  de  ce  cardinal.  Alors  ce  cardi- 
nal les  croyoit  dignes  de  confesser;  alors  ils  n'avoient 
point  une  nvauvaiêe  doctrine ,  quoiqu'ils  enseignas- 
sent précisément  comme  Us  enseignent  aujourd'hui. 
Le  Roi  voit  bien  ce  qui  saute  aux  yeux  du  public. 
Avant  que  les  Jésuites  se  fussent  unis  aux  évéques 
contre  le  livre  hérétique  du  chef  des  Jansénistes,  leur 
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doctrine  étoit  pure,  et  ce  cardinal  pouYoit  en  con- 
science leur  confier  les  pouvoirs  :  mais  leur  doctrine 
et  sa  conscience  ont  été  changées ,  au  moment  ou  ils 
ont  voulu  sauver  le  dëpôt  de  la  foi,  et  £aiire  condam- 
ner un  livre  janséniste.  N'est -il  pas  naturel  que  le 
Roi  sente  et  supporte  impatiemment  un  procédé  si 
odieux? 

X. 

Le  cardinal  ne  peut  rien  dire  sur  une  déclaration  dont 
on  ne  lui  a  pas  communiqué  le  modèle. 

REMARQUES. 

Cette  réponse,  faite  au  Roi  même,  pourroit  être 
plus  douce ,  plus  modeste  et  moins  tranchante. 

Mais  pourquoi  le  Roi  auroit-il  communiqué  ce  mo- 
dèle? N'est-ce  pas  le  moins  que  ce  cardinal  devoit  au 
Roi ,  que  de  se  fier  à  ses  bontés  ,  dont  il  est  comblé, 
pour  le  choix  des  termes  dont  les  Jésuites  se  servi- 
ront? Prétend -il  réduire  cette  compagnie  à  se  con- 
fesser coupable  d'une  mauvaise  doctrine^  et  d'une 
tyrannie  contre  les  évéques?  Ils  dévoient  seulement, 
selon  les  apparences,  lui  protester  qu'ils  seroient  in- 
consolables, s'il  leur  avoit  échappé,  contre  leur  in- 
tention, quelque  chose  de  contraire  au  zèle  et  au 
respect  qu'ils  ont  pour  lui ,  et  qu'ils  lui  demandent 
l'honneur  de  ses  bonnes  grâces.  Pour  un  tel  compli- 
ment, il  n'y  avoit  point  de  modèle  à  communiquer 
à  ce  cardinal.  Veut-il  pousser  la  hauteur  et  la  déli- 
catesse jusqu'à  ne  confier  point  à  la  sagesse  et  aux 
bontés  du  Roi  le  choix  des  termes  de  ce  compli- . 
ment? 
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XI. 

Un  simple  refus  de  pouvoirs  n'est  p;sis  une  interdiction. 
Les  ëvêques  ne  les  doivent  à  personne  :  ils  ne  peuvent*,  en 
conscience ,  les  donner  qu'à  ceux  dont  ils  counoissent  as- 
sez la  lumière  et  la  pieté,  pour  y  prendre  confiance.  Dieu 
leur  demandera  un  compte  rigoureux  des  absolutions  qui 
auront  été  données  en  vertu  de  leurs  pouvoirs. 

REMARQUES. 

Ce  discours  est  vrai  en  lui  -  même  ;  mais  l'applica- 
tion en  est  fausse  au  cas  dont  il  s'agit.  Ce  cardinal , 
pendant  plus  de  trente  ans,  n'a  eu  ce  scrupule  nia 
Cahors,  ni  à  Châlons,  ni  à  Paris  même.  Il  se  servoit 
des  Jésuites  comme  tant  de  saints  et  de  sayans  éyé- 
ques  s'en  servent.  Leur  doctrine  n'est  devenue  mau- 
vaise 9  que  depuis  qu'ils  paroissent  unis  aux  évêques 
contre  le  livre  du  P.  Quesnel.  Ce  cardinal  refuse  les 
pouvoirs  aux  Jésuites,  comme  il  a  condamné  les 
Mandemens  des  évêques,  et  comme  il  a  chassé  de 
Saint- Sulpîce  leurs  neveux.  Ces  neveux  n'ont  rien 
fait  qu'on  puisse  prouver.  Ces  deux  séminaristes  pou- 
voient-ils  avoir  le  dessein  de  faire  une  insulte  à  leur 
archevêque?  Null^nent  :  ni  eux,  ni  leurs  oncles 
mêmes  n'avoient  aucune  peine  contre  lui.  D'ailleurs , 
il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  l'empressement  que 
le  libraire  a  eu  de  faire  afficher  un  ouvrage  nouveau. 
11  ne  faut  supposer  dans  ces  affiches  aucune  maligne 
afiectation  de  la  part  des  deux  séminaristes.  Le  désir 
du  gain  excite  assez  tous  les  libraires  :  ils  n'ont  fait, 
en  cette  occasion ,  que  ce  qu'ils  n'ont  jamais  manqué 
de  faire  ^  il  seroit  très-extraordinaire  qu'ils  ne  l'eus- 
sent pas  ûiit;  Pourquoi  donc  chasser  ces  deux  inno- 
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cens?  Mais  allons  plus  loi^«  Je  suppose  que  les  ne- 
veux, suivant  Tordre  de  leurs  oncles,  ont  eu  soin  de 
fidre  afficher  Pouvrage  jusqu'aux  portes  de  Pieùrchevê- 
chë  de  Paris  :  c'ëtoit  suivre  une  coutume  universelle. 
Pouvoient-îls  slmaginer  que  ce  cardinal  prendroiX  cet 
iisage  commun  pour  une  insulte  faite  à  sa  personne? 
Ne  dévoient -ils  pas  supposer  que  ce  cardinal ,  qui 
avoit  pu  être  surpris  en  approuvant  le  livre  du  P.  Ques- 
nel,  l'avoit  abandonné,  depuis  que  le  saint  siège  l'avoit 
condamné  avec  tant  d'éclat?  Quand  même  les  deux 
séminaristes,  par  simplicité  et  par  ignorance  des  règles 
du  monde,  auroient  commis  quelque  indiscrétion,  «m 
grand  cardinal ,  doux  et  humble  de  cœur,  ne  devoît-il 
pas  excuser  leur  zèle  indiscret,  et  s'élever  au-dessus 
des  petites  choses?  Ne  devpit-il  pas  aimer  mieux  ignorer 
ce  qui  se  passoit ,  que  montrer  tant  de  vivacité  contre 
la  condamnation  d'un  livre  qu'il  avoit  malbeur^ise-^ 
ment  autorisé  pendant  tant  d'années?  Pourquoi  pren- 
dre le  parti  hautain  et  violent  de  chasser  les  deiix 
neveux  des  évéques,  d'un  séminaire  où  le  clergé  de 
toutes  les  provinces  est  libre  de  demeurer?  La  méige 
hauteur  et  la  même  sensibilité ,  qui  a  fait  chasseï  les 
neveux  et  condamner  les  oncles ,  a  fait  aussi  refuser 
les  pouvoirs  aux  Jésuites.  On  allègue ,  après  coup, 
les  raisons  de  conscience  :  mais  la  conscience  a  tou- 
jours dormi  pendant  plus  de  trente  ans,  et  elle  nie  se 
réveille  qu'au  moment  où  il  faut  venger  ce  livre  si 
chéri  et  si  contagieux. 

XII. 

Ce  n'est  ni  par  humeur  ni  par  ressentiment,  que  le 
cardiual  de  Noailles  n'a  pas  voulu  continuer  ses  pouvoirs 
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trwpç^  çotib^  le  pati^çitir-       : 

REMARQUES.  '^   ^ 

1®  Tous  ceux  qui  agissent  par  humeur  et  par  rei-^ 
sentiiHent  se  yautent  de  n'agir  c[ue  par  justice  ^  ipais 
les  dates  décident  contre  ce  vain  langage^.  La  ^^tçu* 
due  mauvaise  doctrine  n'a  point  arrêté  }es  pouvoirs 
pendant  plus  de  trente  ans  :  donc  on  l'allègu^  P^W 
couvrir  un  ressentiment  odieux.  Cette  doctrine  n'o- 
père qu'au  nioment  où  une  prétendue  injure  a  piqué 
ce  cardinal  j,usqu'au  vif  >  et  lui  a  fait  preiidre  des 
partis  sans  modération. 

2°  Ce  cardinal,  qui  prétend  que  les  Jésuites  «otfr 
lèvent  le  tr^oupeau  contre  le  pasteur,  doit  prouver  que 
cette  compagnie  travaille  à  procurer  ce  soulèvement  : 
mais  s'il  ne  prouve  que  le  soin  que  les  Jésuites  au- 
ront peut-être  pris  de  mettre  en  garde  leurs  péni- 
tens  et  leurs  pénitentes  contre  le  livre  hérétique  du 
chef  des  Jansénistes,  et  contre  tant  d'autres  livres  du 
parti ,  qu'on  débite  impunénlent  depuis  quelques  an- 
nées dans  Paris,  ils  doivent  se  faire  honneur  d'à- 
vouer  le  fait.  C'est  ce  que  tout  ecclésiastique  zélé 
contre  l'hérésie  doit  faire  courageusement  et  avec 
discrétion ,  sans  manquer  jamais  de  ménagement  poj^r 
la  puissance  supérieure.  En  ce  cas,  la  raispi^  qui  a 
fait  refuser  les  pouvoirs  aux  Jésuites,  est  préciséqient 
celle  qui  les  en  rend  dignes  pour  la  défense  de  la  foi. 

xni. 

Parce  qu'en  combattant  le  jansénisme,  en  quoi  ils  sont 
très-louables,  ils  négligent  et  j^yoriseut  même  plusieurs 
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aiÉbes  encan,  qa'ils  «Oftifunewt  haatiMicai  les  soperstî^ 
fions  et  les  idiililiies  de  lai  Chine,  etqo^ib  ne  sont  soumis 
ans  conslîluUons  des  papes,  qa'anlant  qn'dles  £i^orisieDt 


Ymli  un  gnnd  ayeiu  S^  est  Tni  que  les  Jésaites 
sont  tiig-UmmUeM  em  emt^kaitmmi  lejmmsémiêmge,  ils 
sont  trèê-^ouaUêt  en  désirant  qoe  ce  cardinal  révoqua 
la  pemideose  approbation  qu'il  a  donnée  an  lirre  du 
chef  du  parti  j  que  le  saint  siège  a  condamné. 

Pour  le  cuHe  de  la  Chine,  ce  cardinal  veut-il  n'ê- 
tre pas  content,  quand  le  Vicaire  même  de  Jésus- 
Christ  l'est?  Cette  compagnie  proteste  qu'elle  n'a  ja- 
mais voulu  tolérer  qu'un  culte  qui  lui  a  paru  purement 
civil.  Si  elle  se  trompe,  ce  ne  peut  être  que  sur  la 
signification  des  termes  d'une  langue  très-difficile ,  et 
sur  les  usages  d'un  pays  infiniment  éloigné  de  nos 
mœurs.  Les  Jésuites,  comme  toute  la  chrétienté  le 
sait,  ont  présenté  au  Pape  un  écrit  où  ils  supplient 
très-instamment  Sa  Sainteté  de  daigner  leur  appren- 
dre s'ils  doivent  abandonner  leurs  missions-,  plutôt 
que  de  tolérer  ce  culte.  Us  ont  déclaré  qu'en  aucun 
cas  ils  ne  sauroient  jamais  qu'obéir  sans  restriction. 
Ce  grand  Pape ,  qui  joint  tant  de  zèle  à  tant  de  sa- 
gesse, les  a  reçus  avec  bonté,  et  ils  attendent  avec 
une  humble  docilité  sa  réponse.  Mais  pendant  que  le 
père  conunun  les  comble  des  marques  de  son  afiec- 
tion ,  et  qu'il  honore  même  un  d'entre  eux  du  cardi- 
nalat ^^^ ,  M.  le  cardinal  de  Noaiiles  les  accuse  de 
soutenir  hautement  des  superstitions  et  des  idoiâ- 

<5)  Jcen-DaptisteTolomei,  Jésuite^  créé  owdinal  en  1712,  mort  en  1736. 
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triês;  il  les  juge  indignes  du  ministère  pour  lequel 
leur  compagnie  est  instituée. 

Mai^  sur  quel  fondement  ee  cardinal  dit-il  que  les 
Sésàiteé  négligent  et  favorisent  fnéme  plusieurs  autres 
erreurs  ?  Où  sont-elles  ces  autres  erreurs,  qu'on  veut 
faire  entendre,  sans  pouvoir  les  nommer?  S'il  y  a  dans 
PEglise  des  erreurs  qui  se  glissent ,  il  faut  les  mon- 
trer au  grand  jour,  et  accabler  au  plus  tôt  ceux  qui 
les  soutiennent.  Si  les  Jësuites  sont  convaincus  de  les 
négliger,  ils  méritent  une  rigoureuse  humiliation  ;  s'ils 
▼ont  jusqu'à  les/avariser,  il  faut  les  confondre  en- 
core plus  rigoureusement  :  mais  si  ce  cardinal  avance 
en  termes  vagues  ce  qu'il  est  dans  l'impuissance  de 
prouver,  ^ute  la  honte  de. cette  calomnie  retombe 
sur  lui.  Qu'il  montre  donc  des  erreurs  soutenues  par 
un  parti  rfSel;  qu'il  nous  fasse  voir  des  gens  rebelles 
à  l'Église,  comme  les  Jansénistes;  un  chef,  comme  le 
P.  Quesuel,  qui  écrive  pour  combattre  les  constitu- 
tions du  saint  siège*,  et  quelque  prélat  accrédité  qui 
approuve  les  ouvrages  de  ce  chef  de  secte,  conmie 
M.  le  cardinal  de  NpalUes  approuve  le  livre  condamné 
du  P.  Quesnel.  Si  on  prouve  que  les  Jésuites  sont  les 
£giuteurs  d'un  tel  parti,  il  faut  en  faire  un  exemple^ 
et  les  corriger  sans  aucune  indulgence  :  mais  si  cette 
accusation  n'est  soutenue  d'aucune  preuve ,  elle  mon- 
tre que  ce  cardinal  ne  veut  que  do.qner  le  chang:e ,  et 
que  faire  naître  des  ombrages  sur  Vautres  erreurs, 
pour  ralentir  l'attention  qu'on  a  sur  le  jansénisme. 

XIV. 

Un  simple  écrit  et  quelques  paroles  de  compliment  ne 
suffisent  pas  pour  autoriser  un  évêque  à  continuer  des 
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pouvoirs  &  des  personne^  qu'il  en:  a  crues  rndignes.  H  feiut 
qu'ils  changent  de  conduite. 

•  Le  cardinal  de  Noailles  a  eu-e^core  depuis  p^  des 
plaintes  trèsrfortes  contre,  les  confesseurs  du  collège  et.dja 
noviciat.  Sa  Majesté  voudroit-elle  confier  les  intérêts  de 
son  État  à  un  ministre  auquel  elle  n'auroit  aucvinç^  ^Pf^n 
fiance,  et  qu'elle :auroit  juste  sujet  de  soupçonner  de  faif^ 
un  mauvais,  usage  de  l'autorité  qu'elle  lui  confieroit?  Un 
éveque  ne  doit  pas  prendre  moins  de  précaution  pour  les; 
intérêts  de  l'Eglise;  et  les  mérites  du  sang  de  lésus-Christ 
que  l'oii  confie  aux.  confesseurs ,  sont  un  dépôt  d'une  ûà- 

ture  à  ne  devoir  point  entrer  en  négociation.  •  "  ' 

•  i  •■      .       '.■      «11.  ■•• 

HEMARQUES.     .  .        ,  .      ^ 

Plus  ce  dîscôui*s  est  vrai  en  lui-même,  ^liitfTéA?èS 
qu'on  en  fkît  est  odiéui.  Encitê  tiiie  fol^ ,  ce  i^ardi- 
rial  a  cru,  pendant  trente  ans,  pouvoir  confier  anx 
Jésuites  les  mérites  du  sang- de  J'ésùë- Christ  5  ijubî* 
qu'ils  enseignassent  la  même  doCtriile  quils  enseignent 
aujourd'hui.  Les  mérités  du  sang  de  Jésus -Christ 
pou'rtoîent  encore  leur  être  codifiés  ;  lûais  îé  liVue 
hérétique  dii  chef  des  Jansénistes,  que  ce  caftiihàl  a 
mis  sous  sa  protection,  et  que  les  Jésuites  improù- 
vent  ouvertement ,  est  ce  qui  l'irrite.  Ainsi  quand  \\ 
dît  :  ïl  faut  quHls  changent  de  conduite  y  chacuh 
doit  entendre  qu'il  faut  que  les  Jésuites  ne  travaillent 
plus  à  dBcréditer  ce  livre,  et  à  obtenir  que  ce  cardi- 
nal lé  condatnhe.  Alors  tous  les  scilipules  sur  lès  mé^ 
rites  d'il  sang  de  Jésus -Christ  àeront  levés,  et  les 
pouvoirs  se  renouvelleront. 

Si  ce  cardinal  a  eu  des  plaintes  très-fortes  contre 
lés  confssslêurs  du  àoilege  et  du  noviciat  y  il  a  dû  en 
faire  d'abord  dés  itïfbrmàtioâs/ Léd  inforroatioùs  né 
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sauroient  causer  un  plus  grand  scandale,  que  celui 
qui  résulte  de  ces  paroles  mises  dans  un  écrit  avec 
tant  d^éclat.  Où  sont-elles  ces  informations?  Est-ce  que 
ce  cardinal  ne*  les  veut  pas  faire  pour  épargner  Fhon- 
ncùr  des  Jésuites,  et  qu'il  flatte  leur  corruption?  Qui 
e«t-cc  qui  le  croii*a ,  pendant  qu'on  le  voit  répandre 
dauft  toute  l'Europe  une  opinion  vague  et  affreuse 
contre  &t  confesieuTê  de  cette  compagnie,  çt  qu'il 
fait  edtiendre  contre  eux  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  plus  horrible  sur  l'abus  de  la  confession?  La 
charité  ne  l'enàpêche  point  de  prouver,  puisqu'elle 
ne  Fempêche  pfts  de  faire  l'accusation ,  qui  entraîne 
après  elle  tout  le  scandale.  Qu'il  achève  donc ,  s'il  le 
peut,  ce  qu'il  a  commencé  pour  déshonorer  les  Jé- 
suiteSii  GÉl;te  compagnie  doit,  pour  sa  justification,  le 
sommer  juridiquement  de  prouver  une  accusation  sî 
atroce,  ou  de  la  réparer  en  la  rétractant. 

XV. 

IV*    PROPOSITION. 

a  Vous  'condamnerez  le  {Nouveau)  Testament  de  Qufss-» 
I»  nel  sans  aucun  délai,  a 

RÉPONSE. 

Les  princes  sont  les  protecteurs  de  l'Eglise ,  et  en  cette 
qualité ,  ils  doivent  exécuter  ses  décisions  ;  mais  ils  ue  doi- 
vent point  les  prévenir.  C'est  faire  injure  à  la  piété  du 
Roi,  que  de  l'engager  k  contraindre  son  archevêque  à  con- 
damner un  livre  contre  lequel  l'Eglise  n'a  point  encorr 
porté  de  loi  qui  oblige  de  le  condamner .\La  foi  est  un  dé- 
pôt confié  aux  évoques ,  auquel  la  religion  du  Roi  ne  lui 
permet  pas  de  toucher. 
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REMARQUBS. 

Il  est  vrai  que  la  constitution  du  saint  siège,  jbite 
il  y  a  quatre  ans,  l'an  1708,  contre  le  livre  du 
P.  Quesnel ,  n'a  pas  ëtë  publiée  en  France  ',  parce  que 
les  gens  du  Roi  ont  cru  qu'elle  n'ëtoit  pas  dans  une 
fonne  convenable  aux  usages  de  ce  royaume  :  mais 
enfin ,  indépendamment  de  cette  difficulté ,  M,  le  car<- 
dinal  de  Noailles  ne  peut  pas  ignorer  l'horreur  que 
l'Église-mère  et  maîtresse  a  témoignée  pour  le  livre 
contagieux  dont  il  est  question.  Le  Roi ,  sans  recevour 
la  constitution,  à  cause  de  la  fidrme ,  s'attache  au  fond 
de  la  doctrine.  11  ne  regarde  cette  constitution  qiie 
comme  un  simple  témoignage  des  sentimens  du  Vi- 
caire de  Jésus-Christ  et  du  siège  qui  est  le  centre  de 
1,'unité  catholique.  Mais  ce  simple  témoignage  lui  suffit 
pour  s'assurer  que  le  livre  du  P.  Quesnel  est  conta- 
gieux contre  la  foi,  et  pour  s'alarmer  sur  ce  que  son  ar- 
chevêque, qui  auroit  dû  accabler  ce  livre  d'anathèmes, 
l'a  comblé  des  plus  grands  éloges,  et  l'a  mis  dans  les 
mains  de  tous  les  fidèles.  Le  Roi  ne  prévient  donc  nul- 
lement l'Église ,  et  c'est  mal  à  propos  qu'on  le  lui  ré- 
proche :  il  ne  fait  que  la  suivre  humblement  pas  à  pas. 
11  ne  parle  à  son  archevêque  que  sur  les  sentimens  du 
supérieur  de  son  archevêque  même,  et  sur  ceux  de  tout 
le  siège  apostolique.  Il  ne  veut  point  contraindre  son 
archevêque }  mais  il  le  conjure  de  finir  un  scandale 
contre  la  foi  qui  dure  depuis  dix -huit  ans.  Peut- on 
se  plaindre ,  comme  si  Sa  Majesté  touchoit  au  dépôt 
de  la /oi, quand  elle  se  borne  à  désirer  que  son  pas- 
teur imite  le  chef  de  l'Église?  Mais  ce  pasteur  de- 
vroit-il  dire  qu'on  le  contraint,  quand  on  souhaite 

seulement , 
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seulement ,  pour  son  honneur ,  aussi  bien  que  pour  la 
sAreté  de  la  foi ,  qull  condamne  avec  le  saint  siège 
un  livre  rempli  du  venin  du  jansénisme ,  qu'il  a  mal- 
lieûreusement  autorise  pendant  tant  d'années? Quoi! 
ne  peut-il  faire  que  par  contrainte ,  une  action  qu'il 
devroit  se  hâter  de  faire  librement  avec  tant  de  zèle 
contre  l'hérésie  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  triste  pour  toute 
l'Église ,  et  de  plus  déshonorant  pour  celui  qui  parle, 
que  cette  eicpression  d'un  cardinal  archevêque  de  Pa- 
ris ,  qui  se  plaint  de  ce  que  le  Roi  veut  le  contraindre 
à  condamner  un  livre  si  visiblement  condamnable  ? 

D'ailleurs  ce  cardinal  assure  lui-même  que  le  Pape 
travaille  actuellement  à  extraire  de  ce  livre  des  pro- 
positions condamnables^  pour  le  condamner  de  nou- 
veau par  une  seconde  constitution,  faite  dans  une 
forme  qui  soit  reçue  en  France.  Il  dit  que  Sa  Sain- 
teté V examine  à  la  prière  même  du  Roi.  Il  ne  peut 
donc  pas  ignorer  que  Sa  Majesté ,  loin  de  prévenir 
F  Église ,  et  de  toucher  au  dépôt  de  la  foi ,  se  borne  à 
agir  de  concert  avec  le  saint  siège. 

Faut-il  s'étonner  qu'un  prince  si  rempli  de  religion 
désire  que  son  archevêque  condamne  sans  délai  un 
livre  qui  flétrit  sa  réputation,  qui  persuade  au  monde 
qu'il  est  Janséniste ,  qui  alarme  tous  les  bons  catho- 
liques ,  et  que  le  siège  apostolique  (indépendamment 
de  la  forme  à  garder  pour  les  constitutions)  a  détesté 
publiquement?  Ce  cardinal  ne  devoit-il  pas  être  d'a- 
bord prévenu  contre  un  livre  composé  par  le  chef  du 
parti  janséniste ,  fugitif  du  royaume  pour  combattre 
le  Formulaire ,  et  pour  réfuter  les  constitutions  reçues 
de  toute  l'Église  ?  11  l'a  néanmoins  approuvé  ce  livre 
pernicieux ,  et  son  approbation  l'a  mis  dans  les  mains 
CoKRBSP.  ly.  5 
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de  presque  tous  les  iklèles  en  France.  Rieu  u'est  plus 
yisible  que  sod  embarras,  quand  il  parle  de  cette 
approbation.  «  La  Providence  m'a  engagé >  dit^îl,  i 
»  consentir  qu'à  la  tête  du  lÎTre  dont  il  s'agit,  on  ajôu^ 
)»  tât  au  Mandement  de  feu  M^*^  l'ëyéque  de  Châlons 
»  un  autre  Mandement  de  ma  part,  qu'on  appelle  au^ 
»  jourd'huî  mon  approbation.  »  Pourquoi  rejette-t*il 
sa  &ute  sur  la  Providence?  A  entendre  ce  discours,  ne 
seroit-on  pas  tenté  de  croire  qu'un  Mandement  fait 
avec  la  plus  grande  solennité  pour  approuver  un  li- 
vre ,  n'est  pas  la  plus  forte  de 'toutes  les  approbations?. 
Ne  croiroit-on  pas  qu'il  n'a  point  fait  ce  Mandement, 
et  qu^il  a  seulement  consenti ,  par  complaisance ,  que 
quelqu'un  Ycyoutât  à  celui  de  son  prédécesseur?  Il 
parle  encore  de  même  :  «  Mon  Mandement,  dit-il, 
»  ou,  si  l'on  veut,  mon  approbation.  Je  crus,  dit-il, 
»  qu'après  une  expérience  de  plusieurs  années,  je 
»  pouvois  consentir,  comitte  je  fis  par  un  Mandement^ 
>•  que  l'on  continuât  à  s'en  servir*,  »  ce  qu'il  y  a  de 
réel  est  que ,  de  son  propre  aveu ,  il  commença  à  au- 
toriser ce  livre  dans  le  diocèse  de  Châlons ,  lorsqu'il 
y  fut  appelé  y  il  y  a  plus  de  trente  ans. 

Mais  voyons  si  ce  Mandement  ne  mérite  pas  le 
nom  d'approbation  du  livre.  Il  dit  dans  ce  Mande* 
ment  à  tous  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse  :  «  Nous 
»  avons  un  nouveau  secours  à  vous  ofl'rir...  par  cet 
»  ouvrage  dont  nous  vous  faisons  part.  »  C'est  donc  lui- 
même  qui  V((ff¥ey  et  qui  le  présente  à  tout  son  clergé. 
«•Quel  fruit,  poursuit»-il ,  n'en  devons-nous  pas  espé- 
»  rer  pour  vous!  »  Il  répond  donc  que  la  lecture  en 
sera  fructueuse.  Il  assure  que  ce  livre  contient  ce  qv^ 
hs pires  4mt  écrit  déplus  beau  et  déplues  touchant,  etc.. 
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et  que  l'auteur  en  a  fait  un  esiftraU  plein  d' onction  et 
de  lumière.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  «  Les  difficultés  ^ 
»  continue-^t'^il ,  y  sont  expliquées  avec  netteté ,  et  leil 
»  sublimes  vérités  de  la  religion  traitées  avec  cette 
»  force  et  cette  douceur  du  Saint-Esprit ,  qui  les  fait 
»  goûter  aux  cœurs  les  plus  durs.  Vous  y  trouverez  de 
»  quoi^ous  instruire  et  vous  édifier;  vous  y  appren- 
»  drez  à  enseigner  les  peuples  que  vous  avez  à  conduire; 
»  Vous  y  verrez  le  pain  de  la  parole ,  dont  vous  def  e± 
»  les  nourrir,  tout  rompu  et  tout  prêt  à  leur  être  distri- 
»  bué ,  et  tellement  proportionné  à  leurs  dispositions, 
»  qu'il  ne  sera  pas  moins  le  lait  des  âmes  foibles^  qu'un 
^  aliment  solide  pour  les  plus  fortes.  Ainsi ,  ce  livre 
»  vous  tiendra  lieu  d'une  bibliothèque  entière.  Il  vptis 
»  remplira  de  l'émînente  science  de  Jésus-Christ, ••• 
»  et  vous  mettra  en  état  de  la  communiquer  aux  au*» 
»  très, . .  C'est  ce  que  nous  vous  exhortons  et  nous  votlâ 
»  conjurons  instamment  d«|faire,  etc.  »  N'est-il  pas  clait 
comme  le  jour,  qu'il  répond  de  ce  livre  comme  d'un 
parfait  modèle  sur  lequel  les  pasteurs  doivent  instruire 
tous  les  peuples  de  la  doctrine  catholique?  Ne  veut-il 
pas  que  ce  livre  devienne,  pour  ainsi  dire,  l'unique 
règle  de  la  doc^ine  de  son  clergé,  et  qu'il  tienne  lieu  à 
chacun  d^une  bibliothèque  entière?  A  quel  propos  dit* 
il  donc  aujourd'hui  ces  mots  :  «  Je  dois  ajouter  qu^en 
•»  continuant  de  permettre,  ainsi  que  j'ai  fait,  la  lec- 
»  ture  de  ce  livre,  je  n'ai  pas  prétendu  l'adopter,  ni  rtie 
»  rendre  garant  de  tous  les  sens  qu'on  lui  peut  donner? 
»  Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
»  approuver  un  livre,  et  en  être  Fauteur.  »  Vaincs  et 
foibles  excuses  !  c'est  n'oser  ni  soutenir  ni  abandonner 
ce  que  l'on  a  fait.  Qu'en  tend-il  par  adoptemn  livre? 


•. 
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Ce  D^est  pas  dire  :  Je  l'ai  compose  ;  au  contraire ,  c'est 
dire  :  Je  n'en  suis  pas  l'auteur^  mais  je  le  donne  comme 
si  je  Pavois  fait,  et  j'en. réponds  au  public.  Or  il  est 
manifeste  que  ce  cardinal  a  parlé  encore  plus  forte- 
ment en  faveur  du  livre  en  question.  Il  ne  sauroit 
répondre  d'un  ouvrage  plus  fortement,  qu'en  assurant 

que  c'est  un  extrait  plein  d^  onction  et  de  lumière 

de  ce  que  les  pèfes  ont  écrit  de  plus  beau  et  de  plus 
touchant.  Il  n'oseroit  même  dire  de  son  propre  ou- 
vrage ce  qu'il  dit  de  celui-ci ,  savoir  qu'il  est  plein 
de  cette  force  et  de  cette  douceur  du  Saint-Esprit, 
qui  fait  goûter  les  vérités  sublimes  de  la  religion  aux 
cœurs  les  plius  durs^  que  ce  n'est  pas  moins  le  lait  des 
amesfhibles  y  qu^un  aliment  solide  pour  les  plus  f or- 
teSp  et  que  cet  ouvrage  tiendra  lieu  d'une  bibliothèque 
entière  au  clergé  de  son  diocèse.  On  ne  vit  donc  ja- 
mais de  manière  plus  forte  et  plus  absolue ,  que  celle- 
ci,  de  se  rendre  garant  ^'un  livre,  et  de  l'adopter 
comme  celui  dont  on  veut  se  servir  dans  tout  un 
diocèse. 

Au  reste ,  on  ne  comprend  pas  ce  que  ce  cardinal 
veut  dire ,  quand  il  parle  ainsi  :  Je  n'ai  pas  prétendu 
me  rendre  garant  de  tous  les  sens  qu^on  lui  peut  don- 
ner.  Eh!  quel  est  le  livre  dont  on  doive  jamais  se 
rendre  garant  de  cette  façon  outrée  ?  Personne  ne 
peut  se  rendre  garant ,  pour  le  texte  de  saint  Augus- 
tin sur  la  grâce ,  de  tous  les  sens  qu'on  peut  lui  don^ 
ner,  et  que  Calvin  lui  donne.  Personne  ne  peut  même 
se  rendre  garant  de  tous  les  sens  qu'on  peut  donner 
à  l'Écrituije ,  et  que  toutes  les  sectes  des  hérétiques 
lui  ont  donnés.  Ce  n'est  jamais  ainsi  qu'on  se  rend 
garant  d'un  livre.  La  [dus  forte,  manière  de  s'en  ren- 
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dre  garant  et  de  Tadopter,  est  de  le  donner  par  un 
Mandement  solennel  à  tout  un  diocèse,  comme  le 
modèle  des  instructions  pastorales,  comme  la  parole 
même  de  l'ëvéque,  qui  le  met  en  la  place  des  dis- 
cours qu'il  youdroit  pouvoir  faire  lui-même  partout, 
et  qui  rëpond,  par  le  plus  magnifique  de  tous  les 
ëloges ,  que  ce  n'est  pas  moine  le  lait  des  aines  foibleSy 
qu'un  aliment  solide  pour  les  plus  fortes.       ^ 

Cette  approbation,  si  capable  de  séduire,  a  mis, 
depuis  dix-huit  ans,  ce  livre  contagieux  dans  les  majns 
de  tous  les  fidèles  du  royaume.  Cette  doctrine  empoi- 
sonnée est  aevenue  le  lait  des  petits  et  l'aliment  des 
forts.  Chacun  auroit  cru  faire  injure  à  un  cardinal 
archevêque  de  Paris,  s'il  eût  osé  douter  de  la  pureté 
et  de  l'excellence  de  cet  ouvrage.'  Chacun  a  cru  sur 
sa  parole  trouver  dans  ce  livre  une  bibliothèque  en- 
tière. Faut-il  s'étonner  det;e  que  le  Roi,  instruit  par 
le  saint  siège ,  désire  avec  impatience  de  voir  finir 
sans  délai  une  si  funeste  séduction ,  et  un  si  grand 
scandale  contre  la  foi? 

XVI. 

Le  cardinal  de  NoaîUes  ne  peut  rien  faire  contre  le  livre 
de  Quesnel,  qu'aux  conditions  marquées  par  sa  lettre  du 
mois  de  mai ,  dont  Sa  Majesté  a  été  contente ,  et  que 
M.  le  Dauphin  avoit  approuvées  par  l'écrit  du  mois  de  sep- 
tembre. 

REMARQUES. 

1**  Le  public,  pour  lequel  M.  le  cardinal  de  Noailles  a 
répandu  cette  réponse ,  ne  connoit  ni  la  lettre  du  mois 
de  mai  y  ni  V écrit  du  mois  de  septembre.  Il  auroit 
fallu  produire  l'une  et  l'autre,  surtout  quand  il  s'agit 
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de  réfuter  le  Roi  et  M.  le  Dauphin.  On  ne  voit  ni 
ditns  les  demandes  de  Sa  Majesté ,  ni  dans  le  Mé^ 
moixe  de  M.  le  Dauphin ,  qu'on  ait  établi  des  eondi* 
tient,  sans  lesquelles  ce  cardinal  ne  oondamneroit  point 
le  livre  de  Queenel.  Ces  prétendues  conditions  ne 
pourroient  regarder  que  le  point  d'honneur  personnel 
de  ce  cardinal  9  et  la  satisfaction  qu'il  .veut  ofitenir. 
Or  il  seroit  scandaleux  qu'un  cardinal  archevêque 
de  Paris  ne  voulût  condamner  un  livre  hérétique  et 
contagieux  qu'il  a  malheureusement  mis  dans  lès 
mains  de  tous  les  fidèles ,  qu^auaf  conditions  qu'il 
exigeroit  pour  contenter  sa  délicatesse  ftir  le  point 
d'honneur  personnel.  Si  le  livre  n'est  point  janséniste, 
le  cardinal  doit  souffrir  avec  courage  toutes  sortes  de 
tribulations  9  plutôt  que  de  se  rétracter  lâchement 
contre  sa  conscien.ce  -,  si  aii  contraire  le  jansénisme 
/  S9  trouve  dans  ce  livre ,  le  cardinal ,  qui  en  a  empoi- 
sonné tous  les  peuples  par  son  approbation ,  doit  sa- 
CJ^ifier  le  point  d'honneur ,  et  compter  pour  rien  tous 
ses  intérêts  personnels,  afin  de  réparer  «an#  délai  cette 
corruption  de  la  foi  qu'il  a  causée  si  long-temps.  Que 
penseroit-  on  d'un  magistrat ,  qui ,  après  avoir  mis  en 
réputation  dans  sa  ville  une  fontaine  empoisonnée  , 
diroit,  par  délicatesse  sur  le  point  d'honneur  :  Je  ne 
puis  faire  fermer  ni  décrier  cette  fontaine,  qu'at^^ 
conditions  que  j'ai  marquées  pour  mon  honneur,  que 
je  veux  ménager  plus  que  la  vie  des  citoyens?  Que 
diroit-on  d'un  père  de  famille,  qui,  ayant  par  sa  faute 
allumé  le  feu  dans  sa  propre  maison ,  refuseroit  de 
l'éteindre,  et  laisseroit  brûler  tous  ses  enfans,  plutôt 
que  de  renoncer  aux  conditions  qu'il  auroit  mar- 
quées pour  une  satisfaction  qu'il  exigeroit?  N'auroit«an 
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pas  horreur  de  ce  magistrat  inhumain ,  et  de  ce  père 
de  famille  dénaturé?  Faut-il  donc  être  surpris  de  ce 
que  le  Koi,  instruit  par  le  saint  siège ,  crie  &  son 
archevêque  :  JN'ëcoutez  point  une  vaine  délicatesse  sut 
le  point  d'honneur;  ne  songez  qu'à  la  foi  que  vous 
avez  mise  depuis  dix-huit  ans  dans  le  plus  grand  péri!  : 
imitez -le  Vicaire  de  Jésus- Christ;  hâtez  «vous  de 
sauver  le  sacré  dépôt  ? 

2^  M.  le  Dauphin  avoit  dit  dans  son  Mémoire  <;e8 
paroles  décisives  :  «  Mais  cette  lettre  (des  évêques, 
»  pour  rétablir  la  réputation  du  cardinal)  ne  doif  être 
y>  rendue  que  lorsque  le  cardinal  sera  d'accord  de 
»  peAnettre  la  lecture  des  Mandemens  ;  et  le  Aoi  ne 
n  l'a  demandée  aux  évêques,  que  sur/aê^uranee  du 
)»  cardinal,  qte'il  agirait  effectivement  contre  le  livre 
m  du  P.  Quesnel;  ce  qui  a  été  regardé'  comme  une 
»  preuve  qu'il  ne  favorisoit  point  le  parti,  et  devait 
»  donner  lieu  aux  évêques  de  lui  faire  des  excuses  de 
»  ce  qu'ils  en  avoient  dit.  Par  ce  qui  est  dit  cî-dessud, 
»  il  paroit  que  le  Mandement  du  cardinal  contre  les 
»  évêques  ne  doit  point  subsister,  parce  que  sa  révo- 
»  cation  est  une  condition  essentielle  '  de  l'accommo- 
»  dément.  Il  en  est  de  même  de  ce  qui  regarde  le 
»  Nouveau  Testament  de  Quesnel.  Le  Roi  n'a  promis 
»  la  lettre  de  satisfaction,  que  sur  F  assurance  du  car- 
».  dinaly  qu'il  agiroit  effectivem.ent  contre  ce  livre.  » 
Ces pa]k>les  établissent  avec  évidence,  que  ce  cardiital 
a  donné  une  assurance  qu'il  agiroit  effectivement 
contre  le  livre  qu'il  a  approuvé ,  et  que  la  lettre  des 
évêques  n'a  été  demandée  par  le  Roi,  que  sur  cette 
assurance  du  cardinal.  Ainsi  la  condamnation  du 
Uyre  de  Quesnel  est  une  condition  préliminaire  et 
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fondamentale  de  la  satisfaction  promise.  Si  le  cardinal 
exécute  de  bonne  foi  la  chose  dont  il  a  donné  une 
assurance,  on  aura  raison  de  regarder  cette  démarche 
comme  une  preuve  quHl  ne  favorise  point  le  parti  ^ 
mais  saos  cette  démarche ,  les  évéques  ne  pourroient 
pas  dire  avec  vérité,  qu'ils  ne  le  croient  point  fau- 
teur du  jansénisme ,  pui&qu*un  manquement  de  parole 
si  odieux  montreroit  qu'il  ne. veut  point  réparer  les 
maux  infinis  contre  la  foi  qu'il  a  causés  par  son  ap- 
probation. Ainsi  la  condamnation  du  livre  de  Quesnel 
ne  devoit  point  dépendre  des  conditions  demandées 
pour  la  satisfaction  promise  ;  mais  au  contraire  la  sa- 
tisfaction ne  pouvoit  être  espérée  que  sur  Va9Êwranee 
du  cardinal  y  qu'il  rétracteroit  son  approbation,  et 
qu'il  condamneroit  le  livre  janséniste.  G'étoit  là-dessus 
que  le  cardinal  devoit  répondre  sans  biaiser,  par  oui 
ou  par  non.  Mais  il  n'ose  ni  avouer  ce  que  M.  le 
Dauphin  assure ,  ni  Je  nier  avec  fermeté  :  il  élude ,  il 
a  recours  à  une  citation  vague  de  deux  écrits  du  mois 
de  mai  et  du  mois  de  septembre  qu'il  n'ose  produire. 
Il  espère  réfuter  le  Roi  et  M.  le  Dauphin  par  ces  deux 
écrits,  dont  il  prétend  qu'ils  furent  contens.  Mais  à  quoi 
servent  tous  ces  vains  détours?  Il  faut  ou  donner  un 
affreux  démenti  à  feu  M.  le  Dauphin ,  et  nier  cette 
assurance  qu'il  agirait  effectivement  contre  le  livre 
du  P.  Quesnel ,  ou  confesser  humblement  qu'on  man- 
que de  parole  au  Roi.  On  voit  encore,  par  le  Mémoire 
du  prince ,  que  la  satisfaction ,  loin  de  devoir  précé- 
der ce  x|u'on  exigeoit  du  cardinal ,  devoit  au  contraire 
être  précédée  de  la  révocation  du  Maudement  du  carr 
dînai  contre  les  évêques.  «  Cette  lettre,  dit  M,  le  Dau- 
»  phîn ,  ne  doit  être  rendue  que  lorsque  le  cardinal 
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»  sera  d'accord  de  permettre  la  lecture  des  Man- 
»  démens...  Le  Mandement  du  cardinal  contre  les 
»  ëvêques  ne  doit  point  subsister,  parce  que  sa  rëvo- 
»  cation  est  une  condition  essentielle  de  l'accommo- 
»  dément.  »  Vous  le  voyez  :  il  falloit ,  dans  ce  projet 
d'accommodement ,  que  la  satisfaction  fût  méritée  par 
ces  deux  démarches  :  l'une  de  révoquer  le  Mandement 
fait  contre  les  évêques ,  et  l'autre  de  condamner  le 
livre  mal^  approuvé.  On  avoit  même ,  pour  cette  se- 
conde démarche  9  une  assurance  positive  du  cardinaly 
à  l'égard  de  laquelle  il  demeure  convaincu  de  man- 
quer de  parole  au  Roi.  S'étonnera-t-on  de  ce  que  Sa 
Majesté  le  presse  d'exécuter  sans  délai  sa  promesse? 
N'est-il  pas  naturel  que  le  Roi ,  suivant  de  sa  part  avec 
bonté  tout  ce  qu'il  a  promis  pour  sauver  la  réputa- 
tion du  cardinal  9  lui  dise  :  Je  veux  qu'on  vous  remette 
la  satisfaction  que  les  évêques  vous  ont  écrite  par 
mon  ordre,  en  m,ême  tem,ps  que  vous  aurez  fait  ce  que 
je  vous  m>arque  ?  Sa  Majesté  ne  fait  que  suivre  inva- 
riablement son  projet ,  et  la  promesse  du  cardinal.  Le 
cardinal  devoit  commencer  par  tenir  parole  sur  Vas- 
surance  qu'il  lui  avoit  donnée  ;  il  devoit  même  révo- 
quer un  Mandement  insoutenable.  Maintenant  c'est 
ce  cardinal  qui  se  plaint ,  en  manquant  de  parole ,  et 
qui  veut  faire  entendre  qu'on  le  persécute ,  quand  le 
Roi  lui  demande  amiablement  l'exécution  de  Vassu-' 
rance  qu'il  lui  a  donnée. 

XVIL 

La  condamnation  que  le  cardinal  de  Noailles  feroit  de 
ce  livre  dans  les  circonstances  présentes,  seroit  inutile 
pour  l'Eglise ,  déshonorante  pour  lui ,  et  le  compromet- 
troit  avec  le  Pape. 
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Elle  seroit  inutile  et  même  méprisée.  On  n'a  aucuii 
égard  aux  condamnations  qui  paroîssent  forcées,  et  qui 
sont  faites  sans  un  mûr  examen,  pour  faire  Ifi  cour,  et  par 
ordre  du  Roi.  C'est  le  jugement  que  l'on  pûrteroit  de  la 
condamnation  que  le  cardinal  feroit  aujourd'hui  de  Quesuel. 

REMARQUES. 

Tout  porte  visiblement  à  faux  dans  ce  discours, . 

Etrange  maxime  !  Quoi  donc  !  une  rétractajtioa  est 
inutile  pour  F  Église  y  dès  que  les  critiques  peuvent 
dire  qn^elle  parait Jbreéel  Si  cette  règle  inouïe  a  lien, 
l'Église  a  eu  grand  tort  d'exiger  dans  tous  les  temps 
des  rétractations  expresses  de  tous  les  nbvkteur^.y  et 
même  des  plus  saints  et  plus  sayans  évéques^  qui, 
comme  Théodoret,  avoient  approuvé  dans  un  sens  ca- 
tholique des  textes  contagieux.  En  ce  cas ,  nul  npva- 
tèur  ne  devroit  jamais  se  rétracter  ;  car  une  rétraçta- 
tioa  que  l'Église  exige ,  paraît  sans  doute  forcée  au 
public.  Ce  cardinal  n'exigeroit-il  point  une  rétracta- 
tion d'un  Jésuite  qui  n'auroit  pas  écrit  correctement 
sur  la  doctrine?  Cette  rétractation  paroitrait  n^an- 
ïnoins /brcéep  Que  signifie  donc  un  discours  si  iiMSOa* 
tenable? 

Mais  pourquoi  le  public  n'auroit-il  aucun  égard  i, 
cette  .rétractation  du  cardinal  sur  le  livre  de  Ques^ 
nel?  C'est  que  chacun  ne  manqueroit  pas  de  dire  que 
ce  cardinal  ne  Ta  faite ,  après  dix-huit  ans  d'entêté-^ 
ment  et  d'obstination ,  qu'à  regret ,  et  pour  se  mettre 
à  l'abri  de  l'orage.  C'est  que  chacun  diroit  qu'il  a  re- 
f^isé  de  suivre  l'exemple  du  saint  siège ,  qu'il  nfi  se 
rend  qu'aux. menaces  du  Roi,  et  que  cette  démarche 
faite  pour,  se  corriger ,  paroit  politique ,  tardive  et 
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forcée.  Mais  qui  est-ce  qui  l'a  mis  dans  une  si  irisie 
extrémité?  Plus  il  reculera ,. plus  il  préparera  de  dés«- 
honneur  à  tout  ce  qu'il  faudra  qu'il  fasse  dans  la  suite. 
Plus  ées  pas  seront  tardifs  ^  plus  ils  paroitront  forcés 
et  suspects.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  justes  soupçons  qu'on 
aura  peut-être  contre  sa  rétractation ,  ne  le  dispensent 
nullement  de  la  faire  «an^  délai,  selon  Veuëurance  qu'i^ 
en  a  doutée.  Son  approbation ,  pendant  qu^elle  n'est 
point  révoquée ,  augmente  toujours  le  torrent  de  la 
contagion.  Que  diroit-on  d'un  père  de  famille  qui  au<- 
roit  mis  le  feu  dans  sa  propre  maison  y  et  qui  diroit  ^ 
en  voyant  périr  sa  famille  :  Je  ne  veux  point  l'éteindre, 
parce  que  mon  soin  pour  le  faire  parfAtroitfercé y  et 
qu'il  seroit  déshonorant  pour  moi?    . 

Allons  plus  loin.  J'avoue  que  cette  rétraetation  dit 
cardinal  paroitra  forcée,  méprisable ,  déshonoranU 
p^mr  lui,  et  même  très-fausse ,  s'il  la  fait  superficielle, 
vague  et  ambiguë  *,  en  un  mot ,  s'il  la  fait  uniquement 
pour  sç  décharger  du  besoin  de  la  faire.  Mais  il  ne 
tient  qu'à  lui  de  la  faire  d'une  façon  qui  comblera  sa 
personne  de  gloire ,  et  FÉglise  de  joie ,  s'il  expose 
avec  précision  dans  un  Mandement  le  système  qui 
saute  aux  yeux  dans  tout  le  livre  du^P.  Quesnel  *,  a'ii 
reconnoît  humblement  le  tort  qu'il  a  eu  d'autoriser 
ce  système  pernicieux,  sans  se  méfier  de  l'auteur,  qui 
est  notoirement  le  chef  du  parti-,  et  s'il  réfute  de  bonne 
foi  s£^s  ménagement  un  système  si  pernicieux.  Il  est 
vrai  qu'en  ce  cas,  le. parti,  qui  lui  donne  aujourd'hui 
tant  d'encens,  criera  qu'il  trahit  sa  conscience  par 
politique,  et  qu'il  abandonne  lâchement  la  céleste 
doctrine  de  saint  Augustin.  Mais  les  injures  les  plus 
atroces  du  parti  se  tc^urnejcont  pour  kii  en  louanges 
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immortelles  parmi  tous  les  yrais  catholiques.  L'ëtatoù 
il  s'est  mis  ne  lui  laisse  plus  aucune  autre  ressource , 
même  pour  sa  réputation. 

Ce  qui  pourroit  faire  juger  très-mal  de  la  rétrac- 
tation de  ce  cardinal  sur  le  livre  du  P.  Quesnel ,  se- 
roit  la  hauteur  et  l'afifectation  avec  laquelle  il  seroit 
peut-être  tenté  de  parler  encore  touchant  ce  livre. 
Ecoutons  ce  qu'il  en  dit  dans  sa  lettre  à  M#  l'évéque 
d'Agen.  «  Nous  voyons,  dit-il,  tous  les  jours,  qiie  des 
))  personnes  ouvertement  déclarées  contre  le  jansé- 
»  nîsme  mettent  entre  les  mains  des  fidèles  des  livres 
»  de  piété ,  où  l'on  trouve  des  expressions  qu'on  ne 
»  à'avise  pas  de  censurer,  et  qui  néanmoins ,  prises  à 
»  la  rigueur ,  seroient  peut-être  aussi  dignes  de  cen- 
))  sure ,  que  celles  que  l'on  relève  aujourd'hui,  »  Il 
peut  se  faire  qu'il  y  a  beaucoup  de  livres  de  piété , 
où  l'on  a  insinué  le  venin  du  jansénisme ,  sous  le'pré- 
texte  de  rabaisser  l'homme ,  et  d'élever  la  vertu  de 
la  grâce.  Il  peut  se  faire  que  des  personnes  sincère- 
ment Anti-Jansénistes  ne  sont  pas  assez  en  défiance 
contre  ces  ouvrages  pleins  d'artifice  :  mais ,  en  ce  cas, 
il  faut  condamner  de  tels  livres  avec  celui  du  P.  Qtieis- 
nel.  Si  au  contraire  ces  livres  sont  purs  et  corrects , 
ce  cardinal  a  grand  tort  de  comparer  ces  livres  purs 
avec  un  livre  hérétique  d^un  chef  de  secte.  On  voit 
clairement  qu'il  ne  fait  ces  sortes  de  comparaisons , 
que  pour  montrer  qu'on  peut  censurer  les  xneiiUeurs 
livres ,  quand  toutes  les  expressions  en  sont  prises  à 
la  riyueur,  et  que  celles  qu'on  ^relève  aujourd'hui 
dans  le  texte  du  P.  Quesnel ,  par  une  trop  âpre  criti- 
que ,  ne  sont  pas  plus  dignes  de  censure ,  que  celles 
des  livres  les  plus  approuvés.  En  un  mot ,  c'est  ex- 
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cuseir  avec  art  ce  qu'on  n'ose  défendre  ouvertement. 
Il  parle  encore  ainsi  en  faveur  de  cet  ouvrage  : 
«  A  regard  des  rëflexiôùs  de  ce  livre  que  l'on  qualifie 
»  de  séditieuses  y  et  qui  dans  le  fond  ne  sont  telles  que 
»  par  l'application  qu'on  en  fait ,  j'en  ai  trouve  de  si 
»  fortes  pour  établir  l'autorité  des  souverains ,  etc.  » 
Yoilà  une  vraie  apologie.  Il  montre  encore  le  même 
dessein  un  peu  plus  bas.  «  On  veut  que  ce  livre ,  dit-il, 
»  soit  rempli  du  poison  mortel  de  l'hérésie ;...  et  du- 
»  rant  trente  ans,  ni  prêtres,  ni  docteurs,  ni  laïques, 
»  ni  religieux ,  ni  évêques ,  ni  cardinaux ,  ni  amis  ni 
»  ennemis ,  personne  ne  s'en  est  aperçu  ;  tous  ont  bu 
»  dans  la  coupe  empoisonnée  de  Babjlone ,  et  tous 
»  en  ont  été  enivré^  sans  le  savoir.  »  Vous  le  voyez  :. 
il  nie  encore  aujourd'hui  que  ce  livre  soit  rempli  du 
poison  mortel  de  Phérésie,  Mais  la  preuve  qu'il  en 
donne  est -elle  concluante?  Il  peut  arriver  très -faci- 
lement ,  que  les  lecteurs  n'étant  pas  en  défiance ,  et 
n'examinant  point  de  près  un  ouvrage  de  piété  qui 
ne  paroissoit  pas  dogmatique ,  se  contentent  d'y  trou- 
ver la  piété  sans  y  approfondir  le  dogme.  Souvent 
un  auteur  a  l'art  d'envelopper  la  doctrine .  qu'il  veut 
insinuer,  et  il  la  répand  dans  des  endroits  détachés , 
avec  tant  d'adresse ,  qu'on  ne  peut  la  découvrir  qu'au- 
tant qu'on  s'applique  patiemment  à  rassembler  le  tout, 
et.à  remarquer  son  mauvais  dessein  par  la  suite  de 
tout  son  texte.  De  plus,  il  y  a  déjà  un  grand  nombre 
d'années ,  que  de  graves  théologiens  gémissoient  de  là 
contagion  causée  par  un  ouvrage  si  autorisé.  M.  l'é- 
yêque  de  Chartres,  de  concert  avec  eux,  pressoît  vi- 
vement, mais  en  vain,  M^  le  cardinal  de  Noailles  de 
Le  décréditer.  Le  silence  des  .zélés  catholiques  ne  ve- 
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noit  point  de  l'ignorance  des  endroits  de  ce  texte  où 
la  doctrine  est  corrompue  :  chacun  ëtoit  réduit  à  se 
taire,  par  la  crainte  de  la  grande  autorité  du  protec^ 
teur  de  cet  ouvrage.  Enfin  nous  apprendrons  bien* 
tôt,  selon  les  apparences,  du  successeur  du  Pierre, 
combien  ce  livre  est  rempli  du  poison  mortel  de  thé-* 
W^i^jansénienne  en  cent  divers  endroits.  Ce  cardinal 
dit  que  c^est  un  discours  absolument  insensé ,  etc. 
Mais  que  répondra-t-il  quand  ce  discours  sera  auto^ 
risé  par  le  saint  siège?  Ce  qui  est  indubitable  est  que 
la  soumission  qu'il  promet  au  jugement  futur  du  Pape 
paroî  tra  ybre««  et  déshonorante  pour  lui  y  et  que  le 
public  n'j  aura  aucun  égard,  s'il  se  contente,  dans 
cette  dernière  extrémité,  de  dire,  comme  il  le  dit  au- 
jourd'hui, qu'on  trouve  dans  le  livre  du  P.  Quesnel 
quelques,  expressions  qu'on  ne  s'avise  pas  de  censu- 
rer dans  les  autres  livres  que  les  Anti-Jansénistes  les 
plus  zélés  mettent  dans  les  mains  des  fidèles ,  et  qui , 
étant  prises  à  la  rigueur,  sont  exposées  à  une  censure^ 
On  voit  aussi  combien  ce  cardinal  méprise  tout 
ce  qu'on  dit  contre  cet  ouvrage ,  par  un  trait  qui  lui 
a  échappé,  u  Personne,  dit-il,  n'y  ayant  rien  trouvé 
»  à  reprendre,  tant  que  mon  Mandement,  ou,  si  l'on 
»  veut,  mon  approbation  n'y  a  pas  paru.  »  C'est  faire 
entendre  qu'on  attaque  le  livre ,  non  pour  la  doctrine 
du  livre  même;  mais  pour  la  personne  de  son  ap- 
probateur, qu'on  veut  malignement  noircir.  Aussi 
fait-* il  voir  qu'il  ne  prétend  condamner  ce  livre  que 
par  une  isimple  soumission  de  police  pour  le  Pape^ 
auquel  il  veut  laisser  régler  le  langage  des  théologiens^ 
sans  mettre  en  aucun  doute  le  fond  de  la  doctrine  dti 
P.,  Quesnel.  «  Je  suis  obligé,  dit- il,  de  demeurer 
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»  dans  une  subordination  légitime^  et  de  pi;atiquer 
»  une  charité  sans  bornes.  »  En  un  mot,  il  dé- 
clare quUl  doit  s'accommoder,  par  pure  suhordinor- 
tion  aux  préjugés  du*  Pape ,  sans  rétracter  les  siens, 
La  charité,  qui  souffre  XoxxX,  l'engage  à  une  simple 
déférence,  qui,  sous  un  nom  flatteur  et  radouci, 
rentre  dans  le  silence  respectueux  de  tous  les  Jansé-- 
nistes.  Il  ajoute  :  «  Si  notre  saint  père  le  Pape  ju^ 
»  geoit  à  propos  de  censurer  celui-ci  dans  les  formes, 
»  je  recevrois  sa  constitution  et  sa  censure  avec  tout 
»  le  respect  possible ,  et  je  serois  le  premier  à  don- 
»  ner  l'exemple  d'une  parfaite  soumission  d'esprit  et 
»  de  cœur.  Je  me  ferois,  en  effet,  une  vraie  joie 
»  de  profiter  des  instructions  que  Sa  Sainteté  noua 
»  auroit  données,  et  je  tiendrois  à  honneur  d'avoir 
»  appris  d'elle  la  manière  de  parler  correctement  sur 
»  des  matières  si  délicates,  et  si  importantes.  »  Tous 
ces  cbmplimens  se  réduisept  à  promettre  au  Pape, 
pour  la  nécessité  d'une  subordination  légitime,  et 
par  pure  police  pour  le  langage  doctriilal,  une  défé- 
rence sincère  et  une  soumission  d^esprit  et  de  cœur, 
que  les  chefs  du  parti  ont  toujours  renfermée  dans 
leur  silence  respectueux,  et  qui  n'y  ajoute  rien  de  réel. 
Pendant  que  ce  cardinal  ne  parlera  de  recevœr 
une  constitution  contre  ce  livre ,  que  par  une  charité 
sans  bornes ,  que  pour  ne  violer  pas  une  subordina* 
tion  le'gitime  à  l'égard  de  son  supérieur,  qu'avec  tout 
le  respect  possible  y  que  dans  l'espérance  de  profiter 
des  instructions  du  saint  Père^  et  que  pour  se  faire 
h&nneur  J^ avoir  appris  de  lui  la  manière  de  parler 
correetement ,  etc.  •,  sa  rétractation  paroi tra  toujours 
foroée ,  et  on  ne  croira  point  ^qu'il  cesse  de  favoriser 
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la  doctrine  du  P.  Quesnel ,  qui  est  celle  de  Jansenius, 
de  Taveu  du  P.  Quesnel  même. 
.  Il  est  capital  de  remarquer  que  ce  cardinal  a  ré- 
duit à  une  simple  déférence  respectueuse  pour  l'É- 
glise, cette  soumission  d'esprit  et  de  cœur  qu'il  vante 
tant  pour  la  condamnation  des  textes  dogmatiques. 
a  Pourquoi  donc ,  dit-il  dans  son  Ordonnance  de  l'an 
»  1703,  sur  le  CcLS  de  conscience  y  tant  disputer  avec 
»  l'Église  j  tant  contester  sur  la  soumission  qui  lui  est 
»  due,  et  lui  demander  toujours  une  révélation  où 
»  une  évidence  certaine  pour  garant  de  la  justice  de 
>S  ses  décisions?  »  Chacun  sait  que  la  révélation  pro- 
duit la  foi  divine,  et  que  c'est  l'évidence  qui  fonde 
la  certitude  naturelle.  Ainsi ,  supposé  que  la  souniis- 
sion  ou  déférence  pour  l'Église  sur  les  textes  ne  soit 
appuyée  ni  sur  la  révélation,  ni  sur  Févidence  cer- 
taine^ la  déférence  du  particulier  pour  l'Église,  dans 
vm  tel  cas ,  ne  peut  renfermer  ni  foi  divine ,  ni  cer- 
titude humaine.  Dès  que  vous  excluez*  toute  foi  di- 
vine et  toute  certitude  humaine,  vous  ne  pouvez 
admettre  tout  au  plus  qu'une  opinion  probable  et  in- 
certaine, qui  est  toujours  exposée  à  être  convaincue 
de  fausseté  dans  la  discussion.  Ce  n'est  nullement  une 
persuasion  certaine  et  irrévocable. 
'-.:  De  là  vient  que  ce  cardinal,  en  paroissant  condam- 
ner le  silence  respectueux ,  a  pris  soin  d'user  préci- 
sément des  mêmes  comparaisons  par  lesquelles  M.  l'é- 
vêque  de  Saint- Pons  tâche  de  le  justifier.  «  Peut-on, 
»  dît-il  aux  religieuses  de  Port-Royal ,  disputer  à  l'É- 
»  glise  en  matière  de  religion  une  déférence  qu'on 
»  est  obligé  de  rendre  tous  les  jours  aux  hommes 
^  dans  les  choses  du  monde?  Et  pourquoi  y  avez- 

»  vous 
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)»'tous  tant  de  peine  dans  le  cas  présent,  puisque 
»  n'ayant  par  vous-mêmes  aucune  lumière  contraire 
»  aux  siennes,  vous  tfavez  rien  à  lui  sacrifier?  Votre 
)>  conscience  9  par  conséquent ,  ne  peut  vous  retenir; 
»  cà!r  n'étant  point  instruite ,  elle  ne  vous  dicte  rien 
»  d'oppoeé  à  ce  que  vous  demande  l'Église ,  etc.  » 
Peut-on  mettre  à  plus  bas  prix  la  croyance  que  l'E- 
glise exige  sur  l'héréticité  d'un  texte?  H  se  contente- 
d'une  simple  déférence  y  semblable  à  celle  qui'im  est 
eUigé  de  rendre  tous  les  jours  aux  hoinmes  dans  les- 
choses  du  monde.  Mais  comment  prouye-t-il  que  ces 
religieuses  peuvent  déférer  à  l'Église?  Cest,  dit- il, 
que  ces  religieuses  n'ont  par  elles-mêmes  aucune  lu-^ 
mière  contraire  à  celle  de  l'Église  3  leur  conscience 
ne  leur  dicte  rien  et  opposé  :  ainsi  rien  n'empêche  la 
déférence  demandée.  Mais  s'il  étoit  question  de  per- 
suader les  théologiens  du  parti,  qui  opposent  une 
prétendue  évidence  à  l'autorité  faillible  de  l'Église, 
ce  cardinal  n'auroit,  selon  son  principe,  aucun  moyen 
solide  de  les  soumettre  :  car  il  n'est  point  permis  dé 
préférer  une  autorité   faillible,  et  par  conséquent 
peut-être  trompeuse ,  i  une  évidence  qu'on  croit  ac- 
tuellement très- certaine.  Dans  ce  cas,  la  déférerkce 
de  ce  cardinal  est  impossible  et  chimérique.  Mais 
voyons  quelles  sont  ces  choses  du  monde  où  il  dit 
qu'on  pst  obligé  de  rendre  tous  les  Jours  aux  hommes 
la  même  déférence.  «  Car  les  enfans,  dit-il,  ne  poùr- 
»  roient  reconnoître  leurs  parens,  et  leur  rendre  ce 
)»  que  la  nature  etda  religion  demandent  d'ethc,  puis- 
»  qu'ils  n'en  ont  la  connoissance ,  que  par  leté*- 
»  moignage  des  sages -femmes,  des  nourrices,  des 
»  domestiques ,  toi^s  témoignages   faillibles ,  et  qui 
CoRRESP.  ly.  6 
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»  quelquefois  se  sont  trouvés  faux.  )>  Il  répète  qu'il» 
ne  le  savent  que  par  des  témoignages  incertains^  ou 
du  moins  capables  de  tromper.  C'est  là-deséus  qu'il 
cite  saint  Augustin ,  qui  parle  d-une  mère  :  Nonne 
potest  decepta  decipere  ^^^  ?  ne  peut-elle  pas  tromper, 
étant  trompée?  Voilà ,  selon  ce  cardinal ,  les  décisions 
de  rÉglise  sur  tous  les  textes  dogmatiques ,  qu'il  faut 
mettre  au  même  rang  que  les  témoignages  ineer^ 
tains  M.  .f  capables  de  tromper...  y  et  qui  quelquefois 
se  sont  trouvés  faux...  y  des  sages^ferntnes  ^  des  nour~ 
rices  et  des  donïestiqu^s.  Chaque  fidèle  suppose  par 
déférence  ce  que  l'Église  a  décidé,  comme  l'enfant 
crédule  suppose ,,  sur  le  témoignage  des  sages-femmes 
et  des  nourrices,  qui  quelquefois  se  trouve  faux  y 
qu'il  est  né  d'un  tel  père  et  d'une  telle  mère.  liest 
plus  clair  que  le  jour ,  que  cette  persuasion  ne  peut 
pas  être  certaine  et  irrévocable;  car  on  ne  peut 
point  croire  certainement  sur  des  témoignages  incer- 
tains... ^  capables  de  tromper^.. y  et  qui  quelquefois 
96  trouventfaux  :  il  y  auroit  une  extrême  imprudence 
à  être  si  crédule.  L'enfant  peut  très -raisonnablement 
craindre  que  sa  mère  trompée  ne  l'ait  trompé  :  Nonne 
potest  decepta  decipere  ?  S'il  découvre  dans  la  suite, 
par  des  preuves  claires,  précises  et  convaincantes,  que 
ces  témoignages,  qui  quelquefois  se  trouventfaux, 
sont  effectivement  faux  à  son  égard,  il  cesse  de  croire  f 
il  change  d'opinion ,  et  préfère  une  évidence  certaine 
&  ces  témoignages  incertaine.  Tout  de  même ,  il  s'en- 
suit ,  seloû  ce  cardinal ,  que  chaque  fidèle ,  après  avoir 
cxu ,  sur  le  témoignage  de  l'Église ,  qui  est  incertain  , 

(^  De  utiL  cred,  CKp.  xti»  n.  26  $  tom.  VMI,  pag.  62, 
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ôapaMè  de^  tromper,  et  qtd  quelquefois  se  trouve 
faux,  l'hëréticitë  d'un  texte ,  peut  dans  la  saite  re- 
connoitre  que  l'Église  trompée  l'a  trompé.  Notme 
potes t  decepta  decipere?  Il  est  manifeste  qu'une  telle 
croyance  n'alrien  de  certain  et  d'irrévocable.  Elle  n'a 
rien  de  sérieux  pour  finir  une  cause ,  et  pour  exiger 
un  serment.  Elle  se  réduit  à  une  déférence,  que  le 
silence  respectueux  expliqué  cent  et  cent  fois  par  les 
chefs  du  parti ,  renferme  clairement.  Peut-on  croire 
que  M.  le  cardinal  de  Noailles  condamne  le  texte  da 
P.  Quesnel  avec  plus  de  rigueur,  quapd  la  constitution 
future  arrivera-,  qu'il  n'a  appris  aux  religieuses  de 
Port-Royal  à  condamner  celui  de  Jansénius?  Il  ne 
veut  qu'i^n^  déférence  de  pure  police  :  c'est  pourquoi 
il  paie  par  avance  le  Pape  par  des  complimens.  Il  veut 
bien  denleurer  dans  une  subordination  légitime^  il 
recevra  la  décision  avec  tout  le  respect  possible  ;  il  se 
fera  une  vraie  joie  de  profiter  de  ses  instructions;  il 
tiendra  à  honneur  d^ apprendre  de  lui  la  manière' de 
parler- correctement;  il  le  fera  par  une  charité  sans 
bornes.  Est-ce  ainsi  qu'on  s'humilie ,  pour  réparer  un 
si  grand  scandale?  est-ce  ainsi  qu'on  édifie  l'Église, 
et  qu^n  rétablit  sa  réputation  sur  la  foi? 

xvni. 

Elle  seroît  déshonorante  pour  le  cardinal  de  Noaîlles , 
parce  qu'il  seroit  honteux  à  un  évêque  de  prononcer  sur 
les  matières  de  religion  par  complaisance  et  par  des  vues 
d'intérêt,  comme  d'acheter  une  satisfaction,  et  de  se  pro- 
curer quelque  antre  avantage.  Que  penseroit-on  d'un  juge 
qui  s'engageroit  de  condamner  à  mort  un  coupable,  avant 
que  d'a%oir  vu  et  examiné  son  procès?  Depuis  dix>huit  ans 
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que  le  cardinal  a  appi;ouyë  le  livre  de  Quesnel ,  il  en  a' 
bien  perdu  les  idées.  ' 

REMARQUES. 

La  conviction  d'être  tombé  dans  Terreur  ne  flétrit 
jamais  la  réputation  d'aucun  homme.  Les  plus  grands 
et  les  plus  saints  d'entre  les  pères  de  l'Église  se  sont 
trompés  en  matière  de  foi  même.  Saint  Cyprien  s'est 
trompé  sur  le  baptême*,  saint  Hilaire  d'Arles  s'est 
trompé  sur  la  grâce  ;  saint  Augustin  a  été  dans  Terreur 
des  Demi-Pélagiens 9  jusqu'au  temps  où,  étant  déjà 
évêque ,  il  écrivit  ses  livres  à  Simplicien.  Rien  n'est 
plus  véniel  que  Terreur  :  mais  la  hauteur  et  la  dissi- 
mulation ont  un  caractère  odieux  et  déshonorant.  Tout 
ce  qu'on  peut  faire  de  plus  doux ,  en  cette  triste  occa- 
sion j  est  de  supposer  qu'un  écrivain  téméraire  a  dit 
ici  au  nom  de  ce  cardinal  ce  que  sa  droiture  l'auroit 
empêché  de  dire  lui-même.  Voici  le  fait  : 

1*  Diverses  personnes  très -dignes  de  foi  savent 
que  feu  M.  Tévêquede  Chartres,  averti  par  plusieurs 
théologiens  graves  et  modérés ,  avoit  pressé ,  depuis 
environ  quinze  ans,  M.  le  eardinal  de  Noailles  de 
révoquer  son  approbation  donnée  au  livre  du  P.  Ques- 
nel. En  ce  temps-là ,  il  ne  pouvoit  pas  scvoir  perdu  les 
idées  de  ce  livre ,  puisque  son  approbation  étoit  en- 
core assez  récente. 

2®  Voici  une  contradiction  qui  ne  peut  souffrir  au- 
cune excuse.  D'un  côté,  ce  cardinal  refuse  de  con- 
damner ce  livre,  disant  au  Roi  que,  depuis  dix-huit 
ans,  il  en  a  bien  perdu  les  idées;  de  l'autre,  il  Ipi 
échappe  de  dire  à  M.  Tévêque  d'Agen  que  beaucoup 
de  choses  lui  en  ont  renouvelé  les  idées  depuis  ces 
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dix-huit  ans.  «  Peu  de  temps  après ^  dit- il,  que  Dieu 
»  eut  permis  que  je  fusse  chargé  du  gouyememenrde 
»  Fëglise  de  Paris ,  il  fut  question  de  faire  une  nou- 
»  velle  édition  du  livre.  Comme  je  n'avois  pas  le 
»  temps  d'en  peser  moi -même  au  poids  du  sanctuaire 
»  toutes  les  expressions ,  je  crus  qu'il  ëtoit  du  zèle  que 
»  je  deyois  avoir  pour  la  bonne  doctrine ,  et  de  la 
»  prudence,  de  le  mettre  encoi'e  une  fois  entre  les 
»  mains  de  plusieurs  Uiéologlens  très  -  habiles ,  pour 
i>.  en  faire  un  nouvel  examen.  Us  s'y  appliquèrent  avec 
»  uii  grand  soin«  Ils  y  trouvèrent  plusieurs  proposi- 
i».  tions  contradictoires  aux  cinq  Propositions  de  Jan- 
.))  sénius.  Je  les  vérifiai  avec  eux,  et  pour  les 
.»l  faire  trouver  plus  facilement  aux  lecteurs,  on  en 
»  marqua  les  endroits  dans  une  table  des  matières*  » 
Rien  n'est  phis  élo^pxéde  perdre  les  idées  d/mx  livre, 
^que  de  les  retracer  par  un  nouvel  examem  Je  veux 
bien  supposer  qu'il  n'avait  peu  le  temps  de  peser  lui- 
mtépie.  au  poids  du  sa/ncfuaire  toutes  les  expressions; 
mais  enfin  pour  toutes  les  propositions  importantes  qui 
pouvoient  être  conformes  ou  contradictoires  à  celles 
de  Jansénius,  il  tranche  le  mot:  Je  les  vérifiai  y  dit -il  j 
avec  eux.NoïLk  un  examen,  où  il  se  fait  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  peut  être  de  conséquence.  II  pré^d^, 
il  conclut  j  il  décide  en  faveur  d'une  nouvelle  édi- 
tion ,  OM  Ton  marque  dans  une  table  des  matières  tout 
ce  qui  justifie  le  livre  en  question.  Est-ce  là  perdre 
les  idées  de  cet  ouvrage  ? 

.  '5^.  Ensuite  il  parle  de  l'écrit  de  M.  Bossuet ,  évêque 
dCr^Ie^ux,  qui  avoit  enti^epris  de  justifier  le  livre  du 
P.  Quesnel.  En  parlant  de  cet  écrit,  M.  le  cardinal  de 
Noailles  dèvoit  au  moins  avouer  de  bonne  foi,  q\ie 
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feu  M.  de  Meaux  avoit  reconnu  dans  la  suite  qu'il 
8*ëtoit  trompé,  et  que  le  livre  du  P.  Quesnel  'étoit 
janséniste  :  mais  il  n'a  garde  de  Favouelr;  cet  exemple 
de  M.  de  Meaux  seroit  un  préjugé  fâcheux  contre  lui. 
Il  paroit  au  moins  que  ce  cardinal  n'a  point  ignoré  ce 
que  M.  de  Meaux  avoit  écrit  d'abord  en  faveur  dû  livre 
du  P.  Quesnel  pour  le  justifief  :  ainsi  voilà  encore  une 
occasion  qui  renouvela  sans  doute  toutes  ses  idées. 

4*  ^^  1^  ^^  cardinal  passe  au  «  Problême  ^^^  scanda- 
»  leiii'quî  fut  imprimé  l'an  1698.  L'auteur  de  ce  lî- 
)>  belle,  dît-il,  dénonçoit  les  Réflemom  sur  le  N&U^ 
»  vedu  Testament  à  tous  les  évéques,  et  il  en  avoit 
»  extrait  plusieurs  propositions,  qu'il  prétendoit  c6n- 
»  tenir  tout  le  venin  du  jansénisme.  »  Ce  cardinal  de- 
metira-t-il  insensible  à  l'intérêt  de  la  foi  corrompue , 
péndaDft  qu'il  parut  si  vif  pour  son  propre  honneur  atta- 
tpié?  Ce  Problhne  scandaleux  ne  réveilla-t-il  point  son 
attention?  Ne  jèta-t-îl  pas  au  moins  alors  les  yeux  stùr 
les  endroits  où  le  dénonciateur  lui  montroit  au  dxrfgt 
tout  le  venin  du  jansénisme?  C'est  ce  qu'il  ^vite  soi- 
gneusement de  nous  expliquer.  Il  dit  seulement  qtie 
ce  Problème  fut  «  condamné  au  feu...,  et  censuré  à 
»  Ronie.*..  On  regarda,  ajoute -t- il,  cette  cen)3trre 
»  comme  une  approbation ,  du  moins  indirecte  et  ta- 
)»  cite ,  du  livre  des  Réflexions  que  le  Problême  atta- 
»  quoit*,  et  on  se  croyoit  en  efifet'bien  autorisé  à  pen- 
»  ser  que,  de  condamner  à  Rome  un  ouvrage  fait 
»  précisément  pour  dénoncer,  et  pour  combattre  les 
»  Réflexions,  c'étoit  assez  visiblement  les  approuver.» 

Qu^spère  - 1  -  il  prouver  par  là?  Il  voudroit  faire 

(6)  Il  a  déjà  ëtë  question  de  cet  écrit.  Voyez  VHist.  de  Fénel.  tom.  III , 
liv,  V|  n.  1 . 
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enftendre  que  la  cotk!afmnatioti  d'un  libelle  ouirageux , 
qui toumôit  sa  personne  en  dëri»on,  estéqaivaleofté 
à  une  approbation  du  livre  du  P.  Quedoel,  et  que 
Rome  ne  peut  plus  condamner  ce  lirre  sans  se  con- 
tredire. Mais  laissons  à  part  cette  vaine  et  scandaleuse 
apologie  >dti  livre  condamné.  Ce  cardinal  oseroii-il 
jurer  qu'il  est  demeutë  sourd  à  un  si  grand  brofit,  et 
qu'il  n'a  poHit  retracé  ses  idées  sur  le  livre  en  question , 
pendant  qu^l  étôit  dénoncé ,  réfuté ,  et  rendu  odietix 
avec  tant  d'éclat?  Mais  que  dis-je?  apprenons  de  lul- 
«dénae  ce  qu'il  en  faut  croire.  «  Je  Taurois  mis ,  âit-H', 
i^>  en  un^ëtat  à  pouvoir  éviter  la  critique  de  tocts  ceuit 
»  qui  suivent  quelque  régie  dans  leurs  jugemens.  i^ 
Oeal  se  promettre  beaucoup  de  soi-même  j  pour  reii«- 
dre  coirect  et  hors  de  toute  atteinte  un  iivT^  dont  on 
a  bien  perdu  les  idées.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  faire 
pooT  un  livre  dont  on  a  toutes  les  idées  'très^istinctes 
et  ftrès-présentesf  que  de  Juger  s'il  peut  être  cotrigé , 
ou  9'il  est  trop  n^uvais  dans  son  fond  pour  étrecrendu 
exact  et  correct. 

Continuons  de  Fécouter.  «  Au  reste,  dit* il,  il  est 
»  important  de  remarquer  que  ce  livre  n'est  Jms  un 
»  ouvrage  dogmatique ,  où  l'on  fût  obligé  de  parler 
»  avec  une  exactitude  rigoureuse  ;  mais  des  réflexions 
»  de  piété ,  où  l'on  ne  ménage  pas  ordinairement  avec 
»  tant  de  scrupule  ks  expressions  qu'on  y  emploie.  » 
Voilà  ses  idées  ^  qui ,  loin  d'être  perdues^  s^ont  très- 
vives  et  très -distinctes.  Il  abandonne  pour  ce  livre 

V exactitude  rigoureuse sur  les  expressions.  Mais 

quoi!  prétend- il  qu'un  livre  de  piété  ne  doit  point 
ménager  avec  trop  de  scrupule  les  expressions  qui 
corrompent  la  foi  ?  Quoi  !  le  chef  des  Jansénistes  pourra 
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impimëment  faire  un  livre  de  piëtë  où  il  se  dispenflera 
de  Vexaûtitude  rigoureuse^  pour  insinuer  le  jansé- 
nisme  -,  et  rarchevéque  de  Paris  soutiendra  qu'il  n'est 
pas  obligé  de  parler  correctement!  Mais  ce  n'est  pas, 
.tout  ',  écoutons  encore  : 

a  Les  saints  jières  mêmes,  dit -il,  dans  de  pareils 
»  traites,  n'ont  pas  toujours  mesure  leurs  termes.  )» 
Yoilà  le  P.  Quesnei,  qui,  selpn  ce  cardinal,  est  aussi 
innocent  que  les  saints.pères  mêmes.  Son  livre  n'est  pas 
plusrëpréhensible  que  les  ouvrages  ascétiques  des  plus 
grands  docteurs  de  l'Église.  Le  chef  des  Jansénistes 
n'est  pas  obligé  de  mesurer  toujours  ses  termes  sur 
le  jansénisme ,  pourvu  que  son  livre  soit  un  ouvrage 
de  piété.  Il  faut  se  souvenir  bien  précisément  du  texte 
de  cet  ouvrage,  pour  oser  répondre  que  les  expressions 
irrégulières  qu'on  y  trouve  sont  conmxe  celles,  des  saints 
pères,  gui  n'ont  pas  toujours  mesuré  leuri  itermes. 
,  «  Nous  voyons  tous  les  jours^.  dit  encore  ce  cardi- 
»  nal.,  que  des  personnes,  ouvertement  déclarées  c(»i- 
»  tre  le  jansénisme  mettent  entre  les  mains  des  fidèles 
»  des  livres  de  piété  où  l'on  trouve  des  expressions 
»  qu'on  ne  s'avise  pas  de  c^asurer ,  et  qui  néanmoins , 
»  prises  à  la  rigueur,  seroieut  peut*être  aussi  dignes 
)>  de  censure ,  que  celles  que  l'on  relève  aujourd'hui.  » 
Voilà  encore  .une  preuve  des  idées  qui  lui  restent. 
Il  abandonne  les  expressions»,,  prises  en  rigueur^ 
mais  ii  les  excuse  dans  le  chqf  des  Jansénbtes  sui:  le 
jansénisme,  parce  qu'on  les  excuse  en  d'autres  ou- 
vrages de  piété. 

«  Cela  lit  croire  aux. examinateurs,  poursuit- il ^ 
»  que  s'il  se  trouvoit  quelques  propositions  moins 
»  exactes  dans  oe  livre  de$  R4flexionSy  elles  aeroient 
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.»  pardonnables,  pouvant  être  interprétées  favorable- 
»  ment.«.  A  Fégard  des  réflexions  que  l'on  qualifie  de 
».  séditieuses,  et  qui  en  effet  ne  sont  telles,  que  par 
»  l'application  qu'on  en  fait ,  j'en  ai  trouvé  de  si  fortes, 
»  pour  établir  l'autorité  des  souverains ,  et  pour  inspi- 
»  rer  aux  sujets  l'obéissance  qu'ils  leur  doivent ,  que 
»  j'ai  estimé  que  les  autares  attaquoient:  plutôt  l'a||>ii8 
»  de  l'autoçité,  que  l'autcH^ité  mÂme;  outre  que  ces 
»  xéfiexiopp;.  tiHnbaat  davantage,  sur  les  puissances 
.»  eçdéniiMlques  que  sur  les  puissances  ti^mporelles , 
»  j'ai  cru  qu'elles  pouvoient  être  des  leçons  très^ 
»  utiles  pour  nous,  etc.  »  Peut-on  voir  une  apologie 
plus  spécieuse  du  livre  en  question?  Peut-ouroroire 
que  celui, qui  rassemble  avec  tant  d'art  tout  ce  qui  sert 
à  défendre  en  détail  ce  texte,  en  sl perdu  les  idées? 
,  Enfin  ce  cardinal  parle  ainsi  :  a  Car  je  ne  ctaxDB 
»  point  d'assurer  que  de  soutenir,  comme  quelques 
»  gens  ont  osé  le  faire,  qu'il  n!y  a  rien  de  sain  dans 
»  cet  pujYrage,  que  tput  y  est  corrompu  jusque  dans 
»  les  moelles ,  c'est  un  discours  tout-à-fjBÛt  insensé , 
»  qui  ne  peut  partir  que  de  personnes,  ou  qui  n'ont 
»  pas  luile  livre,  ou  qui  sont  dans  une  prévention 
»  sans  exenaple*  »  Quand  on  entreprend  de  corriger 
d'un  ton  bx  àéciài  les  idées  d'autrui  par  les  siennes 
propres  sur ,  iin  livrç , .  on.  ne  peut  point  dire  avec  sin- 
cérité, .qu'on;  en  a  bien  perdu  les  idées.  Quand  on  aban- 
donne les  expressions  de:  ce  livne ,  prises  en  rigueur^ 
et  quand  on  rejette  comme  un  discours  iout-ih-fait 
insensé,  les  x^ritiques  qui  vont  plus  loin ,  on  n'a  pas 
oublié  ce.Uvrç»  Quand  on  soutient  que  ceux  qui  pous^ 
sent  plus  loin,  leur  cviiiqfke.n'oiHt  pas  lu  le  livre,,,  ou 
sofU  dans  um  prévenHon  sfii^  ,*e»emple  ^  on  se  sfm- 


go  LETTRES    DITERSES. 

yient  de  l'avoir  lu,  et  on  en  juge  pour  t^futer  le 
jugement  outré  de  ses  adversaires.  Mais  à  quoi  s«rvi^ 
voit^il  de  s'étendre  davantage?  Ne  voit-onpas>diaire>- 
ment  que  ce  cardinal  n'a  perdu  les  idées  du  livre,  que 
pour  éviter  de  le  condamner,  et  que  toutes  ses  idées 
lui  reviennent  à  point  nommé ,  dès  qu'il  a  besoin  de 
ie  justifier,  et  de  réfuter  les  critiques  qui  lai  paroisseift 
OQtréefi.  Rien  n'es^  «donc- plus  sèandaleux,  et  ne  mozrtre 
]^us  dematiVaise  foi^  que  ces  paroles  i  «'ftttt  penser 
»  roit-^on  d'un  juge  qui  s'engageroit  à  cmSamner^i 
»  mort  un  'Coupable ,  avant  que  d'avoir  vu  et  examiné 
»  son  prôoès  ?  »  Quoi  donc  I  ce  cardinal  peùt-îl  d[irc 
en  cODSciencfe  que  les  instances  de  feu  M.  Pévéque  de 
Ckaittes ,  la  condamnation  du  saint  siège ,  et'les'Mmi*- 
démens  des  évéques  n'ont  pu  l'engager,  peut  ïà«u?- 
reifté  de  la  foi ,  et  pour  sa  propre  réputation  attaqitée , 
à  examiner  le  proeès  du  livre?  Peut-il  dire  Wat  ce 
qutl  dit  en  faveur  du  livre ,  sans  Tavoir  éxawdné? 
ï^eût-il  dire  qu'il  ne  Ta  point  examiné^  pendant 'qnfl 
dît,  sur  les  propositions  contradictoires  au -jansé- 
nisme, qui  furent  recueillies  par  les  examinatetvs  : 
Je  les  vérifiai  avec  eux ,  et  qu'il  avoue  qiiSl  cottdlitt 
qu'on  feroit  une  nouvelle  édition  du  livre?  D'ailleurs 
bornons -nous  aux  aveux  qu'il  nous  fait.  D'un  côtiéj 
il  avoue  que  les  expressions  de -ce  livre  n'ttnt  pas  unie 
exactitude  rigoureuse.  De  plus,  il  -est  évident  que^tts 
expressions  de  ce  livre  sur  le  jansénisme  ne  pedVëtit 
être  prises  bénignement  dans  le  texte  du  chef  des 
Jansénistes.  De  l'autre  côté,  il  n'ignore  pas  que  ce 
livre  a  été  déjà  condamné  par  le  saint  siège  et  pat 
des  évéques  très-vénérables.  En  devroit-il  demander 
davantage,  pour  se  déclarer  contre  un  livre  si  conta* 
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gÎ6ttx  contre. la  foi,  et  si  nuisible  à  sa  pttypre  repu- 
tutian?     >. 

£o&a!il  est  capital  d'observer  la  date  de  la  lettre 
éciits  par  ce  cardinal  â  M^  l'évé.que  d*Ageû.  Elle  est 
xdalée  du  20  décembre  171 JU' La  J?ié^on#«  au  Mémoire 
4m. B^  ^t  TiaibleBMiit  postérieure  d>e  quelques  mois 
irieelite  lettre.  Elle  ne  peut  être  que  du  ^infemps 
4emier«  Quoi  donc!  €e  cardinal  avoit-^il  perdu  àû 
jfAa!ktBXf&/éoutes  ses  idées  sur  un  liTre!  dont  il  se 
soaveooit  si  bien^  et  dont  il  faisoit  Tapologi^  avec 
tant  d'art  deux  ou  trois  mois  auparavant?  Mais  d'où 
vi^ott  qu^il  en  a  perdu  tout  à  coup  le  soutenir  en  si 
peu  de  temps?  £st*ce  que  rien  n'a  «onser^^ses  idées 
pendant  un  si  court  intervalle  ?  Au  C(mtraii^ ,  totit  ^ 
qui  is'est  passé  Ta  mis  dans  la  plus  pressante  de  totrtès 
les  iiéeessités  de<cappeler  sans  cesse  toutes  ses  !dée& 
nir^ce  livre  ^  et  même  de  les  ^rectifier  par  fTn  plte  ti- 
foureux  examen.  11  v^yoit  sa  foi  devenue  siispécte , 
le  Roi  qui  le  pressoit  sans  relâche  de  condamirer  ce 
livre  f  les  évéques  -  qui  Favotistit  censuré ,  le  Pat>e 
même  qui  en  avoit  déjà  prononcé  lu  condainftiatioû, 
M.  le  Dauphia,  médiateur,  qui  disoit  que  la  céndàtn- 
nation  du  livre  qu'on  attendoit  ^  du  cardinal  é toit  t^ 
^rdée  cgnnme  la  preuve  qu'il  ne  favorisoit^oinite 
fforti*  C'est  donc  là  le  point  unique  et  décisif  pour 
assurer  la  paix ,  pour  fitettre  la  foi  en  sûreté-, -èiipdur 
justifier  le  cardinal.  Il  auroitdù  sans  dovte  se  Ma- 
fermer,  et  quitter  toute  autre  affaire  pour  exantiner 
de  nouveau  nuit  et  jour  ce  livre,  unique  ca^sede 
tout  le  scandale.  C'est  néanmoins  pendant  ces  deux 
ou  trois  mpis,  où  11  devoit  être  uniquement  occupé 
de  ce  livre,  qu'il  en  a  perdu  toutes  les  idées* 
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De  plus,  il  avoit  donné  une . assurance ,  comme 
M.  le  Dauphin  Ta  déclaré ,  qu*il  agiroit  effectivement 
contre  ce  livre.  Dira-t-il  qu'il  avoit  promis  de  le  con- 
damner, comme  un  juge  qui  s* engagerait  à  eondam^ 
ner  à  mort  un  eoupableiy  avant  que  d'avoir  vu  vi 
examiné  ion  procès  ?  S'il  l'a  fait  ainsi ,  quelle  lâchelë  ! 
quelle  iniquité  criante  !  Si  au  contraire  il  n'a  donné 
cette  assurance  qu'avec  connoissance  de  cause ,  ei  eana 
,dc^oix perdu  les  idées  du  livre,  quelle  maiivaifte^foi 
quand  il  refuse  aujourd'hui  de  le  condamner^  sur  ^ce 
que  ses  idées  en  sont  perdues  I 

Enfin  y.  quand  même  les  idées  de  ce  livre  se  «eroient 
tout  à  coup  effacées  de  son  esprit,  dans  le  tempe 
laéme  pu  tout  devoit  les  lui  renouveler^  et  où'  U 
momtre  qu'il  les  avoit  si  présentes,  au  moins  il  est 
clair  qu'il  ne  lui  falloit  pas  huit  jours  d'examen  sé- 
rieux pour  les  rappeler.  Ne  le  devoit-il  pas  à  la^foi 
en  péril,  à  l'Église  alarmée,  au  public  scandalisé  ;  au 
Roi  son  bienfaiteur,  qui  l'en  conjuroit  avec  tant  de 
bonté;  à  M.  le  Dauphin,  qui  le  demandoit  comme  le 
point  essentiel  pour  la  paix  ;  à  sa  propre  s^utation 
attaquée,  à  son  propre  repos  troublé?  Aucune  abtve 
affaire,  pouvoit-elle  entrer  en  comparaison  aveè^celle- 
li?,A-t-U  voulu  examiner?  n'a-t-il  pas  craint  de  le 
faire?  n'a^t-il  pas  voulu  pouvoir  dire  qu'il  ne  Parvoit 
pas  fait^?  Cette  duplicité,  cette  évasion  si  affectée, 
cette  réponse  si  hardie  et  si  fausse  tout  ensemble  sur 
le  point. essentiel,  ne  répand* elle  pas  un  caractère 
odieux  sur  toute  sa  conduite? 
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XIX. 

Enfin  cette  condamnation  commettroit  le  cardinal  avec 
le  Pape.  Sa  Sainteté  trouveroit  très-mauvab  qu'il  exami- 
nât,  et  prononçât  un  jugement  juridique  contre  un  livre 
qu'elle  examine  à  1^  prière  même  du  Roi. 

REMARQUES. 

Vain  prétexte ,  dont  la  fausseté  saute  aux  yeux  par 
un  exemple  décisif.  Ce  cardinal  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  a  prévenu  le  Pape ,  sans  craindre  de  se 
commettre  avec  Sa  Sainteté ,  et  sans  que  le  saint  Père 
l'ait  trouvé  mauvais.  Voici  le  fait  :  la  constitution  du 
Pape  contre  le  Cas  de  conscience  et  contre  le  silence 
reqpectueux  fut  publiée  Tan  1705.  Ce  cardinal,  en  la 
recevant,  déclara,  par  son  Mandement,  qu'il  l'avoit 
prévenue.  £n  effet,  il  se  bâta  de  la  prévenir,  pour 
paroitre  avoir  condamné  librement  le  premier  ce 
qu'on  Faccusoit  d'avoir  favorisé.  «  D'abord,  disoit-il 
»  dans  son  Mandement,  que  ces  écrits  ont  paru  dans 
»  notre  ^diocèse,  nous  les  avions  condamnés,  comme 
»  nous  devions,  etc.  »  La  crainte  de  se  commettre 
avec  Sa  Sainteté  n'est  donc  qu'un  prétexte  frivole 
pour  se  jouer  de  l'attente  publique ,  et  pour  éluder  la 
demande  du  Roi. 

XX. 

Le  cardinal  ne  peut  le  condamner  sans  marquer  en  dé- 
tail les  propositions  qu'il  juge  dignes  de  censure.  Le  Pape 
travaille  actuellement  à  en  extraire.  Si  le  cardinal  de 
Noailles  en  met  dans  sa  condamnation  plus  ou  moins ,  s'il 
en  choisit  d'autres  que  celles  que  le  Pape  aura  jugées 
dignes  de  censure ,  c'est  le  commettre ,  et  donner  lieu  aux 
esprits  inquiets  à  de  longues  disputes. 
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REMARQUES. 

Autre  faux-fuyant,  qui  découvre  combien  on  v^ut 
imposer  au  Roi  et  au  public.  Ce  cardinal  ne  coih- 
damna-t-il  pas,  Tan  1696,  le  livre  intitulé  i Ea^oH^ 
tion  de  la  doctrine  de  la  grâce ^  etc.  ^^^,  sans  mar- 
quer en  détail  aucune  proposition  quHl  jugeât  digne 
de  censure?  Il  est  donc  évidemment  faux  qu'il  ne 
puisse  pas  faire  encore  aujourd'hui  ce  qu'il  fit  alors 
sans  se  commettre,  et  avec  tant  de  succès,  comme  il 
le  fait  entendre. 

De  plus,  ne  peut-il  pas  faire  un  Mandement,  où 
il  ne  parlera  point  de  la  constitution  du  saint  siège , 
qui  n'a  pas  été  reçue  en  France  à  cause  de  la  forme , 
et  y  conformer  néanmoins  sa  censure  pour  le  fond, 
en  ne  marquant  en  détail  aucune  proposition?  Il  sait 
bien  que  le  Pape  n'auroit  garde  de  trouver  mauvais 
qu'il  lui  marquât  ce  zèle  contre  le  jansénisme ,  et  cette 
déférence  pour  son  sentiment. 

Quand  même  ce  cardinal  marqueroit  en  détait 
quelques  propositions  différentes  de  celles  que  le  saint 
siège  marquera  dans  la  constitution  qu'il  prépare ,  le 
Pape  ne  le  trouveroit  nullement  mauvais  y  pourvu  que 
les  propositions  marquées  en  détail  par  ce  cardinal 
méritassent  une  censure ,  et  que  ce  cardinal  parût  at- 
tendre avec  docilité  les  lumières  supérieures  du  siège 
apostolique.  Quand  ce  siège  condamne  des  proposi- 
tions d'un  livre,  il  marque  expressément,  que  c'est 
sans  approuver  les  autres  endroits  de  ce  même  texte« 
Ainsi  la  censure  du  cardinal  s'accorderoit  toujours 

•  (7)  C'est  ce  livre  qui  a  donn^  lieu  au  Problème  ecclésiastique  ,  dont  on 
a  parlé  ci-dessus,  pag.  86. 
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parfaitement  avec  celle  du  chef  de  l'Église ,  suppose 
même  que  les  propositions  marquées  en  détail  fus- 
sent différentes.  Tout  est  donc  faux  et  trompeur  dans 
cette  réponse.  Il  faut  bi«n  mépriser  le  public,  et  être 
dans  une  étrange  préyention ,  pour  oser  espérer  que 
des  évasions  si  grossières  amuseront  le  Pape ,  lé  Roi 
et  le  monde  entier.^ 

Enfin  il  dit  que  ce  seroit  donner  lieu  aux  esprits 
inquiets  à  de  langues  disputes.  Mais  qui  sont  ces 
esprits  inquiets?  Veut -il  parler  des  Jansénistes,  et 
surtout  de  leur  chef,  auxquels  il  craint  de  déplaire , 
et  avec  lesquels  il  ne  veut  pas  s'exposer  à  rompre? 
C'est  vouloir  demeurer  appuyé  du  parti,  et  le  pro- 
tecteur du  pmrti  même.  Ou  bien  veut-il  parler  des 
Anti- Jansénistes  zélés?  Craint*il  que  ceux-ci  ne  se 
servent  de  la  censure  qu'il  fera  du  livre  du  P.  Ques- 
nel,  pour  conclure  que  ce  cardinal  condamne  enfin 
te  système  de  ce  chef  du  parti ,  qu'il  ne  veut  pas  réel- 
lement condamner?  C'est  craindre  qu'on  ne  le  prenne 
par  ses  propres  paroles ,  pour  lui  prouver  qu'il  a  con- 
damné le  système  que  le  parti  nomme  tous  les  jours 
la  céleste  doctrine*  de  saint  Augustin  ;  c'est  refuser  de 
prononcer  un  jugement  contre  le  véritable  jansé^ 
aisme. 

•     XXI. 

Rien  ne  convient  donc  mieux  que  d'attendre  le  juge- 
ment du  Pape ,  auquel  le  cardinal  sera  très-soumis.  Il  est 
son  supérieur  :  il  ne  peut  que  lui  être  honorable  de  se 
soumettre  à  ses  décisions. 
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REMARQUES. 

Ce  cardinal  a-t-il  déjà  oublié  ce  qu'il  vient  de  dire, 
savoir,  qu'on  nCa  aucun  égard  aux  condamnations 
forcées  ?  S*il  est  vraî  de  dire ,  comme  il  le  soutient  ^ 
que  la  condamnation  du  livre  du  P.  Quesnel ,  par  la- 
quelle il  prëviendroit  la  constitution  future  du  saint 
sjiège,  seroit  déshonorante  pour  lui ,  et  qu'on  n'y  au-- 
roit  aucun  égard,  parce  qu'elle  paroitroit  forcée  $^ 
à  combien  plus  forte  raison  n'aura-t-on  aucun  égard 
à  celle  qu'il  ne  fera  qu'à  la  dernière  extrémité ,  quand 
la  constitution  ne  lui  laissera  plus  aucun  prétexte  de 
reculer  !  Ce  sera  alors  que  sa  soumission  tardive  pa- 
roitra  forcée  et  déshonorante.  Au  moins  il  pourroit 
encore  aujourd'hui  prévenir  la  constitution ,  paroître 
agir  avec  quelque  reste  de  liberté,  procéder  seul  avant 
tous  les  autres  évéques ,  et  montrer  son  zèle  contre 
l'erreur  par  cette  démarche  singulière.  Mais  quand 
la  constitution  sera  venue,  il  aura  perdu  sans  res- 
source tout  le  mérite  du  sacrifice  qu'il  fera*  Alors 
tout  paroitra  tardif  et  forcé;  alors,  au  lieu  de  déci- 
der librement,  il  ne  fera  que  se  soumettre  aux  déci- 
sions du  saint  siège ,  comime  il  le  dit  lui-même  ;  alors , 
au  lieu  de  condamner  le  P.  Quesnel,  il  paroitra  lui- 
même  soumis  par  nécessité  à  sa  propre  condamna- 
tion; alors  chacun  dira  de  lui  :  Il  est  entraîné  malgré 
lui  par  l'autorité  du  chef  de  l'Église ,  et  par  le  tor- 
rent des  évêques.  Il  ne  pouvoit  plus  résister  sans 
rompre  le  lien  de  Funité ,  et  sans  mériter  une  dépo- 
sition canonique.  11  craint  le  Roi ,  qui  ne  manqueroit 
pas  de  faire  exécuter  contre  lui  les  plus  rigoureux 
décrets  de  l'Église. 

D'où 
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D'où  vient  que  ce  cardinal,  si  jaloux  de  sa  répu- 
tation et  de  son  crédit,  sacrifie  son  crédit  et  sa  ré- 
putation, en  refusant  de  faire  aujourd'hui  librement, 
avec  honneur  et  autorité ,  ce  qu'il  sera  bientôt  con- 
traint de  faire  d'une  îài^on  J^orcée  et  déêhùnorante? 
D'où  vient  qu'il  ne  peut  se  Irésoudre  à  abandonner  le 
P.  Quesnel,  qu'au  dernier  moment,  où  il  ne  pourra 
plus  refuser  de  le  faire ,  sans  s'abandonner  soi-même 
à  une  procédure  rigoureuse?  Ici  que  pouvons-nous 
penser?.  JNe  voit-ii  pas  ce  qui  saute  aux  yeux  du 
monde  entier?  En  le  voyant,  y  est-il  insensible?  Qui 
est-ce  qui  le  retient?  Ne  voit-on  pas  qu'il  ne  peut 
être  retenu  conlre  un  intérêt  si  pressant ,  que  par  des 
liens  secrets?  Sans  doute  le  parti  le  tient  par  des  en- 
gagemens  qu'il  n'oseroit  rompre.  Il  s'est  livré;  il  ne 
peut  plus  faire  aucun  pas  contre  le  parti ,  qu'avec  le 
consentement  du  parti  même.  Il  a  promis,  selon  les 
apparences,  de  ne  condamner  le  P.  Quesnel,  qu'au 
moment  où  il  seroit  condamné  lui-même  s'il  ne  le 
condamnoit  pas.  Le  parti  a  un  intérêt  capital  de  ne 
laisser  point  déposer  un  si  puissant  protecteur.  Ainsi , 
quand  la  constitution  viendra,  le  parti  consentira 
qu'il  la  reçoive  avec  tout  le  respect  possible,  parce 
qu'il  faut  dememrer  dans  tme  subordination  légi- 
time ^  et  pratiquer  une  charité  sans  bornes,  pour 
éviter  un  schisme.  Alors  il  se  soumettra  à  son  supé^ 
rieur  par  la  nécessité  d'une  police;  alors  il  se  fera 
une  vraie  Joie  de  profiter  des  instructions  du  Pape; 
alors  il  tiendra  à  honneur  d'apprendre  de  lui  la 
manière  de  parler  correctement.  Voilà  à  quoi  se  bor- 
nera sa  soumission  tardive  et  forcée  :  mais  elle  ne 
viendi^a  qu'à  la  dernière  extrémité ,  et  ce  cardinal  ne 

CORRESP.   IV.  7 
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fera  cette  démarche  extérieure  contre  le  parti ,  que 
de  concert  avec  le  parti  même,  quand  il  ne  pourva 
plus  reculer,  et  poux  lui  conserver  une  protection. 

On  «foira  peut-être  que  c'est  vouUmt  deviner  par 
malignité ,  que  de  penser  ainsi.  Mais  quel  moyen  de 
penser  autrement?  A  quel  propos  ce  cardinal  refuse- 
Toit-il  de  condamner  aujourd'hui ,  librement  et  avèe 
honneur,  ce  qull  voit  clairement  qu'il  sera  contraifil 
de  condamner  bientôt  d'une  inanièreybre^i^  et  dés^^ 
honorante  ?  Il  paroit  reconnoitre  que  les  expreêêWM 
du  livre,^^^^^  en  rigueur ^  ne  sont  pas  correctes.  Il 
ne  peut  pas  ignorer  que  les  expressions,  qui  ne  sont 
pas  correctes  sur  le  jansénisme,  doivent  être  prises 
dans  le  sens  de  Jansénius,  lorsqu'elles  viennent  du 
chef  des  Jansénistes,  qui  s'est  réfugié  en  Hollande 
pour  écrire  en  faveur  de  Jansénius  contre  l'Église 
même.  Il  ne  devroit  donc  pas  hésiter  sur  la  condam- 
nation du  livre.  Il  sait  avec  certitude  que  le  saint  siège 
l'a  déjà  condamné  par  une  constitution  dont  la  fotme 
a  arrêté  la  France,  et  qu'il  va  le  condamner  encore 
une  fois  par  une  seconde  constitution.  Le  Roi  le  presse 
de  prévenir  ce  jugement  final  :  tout  l'y  engage.  Selon 
lui ,  les  expressions  de  ce  livre  y  prises  en  rigueur,  ne 
sont  pas  correctes.  L'auteur  est  odieux  à  toute  l'É- 
glise ,  et  son  nom  seul  suffit  pour  former  tm  préjugé 
décisif  contre  ses  expressions  douteuses.  L'exemjrfe 
et  l'autorité  du  saint  siège  pressent  ce  cardinal;  le 
Roi ,  son  bienfaiteur,  le  conjure  d'édifier  tous  les  bod» 
catholiques-,  la  foi  en  péril ,  sa  réputation  blessée ,  son 
honneur,  son  repos,  le  sollicitent.  Qui  est-ce  qui  peut 
le  faire  reculer,  pour  perdre  un  mérite  qui  est  encore 
dans  ses  mains ,  et  qui  devient  sa  dernière  ressource? 
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Il  faut  que  k  parti  ait  de  graDdes  prises  sur  lut;  ïï 
faut  qu'il  n'ose  le  CIcher;.  il  faut  que  des  liens  secrets 
le  retiennent,  au  préjudice  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
char  en  ce  monde. 

XXII. 

V*    PROPOSITION. 

«  Yous  ferez  uoe  déclaration  si  forte  de  votre  opposi-» 
»  tion  au  jansénisme,  que  personne  n'ose  plus  à  Pavenir 
»  vous  en  soupçonner  avec  fondement. 

»  Je  souhaite  aussi  que  vous  communiquiez  TOrdon- 
»  nance  que  vous  ferez  sur  ces  deux  choses,  avant  qu'elle 
»  paroisse ,  et  que  vous  y  fassiez  les  changemens  que  je 
n  vous  marquerai ,  après  avoir  pris  secrètement  l'avis  de 
»  personnes  éclairées  et  désintéressées.  » 

REMARQUES. 

1®  Sa  Majesté  ,den  délirant  que  personne  n'ose  plus 
à  P avenir  soupçonner  de  jansénisme  ce  eardinal  avec 
fondement,  £ait  clairement  entendre  qu'on  l'en  a  soup- 
çonné avec  Jondement  dansr  le  temps  passé.  En  efi'et, 
il  est  naturel  de  soupçonner  de  jansénisme  on  car- 
dinal arefaeyéque  de  Paris,  qui  a  approuvé  avec  tant 
d'éloges  le  livre  empoisonné  du  chef  des  Jansénistes, 
et  qui  refuse  au  Roi  de  condamner  ce  livre  à  l'exera-  \ 
pie  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

2*  Ce  sage  prince  sait ,  par  expérience ,  combien  les 
actes  de  ce  cardinal  sont  d'ordinaire  foibles,  ambi- 
gus ,  et  tournés  d'une  manière  dont  le  par^^  aibuse  et 
se  prévaut;  il  voit  que  le  parti  se  vante  sans  cesse  de 
l'avoir  pour  son  chef  et  pour  son  protecteur;  il  sait 
que  le  chef  du  parti  soutient,  dans  tous  ses  éerits, 
que  sa  doctrine  est  précisément  celle  de  ce  cardinal, 
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et  que  ce  cardinal  ne  l'a  jamais  désavoue  une  seule 
fois.  Dans  un  tel  cas,  la  défiance  n'est-elle  pas  juste 
et  nécessaire? 

5**  De  plus ,  ce  cardinal  ayant  approuvé  le  livre  hé- 
rétique, il  est  naturel  de  craindre  qu'il  ne  le  condamne 
trop  mollement ,  et  qu'il  n'ait  quelque  honte  à  se  ré- 
tracter. Sa  Majesté  a  raison  de  vouloir  une  déclara- 
tion si  précise ,  qu'il  ne  reste  plus  aucun  subterfuge 
au  parti;  que  des  liens  si  suspects  soient  rompus  à  ja- 
mais, et  que  la  réputation  de  son  pasteur  demeure  sans 
tache  et  sans  ombrage. 

4**  Sa  Majesté  ne  décide  de  rien.  Elle  se  borne  à  pro- 
poser amiablement ,  sans  imposer  aucune  loi ,  des  ex- 
pédiens  pour  faciliter  une  paix  solide. 

5°  Sa  Majesté  ne  veut  point  juger  des  expressions 
que  le  cardinal  emploiera  dans  son  acte.  11  s'engage 
à  ne  lui  proposer  aucun  changement  dans  ses  expres- 
sions ,  qvL^après  avoir  pris  secrètement  Favis  de  per^ 
sonnes  éclairées  et  désintéressées*  Peut-il  garder  des. 
ménagemens  plus  remplis  de  bonté? 

€*•  Sa  Majesté ,  en  proposant  au  cardinal  cet  expé- 
dient pour  sauver  sa  réputation ,  pour  remédier  au 
scandale ,  pour  faire  taire  le  parti ,  et  pour  assurer 
une  bonne  paix ,  lui  laisse  une  entière  liberté  de  pro- 
céder à  Rome,  s'il  ne  veut  pas  accepter  cet  expé-r 
dient. 

7°  Qu'est-ce  que  le  Roi  peut  faire  en  qualité  de 
médiateur* ,  qui  soit  plus  modéré ,  que  de  prendre  se^ 
crètement  Favis  de  personnes  éclairées  et  désintéres^ 
sées  ?  Ce  cardinal  veut-il  décider  dans  sa  propre  cause, 
ou  faire  la  loi  au  Roi  sur  le  choix  des  personnes  qu'il 
honorera  de  sa  confiance?  Sa  Majesté  a  raison  de  vou,- 
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loir  consulter  secrètement ,  afin  que  les  personnes  qu'il 
choisit  pour  les  honorer  de  sa  confiance ,  soient  plus 
libres  pour  parler  en  conscience ,  sans  craindre  le  res- 
sentiment d'un  cardinal  si  délicat,  si  hautain  et  si 
accrédite.  Le  Roi  avoit  choisi  des  personnes  désiîité- 
resséeSy  exemptes  de  tout  soupçon  de  partialité ,  de 
prévention  et  d'ombrage  excessif  sur  le  jansénisme  \ 
que  peut-on  demander  de  plus  favorable ,  dans  une 
négociation  d'accommodement? 

XXIII. 

SUITE    DÉ    LA    V®    PROPOSITION. 

«  M.  le  cardinal  de  Noailles  pourra  condamner  Ques- 
»  nel,  et  faire  cette  déclaration  en  général  contre  le  jan- 
»  sénisme  dans  une  même  Ordonnance,  qu'il  faudra  qu'il 
»  dionne  sans  délai ,  pour  n'être  pas  prévenu  par  la  consti- 
»  tution  qu'on  attend  du  saint  siège  contre  le  livre  de 
1»  Quesnel.  » 

REMARQUES. 

Il  est  visible  que  c'est  par  pure  bonté ,  que  le  Roi 
demande  cet  acte  sam  délai.  Il  entend  mieux  les  vé- 
ritables intérêts  de  ce  cardinal,  qu'il  ne  les  entend 
lui-même.  11  comi^rend  qu'une  condamnation  faite 
avant  la  constitution  pourra  paroitre  encore  un  peu 
libre  et  sincère  y  au  lieu  que  celle  qui  ne  viendroit 
qu'après  la  constitution  seroit  évidemment  forcée ,  et 
sans  aucun  mérite.  Comment  ce  cardinal  peut -il  se 
plaindre  d'une  espèce  d'oppression ,  quand  le  Roi  ne 
fait  que  l'inviter  au  bon  parti  pour  son  propre  hon- 
neur, avjBC  des  ménagemens  qui  devroient  le  remplir 
de  la  plus  vive  reconnoissance  ?  D'ailleurs  il  ne  lui 
demande  que  ce  qu'il  a  promis».. 
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XXIV. 

RÉPOirSE. 

Le  cardinal  de  Noailles  s'est  dë|à  suffisamment  déclare 
contre  le  jansénisme.  D  sera  toujours  prêt  à  le  faire ,  mais 
à  propos  et  d'une  manière  convenable.  S'il  faisoit  la  dé- 
claration qu'on  lui  demande,  elle  seroit  regardée  comme - 
une  abjuration  et  comme  une  amende  honorable. 

REMARQUES. 

1^  Qui  est-ce  qui  fait  que  cette  déclaration  «e- 
roit  regardée  comme  une  abjuration  et  comme  une 
amende  honorable  ?  C'est  que  tout  le  monde  est  ac- 
coutumé à  croire  que  le  cardinal  favorise  le  parti  j  et 
qu'il  ne  donne  sa  vraie  confiance  qa^'aux  personnes 
qui  j  sont  attachées.  C'est  que  le  parti  se  vante  sans 
cesse  de  ne  croire  sur  la  doctrine ,  que  ce  qui  est  cru 
par  ce  cardinal  j  et  qu'il  ne  le  désavoue  jamais*  C'esl 
ce  préjugé  populaire  et  universel ,  que  ce  cardinal  a 
besoin  de  déraciner  des  esprits.  Si  le  public  ne  peut 
en  être  détrompé ,  qu'en  croyant  que  ce  cardinal  fait 
une  espèce  d^ abjuration,  il  vaut  mieux  qu'il  s'htnni- 
lie  y  et  qu'il  paroisse  faire  cette  abjuration  prétendue  j 
pour  mettre  en  sûreté  le  dépôt  de  la  foi ,  que  de  lais- 
ser croire  plus  long-temps  au  monde  qu'il  est  le  chef 
et  le  protecteur  du  parti  janséniste.  Ainsi  la  raison 
pour  laquelle  il  refuse  de  se  déclarer  est  précisément 
relie  qui  le  presse  le  plus  de  faire  cette  déclaration. 

a*  Il  est  visiblement  faux  cju'il  se  soit  déjà  guffUap^' 
mpfit  déclaré  contre  le  jansénisme.  Les  écrivains  du 
parti  et  le  chef  du  parti  même  se  vantent  sans  cesse 
de  ne  croire  que  ce  qu'il  croit ,  et  de  n'être  pas  plus 
Jansénistes  que  lui  :  pourquoi  ne  se  hftte-t-il  pas  de  les 
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confondre ,  en  désavouant  avec  t^orreur  et  indignation 
cette  honteuse  conformité  de  doctrine?  pourquoi  re- 
fuse-t-U  de  condamner ,  après  le  saint  siège ,  le  livre 
contagieux  du  chef  du  parti?  pourquoi  ne  se  hàte-t-il 
p^s  de  rétracter  une  approbation  de  ce  livre  etti- 
pesté,  laquelle  infecte  toute  la  France  depuis  tant 
d'années?  pourquoi  refuse-t-il  au  Roi  une  déclaration 
contre  le  système  du  parti ,  qui  soit  si  nette ,  si  pré- 
cise >  et  si  décisive,  que  le  parti  n'ose  plus  se  vanter 
partout  de  l'avoir  pour  son  chef?  Quand  on  refuse  au 
Roi  même  une  déclaration  si  nécessaire,  comment 
ose-t-on  dii^  qu'on  s'est  déjà  stiffisiimanent  déetoaré 
contre .  le  jansénisme  ? 

5°  Comment  ce  cardinal  peut-il  dire  qu'il  veut  ae 
déclarer,  non  en  cette  occasion,  nu^is  à  propos  et  iwme 
manière  convenable?  £h!  qu'est-ce  qui  sera  jamais 
plus  à  propos,  si  convenable  et  si  nécessaire,  que  de  ré- 
voqufsr  une  approbation  qui  corrompt  la  foi  des  peu- 
ples depuis  dix-huit  ans?  Qu'y  a-t-il  de  plus  à  propos, 
que  de  condamner  un  livre  contagieux,  à  l'exemple  du 
seÀnt  siège ,  et  que  de  le  faire  sans  retardement ,  pour 
ne  laisser^  pas  continuer  cette  funeste  contagion?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  à  propos,  que  de  se  déclarer  contre  un 
parti  qui  se  vante  sans  cesse  d'avoir  l'archevêque  de 
Paris  même  pour  défenseur  de  sa  doctrine  ?  Qu'y  a-tril 
de  plus  à  propos,  que  de  ne  refuser  pas  cette  conso- 
lation au  Roi  alarmé  pour  la  foi ,  et  zélé  contre  les  no- 
vateurs? Un  archevêque,  un  cardinal  ne  doit-il  pas 
encore  plus  qu'un  simple  fidèle  être  toujours  prêt  à 
rendre  raison  de  sa  foi  ^  aussi  bien  que  ée  son  espé- 
rance  à  quiconque  le  demané^?  Pourquoi. donc  le  re- 
fuser BM  Roi  même  >  qui  le  désire  avec .  tant  de  zèle  ? 
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pourquoi  préférer  un  faux  point  d'honneur  et  une 
vaine  délicatesse,  au  besoin  de  se  justifier,  de  cori-i 
fondre  les  novateurs ,  et  de  finir  un  si  grand  scandale 
contre  la  foi?  Quand  même  la  demande  de  cette  déclà^ 
ration  seroit  indiscrète  et  injuste ,  il  faudroit  se  hâter 
de  la  faire ,  parce  que  le  refus  porte  avec  soi  un  soup- 
çon et  un  scandale  dans  tous  les  esprits.  A  plus  forte 
raison  èst-elle  due,  quand  le  public  voit  le  cardinal 
,pèrsévérer  dans  l'approbation  d'un  livre  hérétique , "et 
condamner  les  évêques  qui  l'ont  censuré.  Loin  de  se 
jeter  au  milieu  des  flammes  qui  embrasent  la  cité 
sainte ,  loin  d'arracher  des  mains  des  fidèles  la  coupe 
empoisonnée  qu'il  leur  a  donnée  pendant  dix  «-huit 
and,  ce  cardinal  aime  mieux  que  les  peuples  conti-^ 
nueht  à  être  séduits,  de  peur  que  son  acte  ne  soit 
regardé  comme  une  abjuration.  C'est  se  compter  pour 
tout,  et  ne  compter  pour  rien  ni  le  dépdt  de  la  foi 
corrompue ,  ni  l'épouse  du  fils  de  Dieu  attaquée ,  ni 
le  salut  des  peuples  rachetés  du  sang  de  Jésus-Christ. 
Non-seulement  le  refus  obstiné ,  mais  encore  le  moia- 
dre  retardement  de  ce  que  le  Roi  demandé  à  ce  c«f- 
•diual,  porte  avec  soi  un  affreux  scandale.  Encore  une 
fois,  les  écrivains  du  parti  soutiennent  sans  ^cesse 
que  leur  doctrine  est  précisément  celle  de  cse  car- 
dinal, à  laquelle  ils  font  profession  de  se  borner. 
Le  chef  du  parti  le  comble  d'éloges ,  comme  l' Atha- 
nase  de  nos  jours,  qui  souffre  une  cruelle  pcrséctt-»- 
tion  pour  soutenir  la  céleste  doctrine  de  saint  Augns^ 
tin.  Pendant  que  ce  cardinal  condamne  les  évêques 
Anti  -  Jansénistes  qui  soutiennent  la  cause  du  saint 
siège ,  il  laisse  tranquillement  inonder  Paris  d'un  dé- 
luge de  ces  libelles  scandaleux  du  parti  -,  il  souffre  lès 
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louanges  de  cea^  ëcrivaios  qui  le  dëshoaorént.  Quoi 
donc  !  ne  devrolt-il  pas  faire  trente  Mandement»  pour 
confondre  ces  novateurs,  en  les  désavouant?  ne  de- 
vroit-il  pas  démontrer  par  cent  écrits ,  en  quoi  pré- 
cisément sa  doctrine  est  contraire  à  la  leur?  ne  de- 
vroit-il  pas  tourner  sa  force  et  son  courage  contre  ce 
parti  audacieux,  et  parler  avec  tant  de  précision,  que 
personne  n^osât  plus  à  T avenir  le  soupçonner  avec 
fondement  y  d^étre  le  protecteur  des  Jansénistes?  Ut 
is  qui  ex  adverso  est  yvereatur  ^  nihil  habens  maJhini 
dicere  de  nohis. 

*  *      ■        *         . 

■XXV.     ••-     ■■ 

Les  personnes  éclairées  et  désintéressées  qui  doivent 
marquer  les  changemens  à  faire  dans  FOrdonnance  du 
cardinal  de  NoaiUes ,  sont  M.  l'évêque  de  Meaux  et  M.  le 
curé  de  Saint-<Sulpice. 

REMARQUES. 

1°  Si  ce  cardinal  §aU  ce  secret  du  Roi  par  le  Roi 
même,  comment  oserit-^Âi  le  divulguer?  c'est  lafiauquer 
de  respect  à  son  so.uverain.,  et  de  fidélité  à  la  con^ 
fiance  d'un  bienfaiteur  plein  de  bonté.  S'il  ne  sait  point 
ce  secret  pai^Jia  con^auce  du  Roi ,  de  quel  droit  veut-il 
deviner  un  secret  qui  ne  lui  a  pas  été  confié  ? 

2"  C'est  oser  critiquer  le  choix  du  Roi ,  et  vouloir 
faire  entendre  au  public ,  que  Sa  Majesté  avoit  mfil 
choisi.  Quelle  témérité! 

3*^  Co^àment  sait-il  si  le  Rpi  s'est  borné  aux  deux 
seules  personnes  qu'il  nomme  ?  Sa  Majesté  .assurée 
c]u'elle  a  pris  secrète  ment  tavis  .^e  personnes  éclairées 
et  désintéressées.  Voilà  un  dioi^  secret.  Le  Roi  pa- 
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voit  vaukMT  q«e  le  eardiiud  igncm  quelles  «mi  «es 
p^soDoes*  Ne  peot^il  pas  se  fiûre  qali  ait  coD«rftt 
d'aotresëFèques  et  d'aotres  thàilogîeDs,  outre  M.  Pë» 
véqoe  de  Meaux  et  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice?  De 
quel  droit  ose-t-on  pénétrer,  divnlgiier,  et  tooiiMar 
eo  mépris  le  duxx  secret  de  Sa  Majesté? 

XXTI. 

Comrieiit-il  qa'mi  éfê^pe  suffiragsunt,  bien  plas  fewpe 
dans  l'épiscc^at  que  son  métri^lîtaia,  et  qn'iin  simple 
curé  dans  son  diocèse,  entièrement  soomis  à  sa  juricUc^ 
tion ,  reyoient  et  corrigent  la  profession  de  foi  de  leur  ar- 
cheyêque  ?  Conyient-îl  qu'on  archerêque  de  Paris  se  sou- 
mette an  jugement  de  deux  personnes  dont  il  est  lui-même 
le  fuge? 

RBltiLllQUBS. 

Raisonnement  artificieux,  par  lequel  ou  tâdiêde 
rendre  la  conduite  du  Roi  violente  et  tyrannique. 

1®  Il  ne  s'agissoit  que  d^une  négociation  amiable , 
où  le  Roi  dâiguoit  agir  en  simple  médiateur,  lie  car- 
dinal n'éioit  nullement  contraint  :  le  Roi  le  laisiàft'M 
pleine  liberté,  comme  la  suite  le  démontré,  de  ^e 
pourvoir  à  Rome ,  s'il  refusoit  l'accûmmodemefit. 

2*  Pour  le  projet  d'accommodement,  le  Kcl  pteneit 
secrètement  F  avis  dis  personnes  éclairées  ePdésin^éres* 
séeSfSàUB  les  nommer  au  cardinal.  Celui-ci  étoît-il 
en  droit  de  gêner  la  confiance  du  Roi ,  dans  une  âitn- 
pie  négociation  d'accommodement?  Il  demeuroit  libre 
de  refuser  les  conditions  ^  mais  il  ne  lui  ét6it  permis 
ni  de  deviner ,  ni  de  divulguer ,  ni  de  critiquer  avec 
tant  de  mépris  le  prétendu  choix  de  Sa  Majesté. 

5"  11  est  souvent  arrivé  dans  l'Eglise ,  qu'on  a  con* 
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suite ,  même  pour  les  dëcisioas  de  foi ,  des  personues 
saos  autorité.  Par  exemple ,  on  ne  peut  pas  douter 
que  saint  Athanase,  qui  n'ëtoit  encore  qu'un  simple 
diacre ,  n'ait  été  consulte ,  et  n'ait  eu  une  très-grande 
part  à  la  décision  du  concile  de  Nicée.  Les  papes  em- 
ploient tous  les  jours  des  consulteurs  simples  religieux, 
pour  les  décisions  qu'ils  font  sur  la  foi  j  même  dans  les 
causes  qui  touchent  des  évêques.  Les  conciles  gêné- 
ifaùx,  et  celui  de  Trente  en  particulier,  ont  employé 
de  tels  consulteurs  pour  les  décisions  les  plus  solen- 
n^es.  Pourquoi  donc  vouloir  soulever  le  public  contre 
le  Roi,  quand  il  ne  fait  que  suivre  ces  exemples  pour 
la  simple  négociation  d'un  accommodement? 

4*^  C'est  déguiser  malignement  la  vérité,  que  de 
se  récrier  :  «  Convient -il  qu'un  archevêque  de  Paris 
»  se  souniette  au  jugement  de  deux  personnes  dont 
»  il  est  lui-même  le  juge?  d  Tout  est  faux  dans  ce 
discours.  Il  ne  s'agit  ni  de  juge,  ni  de  juger,  ni  de  se 
soumettre  à  aucun  jugement.  Il  n'étoit  question  que 
des  sages  et  charitables  conseilis  du  Roi ,  qui  proposoit 
en  simple  médiateur  au  cardinal  un  projet  d'accom- 
modement, après  avoir,  pris  secrètement  F  avis  de 
personnes  éclairées  et  désintéressées ^  que  Sa  Majesté 
avoit  choisies  par  pure  confiance.  On  peut  refuser  un 
accommodement;  mais  on  n'est  jamais  en  droit  de 
gêner  la  confiance  du  médiateur,  sur  le  choix  des  per- 
sonnes qu'il  veut  consulter.  11  est  fort  à  craindre  que 
M.  le  cardinal  ne  se  repente  d'avoir  rejeté  avec  tant 
de  hauteur  un  accommodement  que  Sa  Majesté  ne 
lui  proposoit  que  pour  sauver  sa  réputation. 
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xxvn. 

Communiquer  cette  Ordonnance  à  M.  l'évèque  de  Meaux, 
c'est  la  communiquer  aux  Jésuites  et  à  M.  l'arckevêqué 
de  Cambrai. 

REMARQUES. 

De  quel  droit  ce  cardinal  avance- t-il  sans  prei^vc;  y 
que  M.  l'ëvéque  de  Meaux  ne  peut  point  être  consulté 
secrètement  par  le  Roi ,  sans  livrer  aussitôt  le  secret 
de  Sa  Majesté  aux  Jésuites?  On  voit  que  ce  cardîni^ 
suit  la  mode  du  parti ,  qui  est  de  vouloir  trouver  par- 
tout les  Jésuites  9  leurs  intrigues  et  leur  crédit.  A 
entendre  ce  parti ,  on  croiroit  que  les  Jésuites  ont 
composé  toutes  les  constitutions  du  saint  siège^  et 
tous  les  Mandemens  des  évéques  contre  le  jansénisme.. 
On  croiroit  que^  sans  les  Jésuites,  le  jansénisme,. qui 
n'est  qu'un  fantôme  ridicule,  disparoîtroit  en  un  mor 
ment.  C'est  ainsi  qu'on  veut  faire  entendre  que  cette 
compagnie  dicte  à  M.  de  Meaux  tout  ce  qu'il  doit 
répondre  au  Roi  dans  les  plus  secrètes  consultations.. 
Mais,  à  quel  propos  cç  cardinal  tache- t-il ,  d'un,  autre 
côté,  de  mettre  sur  la  scène  M.  l'arcbievéque  de  Cam- 
brai? C'est  qu'il  en  a  besoin  pour  faire  une  maligne 
diversion.  11  le  montre  de  loin,  quoique  celui-ci 
n'ait  aucune  part  à  riçn ,  et  qu'il  demeure  dans  un 
profond  silence  sur  tout  ce  qui  regarde  l'affaire  pré- 
sente. 

xxvni.  j 

Il  y  a  long-temps  que  le  cardinal  de  Noailles  a  dit  qu'il 
ne  seroit  orthodoxe ,  que  lorsqu'il  publieroit  des  Mande- 
mens faits  de  la  main  àes  Jésuites.  C'est  ce  qu'on  lui  pro- 
pose aujourd'hui. 
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REMARQUES. 

Les  Jésuites  n'ont  pas  fait  tous  les  Mandemens  des 
<5vêques  sincèrement  zéJës  contre  le  jansénisme.  Il  y 
en  a  beaucoup  qui  n'ont  jamais  été  soupçonnes  d^être 
faits  de  la  main  de  celte  compagnie.  M.  le  cardinal 
de  Noailles  lui-même  peut  facilement  se  faire  recon- 
nottre  pour  orthodoxe,  sans  emprunter  la  main  de 
cette  société,  et  même  sans  se  réconcilier  avec  elle. 
Il  n'a  qu'à  condamner  librement  et  sans  délai  le  livre 
hérétique  qu'il  a  autorisé  pendant  tant  d'années;  il 
n'a  qu'à  attaquer  de  bonne  foi  le  vrai  système  de 
Jansénius  et  du  P.  Quesnel ,  qui  saute  aux  yeux  dans 
leurs  écrits,  et  que  le  parti  nomme  la  céleste  doc- 
trine de  saint  Augustin  :  alors  lés  Jésuites  mêmes, 
quoique  privés  des  pouvoirs  de  ce  cardinal ,  avoue- 
ront que ,  sans  être  de  leurs  amis ,  il  est  très-sincè- 
rement Anti  -  Janséniste.  Il  est  vrai  qu'en  ce  cas  le 
parti  ne  manqueroit  pas  de  crier  que  son  Mandement 
ieroit  fait  de  la  main  des  Jésuites;  car  le  parti  veut 
faire  accroire  au  monde ,  que  les  Jésuites  conduisent 
à  leur  gré  le  Pape  et  les  évêques ,  toutes  les  fois  que 
le  Pape  et  les  évêques  condamnent  le  parti. 

XXIX. 

Peut-on  soupçonner  ayec  quelque  fondement  le  cardi- 
nal de  Moailles  de  fayoriser  le  jansénisme,  après  qu'il  a 
lui  seul  porté  plus  de  coups  contre  eux ,  que  tous  les  au-» 
très  évêques  ses  prédécesseurs,  très-zélés  contre  le  parti  ? 
Si  ce  qu'il  a  fait  ne  suffît  pas ,  rien  ne  peut  suffire. 

REMARQUES. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  rendre  à  soi-même 
sans  preuve  un  témoignage  favorable.  Mais  par  où 
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peut-on  juger  de  la  conduite  de  ce  cardinal?  D'un 
côté,  consultons  tous  les  zélës  Anti- Jansénistes;  ils 
diront  qiie  ce  cardinal  les  souffre  impatiemment,  et 
ils  déploreront  sa  prévention  en  faveur  du  parti.  D'un 
autre  côté ,  consultons  le  parti  même  \  il  dira  que  ee 
cardinal,  malgré  certaines  démarches  foibles  oà  la 
cour  l'a  entraîné,  soutient  leur  cause,  et  souffre. gé- 
néreusement une  rude  persécution  pour  elle. 

D'ailleurs,  arrêtons -nous  à  la  notoriété.  De  qaék 
côté  sont  les  vrais  amis  de  ce  cardinal?  Où  sont  eeuii 
qui  ont  sa  confiance?  Il  ménage  les  Anti-Jaoséaîs- 
tes;  mais  il  se  défie  d'eux.  Souvent  il  les  traverse ,  et 
il  les  exclut.  Il  n'a  jamais  fait  aucun  pas  extérieur 
contre  le  jansénisme,  que  trop  tard,  à  demi,  su- 
perficiellement, d'une  façon  ambiguë,  et  par  une 
manifeste  contrainte.  C'est  la  crainte  du  Roi,  c'est 
l'embarras  de  résister  à  feu  M.  de  Chartres,  c'est  le 
besoin  de  prévenir  quelque  décision  de  Rome ,  qui  lui 
ont  arraché  tout  ce  qu'il  a  fait.  Son  Mandement  de 
l'an  i6g6  marque  son  chagrin  contre  ceux  qui  le  lui 
ont  fait  faire ,  et  qui  attaquent  les  Jansénistes.  li  a 
insinué  dans  ce  Mandement  des  mots  sur  la  gfâce 
efficace ,  qui  étoient  en  eux-mêmes  susceptibles  d'un 
sens  très-pur ,  mais  dont  il  a  laissé  le  parti  faire  un 
usage  pernicieux  pour  le  jansénisme.  Le  P.  Quesnel, 
le  P.  Juénin  et  les  autres  Font  cité  pour  prouver 
leurs  erreurs,  et  il  ne  les  a  jamais  désavoués,  lui 
qui  d'ailleurs  est  si  impatient  sur  tout  ce  qui  le  touche^ 
La  censure  qu*îl  a  faite  contre  le  P.  Juénin,  qui  en- 
seignoit  ouvertement  le  pur  jansénisme  sous  ses  yeux, 
dans  son  propre  séminaire ,  est  plutôt  un  tour  cap- 
lieux  pour  sauver  ce  pernicieux  théologien ,  qu'une 
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censure  sérieuse  et  réelle.  11  n*a  jamais  pu  se  résou-* 
dre  à  suivre  en  ce  poiut  le  saint  siège;  il  n'a  pas 
ignoré  les  écrits  scandaleux  qui  ont  été  répandus  pour 
soutenir  ce  livre  condamné.  Ce  livre  demeure  encore 
dâUGis  les.maiBS  de  tous  les  étudians,  au  milieu  de  Pa* 
rU,  où  il  empoisonne  toutes  les  écoles.  Ce  cardinal 
n'a  de  vivacité  et  de  vigilance  ^  que  contre  les  Man* 
démens  des  évêques  opposés  au  P.  Quesnel.  Toutes 
les  Théologies  captieuses ,  tous  les  libelles  contagieux, 
tous  les  écrits  du  parti  passent  impunément ,  et  sont 
applaudis.  Ceux  qui  les  dénoncent  sont  odieux  à  ce 
cardinal.  Pour  le  silence  respectueux,  chacun  sait 
avec  quelle  complaisance  il  l'avoit  favorisé.  Il  n'y  a 
qu'à  écouter  en  ce  point  le  parti  même.  On  sait,  par 
ceux  d'entre  les  quarante  docteurs  les  plus  dignes 
de  foi ,  et  qui  avoient  le  plus  la  confiance  intime  du 
cardinal ,  que  c'étoit  lui  qui  les  avoit  encouragés  à 
signer  la  décision  du  célèbre  Cas  de  eongeienee» 
((  On  sait  très-certainement,  dit  l'auteur  de  VHistoire 
»  du  Cas  de  conscienee  ^^\  que  le  C(M  de  conscience 
»  fut  montré  à  M.  le  cardinal  de  Noailles,  et  que 
»  quelques  docteurs,  avant  que  de  le  signer,  consultè- 
»  rent  son  Éminence,  qui  trouva  bon  qu'ils  le  signas» 
»  sent,  pourvu  qu'ils  ne  le  commissent  point.  » 

Après  ces  paroles ,  l'auteur  se  fait  une  objection  ; 
puis  il  la  réfute,  et  entreprend  de  démontrer  que  ce 
cardinal  a  effectivement  approuvé  le  Cas.  C'est  ce 
qu'il  n'a  jamais  osé  désavouer  et  contredire.  Si  on 
rassembloit  tout  ce  qu'il  a  fait  avec  goût ,  vivacité , 
hauteur  et  adresse,  pour  favoriser  le  parti,  on  seroit 

(a)  Avert.  pag.  iriij.  Voyez  ci-après,  parmi  les  lettres  de  mai  1713,  le 
Mémoire  historique  présenté  au  pape  dément  XI,  art.  yiii,  note  (»i.) 
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ëtonoë  du  grand  nombre  de  coups  irrëguliers  qu^ii.r 
hasardés  sous  les  yeux  du  Roi. 

Mais  venons  au  fond  de  la  doctrine,  pour  savoir 
quelle  est  celle  quUl  condamne ,  et  celle  qu'il  soutient. 
On  trouvera  qu'il  ne  condamne  qu'un  jansémsme  inaa^ 
ginaire ,  et  qu'il  soutient  celui  qui  est  rëel.  Le  système 
qui  saute  partout  aux  yeux  dans  le  texte  de/Janâë- 
nius ,  et  qui  est  le  seul  que  l'élise  ait  pu  y  Tonloir. 
condamner  raisonnablement,  est  celui-^i  :  «  Dèpui» 
la  chute  d'Adam,  l'homme  est  entre  deux  dëledatioos 
prévenantes  et  indëlibërëes ,  l'une  du  bien ,.  et  Faiitce; 
du  mal.  Il  est  nécessaire  qu'il  consente  eachiique 
moment  à  celle  qui  se  trouve  actuellement  la  phis- 
forte,  parce  qu'elle  est  inévitable  quand  elle  yient^  et* 
invincible  dès  qu'elle  est  venue.  »  Il  est  clair  comme 
le  jour,  que  Jansénius  borne  cent  et  cent  fois  tCKUte 
la  doctrine  de  son  livre  à  ce  seul  système.  Voilà  pvë-« 
cisément  le  sens  dans  lequel  cet  auteur  enseignera, 
grâce  efficace  par  elle-même.  Voilà  ce  qiie  tout  son 
parti  nomme ,  après  lui ,  la  céleste  doctrine  de  saint 
Augustin.  En  vérité,  peut -on  croire  que  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  condamne  ce  jansénisme  rëel,  pen- 
dant que  nous  voyons  le  P.  Juénini,  M.  Habert, 
M.  L'Herminier  et  tant  d'autres  le  soutenir  ouverte- 
ment sous  ses  yeux?  Ce  cardinal  ne  manquera  pas  de 
répondre  qu'il  condamne  la  délectation  qui  nëcesdite. 
d'une  nécessité  naturelle,  physique,  proprement  dite, 
qui  ne  laisse  aucun  pouvoir  de  vouloir  autrement, 
et  qui  est  immuable  ^  mais  qu'il  ne  peut  pas  condam-* 
ner  la  délectation  qui  ne  nécessite  que  d'une  nécessité, 
accidentelle,  improprement  dite,  morale,  relative, 
sujette  à  variation,  et  qui  laisse  un  vrai  pouvoir  4 

la 
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la  yolontë  pour  vouloir  d'une  autre  façon.  Mais  il 
est  évident  que  Jansënius  même  n'est  pas  Jansënbte , 
si  le  jansénisme  ne  consiste  que  dans  la  première  de 
ces  deux  nécessites ,  et  si  la  seconde  est  catholique. 
Jansénius  n'a  jamais  pensé  à  enseigner  deux  délec- 
tations dont  la  plus  forte  nécessite  la  volonté  d'une 
nécessité  naturelle ,  physique ,  proprement  dite ,  ab-^ 
solae ,  qui  ne  laisse  aucun  pouvoir  de  vouloir  autre- 
ment j  et  qui  est  immuable.  Cent  et  cent  textes  de 
Jansénius  •  démontreront  que  cet  auteur  n'a  jamais 
voulu  établir  ce  fantôme  extravagant,  cette  chimère 
ridicule.  Si  l'Église  ne  l'avoit  condamné  que  pour  cette 
chimère  visiblement  contraire  à  tout  son  texte ,  elle 
auroit  commis  la  plus  criante  des  injustices.  On  ne 
peut  donc  ni  trouver  un  jansénisme  sérieux  et  réel  ^ 
ni  justifier  la  rigoureuse  condamnation  que  l'Église 
en  a  faite  tant  de  fois  pendant  tant  d'années ,  qu'en 
fixant  le  jansénisme  réel  dans  la  délectation  qui  ne 
nécessite  que  d'une  nécessité  accidentelle ,  relative  au 
degré  supérieur  d'une  telle  délectation,  et  sujette  à 
varier,  toutes  les  fois  que  les  délectations  varient. 
C'est  cette  nécessité  qui  laisse  à  la  volonté  un  vrai 
pouvoir  ou  faculté  naturelle  de  vouloir  autrement, 
quand  la  délectation  sera  changée  ;  c'est  cette  néces- 
sité que  le  parti  insinue  tous  les  jours  sous  les  noms 
radoucis  de  nécessité  morale  et  improprement  dite. 
Jansénius  n'avoit  garde  de  vouloir  enseigner  une  né- 
cessité naturelle ,  puisqu'il  vouloit  qu'elle  ne  fût  sur- 
venue que  par  l'accident  du  péché  originel.  Il  n'avoit 
garde  de  la  croire  absolue ,  puisqu'il  la  croyoit  entiè- 
rement relative  à  celle  des  deux  délectations  qui  se 
trouve  actuellement  supérieure,  et  qui  la  cause.  En- 
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fin  il  o'avoit  garde  de  la  croire  immuable,  puisqae, 
au  contraire ,  il  la  crojoit  cbangeaDte  du  bien  au  mal  y 
et  à}ï  mal  au  bien ,  à  mesure  que  chacune  des  deux 
délectations  hausse  ou  baisse.  Il  seroit  facile  de  dé- 
montrer que  ni  Calvin ,  ni  Luther  même  n'ôol  ja- 
mais imagine  la  nécessite  absolue.  Ainsi ,  supposé  que 
M.  le  cardinal  de  Noailles  ne  condamne  que  la  né- 
cessité absolue ,  sans  vouloir  condamner  la  nécessité 
relative ,  qui  est  nommée  dans  tous  les  livres  du  parti 
une  nécessité  fnorale  et  improprement  dite,  Jansémus 
même  n'est  pas  plus  Janséniste  que  lui ,  et  il  est  aussi 
Janséniste  que  Jansénius.  Il  ne  porte  tant  de  coups, 
que  contre  un  fantôme  ridicule ,  dont  le  parti  se  sert 
pour  donner  lé  change ,  et  il  soutient  le  jansénisme 
réel,  qui  saute  partout  aux  yeux  dans  le  texte  de 
Jansénius.  Pour  se  justifier  sur  ce  point  capital,  qui 
décidé  lui  seul  de  tous  les  autres,  ce  cardinal  doit 
répondre  devant  Dieu  par  oui  et  par  non.  Gondam- 
nera-t-il  cette  nécessité  accidentelle ,  relative  et  chan»- 
géante ,  qui  laisse  à  la  volonté  un*  vrai  pouvoir  de 
vouloir  autrement ,  dès  qu'elle  sera  autrement  préve*' 
nue?  S'il  la  condamne  sans  équivoque,  le  parti,  qui 
le  loue  maintenant  comme  un  saint  Athanase ,  le  dé-> 
testera  aussitôt  comme  un  politique  qui  trahit  lâ- 
chement la  vérité.  Si ,  au  contraire ,  il  refuse  de  con^ 
damner  devant  Dieu  ce  système,  qui  comprend  toute 
la  doctrine  de  Jansénius,  il  soutient  tout  le  jansé- 
nisme réel ,  en  affectant  de  condanmer  le  chimérique. 
Mais  écoutons-le  lui-même  dans  sa  lettre  à  M.  l'é* 
^êque  d'Agen  :  <<  Dieu  m'est  témoin ,  dit-il ,  que  je 
)>ai'ai  jamais  entendu  ces  réflexions  qu'au  sens  de  la 
»  grâce  efficace  et  de  la  prédestination  gratuite  :  je 


tETTaSS   DIV£RèE9v  JlS 

»  yeux  dire  dans  le  seos  véritable  de  saint  Augustin 
)>  et  de  saint  Tbomaa»  tel  ({ue  je  l'ai  expliqué  dans 
»  mon  Ordonnance  de  1696*  »  Mais  cette  Ordonaance 
étoit  équivoque.  Tous  les  plus  zélés  catholiques  furent 
ravis,  dans  le  temps,  de  n'y  voir  que  le  sens  pur  et 
catholique ,  sans  j  vouloir  soupçonner  le  sens  jansé* 
niste,  qu'on  étoit  éloigné  d'imputer  sans  nécessité  i 
un  pieux  archevêque.  Pour  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Thomas,  chacun  l'explique  suivant 
ses  préjugés.  Rien  n'est  plus  vague  -et  plus  équivoque 
que  cette  expression.  Calvin,  et  ensuite  Jansénius, 
n'ont  prétendu  suivre ,  sous  le  nom  de  grâce  efficace 
par  eUe^mêtne,  que  la  doctrine  de  saint  Augustin* 
D'un  autre  côté,  ceux^que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
nomme  Molinistes  offrent  de  démontrer  que  leur  doc- 
trine est  précisément  celle  de  ce  père.  C'est  donc  ne 
rien  dire  ni  de  précis  ni  de  concluant  pour  se  justi* 
fier  sur  le  jansénisme ,  que  de  dire  en  termes  vagues, 
qu'on  s'attache  à  la  doctrine  àe  saint  Augustin  •,  c'est 
ne  parler  que  comme  Jansénius  et  Calvin  même  on^ 
parlé.  C'est  se  sauver  de  la  manière  la  plus  suspecte > 
par  le  langage  vague  et  captieux  de  tous  les  novateurs. 
Pressons  donc  ce  cardinal  de  parler  nettement,  a  Je 
y>  me  suis  déterminé,  dit-il,  à  suivre  les  sentimeus 

»  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas Cepen^ 

)>  dant  je  me  suis  trouvé  par  là  comme  naturelle-* 
»  ment  opposé  aux  opinions  de  Molina.  »  Yoilà  uniç 
doctrine  attribuée  i  saint  Augustin  et  à  saint  Thomas, 
^ui  est  opposée  auœ  opinions  de  Molina*  Il  ne  reste 
plus  qu'à  savoir  si  c'est  la  prémotion  physique  des 
Thomistes,  ou  la  délectation  invipcible  de  Jansénius. 
«  J'ai  bien  prévu ,  poursuit-il ,  à  quoi  je  m'exposois 


•• 
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}>  par  ce  chemin-là,  et  je  ne  l'ai  déjà  que  trop  ëprouvë  ; 
D  les  soupçons,  les  mauvais  offices ,  les  dénonciations 
D  les  plus  odieuses,  et  dans  ce  temps-ci  les  soulève- 
»  mens  déclarés  contre  moi ,  sont  les  fruits  de  l'atta- 
»  chement  qu'on  sait  que  j'ai  à  la  vérité.  »  A  quel  pro- 
pos cette  véhémente  déclamation?  S'il  ne  marche  que 
par  le  chemin  de  l'école  des  vrais  Thomistes ,  qui  se 
bornent  à  la  prémotion  physique ,  qui  est  une  espèce 
de  concours  prévenant  pour  tous  les  états  de  l'homme, 
et  pour  tous  les  actes  tant  naturels  que  surnaturels, 
tant  vicieux  que  méritoires ,  ce  cardinal  a  grand  tort 
de  ne  le  dire  pas  d'abord  avec  précision  et  simplicité. 
On  ne  s'expose^  par  ce  chemin^  à  aucun  soupçon, 
ni  mauvais  office ,  ni  dénonciation  odieuse.  Ce  che- 
min est  uni  et  paisible.  Il  faut  donc  que  ce  cardinal 
entende ,  par  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Thomas  opposée  aux  opinions  de  Molina ,  quelque 
autre  opinion  que  celle  de  la  prémotion  physique  des 
vrais  Thomistes.  On  voit  donc  bien  qu'il  veut  laisser 
entendre  qu'il  s'agit  de  la  délectation  inévitable  et 
invincible  qu'il  est  nécessaire  que  la  volonté  suive, 
selon  le  parti.  Or  le  jansénisme  ne  pourra  jamais  se 
trouver  réel  et  sérieux  en  aucun  endroit,  non  pas 
même  dans  le  texte  de  Jansénius,  s'il  ne  consiste  pas 
dans  ce  système.  Voilà  donc  ce  cardinal  qui  soutient 
le  vrai  jansénisme ,  lors  môme  qu'il  veut  paroitre  le 
condamner.  «  En  un  mot,  dit-il,  si  c'est  être  Jansé- 
»  niste,  ou  fauteur  des  Jansénistes,  que  de  suivre 
»  exactement  et  littéralement  la  doctrine  de  saint  Au- 
»  gustin  et  de  saint  Thomas,  je  déclare  que,  quelque 
»  chose  qui  puisse  arriver,  je  serai  en  ce  sens-là  Jan- 
«  séniste,  ou  fauteur  des  Jansénistes Les  nova~ 
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»  teurs  y  dit-on  ^  tiennent  à  peu  près  le  même  langage , 
»  et  font  aussi  gloire  d'être  les  disciples  de  saint  Âu- 
»  gustin  et  de  saint  Thomas.  Celai  peut  être  :  mais  les 
»  brebis,  ainsi  que  dit  le  même  saint  Augustin,  ne 
»  doivent  pas  quitter  leur  peau ,  parce  que  les  loups 
»  la  prennent.  » 

Non ,  il  ne  faut  pas  cesser  de  dire  qu'on  suit  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas,  parce 
que  Jansënius  et  tous  ses  disciples  se  vantent  de  la 
suivre.  Maïs  quand  on  veut  se  justifier  sincèrement 
sur  le  jansénisme ,  on  montre  avec  une  exacte  préci- 
sion en  quoi  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Thomas  qu'on  embrasse ,  est  contraire  i  celle  de  Jan- 
sënius qu'on  déteste  :  on  fixe ,  d*un  côté ,  de  bonne 
foi  le  jansénisme ,  pour  trouver  une  hérésie  sérieuse 
avec  une  secte  réelle  *,  de  Fautre  côté ,  on  fixe  la  pré- 
motion physique  des  vrais  Thomistes  dans  des  bornes 
si  exactes,  que  la  différence  entre  l'hérésie  et  la  saine 
doctrine  demeure  claire  comme  la  lumière  du  jour. 
Yoilà  ce  qu'on  fait  quand  on  veut  suivre  saint  Au-* 
gustin  et  saint  Thomas,  sans  tomber  dans  le  jansé- 
nisme. Ce  cardinal  a-t-il  osé  approfondir,  a-t-il  es- 
péré de  distinguer  nettement  le  thomisme,  dont  il 
veut  se  couvrir,  d'avec  le  jansénisme  qu'il  ne  veut  con- 
damner qu'en  termes  vagues  et  confus?  Nullement. 
Au  contraire ,  il  a  peur  de  son  ombre ,  et  il  ne  craint 
rien  tant  que  d'avoir  i  dire,  en  termes  intelligibles, 
en /quoi  sa  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint  Tho- 
mas est  différente  du  jansénisme.  «  En  faire  davan- 
»  tage,  dit- il,  ce  seroit  se  mettre  en  danger  de 
»  condamner  le  thomisme  pour  le  jansénisme ,  et  de 
^  confondre  la  vérité  avec  Terreur;  L'une  est  si  pr^s 
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»  de  l'autre^  surtout  dans  cette  matière,  qu'il  n-esl 
>y  que  trop  facile  de  prendre  le  change.  » 

Jamais  les  yrais  Thomistes  ne  lui  accordercmt 
que  le  thomisme  est  si  près  du  jansënisme.  Au  coq^^» 
traire,  ils  lui  soutiendront  que  la  périté est  trà»*loiii 
de  terreur,  lis  diront  que  c'est  déshonorer  le  Ij^o** 
misme,  et  que  c'est  faire  trop  d'honneur  au  jansé- 
nisme ,  que  de  dire  que  Fun  est  si  pris  de  Fauêre^ 
Mais  enfin,  s'il  étoit  vrai  que  ces  dea:t  doctrines  fus- 
sent si  pris  Vtme  de  t autre ,  il  faudroit  n'autoriser 
jamais  l'une ,  sans  marquer  avec  des  précautions  in- 
finies en  quoi  elle  est  opposée  i  l'autre  que  Ton  con- 
damne. Ce  cardinal  l'a-t-il  fait  une  seule  fois?  ne 
craînt-il  pas,  n'évite-t-il  pas  de  le  faire?  ne  montre* 
t-il  pas  qu'il  ne  se  borne  point  au  thomisme  permis, 
puisqu'il  avoue  qu'il  marche  par  un  chemin  plein  de 
soupçons  f  de  mauvais  offices  et  de  dénoneiafianê 
odieuses? 

Laissons  les  termes  vagues.  S'il  s'attache  à  la  àê^ 
lectatîon  prévenante  et  indélibérée,  que  le  parti  nomitie 
grâce  effïcaoe  par  elle-même ,  on  offre  d^  lui  démosw 
trer  que  jamais  saint  Augustin  n'a  enseigné  ce  sfB^ 
tème  monstrueux,  et  qu'il  n'a  parlé  de  la  nécessité 
de  suivre  la  plus  forte  délectation ,  qu'en  pariant'  de 
la  délectation  délibérée  ou  amour  dominant,  qui  dé^ 
cîde  de  nos  actions  dans  le  détail  des  mœurs.  Ainsi  il 
n'a  qu'à  retrancher  Tautorité  imaginaire  de  saint  Att^ 
gustin.  Pour  celle  de  saint  Thomas,  elle  est  encore 
plus  mal  alléguée-,  car  il  est  clair  comme  le  joui!;  que 
ce  saint  docteur  n^a  jamais  dit  un  seul  mot  qui  tende  à 
établh!  qtfnne  d^ectation  indélibérée  soit  la  catuse  in- 
vindble  d'aucun  de  nos  actes  délibérés.  Enfin  on  lui* 
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démontrera  sans  peine ,  (|ue  le  système  des  deux  dé- 
lectations, qu'on  ne  peut  trouver  dans  le  texte  de 
saint  Augustin,  qu'en  prenant  les  paroles  de  ce  père 
dans  un  sens  forcé ,  absurde  et  illusoire ,  n'est  fondé 
en  aucune  tradition ,  et  qu'on  ne  peut  en  voir  aucune 
trace  dans  les  écoles  avant  les  temps  ou  Baïus,  Jan- 
sénius  et  les  Jansénistes  ont  conuuencé  à  gâter  toutes 
les  études.  Voilà  à  quoi  se  réduit  cette  prétendue  doc- 
trine de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas,  dont  ce 
cardinal  veut  être  le  martyr,  et  par  laquelle  un  parti 
plein  d'artifice  et  de  faste  veut  sans  cesse  imposer  au 
monde.  Ainsi  ce  cardinal,  loin  d^avoir  porté  tant  de 
coups  au  jansénisme,  n*a  jamais  frappé  qu'un  fan- 
tôme ridicule ,  pour  donner  le  change ,  et  il  a  toujours 
mis  à  couvert  le  jansénisme  réel  et  sérieux,  qu'il 
nomme  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint  Tho- 
mas. Par  cette  évasion,  les  constitutions  du  saint  siège 
deviendroient  vaines  et  dignes  de  dérision ,  et  le  jan- 
sénisme réel  seroit  triomphant.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
scandaleux?  D'un  côté,  le  parti  crie  sans  cesse  qu'il 
n'a  point  d'autre  doctrine  que  celle  de  ce  cardinal. 
D'un  autre  côté ,  ce  cardinal  n'ose  entreprendre  de 
montrer  précisément  aucune  différence  réelle  entre 
la  doctrine  condamnée  du  parti,  et  ce  qu'il  nomme 
avec  tant  de  confiance  la  doctrine  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Thomas.  De  son  propre  aveu,  Pune  est  si 
prèê  de  F  autre,  qu'il  n'est  que  trop  facile  de  prendre 
le  change.  Quand  on  agit  ainsi,  comment  ose-t-on 
dire  que,  si  ce  qu'on  a  fait  ne  suffit  pas  contre  le 
jansénisme ,  rien  ne  peut  suffire? 
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XXX. 

VI*   PROPOSITIOir. 

«  Je  dësire  encore  que  vous  leviez  la  défense  que  vous 
»  avez  portée,  de  lire  les  Mandemens  des  évêques,  at- 
»  tendu  la  déclaration  qu'ils  font  de  ne  point  tenir  ce  mau- 
»  vais  sens,  qu'on  veut,  contre  leur  intention,  leur  donner, 
»  et  je  souhaite  aussi  que  vous  me  communiquiez  le  Man- 
»  dément  que  vous  ferez  pour  lever  cette  défense ,  avant 
]»  que  de  le  rendre  public.  » 

RÉPONSE, 

Le  cardinal  de  Noailles  ne  peut  lever  cette  défense  > 
sans  avoir  vu  les  explications  des  évêques,  et  sans  les  avoir 
trouvées  suffisantes.  Autrement  c'est  vouloir  qu'il  autorise 
dans  son  diocèse  des  Mandemens  qui  favorisent  ouverte- 
ment le  jansénisme  et  le  baïanîsme,  et  les  erreurs  des 
Quiétistes,  qui  enseignent  une  morale  expressément  con- 
traire aux  règles  de  saint  Charles ,  et  qui  paroissent  être 
faits  exprès  pour  contredire  la  censure  de  l'assemblée  du 
clergé  de  1700. 

REMARQUES. 

i"*  Quand  on  n'aperçoit  point  le  jansénisme  dans 
les  Théologies  du  P.  Juénin ,  de  MM.  UHerminier, 
Habert,  etc.  doit-on  le  trouver  dans  le  Mandement 
des  évéques  les  plus  Antl- Jansénistes ,  qui  écriyent 
tout  exprès  contre  le  jansénisme  du  P.  Quesnel?  Quand 
on  tolère  publiquement  au  milieu  de  Paris,  depuis 
tant  d'années ,  tous  les  libelles  les  plus  contagieux  du 
parti ,  sans  leur  donner  la  moindre  marque  d'impro- 
bation  publique ,  doit-on  être  si  ombrageux  et  si  im- 
placable contre  les  Mandemens  des  évéques  zélés  pour 
réprimer  Terreur?  On  ne  le  voit  que  trop  :  ce  cardi- 
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nal  n'est  opposé  qu'au  jansénisme  chimérique  et  ima-. 
ginaire  des  évéques.  Toute  son  indulgence  est  réser- 
vée pour  le  vrai  jansénisme  du  chef  et  des  autres 
écrivains  du  parti. 

2^  Ce  cardinal  y  comme  nous  l'avons  déjà  prouvé , 
n'est  nullement  juge  des  Mandemens  des  évéques  in- 
dépendans  de  lui  dans  l'ordre  canonique.  Ils  n'ont 
point  acheté ,  par  une  dépendance  servile  et  contraire 
aux  canons,  la  permission  de  faire  imprimer  leurs 
Mandemens  dans  un  diocèse  étranger.  Cette  liberté 
est  fondée  sur  une  possession  paisible ,  et  sur  un  prêt 
tacite  de  territoire  entre  les  confrères.  Ainsi  on  voit 
une  partie  qui  voudroit  se  rendre  juge  de  son  pro* 
ces,  quand  on  voit  ce  cardinal  demander  à  exanûnei? 
le*  explications  des  évéques.  C'est  vouloir  soutenir 
et  continuer  un  attentat  contre  la  liberté  épiscopale* 

3^  Si  les  Mandemens  des  évéques  /avorisent  ou^ 
vertement  le  Jansénisme  y  le  baïanisme,  les  erreurs 
des  QuiétisteSy  et  une  nioraJe  expressément  contraire 
auoB  règles  de  saint  Charles^  l'Église  mère  et  maiv- 
tresse ,  qui  doit  en  décider,  le  connoîtra  mieux  que 
personne.  M.  le  cardinal  de  Noailles  n'a  qu'à  luidé-^- 
noncer  les  Mandemens ,  et  qu'à  prouver  tout  ce  qu'il 
avance  *,  on  lui  fera  justice  après  que  son  Mandement 
aura  été  déclaré  nul ,  comme  étant  prononcé  par  un 
juge  incompétent. 

4°  Ce  cardinal  a  recours  à  tout  pour  faire  une  di- 
version, n  rappelle  le  plus  qu'il  peut  les  erreurs  dss 
Quiétistes,  pour  donner  le  change.  Mab  à  quoi  sert 
cet  artifice?  S'il  prouve  à  Rome  que  les  évéques/â- 
vorisent  ouvertement  ces  erreurs,  on  ne  sauroit  les 
condamner  avec  trop  de  sévérité  ^  mais  si  ce^tte  acciA^ 
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sation  est  chimërîque  et  calomnieuse,  quelle  honte 
doit  retomber  sur  son  auteur  ! 

XXXI. 

M*'  le  Dauphin  n'a  jamais  demande  au  cardmal  de 
NoiatUes  de  lever  ces  défenses ,  qu'à  condition  que  les  ex- 
plicatioBS  de  ces  Mandemens  lui  seroient  communiquées  y 
et  qu'il  les  trouveroit  orthodoxes. 

REMARQUES. 

Dans  quelle  extrëmitë  les  émissaires  du  parti  ne 
jettent-ils  pas  ce  cardinal  !  D'un  côté ,  il  soutient  que 
M.  le  Dauphin  lui  avoit  promis  que  les  expliceUians 
de»  Mandemens  des  évéques  lui  seroient  cùnvmuni* 
qudeêy  pour  juger  si  elles  seroient  orthodoxes.  C'est 
supposer  avec  évidence  qu'il  a  le  droit  d'en  juger, 
avant  que  de  les  autoriser  dans  son  diocèse.  D'un 
autre  coté,  M.  le  Dauphin  le  contredit  par  ces  pa- 
roles décisives  :  «  On  a  avancé  que  j'ai  condamné  led 
»  évéques  à  réformer  leurs  Mandemens ,  et  à  se  sou- 
»  mettre  aux  changemens  que  M.  le  cardinal  de 
»  Noailles  jugeroit  à  propos  d'y  faire  :  je  sais  trop  bîea 
»  que  M.  le  cardinal  n'est  nullement  juge  de  ces  évé- 
»  qués.  »  S'il  est  vrai ,  comme  M.  le  Dauphin  l'assure , 
que  ce  cardinal  n'est  nullement  juge  de  ces  évéques, 
pour  réfom^er  leurs  Mandemens^  et  s'ils  ne  doivent 
point  se  soumettre  aux  changemens  qu'il  jugera  à 
propos  d'yjaire,  sur  quel  fondement  ce  cardinal  pré^ 
tend-il  que  M.  le  Dauphin  lui  a  promis  que  leurs  ex- 
plications lui  seroient  communiquées,  pour  juger  si 
elles  seroient  orthodoxes,  avant  que  de  les  autoriser 
dans  son  diocèse?  N^est-il  pas  clair  conmie  le  joar^ 
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que'  le  prince  Die  ibahnellemekt  ce  qai  àvoit  ^té  dit 
die  la  part  du  cardinal?  On  a  aî>aneé,  etc.  dit  le  print^ 
je  9aù  trop  hien,  etc.  Yoili  une  dënëgation  expresse 
du  fait  fauasemeot  allégué  • 

Le  Roi  a  confirmé  le  t^oigaage  de  M.  le  dauphin» 
Sa  Majesté  dit  au  cardinal  :  «  Yotis  tous  contenterez 
»  de  la  déclaration  que  tous  feront  les  trois  évéques , 
» ^ans  une  lettre,  iju'ils  sont  trè^éloignés  des  erreurs 
»  que  y  contre  leur  intention ,  on  a  voulu  tirer  de  leurs 
H  Mandemens......  Les  étâques  pourront  faire  cette 

»  déclaration  dans  une  lettre  qu'ils  écriront  au  Roi, 
»  solvant  le  modèle  qui  leur  sera  envoyé  de  la  part 
»  de  Sa  Majesté.  )»  Ainsi,  suivant  ce  projet  d'aceom* 
modement^  point  de  soumissionniez?  ohangem&ru  que 
le  cardiaad/t^jré  à  propos  dé  faire  dans  les  Mande- 
meus;  point  d'exj^ieatianê  qui  lui  soient  communia 
quée$,  pour  ju^r  ^  elles  sont  orthodoxèê.  Rien  qu'une 
décIaratioD  âans  une  lettre  écrite  au  Rdï ,  où  leâ  évé- 
ques dévoient  dire  gti^il»  sofit  irès^éloignés  des  er- 
reurs  que,  eonPre  teur  iHtèniioÂ',  en  a  poulu  tirer 
de  leûr9  Mandemenk.  ;!•.;. 

Qtticroirons-nôus,<ya  M*  le  Bàuphin  et  leRmmême^ 
qui  nient  ce  que  ce  cardinal  affirmé;  où  ce' cardinal,  qui 
aifimie  ce  qui  est  bié  pafr  lé  Ko!  et  par  M.  le  Dauphin? 
Déplorable  extrémité,  que  cetle  de  ne  pouvoir  plu» 
sauver  sa  réputation  de  sincérité  et  son  honneur,  (Jûîètt 
attaquant  celui  du  prince'  qu'on  affecfte  de  ptéérérecvec 
toute  la  France  !  11  faut  dilei^  enebrèplus  Ibiii ,  et  don* 
ner  un  démenti  affireui  au* Roi  même,  pour  h'^étre  pis 
convaincu  de  la  plus  honteuse  duplicité.  Mais,  encore 
une  fois,  qui  croira -t- on,  ou  une  partie  piquée  au 
vif,  embarrassée  et  poussée  à  bout;  ou  les  médiateurs^ 
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exempts  de  tout  intérêt  et  de  toute  partialité?  Mais 
que  dis-je?  le  Roi  et  le  prince  n'ëtoient  point  exempts 
de  partialité.  Il  est  facile  de  comprendre  combien  ils 
avoient  d'inclination  à  favoriser  le  cardinal ,  plutôt 
que  les  évéques.  Ce  cardinal,  comblé  de  fayeura,  a 
des  appuis  infinis.  Les  évéques  sont  éloignés ,  incon- 
nus ,  sans  liaison  mondaine ,  ni  protection  dans  tout« 
la  cour.  Le  penchant  du  Roi  et  du  prince  étoit  done 
manifeste  pour  chercher  tous  les  moyens  légitimes  de 
favoriser  le  cardinal.  Il  ne  pouvoit  y  avoir  que  la  vé- 
rité, la  justice  toute  évidente,  et  l'intérêt  capital  de  la 
religion,  qui  pût  faire  le  contre -poids  d'une  faveur 
si  puissante  et  si  déclarée.  Ne  faisons  donc  nulle 
attention  au  rang  des  témoins  *,  n'examinons  que  leur 
disposition  notoire.  D'un  côté ,  toutes  les  paroles  de 
M.  le  Dauphin  sont  pleines  de  la  candeur  la  plus 
aimable ,  de  la  plus  scrupuleuse  précision ,  de  la  sa-' 
gesse  «la  plus  digne  d'être  respectée.  De  l'autre  côté  y 
le  Roi ,  par  un  excès  de  bonté  et  d'indulgence  y  ne 
cherche  qu'à  sauver  l'honneur  de  son  archevêque^ 
comblé  de  ses  bienfaits.  Voilà  les  deux  grands  té* 
moins  qu'il  faut  cpie  ce  cardinal  réfute  et  CQufonde 
pour  se  justifier.  Il  dira  peut  être  que  ces  deux  té- 
moins ont  été  trompés  :  mais  non ,  ils  ne  peuvent  en 
aucune  façon  l'avoir  été.  C'est  leur  propre  fait  sur 
lequel  ils  déposent-,  c'est  leur  propre  médiation  qulls 
développent*,  c'est  leur  propre  projet  qu'ils  nous  pré» 
sentent.  Il  faut  ou  les  accuser  de  mauvaise  foi ,  ou 
croire  que  le  cardinal  en  est  convaincu  sans  ressource 
par  eux. 
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XXXBL 

Comme  le  Roi  a  un  zèle  sincère  pour  la  vëritë,  qui  le 
porte  à  condamner  Terreur  partout  où  elle  se  trouve ,  sans 
acception  des  personnes,  le  cardinal  de  Noailles  supplie 
très-humblement  Sa  Majesté  d'engager  quelques  évêques 
anciens  dans  IVpiscopat,  distingues  par  leur  capacité  et 
leur  vertu,  de  lui  dire  leurs  sentimens  sur  ces  Mande- 
mens,  et  surtout  sur  celui  de  Gap.  H  est  persuadé  que 
Sa  Majesté,  qui  a  l'esprit  aussi  droit  que  le  cœur,  aura 
horreur  de  la  doctrine  qui  y  est  enseignée,  et  qu'elle 
avouera  que  le  cardinal  de  Noailles  en  a  usé  à  leur  égard 
avec  beaucoup  de  modération. 

REMARQUES. 

Pourquoi  demander  qpe  le  Roi  recommence  ce  qu'il 
a  déjà  eu  la  bonté  de  faire ,  et  que  ce  cardinal  a  rendu 
inutile  par  son  refus  obstiné  de  suivre  le  projet  d'ac- 
commodement? Sa  Majesté  ne  l'avoit  fait  qa^ après 
avoir  pris  secrètement  favis  de  personnes  éclairées 
0t  désintéressées.  Il  y  ayoit  sans  doute  parmi  ces  per- 
sonnes des  ecclésiastiques  graves,  même  de  l'ordre 
ëpiscopal,  qu'il  connoit  dignes  de  sa  confiance.  Ces 
personnes  éclairées  et  désintéressées  n'ont  point  trouvé 
dans  les  Mandemens  des  évéques  cette  doctrine  qui 
fait  horreur.  Ils  ont  été  bien  éloignés  d'avouer  que 
M.  le  cardinal  de  Noailles  en  a  usé  avec  beaucoup  de 
modération  à  l'égard  des  évéques.  Il  n'y  a  qu'à  con- 
sulter sur  ce  point  le  Mémoire  de  M.  le  Dauphin, 
a  Pour  ce  que  l'on  dit  de  mon  indignation ,  dit-il , 
y^  contre  les  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle ,  les 
»  lettres  que  je  leur  ai  écrites  de  ma  main ,  et  qu'ils 
^>  auront  gardées  sans  doute ,  font  foi  du  contraire. 


V 
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»  El  sur  ce  qu'on  dit  (jue  M.  l'archevêque  de  Bor- 
»  deaux,  et  les  autres  avec  qui  j'ai  parlé  de  ces  ma- 
y>  fiêres ,  sont  entièrement  dévoués  à  M.  le  cardinal 
»  de  Noaîlles  5  je  sais  qu'ils  lui  ont  tenu  tête ,  et  porté 
»  des  propositions  sur  des  choses  qui  ne  lui  plaisoient 
»  aucunement.  »  Ce  cardinal  demande  des  évégues 
anciens  dans  Vépiscopat,  distinguas ^  etc.  Voilà  un  ajçr 
chevéque  et  d'autres  prélats  avec  lesquels  M.  le  J^^r 
phin  a  parlé  sur  ces  matières, rpai  ordre  du  Roi ,  po^iir 
régler  le  projet  d'accommodement.  Ces  prélats  otat  ë^ 
du  nombre  des  parsofineê  éclairées  et  désintér&sêées 
dont  Sa  Majesté  a.  pris  tavis.  Lcmi  de  dk^e  qocees 
Mandenà^nsybw^  horreur ^  et  que  le  cardinal  m  a  usé 
avec  beaucoup  de  modération,  ils  ont  tenu  tête  au  car-- 
dînai,  et  lui  ont  porté  des  propositions  qui  ne  lui 
plaisoient  nullement.  Quand  même  le  Roi  auroH  la 
patience  d«  recommencer  une  si  longue  négociation^ 
la  délicatesse  du  cardinal  et  les  conseils  vipleos  dH 
parti  rendroient  tout  inutile.  Pourquoi  veut- on  we^ 
commencer  9  sinon  pour  éluder  la  conclusion ,  et  powr 
attendre  des  temps  qu'on  espère  devoir  être  n»»Mis 
tranquilles,  et  plus  favorables  aux  novateurs?  Si  la 
doctrine  des  Mandemens  mérite  de  Yhorreur,  le  ^Vi- 
caire  de  Jésus-Christ ,  qui  est  juge  de  ces  évêques  y 
saura  bien  les  condamner,  sans  que  M.  le  <*^rdi<* 
nal  de  Noailles,  qui  n'a  aucune  juridiction  sur  eux^ 
l'entreprenne.  Ce  cardinal  espère  que  la  plupart  d*s 
évêques  de  France ,  qui  sont  accoutumés  i  le  vcrir 
présider  dans  leurs  assemblées,  avec  l'intime  con*- 
fiance  du  Roi,  n'oseroient  se  déclarer  contre  lui.  Us 
ont  besoin  de  son  appui,   et  ils  peuvent  craindre 
son  grand  crédit.  Mais  enfin  il  a  rompu  toute  né- 
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gociation;  il  s'irrite  œéme  de  k  patience  «vœ  laquelle 
le  Roi  a  bien  vouiu ,  au  bout  de  dix  mois ,  recom- 
meincer  le3  mêmes  propositions.  Quel  tort  Sa  Majesté 
fait -elle  à  ce  cardinal?  Tout  médiateur  amiable  ne 
doit -il  pas  donner  une  borne  à  sa  négociation,  et 
renvoyer  les  parties  à  un  tribunal  de  juges  réglés, 
quand  Tune  d'entre  elles,  après  environ  un  an  de  né^ 
gociation,  refuse  l'accommodement  projeté? 

xxxra. 

Enfin ,  comme  il  n'a  pas  été  possible  de  renfermer  dans 
ces  réponses  ce  qu'il  est  nécessaire  de  rapporter  pour 
éclaircir  le  fond  de  trois  affaires  qui  y  sont  comprises ,  le 
cardinal  de  Noailles  supplie  très-humblement  le  Roi  de 
trouver  bon  qu'il  lui  présente  un  Mémoire  dans  lequel 
il  lui  fera  un  détail,  tant  de  la  conduite  qu'il  a  tenue f 
que  de  tout  ce  qui  s'est  passé  d'ailleurs,  et  qu'il  joigne 
à  ce  Mémoire  ce  qu'il  a  fait  contre  le  jansénisme  depuis 
qu'il  est  archevêque  de  Paris;  afin  que  Sa^  Majesté,  in- 
struite et  informée  par  elle-même,  porte  son  jugement, 
tel  qu'elle  a  accoutumé  de  faire  dans  les  affaires  qui 
passent  devant  elle,  lorsqu'elles  sont  véritablement  éclair- 
oies. 

REMARQUES. 

Ce  cardinal  peut  produire  sans  cesse  de  nouveaux 
écrits  pour  alonger^  mais  au  bout  d'un  an  de  négo- 
ciation, il  ne  peut  plus  rien  produire  de  nouveau. 

S'il  étoit  bien  conseillé ,  il  se  garderoit  bien  d'en- 
treprendre l'histoire  de  tout  ce  qu'il  a  fait  dans  l'é- 
glise de  Paris  contre  le  jansénisme.  Cette  histoire  at- 
tireroit  naturellement  une  autre  histoire  très-redou- 
table de  tout  ce  qu'il  a  (ait  en  faveur  du  jansénisme/ 
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en  faisant  semblant  de  le  condamner.  Cette  histoiit 
trop  curieuse  ëtonneroit  le  public,  et  causeroit  un 
étrange  scandale.  Il  vaut  mieux  pour  lui  qu'il  se  taise, 
et  qu'il  ne  fasse  point  parler  ceux  qui  ont  eu  la  mo- 
dération de  se  taire  jusqu'ici. 

Espère- t-il  persuader,  par  ses  écrits  au  Roi,  qu'il 
a  eu  raison  de  lui  manquer  de  parole ,  et  de  n'exécur 
ter  point  taisuranee  qu'il  avoit  donnée ,  qu^il  agiroU 
effectivement  contre  le  livre  du  P.  Quesnel?  Espère- 
t-il  de  persuader  au  Roi  qu'il  a  raison  de  donner 
im  démenti  public  au  Mémoire  de  M.  le  Dauphin ,  et 
de  réfuter  avec  hauteur  les  demandes  de  Sa  Majesté? 
Espëre-t-il  prouver  qu'il  fait  bien ,  en  violant  le  se- 
cret du  Roi ,  pour  prévenir  le  public ,  et  pour  rendre 
les  propositions  de  Sa  Majesté  absurdes  et  odieuses? 
Espère-t-il  de  montrer  qu'il  a  dû  condamner,  comme 
rempli  du  jansénisme ,  le  Mandement  de  deux  savans 
et  pieux  évéques,  qui  n'ont  écrit  que  pour  réfuter  cette 
hérésie?  Espère-t-il  de  faire  voir  qu'il  a  dû  approu- 
ver avec  les  plus  grands  éloges,  le  livre  du  chef  no- 
toire de  la  secte  des  Jansénistes;  qu'il  n'a  aucun  tort 
d'avoir  mis  ce  livre  contagieux  dans  les  mains  de  tous 
les  fidèles  du  royaume ,  et  qu'il  n'a  pas  dû  rétracter 
cette  pernicieuse  approbation ,  quand  il  a  su  que  le 
saint  siège  condamnoit  ce  livre  comme  hérétique? 

Espère-t-il  de  démontrer  qu'il  a  dû  chasser  d'un 
séminaire  public  les  neveux  de  deux  évéques,-  et 
condamner  le  Mandement  de  ces  prélats ,  parce  qu'ils 
avoient  osé  faire  imprimer  et  afficher  un  Mandemeht 
contre  ce  livre  si  contagieux  et  si  protégé?  Espère-t-il 
de  persuader  au  Roi  qu'il  doit  préférer  un  prétendu 
point  d'honneur  personnel  à  la  sûreté  du  dépôt  de  la 

foi, 
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foî,  et  au  satùt  ' des' peuples?  Espère -t- H  de  pet- 
stiadèf  à  un  prince  si  sugè,  qu'il  doit  lui  refùsefr 
de  teLire  nne  déelatafiàn  ai  forte  de  êofik^pposiHofi 
au  Jà^aéniêmey  que  pérêoàne  n^bsè  flu9.  à  ftwenit 
Tèn  irpéijcçdf^  de 

lui  ^èîé^kdér  <ju*uii  archeTéque  de  Patid'»dèh 'jouir 
dèfs  ëldges^'dè'Hcût  le  parti,  lais£ter'dire  air^  Jaosë- 
iitstës  iju'étli  et  lui  soufirent 'ensemble  pour  la'métné 
d^èttîne  ,"è(ù*îl  est  l'ÂtÎMinase  de  nos  joul»^  cJftiHt  est 
Té  'chef  ét'feiàfSfetisédt  des  disciples  de  saint  Augus-' 
tlii?'Vfeùt-îl  prouver  iqull  ne  doit  jamais  rejeter  de 
si  bùtràgèuses  louanges?  Espère-rt-'il  de  persuader  au 
RoiVq^*îl'û*'5«tpéfflr  oblige  dfe  fUitetaîi^  et  de  confon- 
dre ce  pâttf  ?  Espère^i-ll  de  lut  prôuvet  qù^uft  àjiche^ 
vêqùe  dé'  Paris  tie  «èît  iteiai  iftïhîr  kytîtiiemeDt'at^d 

ttii^  tés  â:A&'ÂWti^Tânsénii?t«is^vle»  animer,  tes  pi^^ 
ger,  et  être  à  leur  tête  pour  abattre  une  secte  dttffli^ 
cieuse  qui  croît  tous  les  jours^  Espère-t^ll  petisuader 
au  Roi,  qu'il,  doit  laisseiçiAQnjlcir,  Paris  des  libelles  em- 
pestes de  cette  secte ,  pendant  qu'il  s'oppose  aux  ou- 
vrages faits  contre  elle,  et  cf^'il  cherche  toutes  sortes 
de  prëtextesipoqr  mprtifiér  l^urs  auteurs? 

XXXIV. 

Toici  ma  conclusion.  Quand  on  examine  de  près  la 
réponse  de  ce  cardinal ,  on  s^aperçoît  qu'il  veut  lais- 
ser entendre  plus  qu'il  n'ose  dire,  et  qu'il  élude  ce 
qu'il  craint  qu'on  ne  développe.  Il  tire  aVàdtftge  dé 
tout ,  c?t  ne  songe  qu'à  échapper.  Atitant  qu'on  voit 
une  simplicité  touchante  et' une  aimable  candeur 
dans  le  Mémoire  de  M.  le  Dauphin  ^  autant  remar- 
que-t- on  d'art  et  de  tours  captieux  dans  celui  du 
CoRRE$p.  ly.  9 
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caj^dîn^I*  ^out  y  est  varae  çUUçate3fS|e  ^  ^uteiur  4éine- 
fturë^  y  art  pour  mettre  les  faita  daaa  un  faux  JQur^et 
po^r  rendre  les  proppmticMss  ôm  B.0I  odieuses*  Voi)4 
oe  qu'op  ap^çoit  clairei^ei^  ^  ^s.  najlme,  qu'o^  ^^ 
flfldt  que  ce  qi|i  .résulite  des  actes  impi:imé&^  tfils  cjiie 
le  MéiiKiire  4f^*  M*  le  Dauphin,  les  propo^tiçuos,  dUf 
Roi;,  la  rëponsQ  du  cardinal ,  et  sai  lettre  4M«  l'^i^^e 
d'Ag^*  Que  ne  verricHss-ii^pus.  donc  poiat  ,t  si  ^im:^{S| 
étions  iostr^its  eo  détail  de  tf>i;»  les  faits  d'une  .)f^p|g^^ 
et  secrète  nëgofçiatioa,  oiï^  le  Roi,  et  M.  k  Çaiff i^n 
ont  attendu  et  ménagé  Vesporit  de  ce  cardi^nl/  av.ec\ 
t^t  de  l^ftoXé  0t  de  patîenoe  !  En  attei^dant.qn^  n(^u/s 
en  app-renioDS  rtûstpirie>JQ  finirai  en  répë^nt  c^  quo 
y-êà,  dëji  dit  :  l'écrit  dç  ce  cardinal  ne  fat  jama^is  m^ 
m^oaoire  secrets,  et  Qomposë  po(ur  le  Roi  seul;. il  eal 
visible  que  c^est  un  maqifeste  publié  cosilre.if  .Roi 
niélwe. 
.Je  sftis ,  monsieur  ^  etc^  >  •  «  •• 

•  •  •  ■ .  •      • .  ''  j 
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DE  FÉNELON  AtJ  CARDINAL  CtfSANf. 

Il  le  félicite  de  sa  promotion  au  ca/dinabit ,  et  excite  son  a^le  contre  fe 

iausenisme. 

,  Canaeraci,  28  iunii  1712. 

..  QuAMQUAM  me  tibî  prorsus  incognitu^i  puto.^ne- 
minem  tançien  usq^m^gentium  esse  dixerim,  qui  tuam 
Tirtutem,  tuaniiqae  6a|iiei;itiam  frequentibus  experi^ 
aieotis  in  Francia  exploratam^plnris  quim  ego  fecejçif;* 
Qpiarnobrem,  non  Emineratise  v^trœ,  quae  flnxos  bo-f- 
neres  b^nûlibBiti  eyangelicaB  loogè  postponit  y.  sed  toli 
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Eeclesiœeatholleœ  gratnlèr^qtlèd  in  te  eardiiiali  fili;tdy 
streïîiiurii  aanm  éocttriD»  jpatrohimi  bttcla  0it.  Quid- 
quid  enim  Parisiis,  diml  NuntH  miiMlrè  prd  Titili  tktiû- 
tud  es  y  infeiûkm  ttve  j  r&tum  genecdariim  peHtfà;  àU 
qtse  jfartilailo  «Dimt  prœstitèFtml ,  hoc  tottim  deicicèilfl 
Eccleiîié  unive*8«j  qttàm  trittimè  jirofbttiittrti  augu- 
fer;  Nc^iie  Téiè  tantaia  hoc  bèùéflciiiifi ,  ùisi  edtîM- 
lente  sponlRR^  EcHesîffif  èpèftio  C)Ér}Mo>  iiÀblâ  téiiipëi^ 
el  loco  oktigidse  un^ttî  if^fedid)stiif|!.  Pféeléi'qtibfjhl 
qiiod  ënin  chrîstittiitok  fé£^bli<>»  tabn^ën^iA' et  hsie-* 
tan»  inauditil^  ealâyfiîlâtibtfi^  Oppiiéi^fl  jâe^t  >  î{^qyé 
spdiiMi  Cbristi  à^^tto  imi^fiim  Itidifarrio  Vëttîttit;  ià- 
soper  sitbdola  et  pêiUllèn»  Jââsetiiàîldtult^  ^éeid  htlrït 
non  aùdet ,  tit  iiv  mëdlo  Ecide^léèr  alètf  mmïti  ejùsi 
anathemsia  irridéali.  PoftlcjrÉrtfmâutèàkil^irtuhnft  ttïo^ 
mhi»  etefUoê  e»t  charis^hHfiM  \Uë  Délpbinw,  tàtiffl 
Isgenii  pefspteacHtiAè  dûtiatàd,  taâftô({tle  rèligioûisT 
maorie  ftagrans,  qdid  prâhsidll  comrK  ntirtàto^s  oc-^ 
CB'rreret^  si  so^pés^  adhtie  tidii  ^;pére8set  haâdiriiiiHi 
novfftoram  tertrof  ^  Speràl  ipAdèm  detneûi  èa  fàfdJft , 
brevi  futtii^afii  ^Ke^  r^nim  iittlnufàtiôti««nr ,  q\ii  fa^éiift^ 
jvgun»  excutîât ,  et  fbrffttttotiï  jWlsjtiyaÈîdî  repMtéfJ 
Netine  ie  fiigit,  enâtfeMhtiiitfé  0dchM\ë ,  ^ieiMèitâ' c6ii^ 
fidentiâ  eminentîMimttô  N<ittUfus'  dttfAéS^  pltôpùsîtsis  A 
H^,  imô  et  MMinuUas  a  ê^  étWpîSLt^  pac^é  edaûlûo- 
nés ,  publico  libello  confutaverit.  QuOd  (fiàAéttfëxWA^ 
plum  si  valeat,  nihil  est  certè,  nihil  omuino  quod  sectaR 
duces  non  sint  impunè  ausuri.  Porr6  quamyls  ea  sit 
eminentissimi  natura  facilis ,  et  satis  benigna  indoles , 
quae  temperamentis  sibi  objectis  indulgeat ,  et  ab  ex- 
tremis omnibus  recedere  yelit  ^  cseco  tamen  adulantis 
sectae  studio,  atque  adversariorum  odio  ad  ipsius  sectse 


•• 
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arbitriuih  ita  sensim  abripitar ,  ut  ad  extxemà  quœ-» 
que  noleos  tandem  deyeniat.  Nimirnm  sibi  affingit 
banc  susç  dignitati'deberi  gratianfi ,  ut  quidqùid  per^ 
pjeram  :  feoei^U  y  bénigne  dîssimuletar •  Minime  igitur 
speranduva  efX  banc,  peroiciem  »  qiiffî  in  dies:  ciësoit , 
solà  pati^ntiâ  et  dexteritate  poâse  declinari.  Qiià  jM^ 
secta  sibi  praBfidens  sese  a  Romana  sede  metui  exis- 
timabit»  ej^  libe.riùs  buic  sedi  tanquam  meticulosœ«i 
iihbcfciUi  io^ultare  non  yerebitur,  maxime  si  banclpe-> 
tulantiam  et  audacîam  ei  suadeat  sors  minus  adveirsa. 
Ita^que  ^ummis  yiribus  properandum  est,  ut  opprimas 
sectam,  dum  doçtus  Pontifex ,  atque  Rex  for  lis  ad  tu- 
tandam  fîdem  mirjficè  consentiunt.  Permultos  quippe 
novi  bofnines  .(^uisenianisaddictoa  et  obsequentes,  sic 
tftmep  .T;^pr)^.  affecjbos ,  ut  sectam  ultrô  abdicarent^^isi* 
mulMc[W  <<^Postaret  sectaoûu  apertè  repudiari  ab  E^ 
cl^iaji:J,4ns€mia<M;>9qae  decretis  Ecclesise  adyersari.  Af 
veità,  s^  e^peQtes,  ea  tumultuosa  tempora,  quœ  jam 
sibi  wpixûiiere  putant ,  tum  certè  înârmior  erit  Ecde* 
siaç  ^uttoritas,  quàm  ut  Taleat  raptatas  bominum  men^ 
tes  ad  excusçum  jugum  revocare.  Cùm  autem  de  ré 
tam*  grai^i  fusiù^  disserendum  esset,  enixè  rogo.^>iif 
reyercnidif^UAum;  patrem  Daubenton  beniguà  audisè 
Teli^,,dictaque,|teicum  tacitus  serves«i  {.::•>!*; 

Singulari  jcum  obseryantia ,  et  intimo  animi  eultu 
nunquam  non  ero ,  etc.  .^ 
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Mit. 

DJES  ÉVÊQUES  DE  LUÇÔN  ET  DE  LA  ROCHELLE 

AU  PAPE  CLÉMENT  XL 

Ils  sijpt>lÉèot  Sa  flaiuteté  -d'obliger  le  cardinal  de  Noailies  k  leur  faire 

satUfiiction. 

3o  juuii  1712. 

*.'■.-  ■  '        '■    '• 

Beatissid^e  Pater, 

, £a  ^appUces  ad volvaajtiir.  Sanctitatis  Vestrœ .  pedi- 
buj9:epi3Ç9pi  dnp^  ut  et  de  iUatis  sibi  ab  éiuinentissimo 
d^dÎD^l^  If pjEiUip  9.  ^cbUpiscopo  .Pariatensi  ^  injuriis 
conquera^tur^  et  satiafactiouem  quam  ille.quantum- 
yis  delj)itam  exhibere  ^^^;d^ectat,  apostoliciBa  sedis 
interveniente  judicio,  tandem  impetrent.  Spes  erat 
cardinalem  Noailium,  Régis  ^^  ac  serenissimi  Del- 
phlni,  Burgundiae  quoQdam  ducis,  gioriosse  mémo- 
rise, YOtis  aliquando  cessuxum ,  revocaturumque  Man* 
data  9  tujc^  quse  ia  nos  kameritô  yulgaverat ,  tum 
quibus  baereticae  pravitatiyprseter.mentem,  ut  credî- 
mus  ^^^,  patrocioatus  fiierat.  Hœc  spes  silentium  tam- 
dii^  nobis  iadixit,  justasque  querimonias  toto  anno 
compescuit,  ex  quo  Janseoianae  fàctionis  petulantibos 
ac  famosis  scriptis  passîm  proscindimur. 

Jam  verô  postquam  uobis  a  Rege  ^^^  significatuin 

.f  •  . '.. 

(i)  Le  projet  des  évéques  porte  :  ohstinatè  detreclat.(yoye%la  lettre  290, 
oi~dessus  pag.  12.) 

(2)  Pr.  des  év,  Régis  ChHstianissimi. 

(3)  Prœter  mentem,  ut  credimus  i  ces  quatre  mots  ne  sont  point  dans 
le  projet  des  ëvéque&. 

(4)  Le  pr.  des  év.  ajoute  C!ftr«^<«aiumiiio. 
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est,  Qullum  superesse  sperandi  lpç\miA^ô  enÙneatJbsH 
simum  cardinalem  suâ  uaquam  sponte  adduceDdum , 
ut,  quod  inflixit  ipse,  vqliieri  medicinam  adhibeat, 
ad  te,  Sanctîssime  Pater,  pro  tuen49  iure  aostrO|,Un 
lataeque  oobis  contumeliae  satisfactione  obtinenda  , 
confugere  compellbnur. 

Ad  Saoctîtatis  ergo  Yestrae  tribunal  deferlmiia  ftcri* 
ptum ,  cui  titulus  est  :  Ordonnance  de  son  Emmenée 
momeiyniey/r  le  cardinal  de  Noailleê,  archevêque  de 
Paris,  portant  défense  de  lire  de  certains  écrits  pu-' 
bliés  sous  le  prétendu  titre  cTOrdonnaoces  et  In- 
structions pastosaks  attribuées  à  MM.  les  évéqnes 
de  Luçon  et  de  La  Rochelle ,  etc.  Scriptum  verè  illùd 
deferimua  eo  nomine ,  tum  quod  pastorali  nostro  Maû- 
dato  errores  affingat,  qui  nusquam  in  illo  eontinen- 
tur,  imô  quos  fex  piofesBO,  totisqué  viribus  impogna- 
mus-,  tum  quod  multa  nobis  imputet  injuriosè  <^, 
gratisque  omnino  cx)n6cta. 

Fore  porrô  copfidimus ,  ut  banc  postulationem  nos- 
tram  aequo  animo  Yestra  Sanctitas  admittat ,  patroci- 
niumque  ultro  suscipiat  duorum  episcoporum,qui  non 
ob.  aliud  vexantux  crimeDi,  quàm  quod  plus  judick)  ^ 
SanctUatisYestrœ  piernieiosum  librom  damnantis  duxe- 
rmt  delerendum,  quàm  priyato  unius  archiepiscopi 
auffiragîa  hune  eumdem  librum  approbantis. 

Neque  nobis,  Beatissime  Pater,  aut  excidit  e  me- 
œorla,  aut  unquam  excidet,  in  toto  hujus  causae 
cursu ,  quanta  debeatur  reverentia  amplissimo  ilii  di- 
gnitatîs  gradui ,  ad  quem  evectus  est  emin/enti^simus 
cardinalis  Noallius;  sed  neque  nos  decet  oblivisci, 

(5)Pr.  des  év.  iujuriosè  ac  per  meram  calumniam  coiiKct^. 

(p)  Pr,  des  év,  judicio  sedis  apostoUcm  ptêUferum  librum  damnantis. 
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quid  d^bemitts  ùMm  nostrse ,  quid  vMato  €](>l8C0})a* 
tâs  juri/qiiid  fidéi  eathclîcm^  CQjits  îocolumitati  la« 
bdnea  otnnes  nostitÀ  eurftdque  impendiinus. 

Millimus  simul  <^«im  his  ittteris  exemplutii  Maudiili 
ilihis ,  qdod  Satictitati  Y eêtrœ  deferimus ,  suppedil»*»- 
bteiuaque  prc^diem  scriptutn  M emoriale ,  quo  ^^ 
{^jcpastalationia  nostree  momenta  in  ipsam  pastoralîs 
Maodàti  nostri  defensionem  fusiùs  iraetabufitur.  Tum 
vemày  ut  filios  obsequeotissiinoê  decet,  aecari  expec«> 
tabimus  quidquid  SanctitatiVestrae,  pro  sua  aequitate 
et  prudentia^  viâam  foèrit,  de  re  tota  judicaadum. 

(y)  Pr,  des  eV.  quo  et  expostulationis  nostns  momoita,  ei  hujusce  de- 
HunUaiionis  causm  fimùs  tmetabantiir. 

DE  FÉNELON  AU  P.  DAUBENTON. 

Il  le  prit  de  rendre  compte  aa  Fape  de  ce  qui  regarde  une  lettre  qu'il 
avoit  écrite  au  cardinal  de  IVoaiUea  en  1696. 

A. Cambrai,  i5  juillet  1712. 

Je  vous  prié ,  mon  rëvërend  père ,  d'avoir  la  bonl^ 
de  rendre  compte  pour  moi  au  Pape  de  ce  qui  re- 
garde ma  lettre  que  M.  le  cardinal  de  JNoailles  a  don- 
née depuis  peu  au  public  ^^\ 

Il  est  vrai  que,  qu^ind  il  publia,  Tàn  1696,  son 
Ordonnance  contre  le  livre  intitulé  Exposition  de  la 
doctrine  de  la  grâce  y  etc.  cette  Ordonnance  me  parut 

'^  Cette  lettre  est  la  %f  du  rectieil  publié  en  i8a3^pàr  li.  l'abbé  Lt- 
bouderie. 

(i)  Voyez,  sur  cette  affaire >  la  lettre  291,  au  ^.  Le  Tellier»  dà  27  jtiiTi; 
ei-dtssuft  pag.  14  et  suit. 
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utilew  D'un  côté ,  la  première  partie  étoit  conçue  ea 
termes  assez  forts  ccmtre  le  jansëiiiâme  en  g^OLërai^ 
D'un  autre  c6té,  la  seconde  partie  ne  sembloit  ëta* 
bliï  qtte  la.  grâce  efficace  avec  la  certitude  de  L'ac- 
complissement de  la  prédestmationv|'f€?j9ara^«VaiM- 
dtorum ,  quiJniê  certiêiimè  liberantur  quicumque 
liberantur.  C'est  ce  que  toutes  les  écoles  cathoUqiJ^ 
enseignent  unanimeikient,.  Je  ne  doutois  nullement  du 
zèle  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  contre  le  jansér 
nisrae,  et  je  n'avois  gai:de  d'aller  ^  chercher  dans  so^ 
texte  un  ïm\yvw  sens,  pendant  que.  j'y  en  trouyqis 
un  bon  dont  j'étois  édifié. 

Mais  j'aYOue  que  les  suijbes  m'çiffligèrent  bientôt 
après.  Je  vis  les  pères  Quesnel,  Duguet  et  Juénin  ex- 
pliquer ce  même  texte  ijLans  le  sens  le  plus  janséniste  ^ 
et  en  triompher.  Ils  se  soniv^^tés,  dans  leurs  écrits  ^ 
d'avoir  l'auteur  de  cette  Ordonnance  pour  le  défen- 
seur de  leur  doctrine  •,  ils  en  ont  cité  et  expliqué  les 
paroles  à  leur  mode  -,  ils  ont  soutenu  qu'on  ne  leur 
montreroît  jamais  aucune  différence  réelle  entre  leur 
doctrine  et. celle  de  ce  cardinal.  Us  en  ont  fait  une  es- 
pèce de  rempart  contre  tous  ceux  qui  veulent  réfuter 
le  système  de  Jansénius.  C'étoit  l'occasion  où  ce  car- 
dinal,  si^^nsible'sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  lui  ^  au- 
roit  du  justifier  son  Ordonnance,  confondre  les.écri- 
vains  du  parti-,  désavouer  leur  interprétation  de  ,son 
texte,  et  montrer  précisément  en  quoi  sa  doctrine  est 
différente  de  la  leur.  C'est  ce  qu'il  n'a  jamais  voulu 
faire  depuis  près  de  seize  ans.  Pendant  qu'il  éclate 
contre  les  évéques  qui  soutiennent  le  jugement  du 
saint  siège  sur  le  livre  du  P.  Quesnel,  il  ne  peut  se 
résoudre  ni  à  révoquer  l'approbation  contagieuse  qu'il 
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a.dpnnëe^au  livre  du  chef  de  ce  poHi ,  ni  ;à  désavouer 
l'e:^plicatioo  jaiisëiii^le  que  ce' chef  du  parti  ose  doQ-^ 
ner  à  rOrdonoance  de  ce  cardioal.  Voilà  ce  qui  m'ai^ 
flige ,  Yoijà  ce;  que  je  ne  pais  excuser,  quelque  ;  dësir 
que  j'eusse  de. le  faire». 

Je  fie.  juge  point  des  sentimeoft  de  cecardjnal'par 
le^  expressions;  g,ëQërale$  de  sou  Ordonoanoe-v  fii^' <^t 
acte^  pa^t  sa:  géoérfditë tméme ,  est  suscepijyble.  de.  di- 
vers seps  i  mais  je  suis  fort  peiné  de' voir  que.  le  pu-« 
blic  Juge  de  son  Ordonnance  par  les  sentiment  que 
le.  parti  lui  iiiipute^  ^  qu'il  n'ose,  désavouer.  Son  si-^- 
lence,  danSjUn  si  pressant  besoin  de  parler  pour  jus*^ 
ti^er  sa  foi:!^:pQur  an^er  la  coiiitaglpa,ipa£oit  «an 
çqmeiU^enienA  tafcite.  Yeut-;'il  que  le  pubUc  lui  0Oit 
plusfavo^aWjs  qu'il. nef  l'est  ilii\r même?  veut-«il  qu^on 
désAYOjue  pour  loi  un  sens.de  son  tçxte,  qu'il  refuse 
de  désavouer,  pendant  que  le  parti  le  lui  impute  avec 
tant  d'assurance? 

Pour  moi ,  je  ne  veux  point  me  mêler  de  l'affaire 
de  ce  cardinal  avec  les  éveques;  elle  est  en  bonne 
main.  Le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  qui  est  si  éclairé 
et  si  zélé  pour  la  saine  dqctrine,  décidera,  et  nous 
ne  devons  être  en  peine  de  rien.  Ce  cardinal  a  beau 
me  citer  évec  art,  et  me  montrer  dans  des  choses  où 
je  n'entre  point,  je  demeurerai  dans  un  profond  si- 
lence. Je  veux  bien  Tépargner  dans  une  occasion  où 
il  ne  me  ménage  point.  11  croit  avoir  besoin  de  don- 
ner des  ombrages  à  mon  égard,  pour  tâcher  de  :&ire 
une  diversion;  mais  j'espère  qu'on  ne  prendra  le 
change  ni  à:  Rome. ni  à  Versailles.  Loin  de  vouloir 
attaquer  directement  ni  indirectement  ce  cardinal,  je 
veux  plusl  que  jamais  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal 
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dans  rembarras  oA  il  se  trouvé.  Je  prlt6  Dfétt  dlj*l^ 
mon  cœar,  qu'il  fasse  des  pas  d^sife  pôthr  &e  déèUf-^ 
rer  contre  le  vrai  jansëtiisiiiei  Je  voudrois  qu'il  roM^ 
ptt  tellement  avec  le  parti ,  que  le  parti  n'osât  phtt  lé 
citer  comme  son  protecteur,  et  se  vanter  d^élrd  'Ml 
de  doctrine  avec  lui.  Je  serois  content,  »  je'  vc^is 
les  émvains  du  parti  cesser  de  lé  combler  de  lMttiil«^ 
ges,  et  se  plaindre  de  sa  prévention  contré  euir.  ASéts 
je  serois  consolé  avec  tous  les  bons  catholiques.  ' 

Voilà,  mon  révérend  père^,  ce  que  je  vous  prie  dé 
dire  à  Sa  Sainteté.  Elle  jugera  sans  doute  mieux  ^at 
personne ,  combien  il  est  capital ,  pour  la  côns^i^' 
tion  de  fai  pure  foi  et  de  IHinité  cathoflique  ',  qtMk 
aille  jNTompiement  juaqulà  la  racine  dii  mal ,  piéiidirtHf 
que  nous  a^^ns  un  saiùt  et  docte  pontife,  aV«kr4ii 
roi  très-sage  et  très-eél^  pour  l'Église ,  qui  petrvettt 
agir  de  concert. 

C'est  avec  une  sincère  vénération  que  je  suis,  etc. 

296. 

DU  MÊME  A  LA  MARÉCHALE  DE  NO  AILLES. 

Il  répond  «tu(  ooqyeilfs  iosUncos  ^pi«  cette  dame  li|t  avott  fiûtct  panv  le 

rapprocher  du  cardinal  de  NoaiUes. 

ACatnbraiy  17  iuiilet  1712. 

Jb  n'ai,  madame,  aucune  occasion  à  vous  propd^ 
ser  pour  la  lettre  que  vous  voûtes  me  faire  l'honneuar 
de  m^écrire;  mais  il  vous  est  fkcile  de  vous  serm 
des  courriers  de  M.  de  Torci,  qui  vont  continuelle- 
ment 4  Utrechfr,  et  qui  passent  ici.  Sans  savoir  ce 
que  vous  voule*  bien  mç  confier,  je  prendrai  la  li- 
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bette  d6  vÀus  ):éitéferiuestrèft^am|^leè  remontrances. 
Si  on  est  peiné  de  ce  ^i  q'a  aucun  fondement  dans 
nn  temps  où  je  me  trouve  entièrement  Hbre\  com- 
bien {dos  8eix)it-on  blesse  de  ce  qui  pounmt  donner 
linéique  pedae  danà  un  temps  où  l'on  crotroit  in'ayoir 
Uë  les  mains  par  des  engagemens!  Pour  mol^  ma-< 
dauie ,  j'ai  peur  de  Bdon  ombre  sur  les  moindres  choses 
nù  ma  droiture  piourroit  être  mise  en  doute,  et  je  ne 
veux  rien  h^sardet  de  ce  o6të^là.  Ainsi  je  vous  sup- 
plie d'agréer  que  je  demeure  libre.  J'aimérois  mietix 
aMHMrir^  que  de  fi^ire  un  mauvais  usage  de  cette,  li-t 
btÏElë  dont  je  suis  si  ja)oux.  ^  je  ne  puis  avoir  auprès 
de  vous  aucun  autre  mérite ,  au  moins  j'aurai  celui 
ée  la  sineérité*  Jugea»  s^il  vous  platt}  par  là  du  lèle 
et  du  respect  avec  lequel  je  serai  le  reste  de  ma 
vi^,  etc. 

DU  MÊME  AU  P.  LE  TELLIER. 

I^^çç$sité  d'a^torûer  Ifs  fmU  4e  U  aa»w  dpfJtiàxm  k  1^  4c|^4n  par  leiirs 

écrits. 

A  C^wi^n^,  XI  iuiUfei  1712- 

Jamais  rien  ne  m'a  phae  coûté ,  mon  révérend  père, 
que  la  démarcbe  que  je  fais^  mais  je  croirob  trahir 
ma  conscience,  si  je  ne  tous^  suppliois  pas  instam- 
ment de  lire  cette  lettre  au  Roi. 

1^  J'avoue  que  rien  n'est  plus  digne  de  sa  sagti(se, 
que  de  vouloir  éviter  les  disputes  publiques  sur  la 
religion.  C'est  un  grand  scandale  :  ceux  qui  le  com- 
nteucent  sans  nécessité  soqit  inestcusables.  Mais  j'^se 
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diire  que  toute  la  puissance  du  Roi  ne  peut  plus  em- 
pêcher cenial  pour  les  questions  du  jansénisme.  Sa 
Majesté  voit  par  expërience  que  les  défenseurs,  de  la 
cau#e  de  l'Église  savent  lui  obéir  et  se  taire  :  jadaisles 
autres  se  prévalent  du  silence  de  ceux-ci ,  pour:  écrire 
plus  hardiment.  Leurs  chefs,  réfugiés  en  .Hollaitdé , 
croient  n'avoir  plus  rien  i  ménager  du  eotéidu  Roi, 
et  sèment  les  libelles  les.  plus  impudens*.  Dansi  œt 
extrén^  péril  de  la  foi ,  qui  est-ce  qui  empéche.qa'elle 
ne  soit  soutenue  par  plusieuri^  bons  écrivains?  Le 
pourra-t-on  croire?  C'est  un  roi  pieux  et  zélé  pour 
la  vérité,  qui,  par  son  amour  pour  la  pfldx^,  fait  taire 
Ifi: vérité  même.  /  jt 

2®  Les  écrits  pernicieux  ne  viennent  pas  seulenÂest 
de  la  Hollande  :  on  en  imprime  en  France.  De  plus, 
nos  frontières  sont  pleines  d'émissaires  du  parti,  qui 
font  passer  avec  sûreté ,  de  main  en  main ,  tout  ce 
qu'ils  veulent,  depuis  la  Hollande  jusqu'à  Paris,  et 
aux  provinces  les  plus  éloignées  :  nulle  vigilance  et 
nulle  rigueur  de  police  ne  peut  l'empêcher  ;  c'est  un 
i^it  si  visible ,  qu'il  saute  aux  yeux.  Les  bons  catho- 
liques veulent-ils  publier  un  écrit  pour  la  défense 
de  la  foi?  ils  soujQTrent  mille  traverses.  On  le  voit  par 
l'exemple  des  deux  évoques  (rfc  Luçon  et  de  La  Ro- 
chelle.) Le  parti  veut-il  publier  un  libelle  hérétique 
et  séditieux?  Paris  et  la  France  entière  en  sont  inon- 
dés :  on  le  débite  impunément-,  il  est  applaudi.  .11 
n'est  donc  que  trop  vrai  qu'en  voulant  faire  garder  le 
silence ,  on  ne  fait  taire  que  ceux  qui  sont  obligés  de 
parler,  et  qu'on  n'empêche  nullement  de  parler  ceux 
qui  devroient  se  taire. 

3**  D'ailleurs ,  pendant  qn'on  réduit  au  silence  les 
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ëyéques  mêmes,  à  qui  Dieu  commande  d^ëlerer  leur 
voix  pour  sauver  la  foi  attaquée  y  ob  laisse  imprimer 
au  milieu  de  Paris,  sous  les  yeux  de  M.  le  câofdinal 
de  Noailles,  et  avec  approbation  de  certains  doc- 
teurs, la  Théologie  de  M.  Habert,  et  ensuite  ses  apo- 
logies, qudique^ette  T^i^o/ojrfV  soit  évidemment  aussi 
janséniste  que  celle  de  Jansénius  niéme,  et  qu*eUe 
n'j  ajoute  qu'un  très-odieux  déguisement ,  qui  la  rend 
cent  fois  plus  contagieuse.  Ainsi,  pendant  que  là  Vé» 
rite  est  timide ,  muette  et  Contredite ,  Thérésie  lève 
la  'tête ,  impose  et  triomphe. 

4°  Le*  public  s'accoutume  à  croire  que  la  pure  doc- 
trine est  toute  d'un  côté,  et  qu'il  n'y  a  de  l'autre 
côté  qu'une  atitorité  aveugle  et  tyraiinique.  Et  coih- 
ment  le  monde  ne  le  cr6ifoit-il  pas?  D^un  i^tè,  il 
voit  des  ouvrages  éblouissans  et  pleins  de  raisons  spé- 
cieuses*, de  l'autre,  on  ne  répond  rien  :  on  ne  fait 
que  brûler  des  livres,  qu'exiler  et  emprisonner  des 
personnes  qui  passent  pour  saintes.  La  confiance  que 
le  Roi  pàiroit  avoir  pour  les  Jésuites  excite  la  citltique 
du  public  contre  eux.  On  les  regarde  comme  les  au- 
teurs de  la  persécution  qui  est  soujfferte  par  un  pieux 
cardibal ,  et  par  les  disciples  de  saint  Augustin.        ■ 

5®  Il  est  vrai  que  la  grande  autorité  du  Roi  est 
comme  une  digue,  qui  arrêté  ce  torrent  au  dehors; 
mais  eUe  ne  l'arrête  point  au  dedans  des  cœurs.  Au 
contraire,  elle  irrite  les  esprits  prévenus  :  plus  ils 
sont  contraints,  plus  ils  se  croient  opprimés.  Queii^y 
aùroit^il  pas  à  craindre  de  rîmjpétuosité  de  ce  torrent, 
si,  par  un  excès  de  malheur,  la  digue  qui  est  notre 
unique  ressource ,  venoit  à  se  rompre  !  La  vérité  de- 
meure comme  en  l'air,  et  prête  à  tomber^  on  lui  ôte 
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tou^  le»  dufres  appuis^  elle  n'est  ^lus  stAiteoiie:  tpk 
f%x  Ifi  aeule  CrliiBle  de  la  personne  du  Roi^  Que  de^ 
vjeudjFoit  rÉglise  de  France ,  si  une  Vie  si  précieuar 
nous  ëtoit  euléTée  par  un  secret  jugement  de  Dievf? 
La  religion  perdroil  tout  en  un  seul  joui*.  Les  pro-î- 
testeur»  du  partie  cpii'se  dëgtjisent  i»atnteiianl  âTeè 
t^  de  précautions  «  ëeraserOient  alors  saaa  pém^ 
%qni  ce  qui  jrefuseroit  de  les  âUivré.  Rieù  ne  poiircoift 
CMre  le  conlrehpoidâ^  Les  cabales  opposées  lëâl  unes 
aux  aatY^d  rccbercheroient  à  Fenyi  le  puiésamt  pkdAi 
des  Jansénistes,  pour  augmenter  leur  crédit*  LeSr'Hu^ 
guenots  j^ial  eonvertifr»  ^ui  sentent  que  les  Janséifistes 
ne  sQut  pas  loiu  d'eux ,  se  jeindroient  à  ce  parti  pésw 
d^t  Forage  d^une  iqimrité.  C'est  ce  que  le;|£ia|rtî  tfh- 
tend;  ayeo  impatiencie;,  il  le  laî^se  entendre  ^  towle 
occasiou. 

6"?  Je  vois  un  g|:and  nombre  d'impies,  qûi^  mëpDh- 
sazit  l^te  religion ,  se'  passionnent  tiéanmoifaîs  en  fin 
veur  dtt-  jansénisme^  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner»  Le 
principe  foudameis^tltl  du  jansénisme  est  qu'il  est  né^ 
cenaire  que  tout  homme  suive  sans  cesse  ûm  plils 
grand .  plaisir,  q^  le  prévient  inévitàblemetily:et^^ 
le  détermine  invinciblemcfnt  au  bien  ou  au  ihal.  Lea 
libertins  sont  charmée  d'un  principe  si  flattettfr  Jidur 
leurs  passions  les  plus  honteuses.  Nous  sentons  btenv 
disent-ils,  qile  le  plirisir  de  ce  qu'on  nomme  inaty  est 
sans^  çomparaisOQ  plus  fort  en  nous,  que  le  pkdair 
laagubsant  d'une  vertu  Iri^  et  mortifiante.  Nous  sin^ 
yooa  donc  le  grand  principe  de  saint  Augustin  et  de 
ses  plus  savana  disci^es ,  en  nous  livrant  sans  pudeur 
ni  remords  aux  plaisirs  sensuels.  Pent-on  éviter  wbl 
attrait  inévitable?  Peut*-on  vaincre  un  j^aimr  invin<- 
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^1^? .  Vei^f  QO  ne  faire  pas  ce ,  ^'il  est  nëeesMire 
^'•oa  4^39^  ?  De  l'ayea  de  tQU3.  ce»  aayaDs  ^homoiés  ^ 
b^iÇQOfiUf)Â3ceace  est  auosi  efficace  par  elle-même  po«r 
Ifi^i^i^y  qim  )«  grâce  J'^st.  pour  la  vertu.  Suâvaat  ce 
piWÛpe»rMkomixte  n'^st  jamais  libre  ^responsable 
è'4u6ttiif^.4e>«iBs  ««tioiis.:  le  phis  grmà  plaisir  est  ie 
Its^furt  umqu^  ^  4é<kle  dq  tout  pourles  motuis^ 
^Vc^  grand  ressort ^ikida  de.dëpeodre  de  noas^noiis 
tjmi  ilOttjoui^  djépeodaiis  de  lor.  Tout  ehAtimeot  est 
il^uatet^  tiQMle' corIreetioB  est  ridicule.  YoiUi  eè  qui 
charme  les  libertins  dans  le  jansénisme.  L'opinion  qui 
MtfJa  liiber,té  est  iasM«iteii««»t4]a  mode,  et  on  est  irâyi 
d^latrouvei  sft  a^uiopsuée  pax  nû  parti  de  grqpde  rë- 
piltttiMi*  yi9ftlÀ.€«  gn^jiiÂ  iMï>  dire  A  daélibertins  qui 
p^rioieot  4SR^9  sç.ecwitraû^drQ^.Toiis  oea  impie^  (arçoti-^ 
«e^l.lea  J^sëuîst^S;)  p4r  animosité  <^ontre  la  reiîgioD. 
Ufk  triomphent  d^.  c<$  •  fi|«e  ptcspiaae  n'ose  réfuter  cette 
do^t«îne,  qi^i  réduit  tetM  k-  l'attrait  tdutr^pulsaaiit  an 
plus  ^m4  plaisir^:  Us. disent  que  tous  cew£  qiii  re- 
jut^e^t^e^V^  .dqetf Hif .  aont  dea  i^ptionuis  e*  des  écrits 
loihtf^^  ou  de  lâches  politiques  qui  parket  contre  letir 
l^r^uasîpii. 

7®  Les  décisions  du  sfÛAt  31^  i  dîfa*t-ôn ,  peuTent 
àf^^^ifXy  laoieux  cg^  d^sr^di^gutef^ji  les  progvès  de  l'er- 


NfH^y  j'ose  assuifer  que  les  décisions  du  saint  siège 
u'firrétero^t  rien«  C'est  sur  une  expérience  dédaive 
cm^  je  forme  ce  jugement.  Deux  Bulleel  de  papes 
WOÎ^nt  condamné  Baïu39  cinq  Bulles  ont  jCandanifié 
Japséaiiiâ  depuis  soixiB^te  -  douze  aoB^  ComUen  de 
Bre&  de  pape»,  de ,  délibératiiiws  d- assemblées ,  cil  de 
Mpndenifens  d'éTéques  ooitétd  inutiles!  On  est  encore 
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à  recommencer.  Malgré  1^  Pttpë  et  le  Roi  nms^  èl 
agîssairt  dé' concert  ponv  ëcraset  ce  parti','il  cMti 
chaque  jour  sans  mesnre«  Il  n'est  pas  ttioins  tedôtH 
tabte  à  VÉtat  qu'à  FÉglise.  Rome  ne  ââuroit  reedtao^ 
nièneeraur  chaque  chicane  ces  dëcision8^4^  les  ëtade 
toutes ;i on  ayilit  cette  autorité^-  on  accdutntilil^Iéb 
femmes  mêmes  à  dire  que  rÉglise-s^  troiiipe  sur  ki 
fait  y  et  que  sà>  décision  ne  bondambe  qu^ubechiillè^e 
ridicule*  Toiit  semblé  nous  mènacjêr  d'un  schi^tadi^'^ 
tant  les  èîsprits  sont' hautains^  aigris^  arlifieîèux  et  in^ 

dociles!    ■    •    .   .'  ■'!      •'.    ■■■'■  ■    ::.'i'*' 

/  8P  Je  ordis  n&nmoiiÎB  '  que  les  décisions  '  àù  ^éàiA 
siège !^.. pourvu  qu'elles  aiUent  jusqu'à  la  tacihe^dà 
mal  ^ fée  qu'elles  lèvent  cflaireni.ent  ju^qu^atix  d«rbitbe$ 
équiv^dquéEi ,  nous  seront  tlrès^ Utiles,  si"d-ailleui4>0tt 
les  <  aottienl  pdr  des  ouvrages  biien  éc]^itk,<et  pïb^es 
à  ^onraincre  le  iecteuri  MaSs  d^aild  Fe^éès  de  priÂiéû- 
tibn'oà  le  publié  se  trouve  de  'plus*  en  plus  'ohflkpie 
jout,  il  &ut  joindre  les^  preuve»  léâ  plus  éhJii^c^^iîx 
décisions  vet  la  persuaision  â  Fautorité^'ÀVéè  tïeè^^ebx 
secours  ^  on<  aura  encore  assez  de  peine  à  détrolÀJifMP 
les  esprits.  Plus  on  tardera,  plus  il  sera  difficile =8^ 
les  guérir  de  leur  entêtement; 

9^  On  peut  croire  que  je  Veux,  par  un  sécrèt  réè^ 
sentiment,  attaquer  M.  le  cardinal  de  Noailles,  tÉAlê 
je  déclare  que  je  ne  le  veux  nullement.  Quand  ttiême 
le  Roi  me  le  permettroit ,  je  ne  le  ferois  pas.  Sa  Mit^ 
jesté  sait  bien  que  je  lui  ai  représenté,  il  y  aioB|^ 
temps  y  qu'il  ne  convenoit  point  que  je  donnasse  cëtfe 
scène  au  monde..  Je  crois  même  qu'on  ne  doit  per- 
mettre à  aucun  écrivain  d^attaquer  ce  cardinal  siir 
son  différend  avec  les  évèques.  Il  suffit  de  laisser  les 

évêques 
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.^yèques  défendre  librement  leur  cause,  et  d'attendre 
le  jugement  du  saint  siège. 

•  lo®  Je  suis  persuadé  néanmoins  qu'il  est  absolu- 
-ment  nécessaire  que  quelque  habile  écrivain  détruise, 
•avec  une  force  décisive ,  l'écrit  par  lequel  ce  cardinal 
a  entrepris  de  réfiitér  le  Mémoire  de  feu  M^  le  Dau- 
phin y  et  les  inropositions  mêmes  du  Roi.  Cet  écrit  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles ,  qui  a  tant  imposé  au  pu- 
blic,  n'a  rien  que  de  foible ,  que  de  téméraire  et  que 
d'odieux.  Il  est  très-facile  de  le  mettre  en  poudre,  et 
d'ouvrir  les  yeux  du  public  pour  justifier  la  sagesse  et 
•la' bonté  du  Roi. 

11®  De  plus,  il  me  paroit  capital  de  protéger  les 
théologiens  sages  et  zélés  qui ,  sans  attaquer  ni  direc- 
tement ni  indirectement  ce  cardinal ,  réfuteront  so- 
lidement les  écrits  contagieux  du  parti.  N'est-il  pas 
juste  qu'on  les  délivre  de  la  crainte  d'être  poussés  à 
bout  par  ce  cardinal ,  quand  ils  auront  écrit  contre 
les  auteurs  qu'il  protège?  N'est-ii  pas  nécessaire  que 
les  défenseurs  de  la  foi  aient  autant  de  liberté  et  de 
protection  dans  Paris  et  dans  le  reste  du  royaume , 
que  les  défenseurs  de  l'hérésie  en  ont?  Ne  convient-il 
pas  que  Sa  Majesté  donne  de  bons  ordres  pour  faci- 
liter les  impressions  des  ouvrages  faits  contre  le  jan- 
sénisme ?  On  aura  encore ,  avec  cette  protection ,  asses 
de  peine  à  faire  en  sorte  que  les  ouvrages  faits  pour 
la  vérité  soient  autant  répandas  que  ceux  qui  sou- 
tiennent l'erreur. 

12®  Je  poorrois  sans  doute  condamner  le  livre  dé 
M*  Habert ,  sans  attaquer  M.  le  cardinal  de  Noailles. 
Il  n'a  donné  aucune  approbation  par  écrit  à  ce  livre  : 
A  quel  propos  vo^droit-il  confondre  sa  personne  avec 
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celle  de  M.  Habert ,  se  rendre  pturtie  étant  jnge  dans 
cette  cause,  et  soutenir,  apure  perte ^  un  Uyre  per- 
nicieux? Pourquoi  ae  plaindroit*il  de  moi,  quand  je 
nci  feiroia  irien  ni  directement  ni  indirectement  coutil 
Lui?  Je  veux  bî^n  néannioins  m'abstenir  d'attai^êt 
HCHUmém^nt  M.  Habert,  par  un  excès  de  mënage- 
mept  pour  ce  cardinal;  et  je  prie  Dieu  que  ce  mdâa- 
gement,..  peut- être  trop  humain,  n'augmente  poÎAt 
les  maux  que  ce  livre  fait,  en  empoisonnant  toutes 
les  écolea^  -  ' 

/i3®  Je  me  bornerai  à  publier  enfin  la  réponse  que 
je  dois  depuis  plus  d'un  an  au  P.  Quesnel.  J'espèïe 
que  le  Roi  n'ira  pas  jusqu'à  vouloir  que  j'épargne  aussi 
ce  chef  si  odieux  du  parti  janséniste ,  qui  a  écrit  ai;rec 
tant  de  scandale  contre  l'Église  et  contre  Sa  Majesté. 
Je  n'ai  rietârdé  cette  réponse  si  nécessaire,  qu'à  caitse 
que  je  ue  puiB  réfuter  les  évasions  du  P*  Queaitel ,. 
saps  ôter  en  marne  temps  les  siennes  à  M.  Hatert^ 
parce  qu'elles  sont  précisément  les  mêmes,  et  que  le 
jimsénisfne  du  P«  Quesnel  se.  trouveroit  hors  de  prisfe 
dans  un  retranchement  invincible ,  si  on  adm<^tiail 
les  faux-rfuyans  de  M.  Habcrt. 

i4°  M«  Habert  ne  pourra  pas  se  plaindre,  quand 
je.,m^  bornerai  à  réfuter  uniquement  les  clucaries 
trompeuses  du  P.  Quesnel.  Tant  pis  pour  M'.  Habert  ^ 
^'il  se  trouve,,  par  sa  pure  faute,  enveloppé  datfsiâie 
cause  si  odieuse.  Pour  moi ,  je  n'attaquerai  que  le 
seul  P.  Quesnel.  M.  le  cardinal  de  Noaiiles  se  fettât 
çpialgré  moi  un  tort  infini,  s'il  prenoit  contre  tnoi 
la  protection  de  ce  chef  de  la  secte.  Après  ionî, 
▼oudroit-on  que  j'abandonnasse  la  défense  de  la  fbi 
qui  est  en  péril ,  par  la  crainte  de  blesser  l'excessive 
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dëlicatesâe  de  te  cardinal  sur  une  cause  odieuse ,  qu'il 
ne  doit  jatiiais  regarder  comme  la  sienne?  Le  P.  Qoea*- 
nèl  est  ôuveitement  aussi  Janséniste  que  Jansëniua. 
Four  M«  Habert,  c'est  uti  Janséniste  masqué^  maisle 
masque  tombe  de  lui-ménÉe*.  Le  P.  Quesnel  et  Jan- 
séiiius.  méraie,  Vil  étôit  encore  au  monde ^  adtnet- 
tementsàiis  peine  les  faux  adoucistemeils  pas  lesquels 
ce  doctcm:  ticbe  de  nous  amuser  :  ne  faut^il  pas  dér 
ttomper  le  monde?  ^ 

1:5^  A  Dieu  ne  plaise  que  j'âccuse  personne ,  ni  que 
je  donne: dés  ombrages  mal  fondés l  Mais  je  ne  puis 
douter  que  le  parti  jatnséniste  n'ait  de  très-puissantes 
protection^ en  France^  et  même  aU  milieu  de  la  cour. 
Le  pàtii  sait  d'abord  les  cbo»es  les  plus  secrète»;  il 
est  mieux  servi  que  le  Roi  même;  aea  desseins  sont 
plKfis  j^onctuellement  exécutés  pour  soutenir  fetteur, 
que  oeilx  de  Sa  Majesté  pour  défendre  la  saine  doo- 
trinêé  Ce  qui  console. les  bons  catboliques  est  qu'il 
paroit  que  Sa  Majeilté^  et  ce  qui  a  l'honneur  d/e 
Fapporodaier  le  pluis^  est  toujotirs  en  garde  contra  tant 
dé  ressorte  fC^cbés* 

16°  Gif  ne  manquerai  pas  de  réprésientér  au  Roi 
qu'en  permettant  d'écrire ,  il  causera  un  horrible  scan- 
dale ,  et  que  la  (laix  est  plus  convenable.  Mais  quelle 
seraf  cette^  paix,  ^'^  ^^  défenseurs  de  la  foi  aui^i^t 
les  mains  liées,  et  où  les  Jansénistes  réfugiés  .ep 
Hollande  demeureront  en  liberté  de  combattre  contre 
la  foi,  et  dé  déchirer  TÉglise?  Peut-il  y  avoir  un  plus 
grand  scandale ,  que  celui  de  voir  l'hérésie  triompher 
par  jaes  écrits,  et  la  foi  sans  défense?  Le  parti  pré- 
sente la  coupe  empoisonnée  à  tous  les  fidèles^  ^V^Pi^ 
se.  talire^  jet -leur  laisser  avaler  le  poison?  Le  parfi 
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'allume  le  feu  dans  le  sein  de  l'Église,  faut-il  se  taire, 
et  laisser  embraser  la  maison  de  Dien?  Doit-on,  poifr 
conserver  la  paix,  n'oser  ëteindre  ce  feu  allume? 

17®  J'avoue  qu'il  est  bien  douloureux  au  Roi  d'avoir 
ces  disputes  de  religion  à  finir  au  dedans,  pendant 
qu'il  a  une  si  forte  guerre  au  dehors  ;  mais  yose  dire 
que  rien  ne  doit  plus  l'alarmer  qu'une  sédition '.jures- 
que  nnivérselle^  qui  semble  préparer  une  guerre  ci- 
vile de  religion ,  semblable  à  celle  des  Huguenots  du 
temps  de  nos  pères.  Qu'y  a-t-il  de  plus  dangereux , 
que  de  laisser  prévaloir  dans  toute  la  nation  une  secte 
artificieuse  et  turbulente,  que  les  sermens  mêmes  ne 
peuvent  arrêter?  Le  parti  ne  propose  une  fausse  paix , 
que  pour  achever  de  prévaloir,  et  que  pour  attendiie 
des  temps  de  trouble. 

i8**Mesera-t-ilpermisde  représenter  avexî  le  plÎK 
profond  respect ,  le  plus  grand  zèle  et  la  plus  pav^ 
faite  soumission,  que  Sa  Majesté  ne  peut  points -en 
conscience,  empêcher  la  vérité  de  parler  par  la  bbiiche 
de  ceux  qui  en  sont  les  dépositaires,  pendant  que 
les  séducteurs  entraînent  les  fidèles  dans  l'hérésie?  Un 
roi  si  plein  de  religion  voudroit-il ,  pour  des  àrran- 
gemens  de  repos  et  de  commodité,  ni  même i pour 
des  espérances  d'une  paix  impossible,  se  rendre  res- 
ponsable devant  Dieu  et  devant  les  hommes, ^ de  ce 
progrès  rapide  de  l'erreur  qui  augniente  tous  lés 
jours:  .: 

Je  n'ai,  Dieu  le  voit,  ni  passion,  ni  intérêt,  iûi 
artifice.  Je  ne  crains  rien  tant  que  les  extrémités  : 
je  ne  cherche  que  la  paix  ;  mais  une  fàusi^e  paix  est 
mille  fois  plus  redoutable  qu'une  guerre  ouverte.  Je 
crainis  tout  pour  ITÉglise  et  pour  l'État.  Je  vous  le  dis; 
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je  vous  conjure  de  le  dire  :  tous  pouvez  et  vous  devez 
parler.  Je  suis  trës-sincèremeiit ,  etc. 

298. 

DES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 
A  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX. 

Ils  souhaitent  que  le  Aoi  oblige  l'éYéque  d*Agen  à  donner  les  preuves  des 

faits  avances  dans  sa  lettre. 

Juillet  171a. 

Nqvs  sommes  bien  fâches  d'être  obligés  de  recourii; 
si  souvent  à  vous;  mais  le  zèle  que  nous  vous  con^ 
noissons  pour  la  bonne  cause,  nous  persuade  que  vou§ 
ne  trpuvez  pas  mauvais  que  nous  prenions  cette  li- 
berté. La  lettre  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  écrite 
à  M.  révêque  d'Agen   ^^\  et  que  son  Éminence  a 
rendue  publique ,  depuis  les  ordres  du  Roi  de  ne  rieu 
écrire  davantage  sur  cettie  aJOTaire  9  nous  met  dans  la 
nécessité  de  vous  prier  de  faire  souvenir  Sa  Majesté 
de  la  satisfaction  que  M^*^  le  Dauphin  nous  avoit  .fait 
espérer  au  sujet  de  la  lettre  de  M.  Févêque  d'Agen. 
Cette  satisfaction,  que  nous  avons  demandée  par  le 
ministère  du  prince ,  est  encore  aujourd'hui  plus  né- 
cessaire pour  notre  réputation  et  l'intérêt  de  la  bonne 
cause.  M.  l'évêque  d'Agen  continuant  de  nous  calom- 
nier, nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  demander 
de  nouveau   au  Roi  la  même  justice  que  nous  lut 
avions  demandée  par  feu  M^'  le  Dauphin.  La  lettre 
que  M.  le  cardinal  a  écrite  à  M.  Tévêque  d'Agen  au- 

(1)  Cette  lettre  du  cardinal  est  imprimée  dans  le  Recueil  de  ses  Mande- 
mens,  l'jiS,  in-4*. 
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iorise  tout  ce  que  ce  prélat  a  avance  contre  nous.  Lés 
écrivains  du  parti  continuent  dans  leurs  libelles  à  en 
prendre  occasion  de  nous  déchirer  sans  aucun  mé* 
nagement.  Le  silence  même  que  nous  gardons,  par 
respect  pour  les  ordres  du  Roi ,  donne  lieu  au  public 
de  croire  que  les  faussetés  qu'on  a  avs^ncées  ccHitfe 
nous  sont  yéritables.  Ne  seroit-U  pas  de  la  justice  du 
Roi,  d'obliger  M.  l'évêque  d'Agen  à  réparer  le  scan- 
dale que  sa  lettre  a  causé ,  et  qu^elle  continue  de 
causer  tous  les  jours?  Sinon,  qu'il  nous  soit  permis  de 
nous  défendre  contre  tous  ces  écrits.  Nous  sonounes 
calomniés  par  un  évéque  :  nous  ne  pouvons  point 
demander  justice  à  un  Parlement.  Il  n'y  a  point'de 
concile  à  qui  nous  puissions  recourir.  Si  le  Roi  JÉiè 
nous  permet  point  de  noUs  défendre  par  écrit.  Sa 
jMajesté  peut-elle  se  dispenser  de  nous  en  faire  &ire 
raison  par  M.  l'évêque  d'Agen ,  ou  de  faire  flétrir  par 
son  autorité  cet  écrit  calomnieux  qu'on  répand  païf^ 
tout  contre  les  règles  du  royaume?  SoufiFrez,  mon- 
seigneur,  que  nous  vous  priions  qu'en  cas  que  vôtts 
n'ayez  pas  lieu  de  voir  le  Roi  si  tôt ,  vous  vouliez  biëa 
faire  lire  notre  lettre  à  Sa  Majesté  par  le  père  confiis- 
scur.  Nous  sommes  toujours  avec  autant  d'attacke- 
ment  que  de  respect ,  etc. 


LETTRES  DIVERSESv  ^      l5 1 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉTÊQUE  DE  MBAUX,  A  M.  DE 
CH AMPFLOUR ,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

L«  Aoi  autorise  les  deux  ëvéques  à  publier  une  réponse  à  la  lettre  de 

l'ëvéque  d'Agen. 

A  Meaux,  ce  26  juillet  (1712.) 

/      1   •.    * 

Ayant  envoyé  la  liefaière  lettre  que  vous  m'avez 
faiffiiotiûeuf  de  m'adi^eâser ,  sigûëe  dé  vous  et  de 
M;  de  LuçOûi ,  au  ïëyël?ônd  père  Le  îëlliet  pour  la 
>ii>é' au.  Roi  $  ««  riMi^ild  pèi^  m^a  matidé  (}ue  iéf'Boi 
Vèttd'làiésôtl  ta  liberté  de  fah*e  eâVèrs  M.  d'^Agén  de 
que  vous  ju^ez  &  pjropos  avec  M.  de  iLuçoù  ^^K  Je 
dM^ande  tous  les  jours  à  Dieu  la  paix  daus  PÉglise 
tùisàme  dand  l'État.  Je  suis  avec  bien  du  respect,  etc. 

Cl)  Les  deux  prélats,  profitant  de  la  permission  du  Roi,  tirent  aussitôt 
imprimer  Fécrit  intitulé  :  Eclaircissement  sur  les  faits  contenus  dans  les 
lettres  de  M,  V^ê<iae  d*/igen,  etc.  daté  du  29  septembre  171^;  36  pag. 
in-12.  Nous  avons  sons  les  yeux  un  examplijiire  de  cet  écrit ,  qui  ne  fat 
point  pubL'é  dans  le  temps,  pour  les  raisons  exposées  par  ie%  dejix  evé^es 
danâ  le  Mémoire  qu'ils  adressèrent  en  1713  au  pape  Clément  XI,  et  au- 
<|Eiel  ils  jcagnirent  un  exemplaire  de  l* Eclaircissement,  Nous  ne  donnons 
point  cet  écrit,  qui  seroit  aujourd'hui  d*un  très-^foible  intérêt,  puisqu'il 
ne  roule  que  sur  des  dicussions  personnelles ,  et  que  d'ailleurs  le  fond  s'en 
retrouve  dans  le  Mémoire  déjà  cité  des  deux  étéques.  Il  est  inséré  cir 
après,  parmi  les  pièces  du  mois  de  mai  de  l'année  1713. 
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300. 

DU  PAPE  CLÉMEJNT  XI  AUX  ÉVÊQUES  DE 
LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE. 

Le  saint  Père  promet  d'examiner  attei^tiTement  ce  qui  concerne  le  difii^ 
rend  des  deux  ëvéques  avec  le  cardinal  de  Noailles. 

6  août  1712. 

CLEMENS  PAPA  XI. 

Yenerabiles  fratres ,  salutem  et  apostolicam  bene— 
dictionem.  Ex  litteris  fraternitatum  vestrarum,  die  tri- 
gesimâ  juoii  proximè  prseteriti  ad  nos  datis ,  exposiias 
nobis  accepimus  querelas  vestras  de  eis  quae  a  dilecta 
filio  nostro  Ludovico  -  Antonio  S.  R.  E.  cardinali  de 
Noailles,  tum  ad  versus  jura  dignitatemque  vestiam, 
tum  in  sanae  etiam  doctrines  detrimentum  acta  fuisse: 
autumatis.  Cujus  proinde  pastorale  Edictum  ad  apoi- 
stolicœ  sedis  tribu^al,  more  majorum,  deferendum 
duxistis.  Nos  itaque,  qui  omnibus  Ghristi  fidelibus»- 
prsecipuè  verô  venerabilibus  fratribus  episcopis^ad  sdl« 
premse  hujus  beati  Pétri  cathedrae  ecclesiastîcum  ju-. 
dicium  confugientibus ,  pro  commissa  nobis  omnium 
ecclesîarum  soUicitudine  déesse  non  possumus,  qui- 
que  summopere  cordi  babemus ,  ut  orthodoxae  fidei 
puritas  ubique  illibata  servetur;  preces  vestras,  et  quse^ 
iis  fulciendis  vos  exhibituros  promittitis  rationum  mo- 
'  menta ,  libenter  excipere  parati  sumus.  lilis  porrô  ad 
trutinam  revocatîs ,  libratisque  simul ,  ut  par  est ,  iis 
quse  praedicti  cardinalis  nomine  nobis  afTerentur ,  at- 
que  omnibus  tandem  quà  decet  maturitate  diligen- 
ter  expensis ,  tradita  nobis  divinitus  apostolicâ  auc- 
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ioritate  ,  quod  justum  fuerit ,  adjuvante  Domino , 
decernemus.  Et  apostolicaiu  benedictîonem  vobis  j 
venerabiles  fratres,  peramanter  impertimur. 

Datum  Rçmaa  apud  Sanctam-Mcgriam-Miyorem, 
sub  annulo  Piscatoris,  die  sextâ  augasti  1712,  ponti- 
ficatûs  nostri  anno  duodecimo. 

301. 

DE  FÉNELON.  A  M"«  ROUJAULT. 

Le  prélat  lui  demaDde  un  senrice  pour  M"^^  de  Cherry,  sa  nièce. 

A  Cambrai,  i3  septembre  171a. 

Permettez  ,  s'il  vous  plait  ^  madame ,  que  j'use  li- 
brement de  toute  la  confiance  que  vous  m'avez  don- 
née en  votre  bontë.  Madame  de  Chevry,  qui  est  ma 
nièce ,  dont  les  intérêts  me  doivent  être  très-chers ,  a 
une  charge  de  secrétaire  du  Roi  à  vendre.  Cette  vente 
lui  est  fort  nécessaire  pour  mettre  ses  afiaires  dans 
un  bon  état.  M.  Roujault  peut  trouver  souvent  à 
Rouen  des  occasions.  Ne  puis -je  pas  espérer  qu'il 
voudra  bien  nous  faire  la  grâce  de  nous  les  procurer 
quand  elles  se  présenteront?  J'en  aurai,  madame,  la 
plus  parfaite  reconnoissance.  Vous  m'avez  accoutumé 
à  compter  hardiment  sur  la  bienveillance  dont  vous 
m'honorez.  De  ma  part ,  je  serai  le  reste  de  ma  vie 
avec  l'attachement  et  le  respect  le  plus  sincère ,  etc. 
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302* 

DU  CARDINAL  CUSANI  A  FÉNELON. 

Il  lui  promet  de  s'employer  avec  zèle  à  combs^ttre  le  jansënisine. 

PapisBy  3o  septembrîs  1712. 

QuoD  mibi  illustrissima  Dominatio  vestra  de  im- 
partito  a  SaactLssimo  Domino  nostro  cardinalatus  ho<- 
oore  gratulari  voluerit  >  gratiam  dico  habeoque.  60- 
nitati  Ter6  quam  erga  me  eâdem  occasione  luculeoter 
ostendit,  impensè  respônderè  peroptans,  occasiones 
semper  in  quibus  illustrissime  Dominationis  vestrse 
commodum  et  dignitas  s^ug^nda  sint^  omni  pfiicioztim 
génère  n^ncisci  et  piereri  contends^m.  Nihil  taœem 
aniiquius  mihi  esse  potuity  quàm  ut  ab  Ulustrissinte 
ppminatione  vestra  illa  subministraretur,  i|i  qna  ^U» 
et  copstantia  sua  usque  ^lodo  çlucescere  çœpit.  pra 
rei  catbolicœ  bono ,  et  quod  ad  commmiem  ca^satti; 
contra  novatores  Jansenii  fsrroribus  addictos  psOt^ 
gepdam  inviter.  Defecit  sanè  istis  in  partibu^  pror 
pugiuiçulum  ser^nis^mvis  Delptiinus  *,  sed  ultra  qpMQà 
supeirest  adhuG  ii^victis^imus  Rçx  pater,  dexterlUa  #^ 
prudent!^  Ulustri^imœ  Dominationis  vestrae  mi:^tdée| 
npbis  sperandum  relinquit.  Asseptior  tamen  \n  hoé 
etiam  fervent^  d^sid^io^  quo  flagrat  illustrissitnii 
PpminatiQ  vestra ,  videndi  sciliçet  ablatam  istam  a 
mundo  catholico  pestem ,  consilioque  eamdem  quan- 
tocius  removendi  fortioribus  remediis.  Ea  insinuare 
non  deero ,  dum  Romae  Sanctissimum  Dominum  nps- 
trum  alloqui  datum  erit,  totisque  viribus  in  inten- 
tum  adlaborabo.  Ibi  communicabo  quse  opportuna 
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tidebuatiiy  R.  P.  Dâubéïiion^  ab  eoqûa  informari 
d6Sttper  curabo  jazta  Vpiuin  illuiitrissUnœ  Domina- 
tionis  vesIxœ/Aflsiduse  super  omoiapreQes  DeQ  poiri** 
genda»  aiint^  Qt  refiaotariorum  9  qui  m  ainu  Ecdésiœ 
sanctœ  sedi  iosultare  non  yerèotur,  corda  emolliat^ 
et  tune  pax  et  tranquillitas  EcclesiflB  red(|etur«  Inte*« 
rim  promptissimâ  Toluntate  jugiter  inscribor^ 

Illustrissimse  ac  revereodissimae 
Dominationis  vestrse 

Seyvitor, 

A.  Gardinalis  CU8ANUS. 

»".•■■  • 

303. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LE  TELLIER. 

11  désire  que  le  Roi  Tautorise  à  publier  sa  Réponse  au  P.  Qoflanel  :  il  aou^ 
halte  qi^ç  Sa  Maje^fé  pl^Uge  1&  cardinal  de  NoaiUes  k  s'expliquer  nette- 
ment sur  le  jansénisme. 

A  (?a>Ql^rai>  9  octobir^  171a. 

Quoique  je  veuille ,  moû  TëVéreud  père ,  être  tou- 
jours trèç  -*  dUae|  et  très  **  réserve  à  votre  égard  y  je 
crois  TOUS  devoir  fidxè  souvenir  qiie  j'attends  dejpuis 
plusieurs  mois  votre  ïëponse  sur  (Quelques  questioos 
touchant  ftia  controverse  contre  les  Jatiséhistes* 

D'un  eôtS,  j'ai  préparé  un  ouvrage  pour  moatrer 
que  les  politiques  du  parti  sauvent  tout  le  jansénisme  ^ 
en  affectant  de  condamner  Jansénius ,  et  qu'ils  se 
joueqt  dés  décisions  dé  Rome ,  en  faisant  semblant;  de 
les  suivre.  Mais  comme  M.  le  cardinal  de  Noailles  a 
paru  prot^er  quelques-uns  de  ces  politiques,  tels  que 


l56  LETTRES.  DIVERSES. 

M.  Habert,  je  m'abstiendrai  de  le3  nommer,  ai  le 
Roi  le  veut  y  quoiqu'il  soit  capital  de  décréditer  leurs* 
livres  qui  empoisonnent  à  Paris  toutes  les  écoles.   . 

D'un  autre  côté ,  il  y  a  plus  d'un  an  et  demi  que 
je  dois  une  réponse  au  P.  Quesnel.  Ce  qui  en  a  re*^ 
tardé  la  publication  j  est  qu'il  prétend  ne  soutenir 
que  la  doctrine  de  son  archevêque,  qui  est  M.  le  oar<i 
dinal  de  Noailles.  Il  dit  que  je  n'oserois  la  condamner. 
Il  se  croit  imprenable  dans  ce  retranchement.  Il  vou- 
droit  même  malignement  me  mettre  aux  prises  avec 
ce  cardinal.  J'ai  toujours  demeuré  dans  le  silence, 
espérant  que  ce  cardinal  feroit  enfin  un  désaveu  for- 
mel d'une  doctrine  qui  lui  est  si  injurieusement  im- 
putée •,  mais  il  ne  la  désavoue  point.  Cependant  mon 
silence  fait  un  tort  irréparable  à  la  cause  de  la  foi  : 
le  parti  en  triomphe  ;  il  dit  que  je  suis  dans  l'impub- 
sance  de  répondre.  Je  sais  qu'un  homme  d'un  grand 
rang  a  dit  que  le  P.  Quesnel  m'avoit  accablé  sans  re»^ 
source.  Rien  ne  m'est  plus  facile  que  de  le  confondre 
lui-même;  mais  j'ai  toujours  attendu  quelque  désa- 
veu de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  eût  été  plus 
décisif  que  tous  mes  écrits.  On  voit  par  là  jusqu'à  quel 
excès  j'ai  poussé  les  ménagemens  pour  sa  personne. 

Il  étoit  naturel  d'espérer  qu'il  ne  laisseroit  pas  sans 
contradiction  un  discours  si  outrageux  contre  sa  foi* 
D'un  côté ,  le  P.  Quesnel  avoue  ouvertement  qu'il  sou-^ 
tient  toute  la  doctrine  de  Jansénius;  de  l'autre  côté, 
il  assure  que  cette  même  doctrine  est  celle  de  son 
archevêque.  Sans  doute,  ce  cardinal,  qui  souffre  si 
impatiemment  les  moindres  peines,  auroit  dû  repous- 
ser avec  indignation  cet  écrivain  odieux,  qui  lui  im- 
pute son  hérésie.  Pour  le  confondre  et  pour  se  justi^ 
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fièty  îl  n'àvbit  qu'à  dësavouercette  doctrine  condamnëe^ 
et  qu'à  montrer  précisément  en  quoi  la  sienne  est  dîffé-> 
rente.  Son  honneur  le  pressoit  bien  plus  défaire  ce 
désayeù ,  que  d'attaquer  contre  toute#1es  formes»  les 
trois  éVêqués ,  et  que  d'employer  un  Mohitoire  pour 
se  déclarer  le  protecteur  de  la  Théologie  pernicieuse 
de  M.  Habiert.  Mais  il  dissimule  tout  ce  qile  le  parti  ose 
écrire  aux  dépens  de  sa  réputatk>n ,  et  toute  sa  déli- 
catesse se  tourne  contre  les  défenseurs  de  la  saiae  doc- 
trine^ qui  respectent  sa  personne» 

Après  tout  ;  rEgHse  et  1^  foi  sont  préférables  au 
point  d'honneur  de  ce  cardinal.  Il  est  temps  que  je 
réponde  au  chef  du  partie  qui  triomphe  de  mon  si- 
lence. Pttis-jé  lui  répondre,  sans  dire  aucun  mot  de 
«e  qu'il  se  vante  d'avoir  sbn  archevêque  pour  défen- 
deur de  leur  doctrine  commune  ?  Ce  serôit  dissimuler 
le  point  principal  ;  et  lui  donner  un  avantage  infini  ^ 
dont  la  vérité  soufiriroit  beaucoup.  Il  faut  de  bonne 
foi  forcer  ce  daùgereux  retranchement  :  mais  je  le 
ferai  dé  la  manière  la.j^lns  douce  et  la  plus  discrète^ 

Je  me  bornerai^à  répondre  en  peu  de.  mots  au 
P.  Quesnel,  que  je  le  renvoie  à;  ce  cardinal  même , 
pour*  appreiidre  de  lui  cbmbièn  il  se  trompe  et  le  ca- 
lomnie f  en  lui  imputant  sa  doctrine ,  qui  est  celle  de 
Jansénius.  Il  n'y  aura ,  s'il  plait  à  Dieu,  aucune  de 
mes  paroles  que  les  plus  malins  critiques  puissent 
^umer  d'une  façon  douteuse.  On  ne  verra  dans  ma 
réponse ,  que  zèle  V  respect  et  vénération  pour  fce  car- 
dinal, r!  , 

Le  Roi,  c[ui  aime  tant  l'Église,  ne  voudroit  pa»  se 
rendre  responsable ,  au  jugemen];  de  Dieu ,  de  toutes 
les  suites  funestes  de  mon'  silence,  s'il  ne  me  laissoit 


\. 
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pas  la  liberté  dç  défendre  le  dépôt  de  la  foi  contre  le 
chef  des  novateuis.  v 

Si  M.  le  cardinal  dç  Noailles  prend  enfin,  cpaime 
je  veux  eocoite  l'espérer,  le  parti  de  désavouer  netlOr 
ment  la  doctrine  de  Jansénius  soutenue  par  le  P.  Que»- 
oely  et  de  montrer  précisén^ent  en  quoi  il  s'en  é}oî'» 
gne,  j'aurai  la  conacdatîon  de  lui  avoiit  donné  liei|  4t 
faire  une  démarche  infiniment  utile  pour  la  religkm-t 
et  glorieuse  pour  lui. 

Alors  je  ne  manquerai  pas  de  mettre  à  profit  toutf^ 
ses  pamies,  pour  lui  en  faire  honneur,  et  pour  L'ent- 
gager  respectueusciment  de  plus  en  plus,  par  mes 
éloges ,  à  épmbattre  le  jansénisme» 
.  C'est  ce  que  j!àTois  tâché  de  faire  autrefois ,  quand 
il  publia  sorn  AÎaiidement  de  l'an  1696  ^^^  Quoique  «e 
Mandeniènt  fui  équivoque,  jecjrus  le  devoir  premdre 
dans  le  sel»  jEEivorable^:  J'en  félicitai  ce  cardinal  pat 
une  lettre  qu'il  a.  ju^  à  propos  de  faire  imprimer 
depuis  peuj  au  bout  de  seize  ans.  Il  me  parut  âloM, 
qu'on  devoit  à  la  vertu  et  à  la  place  d'un  tel  prëlaf, 
de  fixer  au  sens  pur  et  catholique  ce. qui  ni'^toît:pas 
sans  ambiguïté.  Il  me  sembloit  nécessaire  de  i'^g^ 
ger,pdr  des  louanges,  à  se  déclarer  contre  l'erreaF-: 
mais  je  m'aperçus  bientôt  que  mes  louanges  faiscieaft 
plus  de;]»al  que  de  bien.  Ce  cardinal  approuva  anrclc 
complaisance ,  que  les  pères  Quesnel  et  Juénin  fiacn>- 
sent  ce  Mandement  équivoque ,  ait  sens  jansénôste^Ib 
en  ont  triompbé  sèus  ses  yeux ,  et  on  n'a  jamais  j^ 
lui  arracher  la  moindre  improbation  d'une  exfrficàl^ 
tion  si  déshonorante  pour  lui ,  et  si  scandaleuse  contre 

(0  Voyez»  Its  lettres  291  et  a^S,  ci-dessns  pag.  14  et  i35. 
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la  foi.  Dieu  veuille  que  ce  eardinal  fasée  enfin  sur  ma 
xéponae  au  P.  Quesnél  un  désairan ,  décisif  de  cette 
doctrine,  apx^  lequel  il  ne  reeitle  plus* 

On  dira  pf^utrétre^joaion, révérend  père ^ que  la  ré^ 
eepjtipn  q]^jCe  cardinalJera  de. là  BuUé  qu'on  pté*- 
pare  à  Roine  contre  là  P»  Qùèsnel  ^.  «era  le  désavM 
qu4^  je)  dems^ade  y  ^t  qu'il  n'en  &ut  poi»t  d!autre«  Maia 
Ypi^ci  les  piiâQ93  qui  m'empêchent  de  le.:croire# 

1^  Il  ne  s'agit  point  ici  du  livre  particulier  d^ 
p.  QuesuQly  que  ce  cardinal  a  appbrôùvé.  Il  est  ques- 
tion d,u  CçMid  de  toute  ladoetritiedu  P.Quesnel,  qui 
est  ceUe.de  Janaénlus,  et:q«e  le  P.  Quesnel  prétend 
jitre,  aussi  celle  de  son  ârebevéquç.Le  P.  Quesnel  lui»- 
piyèine  pourroit  eondaûmner  aoiiflivjre  siir  quelque  dé^ 
&ut  d'expression,  Bans  cond£|milér  iaueunè  de.  sea-ert 
reurs,  Tput  de  .mâme  M^  le  cardinal  de  Koaillea  peut 
condamner:  ce  litrre  pa^^tioulier  du  P.  Quesnel  y  pour 
i^elque  terme  qu'il  reconnoitra  être  peu  coarrect  y  aààa 
condamne;:  aucune  des  erreurs  de  ce  chef,  du  partL 
Ainsi  la  réception  de  laJBulle^  et  la  coridanuiation  du 
^ivre  qe  fç^rc^nt  qu'on  seul  bien^  Elles  feront  que  ce 
liv^e,  .autorisé  pendant  tant:  d'année^  par  l'approbai- 
tion^d^  ce  cardinal,  n'aura  plus  là  même  autorité 
pour  sédi^ix^  les.  fidèles.  Mais  celte  condamnation  d« 
livre  ne  nous  as^ui^era  nullement  d'une  réelle  oppo»»- 
sition  entve  \^  doctrine  de  ce.cardinal  et  celle  /âm 
P.  Quesnel.  La.yj^aie  sûreté  ne  peut  se  trouver  qae 
d^^  un  désaveu  formel  de  ce  cardinal  ^  ayec  une  ext- 
pUcation  précise  des  points  sur  lesquels  ib  soni  op<- 
posés* 

a*^  Tous  les  politiques  du  parti  soot  accoutuméa  à 
condaïuner  le  livre  de  Janséniufl(  sur  quelque^f  termes 
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durs,  sans  condamner  aucune  de  ses  erreurs.  Qui  esf-ee 
qui  empêche  ce  cardinal  d'en  faire  autant  pour  le  livre 
du  P.  Quesnely  en  supposant  qu'il  ne  s'est  pas  expli- 
que assez  correctement  9  quoique  le  fond  de  sa  doc- 
trine soit  très-pur?  Les  politiques  qui  ont  sa  confiance 
lui  insinuent  cet  expédient.  Le  P.  Quesnel  même  y 
consentira ,  pour  conserver  le  crédit  d'un  si  paissant 
protecteur.  Le  parti  n'a  garde  de  vouloir  qu'il  «^ex- 
pose aux  dernières  extrémités. 

5°  Il  n'y  a  qu'à  lire  la  promesse  que  ce  cardinal  a 
faite  de  recevoir  la  Bulle ,  on  verra  qu'il  ne  promet 
de  le  faire  que  par  respect  et  par  simple  déférence, 
pour  conserver  la  paix ,  voulant  bien  apprendre  du 
Pape  son  supérieur  le  langage  dont  il  est  à  propos  de 
se  servir.  Il  est  visible  que  c'est  ne  promettre  qu'itne 
complaisance  sur  le  choix  des  termes ,  sans  is'engager 
à  condamner  aucun  point  du  fond  de  la  doctiiàe. 
Ainsi  cette  promesse,  loin  de  rassurer  l'Église,  la 
doit  alarmer.  • 

4^  Ce  cardinal  n'a  pas  craint  de  dire  que  l'ÉglM^ 
étant  trompée  sur  le  sens  des  livres,  peut  ttwHyper 
ses  enfans  dans  la  condamnation  qu'elle  en  pTÔndacfc^ 
comme  une  famille  est  trompée  sur  un  enfant  suppMé 
par  des  sages-femmï^ê  et  par  des  nourrices.  En  vë* 
rite ,  quel  fonds  sérieux  peut-on  faire  sur  cette  ^ir6^ 
messie  de  recevoir  la  Bulle ,  puisqu'il  déclaré  par 
avance ,  que  l'Église  pourra  nous  tromper  sur  le  livre 
du  P.  Quesnel ,  comme  les  suges-femmeê  et  leà  nour- 
rices trompent  quelquefois  les  familles  sur  les  eiifiBiiUi? 

5"  Ce  cardinal  déclare  qu'il  a  bien  prévu  les  orages 
dont  sa  doctrine  le  menaçoit.  S'il  ne  prétend  soutenir 
que  l'opinion  des  Thomistes,  pourquoi  a-t-il  prévu 

tant 
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lant  d'oragesf?  Cette  opinion  est  libre  dans  les  écoles  $ 
tout  yrai  Thomiste ,  qui  est  sincèrement  opposé  au 
jansénisme,  jouit  partout  d'un  profond  repos.  Au  lieu 
de  se  dévouer  à  la  persécution ,  ce  cardinal  n'avoit 
donc  qu'à  dire  :  Je  suis  Thomiste  ^  je  crois  la  prémo- 
tion, mais  je  condamne  de  tout  mon  cœur  le  sys- 
tème des  deux  délectations  inévitables  et  invincibles, 
qui  est  la  doctrine  manifeste  de  Jansénius  et  du 
P.  Quesnel.  D'où  vient  que  ce  cardinal  refuse  de  par- 
ler ainsi?  Ce  discours  justifieroit  sa  foi,  le  comble^ 
roit  de  gloire,  consoleroit  l'Église,  confondroit  ses 
ennemis,  et  feroit  rentrer  ce  cardinal  dans  la  con- 
fiance du  Roi.  Au  lieu  de  parler  ainsi ,  il  proteste  en 
termes  vagues ,  qu'il  s'attache  à  la  doctrine  de  saint 
Augtutin  et  de  saint  Thomas;  langage  captieux ,  et 
ordinaire  de  tous  les  écrivains  du  parti.  Espère-t-il 
persuader  qu'il  n'est  point  favorable  aux  Jansénistes, 
en  parlant  précisément  comme  eux?  Il  faut  une  dé- 
claration nette  et  décisive  sur  le  fond  de  la  doctrine, 
qui  réponde  de  sa  foi  à  toute  l'Église. 

6®  J'ai  déjà  dit  que  les  pères  Quesnel  et  Juénin  ont 
souvent  fixé  au  sens  janséniste  le  Mandement  de  ce 
cardinal,  de  l'an  1696.  On  n'a  jamais  pu  lui  arracher 
ni  désaveu  ni  improbation  d'une  explication  de  son 
Mandement,  qui  est  si  scandaleuse  contre  la  foi. 
Cest  donc  cette  explication  hérétique  de  sa  doctrine, 
qu'il  doit  désavouer.  La  condamnation  du  livre  du 
P.  Quesnel,  pour  quelque  expression  peu  correcte, 
ne  seroit  nullement  un  désaveu  du  fond  de  cette 
doctrine  empoisonnée.  11  s'agit,  non  des  expressions 
du  livre  du  P.  Quesnel,  mais  de  la  personne  de  ce 
cardinal,  auquel  le  P.  Quesnel  impute  la  doctrine 
CORRESP.    IV.  11 
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Gondatnnëe  de  Jansënias.  If 'est-il  pas  Dëcessaîrè  ifo^ 
se  haie  de  se  j«atiiier  sur  le  fond  de  cette  hérésie?   . 

On  dira  peut-être  que  ce  seroit  exiger  trop  de  M  s 
mais  que.  peut-Kin  exiger  de  mi»iis?  Quoi  doQC  I  est*f)e 
vexer  uo  cardinal  archevêque  de  Paa*is ,  quand  )e  ébé{ 
d'une  secte  se  vante  de  l'avoir  pour  défenseur  de  sâ 
doctrine ,  que  de  le  presser  avec  douceur  et  respect  ^ 
de  confondre  ce  calomniateur  par  un  désaveu  de  sofi 
hérésie?  Il  ne  lui  en  coûtera  que  de  parler  de  Fabod*- 
dance  de  son  cœur.  S'il  est  vrai  qu'il  soit  sinc^emcMt 
Anti-Janséniste ,  et  si  le  parti  ne  le  retient  par  aucmi 
lien  secret  5  quelle  peine  peut-il  avoir  à  désavoiMsr 
une  doctrine  dont  il  a  horreur,  et  à  justi&er  sa  foi 
calomniée?  S'il  est  vrai  qu'il  soit  Ânti-Janséniste  ,  nt 
doit -il  pas  éclater  d'abord  avec  zèle  et  indignation  ^ 
pour  mettre  en  sûreté  le  sacré  dépôt,  et  pour  dé&n*^ 
dre  sa  réputation?  Jamais  nul  homme  véritabknaeyit 
opposé  au  jansénisme  n'aura  besoin  d'être  poussé  dans 
une  telle  occasion  *,  rien  ne  pourra  le  retenir.  D'dà 
vient  donc  que  ce  cardinal ,  qui  paroit  si  délicat  coih 
tre  les  trois  évéques,  lorsqu'ils  soutiennent  la  danse 
de  la  foi  avec  zèle  et  respect  pour  lui ,  est  si  inse»^ 
sible  quand  le  P.  Quesnei  attaque  tout  ensemble^ 
avec  tant  de  témérité,  la  foi  de  l'Église  et  l'hon** 
neur  de  sa  personne?  Que  ne  perd-il  pas,  eu  refusant 
de  parler!  Que  ne  gagneroit^il  pas,  en  se  hâtant  de  lè 
faire  en  termes  décisti's  !  On  ne  lui  demande  que  le 
simple  témoignage  de  sa  conscience  ;  il  sera  cru  d'a- 
bord sur  sa  parole,  pourvu  qu'elle  soit  claire  et  pré* 
çise.  Cette  déclaration  n'humiliera  que  le  parti,  et 
elle  comblera  de  gloire  ce  cardinal. 

Cette  déclaration  est  '  absolument  nécessaire  pour 
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cotifandrë  lé  'cb«f  des  fiovaieurs^  potir  justifier  ce 
cardiDal^  et  pont  rassarer  l'Égliâe  alarmée.  D'ailleuirf 
roccasioD  est  nàtureUe  et  heureuse.  La  Ptovideacé 
a  fait  ce  que  aous  n'aurions  jamais  os^  faire:  Elle  per^* 
met  que  le  P.  Quesnel  ait  la  hardiesse  de  prendre 
l'Église  entière  à  témoin  dé  ce  fâit^  savoir ,  que  sa  doe^ 
trine,  tirée  de  Jansénius,  est  précisément  celle  H 
son  archèTèque.  Cet  archevêque  pourroit-il  refuser 
de  confondre  ce  calomniateur  par  un  désaveu?  Ge 
refus  ne  seroit^il  pas  une  approbation  tacite  d'une 
imputation  si  diffamante  pouf  lui ,  et  si  dangereuse 
pour  la  foi  catholique? 

On  pourra  me  répondre  que  ce  cardinal  est  pieux  î 
mais  c'est  sa  piété  même  que  je  crains  :  c'est  elle 
qui  lui  donne  de  l'autorité  ;  c'est  elle  dont  le  parti  se 
prévaut  avec  art ,  pour  attendrir  le  publié  en  sa  â^ 
veur^  et  pour  rendre  odieux  tous  les  défenseurs  de 
la  foi. 

On  dira  qu'il  ne  voudroit  pas  faire  un  schisme  y  ni 
attaquer  l'Église.  Je  le  crois  ;  mais  les  politique^  du 
parti,  qui  l'obsèdent,  peuvent  l'embarquer  insçnsi* 
blement,  sous  de  beaux  jpfétextes,  au-delà  de  toutes 
les  bornes  qu'il  s'est  prescrites.  Le  parti  lui  fera  en* 
tendre  qu'il  faut  résister,  non  aux  décisions  de  l'É- 
glise, mais  aux  entreprises  de  Rome  contre  le»  li- 
bertés gallicanes;  qu'il  s'agit  non  du  droit  et  de  la 
foi,  mais  d'un  simple  fait  qui  ne  touche  que  la  disci- 
pline. D'abord  on  veut  être  doux,  modéré,  humble 
et  patient;  mais  ensuite  on  s'échauffe  peu  à  peu;  oa 
se  pique ,  on  s'aigrit,  on  devient  homme ,  on  est  flatté 
et  entraîné  par  les  flatteurs.  Ne  doit -on  pa»  être 
étonné  des  coups  hardis  qfue  ce  cardinal  a  hasardés 
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SOUS  les  yeux  d'uD  roi  sage,  expérimenté,  zëlé «entré 
le  jansénisme ,  plein  de  bonté  pour  lui ,  et  des  bien- 
faits duquel  il  est  comblé?  Que  ne  deyons- nous  pas  ^ 
craindre  ;  à  plus  forte  raison ,  pour  les  temps  orageux 
que  le  parti  espère  ^  et  que  les  gens  de  bien  craigneÀt 
comme  le  plus  terrible  châtiment  de  Dieu  sur  la 
France  ! 

On  dira  que  ce  cardinal  n'est  point  Janséniste  par 
une  réelle  persuasion  de  la  doctrine  de  Jansénius^ 
qu'il  a  seulement  une  forte  prévention  en  faveur  des 
politiques  du  parti ,  parce  qu'il  les  croit  bons  catho- 
liques 9  et  qu'il  suit  un  peu  trop  son  aversion  pour 
les  Jésuites,  qiii  lui  ont  fait  beaucoup  de  mal.  Je 
suppose  sans  peine  qu'il  n'a  jamais  approfondi  et  dé- 
veloppé les  questions  :  mais  je  crains  bien  jplùs  une 
préoccupation  vague  et  confuse ,  qui  est  sans  remède^ 
que  les  faux  préjugés  d'un  homme  qui  approfondit, 
et  qu'on  peut  espérer  de  détromper  peu  à  peu  par  dé 
solides  éclaircissemens.  Quand  un  homme  se  livre  à  ' 
un  parti,  par  gbut  pour  certaines  personnes ^  et  par 
ressentiment  contre  leurs  adversaires  ^  quand  il  n'exa- 
mine qu'à  demi ,  et  quand  il  décide  de  tout  ;  quaikd 
il  est  jaloux  de  l'autorité,  sans  savoir  ni  la  retenir 
ni  la  mesurer  ^  quand  il  veut  être  bon  catholique  eu 
se  livrant  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas^  quand  il  ne 
connoit  pas  assez  les  conséquences  de  chaque  pas 
qu'on  lui  fait  faire;  quand  il  s'irrite  contre  ceux  qui 
veulent  le  redresser  avec  respect,  et  jamais  contre 
ceux  qui  le  poussent  dans  des  extrémités  insouteua-- 
bles  ;  quand  il  abuse  des  ménagemens  qu'on  a  pour 
lui',  et  quand  il  hasarde  tout,  abusant  de  ce  qu'il  voit 
qu'on  désire  de  l'épargner  :  on  est  sans  cessé  i  re* 
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Goitiiineac^i;  avec  iui^  et  on  ne  fait  jamaW  rien  de  4o- 
U4e  ai  de  constant  pour  la  suretë  de  la  foi* 
.  Jleu  M.V  l'ëvéque  de  Chartres,  et  ies  autres  per-*- 
spnoeS:  Jtélëea  pour  l'iË^lise ,  ont  arraché  4  ce  cardinal 
plusieurs  actes  gui  paroissbient  très-forts  bôntre  le 
parti;  nïais  le  parti  lui  a  arrache  à  son  toti)^  d- autres 
actes  très -dangereux.  Il  varie,  il  recule ,  il  retombe 
focilemenJ;  du  côté'  où  son  goût,  sa  ûOn^èeaiG^  et^ses 
ptr^ij^és  confus  le  font  pencher.  Ainsi  la  sëduetioû  aug*- 
loei^e  y  et  on  a  tout  à  craindre  pour  ^avenir . 

Ma  jconclusion  est  qu'on  ne  peut  mettre  la  foi  ea 
sÙJteté  «et  rÉglise  en  pahc,  qu'en  faisiemt  faire  -ftvec 
douceur  et  ménagement ,  à  ce  cardinal,  des  démar* 
ches  si  décisives  contre  la  doctrine  du  E.  Qùesûel  et 
des  politiques  du  parti ,  qu'il  ne  puisse  pltis  m  reculer, 
ni  regarder  jamais  derrière  Inu  II  faut  que  la  décla^ 
ration  qu'il  fera  saute  aux  yeux  dû  public,  et  qu^il 
ne  puisse  lui-mêmeroi4>lier  en  aucun' jeur  de  sa  vîe^ 
Il  faut  que  le  parti  ner  puisse  plus  gardée  aucune  ine^ 
sure,  ni  tolérer,  sou» aucun  prétexta,  la  dédaratidu 
de  ce  cardinal.  Il  faut  que  les  politiques  "marnes ,  non* 
obstant  toutes  leurs  souplesses,  ne  puissent' poiftt  le 
rapprocher. d'eux  par  leurs  explications  artificieuses, 
et  qu'ils  aient  honte  de  l'entreprendre.  Il  faut  une 
rupture  ouverte ,  et  sans  aucune  ressourcé  pour'  une 
réconciliation.  Il  faut  que  ce  cardinal' demeure  alors 
piqué,  et  aigri  contre  le  parti,. comme  il  Fest  maiiif- 
tenant  contre  le»  Jésuites.  Il  faut  que  le  parti -ne  le 
aoit'pàs  moins  contre  lui.  Il  faut  que  le  '  parti  ciesse 
de  le  vanter  comme  l^^thamase  de  notte  siècle,  qui 
aoufflbe  une  odieinsepersécution  pour  la  céleste  doc- 
trine de  saÂat  Augustin*  Il  faut  que  le  pârtiV'Stilileti  des 
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.élpg^&  dont  U. le  comble  maintenant,  commence  à «Kè 
dëchaine7:C0i^elui,  comme  il  ne  manque  jamais  deieè 
ikécbaiiier  ^oof^e  toupies  prélats  qui  sont  sincè^eident 
Anti-Jana^viistes,  On  peut  compter  que  ce  caidinal  tte 
4Kera  y^iritabl^ment  opposé  au  parti,  que  quand  leptsMi 
luî-^mém^  cdaangerà  de  langage,  et  que,  n^espérant  phl^ 
sa  pj^p^^ction ,  il  ne  ménagera  plus  ce  cardinal.     -  '  '- 

SJL.  ^fiffOi^akKrfiùiaoit  jusqu'à  la  fi»  lé  désà^TM 
SojCVP^^-  çVA^9if  de  la  doctrine  de  Jànsénius,  X|ii0 14^ 
P.  Que3i|0l  lui  impute,  le  &oL  examineroit  avecea 
|urKd?D^  «et,  AOU  sèle  ordinaire  ^^qa^U  remèdes^ se- 
j^^t. j^iTPpQKtioonés  à  un  -si  grand 'p^il  de  rÉg^Uk 
Ah  p9pip#t via. (démarche  douce ^n^esurée  et  respi^ 
Mi^use.  qoe.j'amrois  faite  en  renvoyant  le  P.  QueaBèl 
à  cççardM^  V^nx  être  détrompé  par  lui,  auroit  serrt 
é^  uxi ,  ppiip^  ^ssQQtiel ,  qui  est  celui  de  découyiir  le 
Térit^ble  .^taJtidea  cbpaes^  et  les  noaux  dont  pn  seroil 
menf^cé  ;p9ujc;  l'aveni];,  Mais  je  jote  puis  me  résoudre 
à  /çfo^e  qi|,'u^  %^l  x^mk  puisse  être  soutenu  avec  obsti-^ 
n.^on  par.  ce  cardiaal  jusqu'à  Textrémité.         -  *  . 

§i  au  contraire  ce  cardinal  fait  ce  désaveu ,  en  sovte 
ipi'il  n^  laisse  ^ucuo  préte^i^te  d'évasion  aux  politiifaèfv 
!6t.>flu<î.jCfittç4^warcbe  le  aépare  pour  toiijoor§jé« 
p^tPjj'çn^Temi^cierai  Dieu  tous  les  jours  de  ina;viêî^ 
jç^,,n'^Q4^ai;p.l^  que  pour  louer  ce  cardinal  <dfi:  la 
£VV?^t^,deî^a:dpctrine  et  de  son  zhlê  contre  Terveun. 
J^JÎfPPP^^W  l'^fij^  qu'il  aura  fait,  comme  le  nxo4&if 
^u^  A9fL^9  deypi^s  suivire  contre  le  jansénisme.  Je  naoB^ 
^ys^f^^M  toute  occasion  un  lïespeot^  une  vénératioov 
j^^u^^â^ére^aop.  sans  bomeli  pour  hii.  'f' 

Y<4iÀ)/t9Qa  ïivérend  père^  çe-^que  je  crois  dchnok 
c^A;^PVfl<»«c^fi¥^^  x^j^és^nMi:  i^ur^  rendore  compté 


au  lloiv  le  pairlo  oomioe  M  j'tftoi»  au  moment  de  na 
mort^)  Il  m^  semUe  <|ue  je^uia  9  par  la  ;gfâçe  de  Dieu , 
lu^wneat  éloigné  dn^  tout  refiaentîaieot  ctde  »to«te 
^.U€^,hiii»aiiie,ir  jj(e  iiBourrai  content ^  ai  Dieu  bénit  ce 
(qpi#rji3>xie  déatre  de  foire  que  pour  lui  seul.  J'espère 
qx^ei^ilVoÂ  attrapa  bonté  d'a(;réer  que  je  fatoe  enfin 
9^^  ^A^Qmmml  Une-néponae  doat  le  retardement  fait 
grwdctPist  à  laeau$Q  de  rÉgliae,  et  qui  ne  devra  blesaer 

304.^ 
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mr  :jîême  •  atj  p.  quirini. 

il;:.'.  !  ■ 
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,^   Il  fait  à  ce  rel^ieux.les  ottr^s.  iea  plu^  ohM|eai|tts. 
'•*    '  ,     "^^  '  A  Onnbrai,  19  octobre  171a. 

'i'Ài 'reçu,  mon' révérend  père,  avec  un  grand  mé-i 
laïi^é'd'e  joie  et  fle  fristesse'^  la'  lettre  que  vous  m'avez 
faUi'honiîeiir  de  m'écriré.  Rien  n'est  jplus  cordial' ni 

1)lùè  aimable  que' cette  lettre.  J'en  aurai  toute  ma  vie 
è  cœur  attendri*.  îé  n'en  excepte  que  les  louanges, 
dont  fé  'suis  bontenx  :  idaais  je  ne  me  console  pas  de 
perdre  toute  espérance  de  vous  posséder  ici.  Je  ne 
vous  j  àx  Vu  que  dans  un  tenips  de  trouble,  où  je 
nWois  àuciin  moment  de  libre.  Depuis  ce  tenipsrlà', 
je  n'ai  eu  qu'un  embarras  continuel ,  sans  pouvoir 
respirer.  Enfin  Dieu  me  rend  le  calme ,  et  vous  m'é- 
chappez! Un  autre  ne  pourroit-il  point  vous  soulager 
pour  vos  ballots?  Pour  moi,  je  vous  enverrois  très- 

•f  Comment,  hîstor,  part.  I>  lib.  II  y  cap.  x,  pag.  241. 
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volontiers  un  relais  au-devant  de  vous^  aussi  ioià 
qu'il  vous  plaira,  pour  faciliter  voire  voyage.  Jugée ^ 
s'il  vous  plaity  par  cette  offre,  de  la  joie  que  j'aurois 
de  Vous  embrasser  et  de  vous  entretenir,  ou,  pout 
mieux  dire,  de  vous  écouter.  Je  suis  fort  aise ,^ mon 
révérend  père,  de  ce  que  vos  études  du  cabinet 'nie 
vous  ont  point  empêché  d'étudier  les  hommes.  En 
connoissant  Paris,  vous  connoissez  le  gros  de  tout»  IM 
France,  dont  il  est  le  centre.  On  doit  craindre  potur 
les  savans  de  notre  nation  les  Jansénistes  et  les  cri- 
tiques. Les  premiers  ont  un  très-dangereux  fintét^r 
ment  sur  un  système  insoutenable ,  qu'ils  prétendent 
voir  clairement  dans  saint  Augustin ,  et  qu'ils  expli- 
quent suivant  leurs  préjugés,  sans  rendre  cette  ex- 
plication dépendante  des  décisions  faites  par  l'Église. 
Ce  parti,  loin  de  diminuer,  croit  tous  les  jours,  et 
poussera  de  proche  en  proche  la  dispute ,  jusqu'à  de 
grandes  extrémités,  si  Dieu,  qui  est  le  maître ^es 
cœurs ,  ne  les  modère  pas.  Il  faudra ,  malgré  tous  leii 
tempéramens  dont  on  U3e,  que  le  saint  siège  laïUft 
enfin,  par  ses  décisions,  jusqu'à  la  racine  de  cette 
controverse  :  un  peu  plus  tôt^^  un  peu  plus  tard,  u 
faudra  y  venir.  Pour  les  critiques ,  leur  hardiesse  &l]|t 
tout  craindre;  et  Rome  doit  veiller,  afin  que  rierre 
confirme  ses  frères  par  son  autorité  :  c'est  par  la  doc- 
trine qu'elle  doit  présider  au-d(^ssus  dé  nous.  Si  vous 
veniez  ici ,  je  serois  charmé ,  etc. 


'■*>: 


LETTAJiS   DIVERSES.  169 

t 

305.        , 

DTJ  MÊME  AU  P.  MARTINEAU. 

11  lui  fieiit.çoopottre.  quelques  foUs  iiijtëvesmuK  poar.ili»tQire  du  DwsÂt 

Bourg(^oe.  .  . 


A 'Cambrai  y  1 4  Ad^patbM  17 1  ». 

'On  ne  peut  être  plus  sensible  que  je  le  suis  y  mon 
rëVérèiCid  père  /  à  toutes  lés  choses  obligeantes  âput 
TOu^  me'  comblez.  Une  inco.mmoditë  considérable  a 
retard  la  réponse  que  je>ôus  'dois.  Votre  ouvrage 
m'a  aîBBigë  et  console  toièt'  ensemble  ^^K  11  cbntiéni 
des'ihonùmëns  préèieùi.  Biéii  veuille  que  noire  na- 
tion profité  dé  tant  d'excellentes  maximes  et  de  tant 
d'exefmples  des  plus' hautes  Vertus!  Tout  y  èsi  propor- 
ticmnë  aux  besoins  des  lecteurs,  et  je  voudrais  quil 
fût  aussi  convenable  à  leurs  dispositions;^  niais  le  pu- 


cbutagent  et  Faigi^iséent.'  Oh  ne  ^4 
fâir'e  de  Àiiéà'x ,  que  dé  teiiir  tiiôntrer  un  grand  prince , 
qui,  sans  âeâc^ndté'de  sdh'inang,  a  vécu  recueilli, 
humble  et  mortifié ,  hvéc  là  douceur ,  la ,  bonté  ^  la 
modération,  et  la  patience  la  plus  édifiante,.  Je.ser's^i 
charmé  de  tout  ce  que' vous  ajouterez,  dafns  une  nou- 
velle édition, ^ux  choses  que  vous  avez .âpun^es  4^&us' 
la  première.  Pour  iudi,  je  me' trouverôis  '  trop  Heu- 


,14  .  .•        .         «*» 


(i)  Le  P.  Hartineau  Tenoit  de. publiée  le  HecuâU  dg^' vertus  dit', 
de  France,  duq  de  Bourgogne ,  et  ensuite  Dauphin ^  ^l^^f  in-ia.  VAy^ 
la  lettre  de  ce  père  du  3  avril  précédent,  toiii.'llI^  pag.  5ii;  et  VJBiti. 
d€Fénekm,Uy.yil,n:7o.'^    '•   ■'    •  ■■•'•'  '■'  '"    ' 
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reux  si  Je  jpouvois,  TOUS  eavQjer  quelqiie  mémoire 
digne  d'un  si  grand  sujet  :  mais  il  y  avoit  si  long- 
temps que  j'étois  loin  du  piioce,  que  je  n'ai  pu  être 
témoin  d'aucun  des  faits  £|^ivés  dans  un  âge  mûr,  où 
il  pouvoît  édî&ér  le  monde.  Je  vous  dirai  seulement, 
po«r  l>es  tenim  de  ses  eéfkneé ,  que  je  l'ai  toujours 
vu  sincère  et  ingénu,  jùsqu^au  point  que  nous  n'avions 
besoin:  ique.ide  rinteiaBOger' pour  apprendre  de  loi  les 
fautes  qu'il^^ypit  faites.; ][Tn  jour^  il  ét^it  ç;a  trèf-fi^u- 
yaise  humeuj;,  et  il  vouloit  cacher  dan^.  a/à,  pA$^jipg(i,f^ 

aire  la  Viirftdrdevant  pfeu.  Alç^x^  U  se  içijt  en  ^jf^ffi^ 
polère^  et  ,il  s'écrit  :  Pour^i^oi  ^  /ç.  4é^(m4fff-TVg^s 
devant  JDieu?  Hé  MenJ^iffsquepownie  Ifi  âfimflif^4V 
aimi,Je.nejfuis.^(M  vousdémpouer  <g^ueJ'fifJ[*(iU  (fiU^ 
eÂof^.  Il,  étoit  comme  hgics  dç  lui  par  l'e,^^^.  4^  V 
cplè're ,  et  cependant  la  reljgiçn  le  dominoît  teUe^fyoït» 
qu'elle  lui  ar^açhoit  un  aveu  ^  pénible.  On  nç  1^1?^'" 
ri^^pit jan^ais  f^ue  dans  les  besQJns  essqnti^^  ^  9^f^^ 
le  ia|ajoît  qu'a^^  beau(^o.u|)  dç.  ménag«(^en^^^||9 
sa  promptitude  étoit  passée  ^  il  re venoit  à  ceux  .çpu^  J,'^-  ^ 
voient  cprrigé  ^  il  aVouoit  j^  £aute,  il  falloiti^^'en  (^jpjr 
sol^,  et  il  savoit  bon  gré àces ^personnes  ^e  leur  t|7^- 
vail  iK)ur  sa  correctiou.  Je  l'ai  ru  jsouyent  nous  dk^t 
quand  il  étoit  en  liberté: de  conversation  :  Je  MWf 
derrière  la  porte  le  Duc  de  Bourjjognp^  efje  n^jft^j^ 
plu$  avee  vojis  ^ue  le  jpetit  Louifi.  Il  parlo^;  ^ti^si  à 
neuf,  ans.^  J'abandonnois  l'étude  toutes  les  fois  qu'il 
vouloit  commencer  une  conversation  où  il  pût  ac- 
quériiS  desxCoaoûMtsances  lUtiles.  C'est  ce  qilt  arritoit 
aîéèi  sôUHrexil':i'?tudé  àét^trbttyoîtyâissez  daïis  là  ëûî|;ei 
car  il  en  avoit  le  goût ,  et  je  vouloir  JUÛ  dçii\Q<^  iMIiÀ 
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é*iiiie  solide  «conveisiitum ,  pour  le  rendre  fiocbble, 
et. pour  l'acootttamer  à  cotiaottrt  les  hommes  dàtis  la 
90ciété,  Dans  «es  cpirrersatÛMM  ^  sqq  espiit  ifiiiéoit  un 
sensible  pn^ès  sur  les  luâtières  de  littëratore ,  de 
pK^UiyiAe.^  et  fnéme  demëtapliysique  t  il  y  aVôit  en-- 
tendu  lûQtfss  dès  preuves  de  la  religion.  Soû  hutt^sur 
s'^dotidssàfit'dànB.de  tek  entretiens^  il  devenoit  tran-^ 
qtdUe,  sEomfdaiflant,  ^si  <,  «iipable  j  op  ^  éloit  chahttéJ 
Il  fi^jtncHt  alorft*  i^uouaè  hauitem,  e|t  il  s'y^dii^èrtùMo^l 
tiieiix  qiife^  idaiis  ses  jeux  d^nfiint,  où  il  se  flichdit 
ftety^DA  mal  à  pnoposlJe.fiia  l^î  jamais  tu  aim^er  les 
bmangès  ;  il  tei-  laisfeibit  tonbèr  d'abbttd.y  et  si  on  lai 
en  pailoit^il  iduoit  sianipleBient  qii'il  éopnoissoit  trop 
M! dë&ttts  pDior  n^érit^p  litètre  loué,  il  noiisr a;  Âk  sou-^ 
▼ent,  qu'il  se  souviendroit  toute  sa  vie  .^e  la'douce«iir 
^'ilfjoètoit  en  ëb^diant  sans  con<7aiitter  Nous  f ay<>ns 
Ifiu  4eittafidel:  qu'uni ^ui  fit'de'j  leotui^eis  pendant  ses 
repas  et  à  son  lever*,  tant  il  aimoit  toutes^  iea' choses 
qu'il.  avoU  beseiii  d'appreiidre  l  Aussi  a'ai-^je  jamais 
vu  aucun  enfant  entendre  de  si  bonne  heure ,  et  ared 
tant  de  délicatesse,  les  choses  les  plus  fines  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence.  Il  concevoit  sans  peine  les 
principes  les  plus  abstraits*  ÏDès  qu'il  me  voyoit  faire 
quelque  travail. jpour  lui^  il  eptreprenoit  d'en  faire 
autant,  et  travaiUoit  de  son  côté  sans  qu'on  lui  en 
parlât.  }e  ne  Tài  jamais  vu  penser,  eicèpté  léi^  mo- 
mens  d'humeur,  que  selon  la  plus  droite  raison,  et 
confcx^^mènt  aux  pui^eis  maximes  de  l'Évangile.  II- 
tvoi|;  dé  la  ieômplaisance  et  déÀ  égards  p<y|ir  certames 
përaonbos  >pTbfdtiéÎB  qui  en  oiévitoieuty  miaiU'il  tiW^ 
wixÀ\  sdnccpur^  et  neee  confièdl  entièrettlent  qti(^â«i^i 
personnes  '0fÊl^^  'crojioif  sineètetiieDlr  '{veaseis;  <  *0n  '  M 
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lu^^disoit  rien  de  ses  défauts  qu'il  ne  «cmiràty  qii9 
ne  sentit,  et  qu'il  n'écoutât  avec  recounoissancew  Je 
n^ai  jam^a  yu  de  personne  i  qui  j'eusse  moins  craint 
de  déjdaire  j  en  lui  disant  contre  lui-m$me  les  pluB- 
dureç  véritës.  J'en  ai  fait  des  expëriences  étonnantes. 
L'âge ,  l'expérience  des  affaires,  celle  dès  personnes ^ 
et  l'exercice  d^  l'autorité  lui  auroient  donné  certaine* 
mej^t  une  force  qu'il  ne  paroissoit  pas  encore  avoir 
aei^ez;, grande.  La  firatique.et  l'occupation  ranroicnl 
dégagé  de  celtains  petits  amusemens  d'habitude,  tl 
lui  auroient  donné  une  dignité  dont  tout  son  fonds 
étpit  très 'Capable*  Sa  fermeté  étoit  à  toute  épreuTt 
sur  tout. ^ee  qui  lui  paroissoit intéresser  la  religipn; 
la.  justice  y  l'honneur ,  la  yéiité ,  la  probité ,  la  fidJéfiti 
du  commerce. 

y.oQà  les  choses. générales  dont  je  me  souTieps^^  9i 
je  puis  :  en  t rappeler  d'autres  y  je  vous  les  manderai 
simplement       . 

C'est  ayec  ;une  sincère  y énération  que  je  serai  toute 
ma  .yie ,  etc. 


5oe. 

DU  p.  QtmfNl  A  FÉNELON.       /'.' '; 

Son  estime  et  son  admiration  pour  rarchevéque  de  Cambrai.  Ses  tnnraiix 

littéraires  dans  le  cours  de  ses  voyages.  ^ 

■  ■  •  '     1 
:■■•',  '.Il  •  .  •        •■•-.» 

A  Lyon ,  ce  3  de  janvi^F  171 3- ...    . 

Je. n'ai. pas  besoin  d'ouyrir  mon  portefeuille  pour 
y  trouver:  la  lettre  que  j'ai. reçue  à  Paris  en  date.de 
Ç^mbraj ,  3?er^  la  fiu^dumois  d'octobre,  peu  de  joury 
ayant  .mon  départ*  Bien  loin  qiie  le  tiV)uble.des  der-* 
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mers  momeDS  de  ma  demeure  dans  cette  ville ,  et  dan^ 
lesquels  il  s'agissoit  de  se  tirer  d'un  grand  nombre  de 
petits  embarras,  m'ait  fait  passer  légèrement  les  yeux 
sur  cette  lettre-là ,  et  me  Fait  fait  confondre  parmi  les 
autres  papiers,  je  l'ai  trouvée  d'abord  si  obligeante 
et  si  cordiale ,  que  j'en  ai  copié  dans  ma  mémoire  et 
dans  mon  cœur  les  expressions  et  les  paroles^  d^au- 
tant  que ,  pour  m'en  souvenir,  les  tablettes  me  sont 
tout-à-fait  inutiles,  et  je  n'ai  qu'à  lire  dans  moi- 
même.  Je  répète  très-^spuvent  cette  lecture ,  qui  four- 
nit à  mon  esprit  un  continuel  sujet  de  joie.  J'ai  tou- 
jours cru  de  vous  en  devoir,  monseignem*,  réponse , 
ou  pour  mieux  dire,  mille  très-humbles  remercîmens^ 
mais  comme  il  ne  m'étoit  pas  possible  de  m'acqûitter  dé 
cette  obligation  à  Paris ^  je  comptois  de  m'en  acquitter 
à  Lyon ,  où  je  devois  être  en  peu  de  temps.  Cepen- 
dant tïiês  mesurés  pour  cela  h'étoient  pas  bien  prises; 
car  je  ne  suis  dans  cette  ville-ci  que  d'avant-hier. 
Faute  d'être  content  de  tous  les  avantages  littéraires 
que  m'a  procurés  le  séjour  dé  deux  ans  et  demi  à 
Paris,  j'ai  voulu  faire  un  pèlerinage  dans  les  ab- 
bayes de  la  Bourgogne ,  et  tirer  plusieurs  mémoires 'de 
leurs  manuscrits  et  cartulaires.  J'avois  déjà  fait  un 
voyage  de  cette  espèce ,  l'année  passée ,  dans  la  Nor- 
mandie et  autres  provinces ,  et  j'en  ai  été  infiniment 
content,  aussi  bien  que  de  celui-ci.  Je  continuerai  sur 
le  reste  de  ma  route  ce  même  travail ,  et  je  m'en  irai 
après,  chargé  de  belles  et  riches  dépouilles,  en  Italie. 
Vous,  monseigneur,  en  pourriez  être  mon  Jupitet- 
Férétrius  -,  car  c'est  à  Cambrai  où  j'ai  pris  les  auspices 
'de  mes  études  de  France;  ce  soùt  vos  entretiens  qui 
ont  été  mes  premiers  oracles.'  Je  n'oublierai  jamais 
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ces  chtretiens-là  ;  je  m'en  entretiendrai  souvent  moî-^ 
même,  et  j'en  entretiendrai  bien  du  inonde.  Hettnenk 
ai  j'avois  demeure  phis  long-temps  chez  tous  ,  ou  al 
j'y  afYois  pu  faire  un  second  voyage.  Uunique  moyen 
pour  me  dédommager ,  monseigneur ^  c^eside  jïAù- 
tkorer  souvent  de  vos  lettres  y  de  m^en  écrire  de  ÎAéà 
longues  et  de  bien  instructives  y  que  je  recevrai  trâ- 
joors  avec  un  plaisir  infini ,  et  que  j^stimerai  èûpft 
aurum  et  lapidem  pretiesum*  Je  voudrois  bien  jouir 
de  cet  honneur-là  encore  une  fois  avant  que  de  quitleir 
eD^rement  le  royaiume  ^  je  vous  en  serai ,  monsei^^ 
gneor,  infiniment  obligé.  Vous  pourrez  adresser  là 
lettre  à  M.  l'abbé  Bardi,  qui  aura  soin  de  me  la  fiiire 
tenir  où  je  serai.  Dans  tous  endroits,  je  serai  y  môii^ 
seigneur,  avec  tout  le  respect  posi^ble  y  etc« 

1  9 

307. 

DU  P.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

Travail  des  examinateurs  sur  le  livre  du  P.  Quesnel;  espérances  d*iuie 
Suite  contre  rëvéque  de  SaintFPons  ;  afiaire  des  évéques  de  Luçob  «I  dt 
La  Hochelle. 

(Fin  de  janvier  17 13.) 

Pour  donner  à  votre  Grandeur  les  éclaircissemené 
qu'elle  souhaite ,  j'ai  attendu  que  le  Pape  fiit  remis 
de  sa  maladie,  pour  pouvoir  mander  comment  il Vy 
prendroit  au  sujet  de  la  Bulle,  l'examen  des  qualifi- 
cateurs étant  fini.  Dimanche  passé.  Sa  Sainteté  fi(t 
venir  au  palais  tous  les  qualificateurs ,  et  se  fit  rendra 
compte  de  ce  qui  ^étoit  passé  dans  leurs  assemblées^ 
Présentement  les  cardinaux  du  Saint-Office  exami-* 


ïnbbt  Ir  ^aHfioàiion  de  éha^ue  proportion,  kptès 
tjnoi  ila  doQiieroDt  leur  ireea,  lequel  sera  snivi  de  la 
Butté»  Voilà,  monseigneur,  oA  l'on  en  est  pour  H 
coiistttQtion..  Chaque  semaine,  les  cardinaux  doivent 
4»iDeT  leurs  vosujl  sur  dix  propositions. 

iJé  txtia  qu'un  jour  oh  pensem  à  prononcer  un 
jugement  solennel  contre  M.  de  Saint- Pons;  mais  11 
iattdra  pour  cela  que  lé  Roi  démende  nhe  Bulle!  :  en- 
core .doicite'*b-on  que:  l'on  doive  y  penser  si  tôt.  LeA 
traeaflseries  qu'on  a  fidtes  pour  empêcher  ht  BùUé  dont 
il  est  question  présentement,  ont  fort  dégoûté  cette 
cour  de  domier  des  Bulles^ 

On  a  résolu  de  ne  point  entamer  l'affaire  de  mes-^ 
seigneurs  de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  que  celle  de 
la  Bulle  ne  soit  finie;  le  Roi  le  souhaite  ainsi.  lyaîl^ 
leurs,  quand  on  voudrcnt  la  commencer,  on  hé  te 
pourroit  pas,  parce  que  messeigneurs  de  Luçon  et  de 
La  Rochelle  n'ont  point  encore  ni  produit  leurs  écrl* 
tures ,  ni  envoyé  leur  agent  à  Rome.  Aujourd'hui  ce- 
lui de  M.  le  cardinal  de  Noaille»  est  mort.  Il  doit  étr^ 
connu  de  votre  Grandeur,  et  elle  lui  doit,  selon  Dieu  ^ 
des  prières  particulières.  (Test  le  fameux  P.  Roslet.  il 
est  mort  à  midi  au  huitième  d'une  pleurésie,  et  d^unè 
fièvre  continue.  Il  sera  fort  regretté  de  bien  des  gen^ 
d'une  certaine  espèce.  C'est  chez  lui  que  se  tenoient 
toutes  les  assemblées. 

Un  cardinal  zélé,  lié  avec  Bu....  et  qui  a  été  dans 
un  grand  commerce  avec  lui ,  lorsqu'il  étoît  dans  les 
lieux  que  votre  Grandeur  marque,  na'a  assuré  que 
Ton  pouvoit  compter  sur  lui,  et  qu'il  en  avoit  bien 
usé.  Po....  a  les  meilleures  intentions  du  monde;  je 
lui  crois  du  zèle  pour  la  saine  doctrine.  Be....  est 
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ignorant,  et  sacrifiera  tout  à  sa  fottané.  Hors  dé  là , 
c'est  un  homme  fort  droit  et  plein  d'honueiir,  un  peu 
mondain  ^  qui  ne  connoit  pas  l'esprit  ecclésiastique* 
Pa....  n'est  pas  fort  estime  en  ce  pays  :  je  crois  ce- 
pendant qu'au-delà  des  Monts  on  le  regarde  eotatûe 
un  homme  important  :  ses  liaisons  à  Paris  ont  été  fort 
8U3pectes. . 

Lundi  prochain ,  le  Pape  déclarera  les  trois  cardi- 
naux qui  sont  in  petto ^  savoir,  M*  de  Polignac, 
M.  l'archtvéque  de  Séville ,  et  M.  l'évêque  de  Barce- 
lone ^^^  Quelques-uns  croient  que  M.  OliTÎeri,  coui^ 
sin  germain  du  Pape,  pourroit  bien  en  même  temps 
être  fait  cardinal  ^^\ 

« 

Il  y  a  trois  ou  quatre  semaines  que  le  Pape  fut  en 
péril  :  sa  santé,  quoique  beaucoup  meilleure,  n'est 
pas  entièrement  rétablie.  Il  eut  encore  mardi  passé 
une  forte  atteinte  de  son  asthme  :  dès  le  lend^nain, 
il  se  trouva  mieux. 

M^'  le  cardinal  Gusani  se  déclare  ici  hauteménl 
contre  le  parti  et  ceux  qui  le  protègent.  11  s'est  ex- 
pliqué avec  beaucoup  de  zèle  au  Pape  et  aux  cardi- 
naux ,  sur  ce  qui  les  regarde ,  et  même  avec  assez  peu 
de  ménagement.  Une  autre  fois ,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  parler  des  deux  délectations  indélibérées,  et  qui 
déterminent  invinciblement  la  volonté,  lorsqu'elles 
sont  supérieures.  J'ai  été  travaillé ,  pendant  près  de 
trois  semaines,  d'un  rhume  qui  ne  m'a  permis  aucune 
application. 

(i)  Ils  furent  en  effet  déclarés  cardinaux  le  3o  janvier  1713. 
(2)  Il  ne  le  fut  qn*en  1715. 


3o8. 


I 
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508. 

DU   MAAQUia    DE    LA   VMLLIÈRÊ  À    M.    DE 
CHAMPFLOUR,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Le  Roi  désire  que  ce  prélat  et  Tévéque  de  Luçod  gardent  le  silemne,  jusqu'à 
Ha  constitution  qui  doit  venir  de  Home. 

,  Af^*rsfl^Wes,i5.f<TriçK  Jt7»3.:  ' 

M.iLB:Hoi  ayant  ouï  dire  qu'»u'pi*ë]uàicé(fès"défenses 
qu'il  a  faites  qu'il  parût  aucun  nouvel  écrit  sur  le  diffé- 
i>çn(J  que  vous  avez  ave<5  M.-k  cardinal*  derNoàllleA,  et 
sur  lequel  9a  Majesté  vous  a  permis  de  vbus.pourvpir, 
àKbmç,  y  qpïtp^^î^®  daas . peu. qu  nouveau  Maede^ 

ment  d«  i  VOUS'  od  de  M.  Mvêque  de"tuçôn',  ou  àé 

,  ^.-i .  ■•■•.'..•,■     11..-' 

tous  deiix  cofaJQÎntemeqt*,  et  Sa  Majesté  vq^ilant  qu'il 
soit  gardé  sur  cela  un  profond  silentre  ,*  Jusqu'à  la 
conétitutidh  qui"  doit  véni:^  de  Rome ,  elFe  m'a  ordpnné 
de  vous  renouveler  sur  cela  ses  ordres,  tant  pour  vous 
que  pour  M.  l'évêque  de  Luçon ,  à  qui  elle  désii^e  que 
vous  communiquiez  ma  lettre.  Comme  je  suis  per- 
suadé que  vous^votts  Côtifôrmerez  sur  cela  l'un  et 
l'autre  aux  intentions  de  Sa  Majeèté,  et  que^'s'il  y  a 
quelque  chose  de  commencé  siif  les  matières  eii  ques- 
tion, vous  ne  l-acheverez  pas,  je  n'ai  qu'à  vô^as  as- 
surer que  je  suis  toujours  très-véritablement,  etc.      \ 


f  • 


■  .>'  I 


■ .  I  '     i 
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309. 

DU  P.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

Sur  le  livre  du  docteur  Gaillande,  et  sur  rafiaire  du  livre  du  f.  JonlPenci 

au  Parlement. 

,1 

4  (mars)  an  soir  (1713.) 

Le  livre  de  M.  Gaillande  devoit  être  dénoncé  au 
prima memis  ^^  ;  mais  on  n'a  osé  le  faire,  sar  ce  que 

Cl)  .c  ivre  a  pour  titre  :  Eclaîrcissemens  sur  quelques  ouvrages  de 
théologie,  Parisf  17139  326  pag.  in-12.  Jean-^Noel  Gaillande,  auteur'  de 
cet  écrit,  ne  à  Paris  vers  lôttô,  ëtoit  tilleul  du  docteur  Toumély,  qui  le 
Ht  étudier,  et  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1712.  «  Ces  EclaircUst' 
»  mens,  dit-il  dans  V Avertissement ,  ne  sont  que  sur  ce  qui  regarde  le 
»  P.  Quesuel  :.ou  tspère  en  donner  dans  la  suite  sur  d'antres  ouvrafet 
»  non  moins  iutéressans.  »  Il  ne  paroit  pas  que  cette  suite  ait  été  publiée. 
Dès  que  le  livre  parut,  le  parti  jaiiséniste,  sûr  de  la  protection  du  car- 
dinal de  Noailles,  se  plaignit  hautement,  et  la  Sorbonne  fut  obligée  d^«ii- 
voyer  au  cardinal,  qui  étoit  provbeur  de  cette  maison,  une  dépata|iûn 
"de  six  anéiens  docteurs  pour  le  désavouer.  Le  chancelier  de  Pontchartrain 
retira  le  privilège,  et  écrivit  à  Tabbé  Bignon,  directeur  de  la  librairie 9 
atin  qu'il  retranchât  du  nombre  des  censeurs  le  docteur  Qninot,  qui  avoit 
approuvé  Touvrage  de  Gaillande, la  lettre  suivante: 

«  A  Versailles,  le  6  janvier  (1713.).    ;.■ 

3»  L'approbation  que  H*  Quiaot,  monsieur,  a  donnée  à  un  livre  inrtîliilë 
»  E clair cissemens,  soulève  si  justement  tous  les  honnêtes  gens,  qull.  ne 
i)  m'est  pas  possible  de  supporter  patiemment  la  honte  qui  rejaOlit  aar 
»  moi,  d'avoir  choisi  un  si  indigne  personnage  pour  Thonorerdé  ma'odb^ 
})  fiance.  Faites-lui  donc  savoir,  je  vous  prie ,  monsieur,  que  je  ne  ireux 
9  plus  me  servir  de  lui  dans  un  emploi  qui  demande  toutes  les  qualités 
M  qu'il  u'a  pas ,  et  ne  lui  envoyez  plus,  s'il  vous  plaît,  aucun  livre  à  eza- 
»  miner.  Il  n'est  pas  permis  de  trahir  comme  il  fait  la  vérité  et  la  pureté 
»  dans  ses  maximes,  la  patrîe  dans  âes  privilèges,  et  M.  le  cardinal  de 
u  Noailles ,  son  bienfaiteur,  dans  ce  qui  lui  est  dû.  Et  s'il  est  curieux  de 
»  rendre  mes  sentimens  publics,  je  lui  en  donne  toute  la  libei'té  qu*il  peut 
»  désirer.  » 

Ce  qui  excita  surtout  le  cardinal  de  Noaiiles  contre  cet  ouvrage,  c'est 
que  l'auteur  lit  voir  qu*on  imputoit  faussement  à    Bossuet  d*avoh*  ap- 
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quelques  docteurs  avoient  déclare  la  veille  au  syndic, 
qu'ils  dénonceroient  M.  Du  Pin  sur  son  édition  de 
Gerson  et  d'Almain  ^K 

Le  mardi  de  l'autre  semaine,  les  Jésuites  avoient 
présenté  leur  requête  pour  demander  d'être  entendus 
sur  le  livre  du  P.  Jouvenci  ^^\  Le  mercredi  matin, 
à  la  petite  audience,  M.  le  procureur-général  dit  un 
mot  sur  ce  sujet,  et  il  fut  ordonné  que  les  Jésuites 
seroieat  entendus  le  lendemain  pour  faire  leur  décla- 
ration à. la , cour ^  déclaration  assez  dure,  dressée  par 
M.  le  premier  président  et  M.  le  procureur-général, 
sans  communication  aucune  avec  le  reste  du  Parle- 
menta MM.  du  grand  banc  étoient  choqués  qu'on  les 

prouVë  le  rivre  du  P.  Quesnel,  dans  son  écrit  intitulé  Justification  des 
Réflexions  monUes,qvM  les  Jmiséuistes  iireut  imprimer  en  ijfO«  he  4o9^ 
leur  (jraiHande  mourut  le  3  juillet  1^4^.  Il  parut,  avant  et  api^ès  la  cou- 
damnation  du  P.  Quesnel,  une  multitude  d'écrits  contre  sou  livré.  Ùà 
^ut  voif^  eiitPautres'^le  P.  Quéâhei  séditieiue  dam*  ses  Réflexions,  mr 
le  Nouv.  Test.  170/1,  S9  pag.  in- 12;  le  P.  Quesnel  hérétique  dans  ses  Rè^ 
flexions^  etc.  Bruxelles,  1706, '176  pa^.  in-13;  ^  I9ouv.  Test,  du  P,  Ques- 
nel dénoncé  h  P Académie  française,  1713,  m  pag.  in-ia.  La  critique 
ne  s*est  exercée,  dans  celui-ci,  q|ic  mur  le  premier  chapitre  de  cha^«| 
Evangile.  L*abbé  Oprsanne,  dans  spo  Journal ,  met  tout  sur  le  compte 
des  Jésuites,  et  surtout  du  P.  Le  Tellier.  On  voit,  par  toute  cette  Cor- 
respoudaixce,  que  les  afi'aires  de  l'Eglise,  dont  ce  religieux  étoit  ïofavgé 
par  le  Roi,  ne  lui  laissoient  pas  d^  temps  pour  composer  d^  ouvrage^, 
puisque  souvent  il  en  avoit  à  peine  assç2  pour  expédier  les  affaires  qui  lui 
étoient  conliées.  ' 

'  (a)  Le  docteur  EUies  Du  Pin ,  n'ayant  pu  obtenir  de  privilège  pour  pii- 
blier  en  France  sou  édition  de  Gerson,  la  Ht  imprimer  à  Amsterdam: 
elle  parut  sous  le  titre  d'Anvers,  1706,  5  vol.  in-fol.  Voyez  ci-après  la 
lettre  3i5. 

(3)  Le  P.  Jouvenci  avoit  publié  à  Rome,  en  1710,  la  cinquième  partie 
de  V histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  où  il  enseignoit  en  plusieurs 
endroits  une  doctrine  directement  contraire  aux  maximes  de  TEglise 
Gallieane.  Un  arrêt  du  Parlement,  rendu  le  24  mars  i7i3,  condamna  cet 
ouvrage*  Il  sera  question  encore  de  Qetle  affaire  dans  les  lettres  suivantes. 
Voyez,  à  ce  sujet,  les  Mémoires  du  P.  d'Âvrigny,  24  mars  17 13;  et  les 
Mémoires  du  chancelier  d'Aguesseau,  tom.  XIII  de  ses  Œuvres,  iii-4*- 
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eut  comptés  pour  rien  en  cette  affaire,  et  refusèrent 
de  se  trouver  le  soir  chez  M.  le  premier  présiden;^, 
qui  les  en  fit  prier  au  sortir  de  l'audience.  Ces  Hieé+ 
sieurs  croyoient  que  M.  le  premier  président  s^étoît 
rendu  maître  de  cette  affaire,  pour  ménager  les  Je* 
suites,  selon  les  intentions  du  Roi 5  ce  n'étoit  rien 
rnoins.  C'étoit  un  piège  affreux  dans  lequel  les  deui 
magistrats  vous  conduisaient' les  bons  pères;,  et. le 
jeudi,  après  les  avoir  entendus,  on  les  devoitxen** 
voyei^^'ftVec  un  arrêt  qui  n'alloit  à  rien  mbihsiqii'â 
faire  pendre  le  P.  Jouvenci  dans  deux  jours  en  îeff^ 
gîe.  M.  le"  premier  président^ 'pendant  sondinerle 
mercredi,  reçut  oi»dre  du  Roi  de  venir  à  la  oauni 
On  ne  j^it -pas  trop  ce  que  Sa  Majesté  lui  dit  5  mais 
le^  Jésuite»  ne  parurent  pas  le  lendemain ^  etarien 
ne  3'ést  fait  depuis.  Qette  affaire  est  d'une  étrange 
noiiceulTidu  côté  de  ceux  qui  l'ont  conduite.  Je.^'ieç^ 
sais  que  jusque-là  '     ./v.  y. 

M.  Colin  {le  P.  Laïlemartt)  aiiienà  toujours  cfèl 
nouvelles  de  M.  de  Granville  (Fénelon)^  non.  sans 
quelque  petite  vivacité,  par  rapport  aux  circoiistàiicéà 
OÙ  il  se  trouve,  et  qu'on  ne  peut  pas  bien , /deyinçyr 
de  si  loin;  enàployez,  je  vous  prie,  monseigneur^ 
ce  que  vous  avez  de  crédit  sur  M.  de  Grapv^ille  j!pur 
calmer  M.  Colin,  qui,  par  le  cœur,  mérite  ud  peu^ 
il'attention.  Je  suis,  etc. 
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310. 

t 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  le  livre  des  Réflexions  morales  du  P.  Lallemant;  nombreuses  appro- 
bations de  ce  livre;  ail'aire  du  P.  JouVenci. 

Lundi,  6  mars  (1713.) 

En  relisaat  les  lettres  que  votre  Grandeur  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrîre  depuis  deux  mois,  je  ne  sau- 
rois  m'empêcher  de  croire  que  vou3  avez^  recommencé 
ia  lecture  de  mon  livre  ^^^,  sur  les  bruits  qui  peuvent 
vous  être  revenus  sur  ce  sujet.  Je  n'ai  point  cru  jus- 
qu'ici devoir  faire  à  votre  Grandeur  le  détail  de  toutes^ 
les  tracasseries  que  l'on  me  faisoit,  parce  que  je  ne 
les  jugeois  pas  dignes  de  votre  attention.  C'est  M.  Fé- 
vêque  de  Toul  ^^^  qui  en  est  l'auteur.  Après  avoir 
lu  mon  livre ,  et  m'avoir  donne  parole  de  l'approuver, 
il  s'est  mis  à  le  décrier  à  la  cour  et  à  la  ville.  Il  n'a 
rien  omis  auprès  des  prélats  qui  sont  ici,  pour  les 
détourner  d'y  donner, leur  approbation.  Il  a  agi  à  la 
cour  auprès  des  ministres  pour  le  faire  arrêter.  Les 
raisons  qu'il  a  alléguées  étoient  que  cet  ouvrage  al- 
lumeroit  un  feu  épouvantable ,  que  j'établissois  par- 
tout l'infaillibilité  du  Pape,  le  molinisme,  la  morale 
relâchée.  J'ai  lieu  de  croire  qu'il  n'a  point  renfermé 
spn  prétendu  zèle  dans  Paris,  et  qu'il  a  écrit  à  quelques 
prélats  dans  la  province.  Comme  le  prélat  est  fort 

(1)  Ses  Réflexions  morales  sur  le  Nouveau  Testament,  12  vol.  in-12. 
Voyez  ci«après  la  lettre  Baj. 

(2)  François  Blouet  de  Camilly,  nommé  évéque  de  Toul  eu  1704,  arche- 
vêque de  Tours  en  1721,  sawt  en  1713. 
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Connu  du  côté  du  cœur,  tout  le  fracas  qu'il  a  fait  a 
tourné  en  grande  partie  contre  lui.  On  a  démêlé  sans 
peine  à  qui  il  vouloit  faire  âa  cour.  Tout  le  monde 
sait  qu'il  vise  à  être  précepteur  du  prince ,  et  il  a  cru 
que  la  famille  de  M.  le  cardinal  regarderoit  comme 
bien  iniportans  les  services  qu'il  prétendoit  lui  rendre 
en  traversant  mon  livre.   Les  ministres  n'ont  point 
voulu  entrer  dans  cette  affaire.  M.  le  chancelier  a 
été  ébranlé  ;  mais  il  n'a  point  jugé  devoir  aller  plus 
loin.  M.  l'abbé  Bignon  m'a  dit  cependant ,  et  m'a  fait 
dire  plusieurs  fois  de  me  presser,  afin  de  prévenir  de 
nouvelles  tracasseries.  C'est,  monseigneur,  la  raison 
qui  m'a  fait  vous  presser  vous-même  ^  car  la  qualité 
d'auteur  ne  me  donne  pas  une  ligne  de  vivacité.  J!aî, 
à  l'heure  qu'il  est,  ou  je  suis  sur  d'avoir  en  vingt- 
quatre  heures,  les  approbations  dont  j'ai  besoin,  hors 
la  vôtre ,  dont  rien  ne  me  fera  résoudre  à  me  passer, 
M.  le  cardinal  de  Rohan  me  donne  son  approbation 
en  forme  de  lettre,  c'est-à-dire  qu'il  m'écrit  sur  le 
livre ,  et  qu'il  me  permet  de  faire  de  sa  lettre  Fusage 
que  je  veux.  On  est  fort  revenu  des  préventions  que 
M.  de  Toul  avoit  inspirées.  Le  livre  est  demandé 
avec  empressement  :  bien  des  gens  même  du  parti 
en  parlent  bien,  sur  ce  qu'ils  en  ont  pu  voir  entre 
les  mains  des  prélats  et  des  docteurs  particuliers  qui 
l'ont  examiné;  car  jamais  livre  ne  fut  examiné  par 
plus  de  personnes.  Comme  il  m'étoit  important  de 
détruire  le  fantôme  de  l'autorité  de  M.  de  Toul , 
je  me  suis  mis  en  tête  d'avoir  ses  remarques ,  et  je 
suis  venu  à  bout  de  les  avoir  sur  saint  Marc ,  avec 
une  lettre  de  sa  main ,  où  il  dit  :  Ty  ai  apporté  toute 
t  exactitude  possible.  Je  travaille  à  faire  mes  notes 
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sur  saint  Luc  y  etc.  J'ai  aussi  la  note  des  chapitres 
et  des  versets  de  saint  Matthieu,  où  il  trouve  à  redire; 
mais  je  n^ai  rien ,  sur  cet  Évangile ,  de  sa  main  ni  dan9 
ses  termes^  comme  ses  notes  sur  saint  Marc.  Je  vous ' 
]es  envoie,  monseigneur,  avec  des  apostilles.  Votre 
Grandeur  sera  étonnée  qu'il  ait  eu  la  simplicité  de 
me  les  donner,  et  de  me  mettre  par  là  à  portée  de 
faire  connoitre ,  dans  le  besoin ,  le  vrai  motif  qui  l'a 
fait  agir  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire.  Pour  peu 
qu'on  estime  ce  prélat  du  côté  de  la  capacité,^  on 
dpit  faire  cas  du  livre  où  il  a  trouvé  si  peu  à  redire, 
ayant  tant  d'intérêt  de  justifier  le  mal  qu'il  en  avoit 
dit,  et  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  le  faire  tomber. 
Je  joins  ici  Ip  projet  de  l'arrêt  qui  de  voit  être  porté 
contre  nous,  au  sujet  du  livre  du  P.  Jouvenci.  Votre 
Grandeur  ne  le  lira  pas  sans  quelque  horreur.  Je  crois 
les  choses  bien  changées.  Apparemment  que ,  sur  no- 
tre déclaration,  le  livre  sera  simplement  supprimé, 
et  qu'on  s'en  tiendra  là. 

J'ajoute  encore  ici  un  petit  Mémoire ,  qui  montre 
en  peu  de  mots  combien  je  suis  dans  les  règles  au 
sujet  du  livre  qui  fait  tant  de  bruit  avant  que  de 
voir  le  jour.  Je  songe  à  le  dédier  au  Roi ,  et  il  y  a 
de  grandes  dispositions  pour  cela  :  cela  sera  décidé 
dans  peu  de  jours.  Je  ferai  mettre  au  net  ma  préface^ 
et  j'aurai  l'honneur  de  vous  l'envoyer  à  la  première 
occasion. 

Pour  montrer  plus  de  ménagement  envers  M.  le 
cardinal  de  Noailles,  je  penche  beaucoup  à  mettre  à 
la  tête  du  livre  le  nom  d'un  libraire  de  province,  d'un 
évêché  où  le  livre  sera  approuvé.  Personne  ne  m'ob- 
lige à  cela ^. mais  il  me  paroit  q.ue  cela  est  du  goût 
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de  bien  des  gens.  Vous  conviendroit-il ,  monseigneur^ 
qae  ^  pour  marquer  tout  ce  qu'on  peut  de  déférenoa^ 
pour  fioo  Émioence,  mon  livre  chcNisit  son  domicile  à 
Valenciennes?  Mon  libraire  a  des  raisons  d'intërét  de 
ne  prendre  pas  le  nom  d^un  libraire  de  Reims ,  rai- 
sons aujLquelles  je  suis  obligé  de  déférer. 

Voilà,  monseigneur,  bien  des  cboses  mal  anaii'^ 
gées,  et  que  j'ai  été  obligé  de  dire  à  la  hâte,  pMnp 
profiter  de  Toccasion.  J'attends  conseil,  appui ,  et 
tout  ce  dont  j'ai  besoin  de  votre  Grandeur.  Je  m'en 
vais  voir  M.  le  marquis  de  Fénelon.  Je  voudrois  pou-r 
voir  ne  le  pas  quitter,  tant  je  me  trouve  bien  au- 
près  de  lui*  11  n^est  pas  permis  d'avoir  la  raison- ai 
saine  à  son  âge. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  un  dévoA- 
ment  entier,  etc. 

DE  FÉNELON  A  L'ÉLECTEUR  DE  COLOGNE. 

Sur  la  conduite  polilique  a  tenir  dans  les  circonstances  présentes. 

A  Cambraiy  H  mars  1713.  . 

Il  ne  m'appartient  nullement  de  parler  des  affaires 
générales;  elles  sont  trop  au-dessus  de  moi,  j'en 
ignore  absolument  Tétat  :  je  me  contente  de  prier 
Dieu  tous  les  jours  pour  leur  succès,  sans  avoir  au- 
cune curiosité  sur  ce  qaï  se  passe.  Mais  votre  Altesse 
sérénissime  électorale  veut  que  je  prenne  la  liberté 
de  lui  répondre  sur  la  question  qu'elle  me  fait  Fbon- 
neur  de  me  confier,  et  je  vais  lui  obéir  simplement. 
il  me  semble,  monseigneur,  que  le  grand  intérêt  de 
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votÉe  ftiakson  est  de  7C0Dseini{tv-  ses  amieus' ÉUttIrM 
C6ntfQ;de  l'Em{iire.  La  maîpon  d'AutrkliA  peuVfiiuir 
tout  là'  coup  :  alors  TOtre  maison  se  trquvera  aaia-' 
rellement  àiaitéte  da >. parti  oatboUqae>  si  -elte  ^t 
rétablie  au  lûilieu  de).i'.Aileiiiagne.  C'est  utte:^pé^ 
raticeasse» prochaine,  et qui^peat mettre  tout  à  coup 
votre  maison  au  comble  de  la  griandeor^^'  ¥os  ëgUse^. 
doooi^Dt'Ua  grand  avantage  à  votre  maîsoollpcnçr  ia 
mettre  à ;la. tête  des  catholiques  :  mais.si  votfeiâraison 
n-avoit  plus  ses  JÈtats  au  centre  de  l'Empire ,  on  coni^ 
n)#n€)i^l!oit  à  la  regardeF^comilie  une  maison  devenue 
étfangère?  au  Gorp^  X^ermanique ;  et  'les  <  grands  éta** 
blisoemens  de  votre  AKeaae  ëleetoralê  ise  trouveroieot; 
iautiles  pour  votre  maison.  Je. ne  sais  point  ce  qui'oB 
offrit àison  Altesse  /électorale  de  Bavière. en4a placarde 
ses  anciens  États  ^^  mais  Je  crains  que  ce.  quMn  lui 
offrira. en  compensation  n'ait  plus  d'éclat ique  de  so^ 
lidité  et  de  revenu  liquide.  J'avoue  qu'il  doit  être 
naturellement  touché  d'un  titre  de  roi  ;  mais  ne  peut-il 
pas  l'avoir  sans  renoncer  à  ses  anciens  États?  J'a^ 
voue  qliô  la  Bavière^  sans  le  haut  Balatlnat,  est  uq 
corps  démembré;  mais  s'il  faut  souffrir  cette  perte.^ 
je  compte  encore  pour  beaucoup  la  Bavière,  pour 
mettre  votre  maison  i  la  tête  du  Corps  Germanique , 
qaand  le  parti  catholique  voudra  prévaloir  sur  le 
protestant.  Il  vous  est  capitail ,  si  je  ne  me  trompe , 

(i)  I*'£lecleur  de  Bavière,  et  l'Eleeteur  de  Cologne  son  frère,  fbrenl 
rétablis  dans 'leurs  Etats  par  le  traité  de  Bade  en  1714»  et  le  prince 
Charles-Âlbert,  fils  et  successeur  de  l'Electeur  de  Bavière,  fut  couronné 
empereur  à  Francfort  le  12  février  1742,  sous  le  nom  de  Charles  VII. 
Par  là  se  vérifia  ce  qu'a  voit  présagé  Féndon.  Mais  ce  prince  mourut  au 
bout  de  trois  ans,  au  plus  fort  de  la  guerre  occasionnée  par  son  élévation 
à  l*Emptre.  ' 
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de  demeurer  dans  TEinpire  poar  en  devenir  le  chef. 
Après  ces  réflexions ,  proposées  au  hasard  et  par  pore 
obéissance,  j'ajoute ,  monseigneur,  que  tous  ne  pou- 
vez mieux  jEaire  que  de  confier  vos  intérêts  au  Roi  : 
il  est  touché  du  zèle  avec  lequel  vos  Altesses  électo- 
rales ont  soutenu  si  noblement  leur  alliance.  Sa  Ma* 
jesté  aime  vos  intérêts  ;  elle  sait  mieux  que  personne 
ce  qu'elle  peut  faire.  Vous  ne  voulez  ni  empêâier 
ni  retarder  la  paix  générale  de  l'Europe ,  qui  esl  si 
nécessaire  à  toutes  les  puissances.  Ainsi  ce  qui  tous 
convient  est  de  prendre  vos  dernières  résolutions 
avec  Sa  Majesté.  Pour  moi,  je  prie  Dieu  tous  les 
jours  afin  qu'il  bénisse  votre  voyage.  Vos  intentions 
sont  droites^  vous  voulez  le  bien  de  vos  églises  et  de 
votre  maison,  qui  est  si  nécessaire  au  soutien  de  la 
catholicité.  Son  Altesse  électorale  de  Bavière    n'a 
point  d'autre  intérêt  que  le  vôtre ,  ni  vous  d'autre  que 
le  sien  :  j'espère  que  vous  ne  serez  ensemble  qu'un 
cœur  et  qu'une  ame  dans  la  décision  que  vous  allez 
faire.  Rien  ne  peut  jamais  surpasser  le  profond  res- 
pect et  le  zèle  avec  lequel  vous  sera  dévoué  le  reste 
de  sa  vie ,  etc. 

312. 

DU  P.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

Sur  (Ut  UaoMUries  qu'on  suscitoit  à  ce  père  au  sujet  de  ses  Réflexions 

morales» 

Vendredi,  lo  mars  1713. 

J*AI  eu  l'honneur,  depuis  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines ,  d'écrire  plusieurs  fois  à  votre  Grandeur,  sans 
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recevoir  un  seul  mot  de  consolation.  Je  Tai  fait  fort 
au  long  par  la  voie  que  nous  avons  eue  mercredis 
Une  autre  voie  nous  avoit  manque  ;  c'est  ce  qui  fera 
paroître  les  lettres  d'ancienne  date.  Le  pauvre  M.  Co- 
lin  (le  P.  LaUemant)  est  à  plaindre.  Les  parties, 
dont  tous  les  coups  sont  rués  ici ,  et  les  efforts  épuisés , 
écrivent  9  ou  plutôt  font  écrire  à  ses  amis  (^les  évêques) 
confrères  de  M.  de  Gran ville  {Fénelon) ,  pour  les  in- 
timider et  les  détacher  de  ses  intérêts.  Le  pauvre 
homme  passe  le  temps  à  écrire  pour  dissiper  les 
nuages  qu'on  fait  naître  dans  l'esprit  de  gens  éloignés, 
et  qu'il  n'est  pas  aisé  de  mettre  au  fait  autant  qu'il 
faudroit  pour  leur  rendre  le  calme.  Ce  M.  Colin  dit 
quelquefois  tout  bas  :  Si  M.  de  Granville  ne  m'avoit 
arrêté ,  je  serois  peut-être  au  bout  de  mes  maux. 
L'homme  qui  est  en  place  ^^^  auprès  de  M.  Thomas- 
seau  {du  chaneelier)  lui  fit  dire  encore  hier  qu'il  se 
pressât* 

On  ne  sait  encore  quand  le  Nouveau  Testament 
des  Jésuites  paroitra.  Les  gens  sensés  croient  que  le 
parti  ne  s'émeut  sur  cela ,  que  pour  essayer  de  faire 
peur,  et  d'arrêter  l'ouvrage ,  auquel  ils  n'espèrent 
pas  pouvoir  donner  atteinte  quand  une  fois  il  sera  au 
jour.  Chacun  raisonne  à  sa  manière. 

L'affaire  du  P.  Jouvenci  n'est  pas  finie.  M.  le  pre- 
mier président  et  M.  le  procureur-général  n'omettent 
rien  pour  n'avoir  pas  tout-à-fait  le  démenti,  et  pour 
tirer  pied  ou  aile  de  cette  affaire. 

M.  Colin  (Je  P.  LaUemant)  vous  "Supplie,  mon- 
seigneur,  et  il  parle  sincèrement ,  il  vous  supplie  de 

(t)  L*abbë  Bignou,  bibliothécaire  du  Roi,  et  à  ce  titre  directeur  de  la 
librairie. 
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tuiâÎBretsimpléiiLsatiirôdcpeDséés  huï  sboo'aflHire.'  il  est 
càl^ble  lée  tout  entesidre^  il  lui  importe  de  sa^voir^à 
quoi iS'Çt>^ tenir.  •  .-     M.  ;•  '?•    » 

DES  ÉyÊQUES  DE  tUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 
...     A  M.  DE  BISSY,  ÉVÊ(^UE  DE  MEAUX..    ,: 

»  ,  ,  '  .■.-....,  O  _•  J-  •  <  •  t  >  t 

Ils  prient  ce  prélat  d'éclairer  le  ïloi,  qu'on  a  suipris  sur  ïenr  conduite. 


•        •    t  .  ■     î"» 


Comme  nous  étions  stir  le  poiût  de  publfer  'une 
lostruction  pour  répondra  à  fa  lettre- dé»  M;»l'4Téque 
d^Agen,  ïet  à  Fauteur  anonyme  des  Réflexions  ^  mii- 
yaot  les  permissions  que  nous  en  avions  ,  nottid^«Té>DS 
reçfci  qne  lettre  de  M.  lé  marquis  de  la  ¥rîllil3pc,  par 
laquelle  il  vous  paroîtra  comme  à  nous,  qu'on  a  sur- 
pris la  religion  du  Roi  en  faisant  entendre  à' Sa 'Ma- 
jesté que  nous  voulions  donner  au  public  un  nouvel 
écrit  siir  le  différend  que  nous  avons  avec  M.  le  car- 
dinal de  JVoailles  au  préjudice  des  défenses  qu^eBe 
nous  en  avoit  faites  ;  au  lieu  que  nous  ne  prétendions 
autre  chose  que  d'user  des  permissions  qui  nous 
avoient  été  accordées,  Tune  par  feu  M.  le  Dauphin , 
qui  nous  fit  mander  de  réfuter  les  faussetés  que  Fau- 
teur anonyme  des  Re/leaèions  avoit  avancées  contre 
le  prince  et  contre  nous*,  la  seconde,  que  nous  avions 
obtenue  par  votre  médiation ,  pour  répondre  à'  la 
lettre  que  M.  Févêque  d'Agen  avoit  écrite  contre  nous. 
Ainsi,  monseigneur,  nous  vous  prions,  comme  an- 
cien médiateur,  d'avoir  la  bonté  de  faire  cotinoUre 
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lttt;.ftpi[)qifon\\*',sii.î^i:H  ;Sft^teJiigiOu  en  JBslidaiAi'eiii' 
téosdope.Â  Sa;  Màjestéficfae'  ntTua  y^OcËâions  .éonB'eri.au 
publio  un  nouv^li  écfifclfiMl'J^  diffétend  que  inoud 
àvoûs^a^vec  M.  le  cardinal  de  Noailia^fi  M  lieu^qiie 
nous  ne  voulons 'arMftre'.ehose  que  nousc  servir  idctf 
pèlpmisMônâ  '^uî  nôi|8  avcfient  ^té  accordées  çî^detant 
avec  une  esliète  boDtfoî^ai;»o'e!.4e;cau3e.:'L^-fli^gùiiec 
respect  que  noisus.  avOuspour  lea  ojedres  de  Sa  JAaje^té^ 
que:m^Us;g£itd^roQ3  t0uJQut*5  ioviolablement,  iiou's  a 
fait  '^liapetwire  i'ii»piîesi«îon  vdft  ,cet.  ouyjdg^y  Jti^qii;^ 
G^  q^Ëi'tioua  ayoi^  apptis  pier  votre- ininisièrec^ueUf a 
mvtt  ses  inteatjons;  m^iA  Qpg^'ieapéiOns  ^Â»f'hùn\é 
qu'elle  ne  voudra  pas  révo(ju?«ie8  pertniâ$ion^iqu'eUcf 
Dous.a^oii  aocojpdées^avec^taplj^e  JMStiCe.{iYom(iT0us 

obligetreâ(«en^iblemeati  4\^  »9U3ffeii^"B^onMlaff(l«* 
tôt  que  «vous Je  J)ourre«:..N««à30Blimea  ave«  toMI^Ja 

reconnoissance  et  le itèspect  possible*. ^tc;,..    ;     :.<  ')| 

■  ■    «  .  .  '        •     .  /■  ■  ,,'.,'''    I 

I  ■       '  .   ■  '.»        ■      .  ;  <    '  '  I     "      -  ♦ 


^'     «    ;..      '•■:, 


r  r    •  ■'  \ 


'•I        "\  ..».>/  .^. ...»«»..       .'         .'.  '* 


34 /f. 

'      6b  ï>.  LÀLÙMArfï'T  FÉNEtOPÏ.     '^ 

•     •        .  •         î  «  ^  ,   .  ,  l'If* 

Nombr^us^  appruja^ Lions  di»Jiéfiexio»s^  morales  du  P.  Lalloiu^iit  :  atlairç 
du  P.  lîoiivenci  j  maladie  do  cardinal  de  Jauson.  ■  '  ' 

..     .   '       1,..       •  ;'  ."  •'      «.'.       "t-        '•    .  •         ■  i      î'f,       .',  ...... 

17  m%rs(v7i3.) 

Je  commence,  monseigneur,  par  vous  obéir  en 
laisswnt'tout  le  cérémonial ,  ainsi  quevJousIîotdonhez. 

'>ai  lii  à  k.  CdtixirPiXdnemahi)  la  Jettré'qtiî  lè^ 
regarde*,  il  est  tout  pénétré;  de, yos  bpuî^é^.  ll^sj/lans 
uii€>  varaie  peine  d'av^r.  éXé  obihgé  de  piiess^r  M>  .de 
GYiBfn^\\]é'  if'én^ùn)  J  "ël  c'èst^  Une 'de^^V'j'Htïfi'  »éhflM)le» 

h\  ait  euç3..4^ç?  ,)e,sqHa•^,,jl^.SO^^,aff?^,Tfi^  Je,,li^ai_ 


qu 
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■/"r      '  .  ■      -.■  *l    .'    '  '    .         "    î.îf"*      7' 

<         <  *  *  .   •        '  f  I 

•  •r-f«;         ;    I         f  '       ••■•■•.■;  '   '*       ••.  \    '.*:'!;'!  ;:i 

•■••"■■•     OU  MÊME  AU  •■MÊME.  ■:•■.'■'•• 

I         •?''•;••■.        • .      ■  ,;  ".  .■•  ■■        '  ' •  .: .         ♦'»■■.;;■'>! 

AQuire  du  P.  Jouvenci  j  intrigue  du  cardinal  de  Noailles  déjouëe  par 

-      '■^'"    ■■  le  Roi:-  '*■      ■''  •*' 

:    "t    r-    "i     ■*'     ■  '  ■...-.«■.  ■    ■     ]       .  ... ,  ,     Mljh 

.Mardi  21  (mars  iji3,) 

LUffaire  du  P.  Jouvenci  n'est  point  encore  .finie  : 
c'est  ijniquement  M.  le  preijiier  président  et^M.  le 
procureur  -  général  qui  la  mènent  du  ÇQté.  du  rar- 
lement.  On  a  dressé  une  déclaration  que  l'on  exige 
des  Jésuitçs  sigpjée  .de  Ieui*s  supérieurs.  On  dît  qu^on 
est  Apeii  près  d'accord  sur  le  contenu;  mais  le  Row 
de  son  côté ,  demande  aii  Pâd-lement  qu'on  agisse  ez> 
même  temps  contre  M.  Dû  Pîn,  qui  a,  depuis  quelques 
années^  fait  réimprinjet^  parmi  le3  ouvrages  de  Gj^r- 
son,  ceux  du  docteur  AInîain,  qui  donne  nettement 
au  peuplé  toute  autorité  jsur, le  prince  ^^\  On  ngi'a  as- 
suré  que  cela  embarrasse  les  parties  des  Jésuites*  On 
a  fait  une  réflexion  assez  singulière  •,  c'est  que  M.^^  le 
premier  président  se  prête  tout  entier  à  M,  le  pro- 
cuîreur-général  pour ie.  venger  des  Jésuites,  qu'il  pié-, 
tend  l'avoir  empêché  d'être  premier  président  lui- 
même.  , 

Le  prétexte  de' M.  le  cardinal  pour  demander 
pendant  un  an  entier  l'exil  de  la  religieuse  ,  cesC 
qu'elle  avoit  dit  qu'elle  savoit  bien  où  étoit  le  prêtre 
qui  avoit  administré  à  Port-Royal  les  sacremens  en 

(  ï  )  Voyez  la  l<;ttre  Bop ,  ci-dessus  p.jg.  1 79.  Ou  trouve  des  détails  curieux 
sur  les  principes  de  Gerson ,  d*A.lmnin  et  de  Major,  touchant  la  souverai- 
neté du  peuple,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Tradition  de  VEglisc  sur  Pin" 
stiiuiion  des  èyêques,  »8i4i  tom.  1,  Inirod.  pag.  xcvj  et  suiv. 

fraude, 


LETTRES   DIVERSES.  ig5 

fraude  j  et  qu'elle  refusoit  opiniâtrëmeiil  de  le  dëela- 
rer.  Ou  croit  que  ce  prêtre  avoit  ëtë  autorise  sous 
main  à  faire  ce  qu'il  ayoit  fait,'et  que  c^st  sur  cela 
qu'on  vouloit  dësabuâer  le  Roi ,  en  tëmoignant  tant 
de  viTacitë  pour  se; saisir  du  prë tendu  coupable,  et 
en  demandant  avec  constance  l'exil  de  celle  qui  ne 
Touloitpas  dire  où  il  ëtoitybien  entendu  que ,  si  elle 
l'avoitdit,  on  auroit  eu  soin  de  le  faire  mieux  cacher» 

Dans  :1a  persuasion  où.  tout  le  monde  ëtoit  que  lé 
coupyenoit  des  Jësuites,  le  bureau  de  PHôtel-Dieu 
s'assembla ,  M.  le  cardinal  à  la  tête  ,  et  on  résolut  de 
se  plaindre  au  Roi  de  la  ^surprise  qui  lui  ëtoit  faite*- 
On  dressa  une  lettre  pour  être  portëe  à  Sa  Majesté , 
et  une  sœur  grise  de  l'Hôtel- Dieu ,  maîtresse  poulette, 
et  fort  connue  pour  être  toujours  auprès  de  M"'  la 
grande-duchesse  ^'  en  qualité  de  garde ,  fut  chargée  de 
la  lettre.  Elle  partît  chargée  de  recommandations  pour 
M°^  de  Mainlenon,  qui  la  présenta  au  Roi.  Sa  Majesté 
lut  la  lettre  de  MM.  du  bureau ,  dit  qu'il  ne  compre- 
n'oit  rien  à  cela*,  que  c'étoit  M.  le  cardinal  lui-mênie 
qui  avôîtr  sbllicité  l'éloigriemeilit  ie  la  religieuse ,  et 
enfin  qu'on  pouvoit  la  faire  revenir.  Le  Roi  n'ayant 
pas  ju^  à  propos  de  gardei>  le  secret  à  M.  le  cardi- 
nal, la  sœur  grise  ne's'y  est  pas  crue  non  plus  ob- 
ligée, et  a  raconté  l'afEiire  à«qui  l'a  voulu  entendre. 

]M(.  Colin  (ie  p.  Jéallemant)  a  vu  une  lettre  dé  mer- 
credi dernier  où  M.  de;  Gran ville  (Féneion)  parloit 
de  lui.  M.  Colin  écrit  aigourd'hui  à  M.  de  Granville , 
et  c'est  la  troisième  lettre  depuis  le  i3  de  ce  moisw  La 

è 

(2,  Marj}ueritc-Louise>  fille  de  Gaston  de  France,  duo  d'Orléans,  née 
en  164^;  elle  ëpousa ,  en\65i,  Cosme  III,  grand-duc  de  Toscane.  £n  1671, 
^etquiitHce.pirfsikMivreTcttir'eii-Francie,  et  monrut  à  Pari^  •ii'i7ji.< 

CORRBSP.    IV.  l3 


'^■. 
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plus  grande  de  seè  ipeines  esi  de  peuSer  i  deUe  iqpi^î]; 
donne  à  M^  dô  Grànville;  car  tous  savez,  monsei- 
gneur, i  quel  point  il  le  révère  et  lifi  est  dévouéuiO» 
m'a  assuré  qu'on  répand  uii  petit  mabuscrit  «dveàs^ 
à  M.  l'abbé  Bighon  ^«t;  à  /]ML  le  procureur  «gënërdl^ 
eu  on  leur  repréfaientê  la  plaie  que  .M.  le  chaaioèiier 
Tient  de  faire  à  no& libertés  ein  le^reoonnbissantydaDar 
sa  lettre  ^P  sur  M.  Quiûot  ^  pour  de  simples  prwiUym; 
et  quel  avantage  Rome  Ta:tii)er:dé  cette  déolamiion 
d'un  chancelier  de  France.  Je  n'ai  pas  yu  cet  ëcri|u< 

Hua.  je  vois  M.  knarquis  deFénelon,  plus  je  le 
trouve  àilbablè.  C'est  un  fbndb  admifiable  dé  râiiqDf^ 

de  douceur 9  de  piété ,  etc»  «;••.  r>;'.  . 

••/...■ 

(3)  C*est  la  lettre  insërëè  dâus  la  note  (  i  )  de  la  lettré  3og ,  ci-dessu5  p.  '178. 

. .  , ,  .;/  ,B|U  Même;  Àp  m^me..      ....  ',  ;  :. 

Aiiùrc  dtk  F.  Jcilvttici.'EspérAxict  de  Yoir  bientôt  la  bulle  contre  QlieiMi' 
Procè9,9ajB^é  par  les  Jésuites,  lyiort  de  V^T^qu»  «le  Saint-I^çp^.^.    • 

■  '  '       •  .   â^  iBlirs(i7t|i)  itiïir> 

L'affAihb  dés  Jésuite»  finit  vendredi  niaij^ii  Lé«! 
supérieurs  se  rendirent,  dès  six  heures  à  la  chanihr^*^ 
ou  U  n'y  avoit  pas  une  abie^  bofs  les  juges.  Le^^WH- 
vinciallut  la  déclaration  dont 'otlék)i¥convéhik:>J^te 
à.  ces  pères  de  lêiir  déclaration* v  et  t^  livre  suppritoé'^ 
c'est  l'arrêt.  Un  président  dii  eii  opinant ,  qu'ili^uù' 
l'oit  étébofl'dë  représenter  le  premier  projet d^âsrély' 
pour  voir  si  on  n'en  pouvoit  pas  faire  quelque  usage, 
lï  j^  à^ppiairencé  que  cels^  fut  d^t  pour  piquer,  les,  fau- 
teuils du  premier  projet.  Un  conseiliei:. opina  à. usi» 
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sembler  toutes  les  chambres.  Tout  le  reste  alla  le 
droit  chemin. 

Par  desTettres  de  la  fin  de  féyrier,  le  Pape  se  pot'- 
toit  trèa^bien.  Ainsi  la  Bulle  avance  toujours,  et  bien 
dès  gens  l'attendent  pour  Pâque.  Ceux  qui  se  défient 
des  longueurs  du  pajs  prétendent  que  nous  ne  Tau- 
rons  qu'à  la  Pentecôte.  Jamais  Bulle  ne  fut  plus  crainte 
d'une  part  ^  ni  plus  vivement  attendue  de  l'autre. 

Les  Jésuites  gagnèrent  mardi  dernier  un  procès  au 
Parlement,  pour  leurs  congrégations  de  Reims,  de 
Charlevilîe  et  de  Sedan.  Le  dernier  archevêque  a  toit 
fait  changer  Tordre  ancien ,  et  mis  les  assemblées  à 
Taprès-dînée*  Le  nouvel  artSievêque  a  rétabli  l'an- 
cienne coutume  de  s'assembler  lé  matin:  appel  comme 
d'abus  de  son  Ordonnances,  de  la  part  d'une  partie 
des  curés  de  Reims.  La  cause  pouvoit  être  plaidée 
de  part  et  d'autre  en  moins  d'une  heure.  Elle  a  tenu 
trois  ou  quatre  audiences  toutes  entières ,  et  le  mardi 
qu'elle  fut  jugée,  il  y  avolt  tant  de  monde  au  Par- 
lement qu'à  la  renoncifi^tiim  des- /princes  ^^^  Tout  cela 
montre  bien  de  la  chaleur  contre  ces  pères.  Il  faut 
qu'ils  soient  patiens  et  bien  sages  pour  ne  point  don- 
ner dé  prise;  car  pour  peu  qu'ils  aient  tort,  ils  ne 
doivéïit  point  attétodrtè  dé  (Juartiel*. 

Voilà  M.  l'évêqfue  de  Saint -Pons  mort-,  il  laisse 
bien  de  la  besogne  à  faire  à  son  successeur.  Il  n'y 
a'  aujourd'hui  de  ressource  pour  l'Église ,  que  dani 
l'application  et  la  fermeté  des  prélats  t  mais  il  n'est 
pas  aisé  de  les  itispîrer  à  ceux  qui  sont  en  place, 

(i)  Le  \5  mars  précèdent,  on  aroit  enregiskrë  au  Fariemftit  k»  Icttfe»*- 
patentes  du  Boi»  sur  les  renonciatic^is  du  roi  d^Espagnc  à>léi  couronne  dt 
France^  et  des  Ducs  de  Berri  et  d'OrJoans  à  toatos  prélrutidn9«iir  TEftpagne. 
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et  de  les  trouver  dans  ceux  qu'on  pourroit  y  mettra; 

M.  Colin  {le  P*  Lallemant)  est  pénétré  des  disposi- 
tions de  M.  de  Granville  (iPVne/on)  et  toujours  fort 
peiné  de  l'embarras  qu'il  lui  cause.  Il  vous  prie ,  mon- 
seigneur, de  le  lui  témoigner,  M.  Bourdon  (le  P.  Le 
TeUier)  est  persuadé  que  là  forme  ordinaire  convient 
mieux.  Cependant  M.  de  Granville  est  le  maitre,  ^t 
M.  Colin  recevra  tout  avec  une  vive  reconnoissance  ^*'« 

M.  l'évêque  d'Ypres  a  écrit  au  P.  L.  {LaUemani) 
qu'il  étoit  content  de  son  livre ,  et  qu'il  l'approuvera. 
Il  vous  demandera  un  écrit  que  je  vous  ai  envoyé 
sur  les  doutes  d'un  de  ses  confrères.  L'écrit  serait 
plus  mesuré,  s'il  avoit  été  fait  pour  être  montré. 

Je  l'ai  prévenu  sur  cela. 

(2)  IL  parle  de  Tapprobation  des  Réflexions  morales  de  ce  père.  Voyes 
ci-dessus  la  note  (3),  pag.  190. 

317. 

DU  p.  LE  TELLIER  A  FÉNELON. 

U  lui  fait  savoir  les  intentions  du  Roi  sur  une  affaire  importante» 

Â  Paris,  ce  29  mars  171 3^ 

i 

Il  seroit  trop  long  de  vous  expliquer  comment. ift 
pourquoi  il  est  arrivé  que  j'ai  été  contraint  de  diffé* 
rer  d'une  semaine  à  l'autre,  depuis  deux  mois  et  plua, 
à  lire  au  JRoi  la  lettre  que  votre  Grandeur  me  fit  l'houY- 
neur  de  m'écrire  vers  le  commencement  de  janvier 
au  sujet  du  P.  Graw  ^^^  Le  Roi  en  voulut  bien  en- 

(i)  Nous  n'ayons  pas  cette  lettre.  Il  y  a  lieu  de  conjecturer  que  ce  père 
est  le  même  Oratorien  soupçonné  de  jansénisme  par  le  nonce  de  Cologne , 
qui  -ayoit  écrit  à  son  sujet  à  Féneloo,  au  mois  de  janvier  1710.  Voyek  la 
Ijettre  iSS,  tom.  UT,  pag.  aSo. 
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tendre  la  lecture  toute  entière  le  24  àe  ce  mois,  et 
quoique  Sa  Majesté  ne  sache  que  trop  d'exemples  de 
l'entêtement  et  de  la  duplicité  des  novateurs,  elle  me 
parut  prendre  plaisir  à  entendre  celui  dont  vous  faîtes 
l'histoire,  avec  toutes  les  circonstances  et  les  réflexions 
qu'il  convenoit.  Après  quoi  Sa  Majesté  me  chargea 
de  vous  mander  que  ce  que  vous  proposiez ,  d'infor- 
mer de  cette  histoire  le  P.  de  La  Tour  ^*^,  lui  paroissoit 
fort  bon ,  sauf  à  lui\d'en  faire  l'usage  qu'il  devroit. 
Permettez-moi,  monseigneur,  de  prendre  cette  occa- 
sion pour  vous  assurer  de  nouveau  qu'on  ne  sauroit 
être  plus  respectueusement  que  je  suis ,  etc. 

Plusieurs  lettres  venues  d'Ypres  font  voir  qu'on  y 
regrette  feu  M.  de  Ratabon.  Je  ne  doute  point  que 
M.  son  successeur  ^^^ ,  quoique  d'un  caractère  diffé- 
rent, ne  trouve  aussi  le  secret  de  s'y  faire  aimer.  C'en 
est  un ,  comme  vous  savez ,  que  de  montrer  aux  gens 
de  ce  pays-là  le  plus  qu'on  peut  d'ouverture  et  de 
cordialité. 

(2)  Supérieur-général  de  FOratoire. 

(3)  L^abbé  de  Laval ,  d'abord  chanoine  et  gi*and-vicaire  de  Cambrai. 

318. 

DU  p.  LALLEMANT  AU  MÊME. 

Affaire  du  P .  Jouvenci.  Mouveiueiis  à  la  cour  pour  la  place  de'  grand- 
aumônier,  vacante  par  la  mort  du  cardinal  de  Janson.  - 

1  avril  (17 13.) 

J'envoie  à  votre  Grandeur  Tarrêt  contre  le  livre 
du  P.  Jouvenci.  Les  Jésuites  en  sont  quittes  à  bon 
marché ,  vu  les  dispositions  de  ceux  qui  étoient  contre 
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eux  à  la  tète  de  cette  affaire.  Aussi  a-i-il  fidlu  que  le 
Roi  prit  en  leur  faTeur  le  ton  affirmatif  •  Le  publîc 
r^^de  l'airét,  toat  mortifiant  qu'il  est  en  luinmémey 
comme  un  triomphe  de  ces  pères  :  mais  ils  sont  trop 
sages  pour  triompher,  et  pour  ne  pas  Toir  qu'ils  sont 
dans  une  situation  habituelle  à  ne  triompher  pas* 
C'est  â  eux  à  se  tenir  bien  sur  leurs  gardes,  et  i  ne 
faire  que  de  bonnes  manœuvres. 

Je  yis  hier  le  cher  marquis  ^^^  :  il  me  fait  une  vraie 
pitië.  U  est  doux,  tranquille,  égal,  maigre  tout  ce 
qu'il  soufifre.  Ce  qui  me  console ,  c^est  qu^apparem- 
ment  voilà  le  plus  fort  fait. 

M.  Colin  (le  P.  LaUemani)  a  presque  fini  son  af- 
faire avec  l'Électeur  ^.  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que 
le  chancelier  s'y  porte  avec  ardeur.  Il  faut  naviger, 
et  profiter  même  des  vents  contraires ,  s'il  se  peut. 

M.  Bourdon  {le  P.  Le  TeUier)  se  porte  bien  :  il  a 
du  courage ,  et  il  se  possède  dans  les  traverses. 

Le  Pape  se  porte  très-bien ,  mais  bien  à  promettre 
des  années  de  vie.  Les  cardinaux  ne  songent  plus  à 
partir  pour  Rome.  Il  y  a  bien  des  mouvemens  à  la 
cour  pour  la  place  de  celui  qui  a  fini  sa  course  ^. 
M.  le  cardinal  de  Rohan  la  demande.  M.  l'évéque  de 
Metz  ^^^  est  le  compétiteur  qui  paroit  le  plus  :  il  a  la 

(  I  )  Le  marquid  de  Fënelon  était  alors  malade  des  suites  d'une  blessure 
quMl  avoit  reçue  pendant  la  campagne  de  Flandre  en  1711.  Voyez >  dans 
le  tom.  II,  les  lettres  de  &mille  de  1712  et  suiv. 

(2)  Il  jfooliaitoit,  pour  son  livre,  une  approbation  de  PElecteor  de  Co- 
logne, qui  la  lui  donna  à  Paris,  où  il  étoit  alors. 

(3)  Le  cardinal  de  Jansou ,  mort  le  24  mars  précédent;  la  place  de  grand- 
aamdtaior,  qoMl  laissoit  vacante,  ftit  donnée  au  cardinal  de  Rohan. 

"/})  Henri -Charles  du  Cambout  de  Coisliu,  évéque  de  Met«  en  i(i^ff:% 
rcrdom-bleu  en  1701,  mort  en  1732.  Le  cardinal  de  Coisliu ,  évéque  d'Or- 
léans, son  oncle,  avôil  été  grand-aum6nier  avant  le  cardinal  de  Janscm. 
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famille  de  M«  1^  corAitlal  de  StoalUes  pdtir  lui.  Oa 
c^oit  que  M«  le  eârdiiial  d^Estrëes  se- met  eUsM  sur  leè 
rangs  :  il  a  été  à  la  cour,  et  s'y  est  teûu  fort  ledf^-i- 
temps  debout.  Il  Toudroit,  dit-pn,  avpîjr  la  grand^r 
aumônerie  en  chef,  la  survivance  pour  M.  de  Metz, 
qui  laisseroit  M.  Tabbé  d'Estrées  premier  aumônier. 
Je  ne  sais  de  quoi  je  m^avise  de  vous  dire ,  monsei* 
gneur,  des  choses  que  vous  devez  savoir  mieux  que 
moi. 

319. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAU?: ,  A  M.  0| 
CHAMPFLOUR,  ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Le  Roi  diâre  que  ni  ii^  ui  Téréque  de  Luçon  ne  pi^ieat  A'ieo  jtiir  h&^ 
affaire ,  ayant  la  nouveUe  constitution  qu'on  attend  de  Rome. 

Panf,7  aTtil  i^ii. 

Si  j'ai  tardé,  mondeigneur,  A  répondre  â  la  letti?è 
que  TOUS  in^avez  fait  l'honiieur  de  mMcrire  conjoin-i- 
tement  avec  M^'  de  Luçon,  c'est  parce  que  je  û'avole 
pas  une  réponse  positive  du  Roi.  Sa  Majesté  m'a  faU 
dire  depuis  étax  jours ,  par  le  R.  P.  Le  Tellier,  qu'dlé 
ne  jugeoit  pas  A  pf  opod  que  vous  rendiez  public  l'oU'- 
vrage  dont  voue  m'avez  fait  l'honûeur  de  tti'éerire', 
parce  qu'on  attend  la  constitution  du  saint  Mège  contre 
Quesnel,  et  que,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  reçue,  elle  Ae 
désiroit  pas  qu'il  parût  rien  de  votre  parti  Qutnd  «cette 
affaire  sera  finie,  vous  pourress  écrire' de  nouveau  Bh 
R.  P.  Le  Tellier,  pour  savoir  )a  t^olonté  de  Sa  Ma^ 
jesté.  Le  Roi  a  vu  la  lettre  que  voua' m'stvez  fait  l'hoà- 
Beuï  de  m'écrire^  ain^  il  a  su  toutes  vob  raisoiËS.  Ue 
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VOUS  supplie^  monseigoear,  de  faire  passer  cette  lettre 
à  M^'  de  Luçon,  ëtaot  à  Tud  et  à  l'autre  avec  bien 
du  respect ,  etc. 

520. 

DU  p.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

Espérance  de  yoir  bientât  la  nouvelle  constitution  du  saint  siège.  Appro- 
bations des  Réflexions  morales  de  ce  père. 

Mercredi,  12  avril  (1713.) 

J'ai  vu  une  lettre  de  Rome ,  selon  laquelle  il  doit 
y  avoir  aujourd'hui  quatre-vingt-huit  propositions 
sur  lesquelles  les  cardinaux  ont  vote.  Je  n'ai  point 
ouï  parler  du  projet  de  n'en  condamner  aucune,  que 
d'un  consentement  unanime.  Il  paroît  que  nous  au^ 
rons  la  constitution  à  la  fin  du  mois  prochain. 

Le  P.  Lalleraant  m'a  assuré  qu'il  ne  s'étoit  point 
aperçu  .que  M»  le  cardinal  de  Rohan  eut  ëté  embar- 
ra$0é  par  aucun  endroit  de  son  livre.  Cette  Éminence, 
en  ,envoyant  sa  lettre  approbative ,  a  envoyé  au  père 
des  remarques,  en  lui  en  remettant  l'examen,  et  ne 
leis  lui  donnant  que  pour  peu  considérables.  M.  l'Éleo 
teut  de  Cologne  adopte  le  livre  pour  ses  Etats  par 
une  Lettre  pastorale.  Ce  père  vous  seroit  bien  obligéi» 
si. vous  vouliez  lui  envoyer  vos  remarques,  afin.de 
faire  les  cartons,  et  de  mettre  tout  en  état.  Il  ne 
epmpte  point  de  produire  son  ouvrage  avant  la  Bulte  ; 
notais  il  faut  le  tenir  prêt.  Bien  des  prélats  lui  deman- 
dant s'il  a  voire,  approbation.  Comme  il  est  droit  et 
sincère,  il  dit  que  non.  Cela  donne  occasion  à  dea 
bruits,  ,.ejt  ,U.m>j:mpotré  une  lettre  du  bout  de  to 
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France,  où.oi^lui  maode  ai  vous  lui. ayez  enfin  man- 
que. Tout  cela  ne  laisse  pas  de  le  peiner  un  peu.  Je 
suis  aveCu  un,trës^profond  respect,  etc. 

OE.FÉNELON  AU  P.  DAUBENTON. 

Snr  la  nouvelle  constitution  qui  se  prépare  contre  le  livre  du  P.  Quesnel , 

et  sur  quelques  affaires  du  temps. 

A  Cambrai,  i3  avril  1713. 

*  » 

1®  J'ai  une  véritable  joie,  mon^rëvérend  pëorey 
d'apprendre  par  toutes  les  nouTelles  publiques  :que.  le 
Pape  se  porte  bien.  Sa  santé  est  importante  dans 
tous  les  tçmps;  mais  elle  est  très-nécessaire  dans  ce- 
lui-ci. Dans  tous  les  temps,  un  pape  si  éclairé,  si 
modéré,  si  ei^emplaire,  et  si  bien  intentionné  pour 
la  religion,  est  un  grand  soutien  pour  elle  :  mais, 
dans  les  conjonctures  présentes ,  il  est  infiniment  & 
désirer  que  nous  ne  soyons  point  en  danger  d'en 
avoir  un  autre  moins  instruit,  moins  expérimenté, 
et  moins  attentif  aux  besoins  de  l'Église.  Quand  les 
nouvelles  publiques  nous  menaçoient  de  sa  perte, 
j'aurois  fort  souhaité  d'ordonner  des  prières  publi- 
ques pour  sa  conservation  ;  mais  je  n'ai  point  osé  le 
faire,  parce  que  ce  n'est  point  l'usage  en  France,  et 
qu'on  n'auroit  pas  manqué  de  critiquer  cette  démar- 
che comme  une  singularité  affectée.  Je  me  suis  con- 
tenté de  prier  à  Fautel,  et  de  faire  prier  Dieu  pour 

***  Cette  lettre  est  la  première  du  recueil  publie  en  i8a3,  par  M.  Tabbé 
Laboudf  rie. . 
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lui  par  les  personnes  pieuses  qui  s^iitéteiiisent  'â  '  h 
gloire  de  Dieu.  ** 

2^  Le  parti  janséoiste  a  fait  imprimet  dans  tià«  gê^ 
zette  de  Hollande  une  lettre  d'un  évêque  à  un  éyé-  , 
que,  où  le  premier  déclare  au  second  qu'un  grand 
nombre  de  leurs  confi^ères  refusera  de  recevoir  la 
fiulle  qu'on  attend  de  Rome,  parce  que  la  cour  ro- 
maine veut  (fixé  léÀ  évéques  ne  i^oieut  qde  les  simples 
exécuteurs  de  la  décision  et  des  ordres  du  Pape  9.  au 
lieu  que  tous  les  bons  évéques  de  France  veulent  se 
maintenir  dans  le  droit  essentiel  à  l'épiscopat ,  de  ju- 
ger en  matière  doctrinale  conjointement  avec  le  Pape, 
et  de  contredire  ses  jugemebs  en  cas  qu'ils  soiecd  âiux, 
parce  que  l'Église  de  France  le  suppose  fiailllbte.  Lé 
tour  malid  qu'on  donné  à  cette  affaire,  est  dé'retidirè 
suspects  tons  ceux  qui  veulent  que  le  clergé  de  FràiiCe 
reçoive  les  décisions  de  Rdine ,  sans  examiner  si  elles 
sont  orthodoxes  on  hérétiques.  Le  parti  crie  de  tcrtlè 
côtéa,  que  tous  les  théologiené  qui  veulent  qu'oi!^  re» 
çoîve  de  telles  décisions ,  sans  examiner  si  elles  sMt 
vraies  ou  fausses ,  supposent  visiblement  que  le  Pttpe 
ne  peut  jamais  faire  aucune  décision  faussé  edntrë  Ift 
foi ,  et  que  par  conséquent  ils  croient  le  Pape  kKfeH-^ 
lible.  Ils  sont  donc ,  dit  le  parti ,  dans  les  maximes 
des  Ultramoiïtdins ,  et  dévoués  à  la  coiir  romalMi 
Ils  vont  même  plus  loin,  ajoute  encore  le  parti ^ 
far  ils  ne  peuvent  admettre  l'infaillibilité  du  Vttpé^ 
sans  admettre  aussi  sa  puissance  au  moins  iiiMlii^èélé 
sur  le  temporel  des  rois  :  car  dès  qu'on  aura  étÉh^ 
Mil  k  principe  fondamental  de  l'infaillibilité  papale^ 
le  Pape  n'aura  plus  qu'à  décider  qu'il  lui  appar- 
tient de  déposer  les  rois ,  ou  du  moins  de  les 
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rer  inhabiles  à  exercer  Tautoritë  royale ,  et  &  délier 
leurs  peuples  du  serment  de  fidëlîtë.  De  là,  le  parti 
oOQclut  que  tous  les  théologiens ,  et  surtout  les  ëvè- 
ques ,  qui  veulent  qu^on  reçoive  en  France  les  dëcî- 
sions  de  Rome  sans  examiner,  comme  juges,  si  elles 
sont  Traies  ou  fausses,  sont  de  mauvais  Français, 
qui  trahissent  les  libertés  de  l'Église  Gallicane ,  l'in- 
dépendance de  nos  rois ,  et  les  droits  de  toute  la  na- 
Xiaù*  Le  parti  veut,  par  cet  expédient,  boucher  à 
jamais  le  chemin  de  France  à  toutes  les  décisions  de 
Rome,  et  mettre  toute  l'Église  Gallicane  comme  un 
rempart  impénétrable  entre  le  saint  siège  et  eux ,  pour 
en  éluder  tous  les  anathèmes.  Mais  ce  raisonnement  est 
très-mal  fondé.  Les  constitutions  du  siège  apostolique 
contre  Jansénius,  qui  ont  été  faites  par  Innocent  X 
et  par  Alexandre  YII ,  ont  été  reçues  unanimement 
en  France  dans  une  forme  simple  et  absolue ,  qui  a 
contenté  le  saint  siège ,  sans  donner  aucune  atteinte 
i  ce  qu'on  nomme  les  libertés  de  l'Église  Gallicane. 
Si  on  ne  continuoit  pas  un  usage  si  régulier,  le  clergé 
de  France  se  rendroit  juge  supérieur  des  jugemens 
de  son  supérieur  même  pour  les  corriger ,  et  le  saint 
siège  ne  pourroit  plus  secourir  la  foi ,  si  elle  se  trou- 
voit  attaquée  en  France.  Pierre  ne  pourroit  plus  être 
éeouté ,  ni  fiiire  sa  principale  fonction  ,  qui  est  de  re- 
dresser ou  de  eanfirmer  êeêjrèreg  dans  les  plus  grands 
périls  du  dépôt.  La  communication  la  plus  essentielle 
eotre  le  chef  et  les  membres  seroît  empêchée  pa»  là 
formalité,  et  nous  serions  sur  le  penchant  d'un  schisme 
sans  remède.  Mais  cette  lettre  d'un  évéque  à  un  évê- 
que,  que  le  parti  a  composée  et  Seiit  insérer  dans 
les  gazettes  de  Hollande,  ne  mérite  que  dé  fibdigna- 
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tion.  Od  y  voit  l'esprit  du  parti ,  qui  eât  évidemment 
sehismatique..Je  ne  doute  point  qu'on  ne  dresse  à 
Rome  la  constitution  en  termes  si  mesurés,  qu'elle 
n'ôte  tout  prétexte  de  critique  et  tout  ombrage  aux 
esprits  mal  intentionnés;  c'est  à  quoi  l'on  doit  pren- 
dre bien  garde.  D'ailleurs  il  faut  mépriser  ces  écri- 
vains artificieux  du  parti  qui  veulent  intimider  Rome. 
Ils  disent  sans  cesse  qu'elle  est  foible ,  timide ,  plus 
jalouse  de  ses  vaines  prétentions  que  du  sacré  dépôt 
de  la  foi ,  et  qu'il  n'y  a  qu'à  la  menacer  de  résistance, 
pour  lui  faire  peur  et  pour  l'arrêter  tout  court.  Pourvu 
que  la  constitution  évite  certains  écueils  de  formalité, 
et  qu'elle  arrive  pendant  que  le  Pape  et  le  Roi  con- 
spirent ensemble  de  si  bonne  foi  contre  l'erreur,  rien 
'  ne  résistera  à  leur  union  ;  mais  il  est  capital  de  se 
hâter,  pour  prévenir  les  malheurs  qui  pourroient 
arriver  par  la  perte  de  l'un  ou  de  l'autre. 

3®  Il  est  infiniment  à  désirer,  si  je  ne  me  trompe, 
que  la  constitution  pose  des  fondemens  inébranlables 
'pour  l'avenir,  qu'elle  aille  jusqu'à  couper  les  dernières 
racines  de  l'erreur,  et  qu'elle  lui  ôte  toutes  ses  éva- 
sions. 11  ne  convient  ni  à  la  gravité  du  siège  apo- 
stolique qu'il  soit  souvent  à  reconmiencer  ses  déci- 
sions, ni  au  dépôt  de  la  foi  qu'on  laisse  long -temps 
un  puissant  et  artificieux  parti  se  prévaloir  de  certains 
faux-fuyans  pour  éluder  les. décisions ,  et  pour  accou- 
tumer les  fidèles  à  une  séduction  secrète.  Il  me  pareil 
capital  de  montrer  au  monde  entier,  que  le  jansénisme 
n'est  point  un  fantôme  ridicule  ;  que  les  foudres  du 
Vatican  ne  tombent  point  mal  à  propos  sur  cette  ex- 
travagante chimère;  que  le  serment  du  Formulaire 
n!est  point  .exigé  en  vain,  et  qu'il  y  a  de  vrais  Jao- 


sénistes  qui  ont  mérité  tant  de  décisions  soleanelleà. 
Il  faut  donc  fixer  le  vrai  jansénj^ne  avec  tant  de  pré«- 
cision,  de  netteté  et  d'évidence ,  qu'il  n'y  ait  plus 
aucun  prétexte  de  le  méconnoitre ,  et  de  lui  substituer 
le  fantôme.  Rien  n'est  plus  essentiel ,  pour  ne  laisser 
pas  avilir  et  tourner  en  dérision  l'autorité  du  saint 
mège.  Si  on  ne  parvient  pas  i  fixer  ainsi  très-claire- 
ment le  jansénisme ,  le  parti  continuera  impunément 
i  se  jouer  de  toutes  les  constitutions^  et  un  nombre 
infini  de  personnes  pieuses  continuera  à  être  séduit, 
sur  ce  que  le  parti  leur  dira  qu'on  n'ose  jamais  fixei^ 
ce  que  l'on  condamne  sans  cesse ,  et  que  le  jansénisme 
n'est  qu'un  fantôme  formé  avec  art  pour  persécuter 
les  vrais  disciples  de  saint  Augustin.  Tout  ce  qui  n'ira 
point  jusqu'à  une  réelle  et  évidente  fixation  du' jan- 
sénisme ne  coupera  pas  dans  le  vif ,  demeurera' Vëgue, 
et  laissera  croître  le  torrent  de  la  séduction.  Il  faut 
donc ,  ce  me  semble,  donner  des  bornes préti^eékttx 
opinions  permises  dans  les  écoles;  car  il  n'est  pas  juste 
que  ces  opinions  subtiles  d'école  soient  préférées  à  la 
sûreté  du  dogme  de  foi  et  à  rhonneuT  de  l'Église 'èik^ 
tière.  Ne  vaut-il  pas  mieux ,  en^cas  de  besoin ,  tempé- 
rer et  resserrer  un  peu  ces  opinions  subtiles  d'école, 
que  de  souffrir  que  la  substance  de  la  foi  denietire 
cnibrouillée  et  affoiblie^  que  les  canons  du  concile 
de  Trente  contre  les  Protestans,  et  les  constitutionti 
du  saint  siège  contre  le  jansénisme ,  soient  éludés;  ^e 
les  fidèles  soient  séduits;  et  que  le  jansénisme,  tant 
de  fois  foudroyé ,  paroisse  un  fantôme  ridicule  que 
l'élise  ait  poursuivi  pendant  soixante-dix  ans  avec 
une  indiscrétion  puérile? 

4°  Il  faut  se  hâter  de  profiter  d'une  heureuse  con- 
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joocture,  qui  ne  reviendra  peut-être  dé  trèfih4âiig* 
teiups.  Noos  ayons,  Dieu  merci ,  un  pape  pieuit, 
éclairé ,  qui  est  au  fait,  avec  un  roi  plein  de  religion, 
d'autorité  et  de  zèle  pour  l'Église  contre  rerreur. 
Il  faut,  en  fixant  le  jansénisme,  fixer  aussi  les  es- 
prits, et  les  lier  irrétocablement  par  leur  sousciip^ 
tion  à  un  jugement  qui  écarte  tous  les  faux^fuyans 
4ja  parti  janséniste.  J'avoue  que  les  Jansénistes  ci 
leiu:».  fauteurs  trouveront  toujours  des  interprétitionk 
forcées  pour  éluder  sans  fin  les  décisions  les  plus  fibiK 
melleset  les  plus  expresses  :  mais  ce  qu'on  peut  fisdre 
de  plus  utile  est  de  leur  ôter  toutes  les  évasions  co- 
lorées, et  vraisemblables,  pour  les  réduire  à  des  mb*- 
terfi^^si  grossiers  et  si  absurdes,  qu'ils  décOuvreBl 
euptri'nQi^mes  au  monde  entier  leur  mauvaise  foi,  qifiU 
se  décr^dijtent  parmi  tous  les  honnêtes  gens,  etqtffls 
soient  eux-QQbémes  honteux  de  leur  duplicité  eriaûtè"* 
Coyodine  leur  .<2rédit  ne  roule  que  sur  une  apparcscè 
de  droiture  scrupuleuse  cft  de  vertu  austère,  il  se* 
roit  capital  de  les  démàs<)uer,  et  de  les  réduire  à 
montrer  leurs  artifiice»  :  il  faut  même  lier  si  ëlàroité* 
vûi/mt  par:  des  souscriptions  les  fauteurs  de  ce  parfi'^ 
qu'ils. lie  puissent  pluây  sous  aucun  prétexte,  ni  Ttt«- 
r^^  ni  reculer,  sans  se  déshonorer  aux  yeux  du  pu^* 
bUe«  U  faut  prévoir  ^e  si  le  Rc^i ,  qui  est  le  scmtien 
pj^n^ipal  de  la  cause  de. la  foi  en  France,  venoit  pifr 
xnaU^o?.  4  nous  manquer  bôentôt ,  un  grand  nonabi^ 
dj^^ps,  qui  affectent  par  politique  de  se,  déclarer  Anti^ 
Jansénistes,  leveroient  alors  la  tête  en  faveur  du  parti, 
au  par  les  préjugés  de  leurs  études ,  ou  par  iâadi- 
nation  pour  leurs  amis,  ou  par  espérance  de  se  faire 
yMoji*  de  ce  côté-là.  Dans  un  temps  orageux  ,  ce  parti 
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ei^tl^^iNHt  un.  nombre  prodigieux  i  d'eipritaiégeiB 
et  lnoiles  i. éblouir  par  une  apparence  de  réforme; 
d'^u^es  gr  Berôient  attirés  par  i- intrigue  ûtpar  l'anon 
bitioj».  OVf  il  seroit.  très-important  que  chacuq  £At 
tC^il^kVMsit  lié  par  sa  souscription  i  des  décisions  claires 
çQiSM»^  le  jour 9  que  tous  ces  esprits  ^  ou  poiitf^iiM 
^t  artifieieut^:  ou  légecs  et  indiscrets ,  fussent  bon-* 
t^ttii'de  isevdi&aientijr  avec^évidence,  âtqiie  l^intévèt 
!f}iNyble:de;l0Ui:  honneur  les  xetint  dans  lé  devoir r  Ce 
Kéit  0'est  pas  toujours  assuré  ^  mais  enfin  c'est  le 'plus 
fort  'tquii attache  |es  hômteea;' Le  vrai  jansénisme  ne 
aVist  sau^ité' jusqu'ici,  qu'en  imettant  en  sa  place  uo 
&n(9m6>jridicule  de  jansénisme^  exiitavagant  et  tbiv> 
mérique,  pour  donner  le  change  à  toute  PÉglise^iJI 
Busi  JËEult  .point  se  flatter  :.  on.  ne  :  remédiera  jfimaii  à 
iÊm'à\.grenà.  mal^llfifti  oroit  toui^  les  jours  sans  mth 
saxe  9  qu^èii.&sacytdâos  une  heureuse  oonjônetiàre'jlq 
viral  jéJiBétmme  ^  et<|B?en  •ie'faiaaot'Cdiicdiimner  >&  tottl 
lei  mondé»  sous  une  neAioh  sii  çlàhre  «ei  si  ptrécise  ^  que 
peTl5(0nne.:aq.:puilssè. (dus /prendre  le  change^  et  que 
les  .  esprits  ;  ailificief  x)  hovt  flot^os:  pe  pilissent  plus  i 
A9ktà:h9â  temp6X>rageiix;f.'imécopnoitir6oe  jansénisme 
fiKé^:jiana>grenonceii  iitbuté'pudqur,  et  aahsise  ^éshoi 
BOlDcr-ainif  J^enx  du  peuple! >niLâiiie«^  •  ,>•  iti  :  ..  >  i 
ij^**/ jïûute  dédsiàni qi«l)né*càopéroijt>poiiai'>la  dei^^^ 
mèrd'racineijies/qiiestkkis^  ipoiir  abattre >la  véritable 
héiqfsiè4|etpQ]i>rcinkettre  en  pleine  sâiretéitout  le  do|fm0 
de  iSoL^f  sàiroit  ^  oontrei  d'ititehtioQ  idù  saint  si^ge  \  un 
grandi  mdoavément.  D  .ne  'feut^  cfuTun'  seiiifi^t^StfsÂJ 
eëptible  4'<un,â8iis  captieai>,  piookr  autort^er^-le  pa»tl  à 
étilAer»l4<Uoision  laplus  forte^  £n  ee  câSy  il»  reôc^ 
vtofaA;  toQtv  ils  'sîgaepq^t^<  îAs  jureporitj>itS'''<5rlerMt 
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que  tout  est  fini  ;  ils  triompheront  dans  leur  défiâtë 
même  y  en  faisant  valoir  leur  signature.  La  constitu- 
tion ,  diront-ils ,  ne  décide  que  ce  qui  a  toujours  ëtë 
cru  parmi  nous*,  elle  n'attaque  aucun  point  de  notre 
véritable  doctrine;  elle  ne  condamne  qu'une  cMmèare 
monstrueuse  que  nous  avons  toujours  condamnée. 
Ainsi  ce  jansénisme  justement  condamné  n'est  qu'un 
£ant6me  ridicule,  et  la  véritable  doctrine  de  Jaiisë^ 
nius,  qui  est  celle  de  saint  Augustin,  demeure  bon 
d'atteinte;  Je  vois  que  tout  le  parti  se  prépare  déjà 
par  avance,  non-seulement  à  se  jouer  ainsi  de  là 
constitution  future,  comme  il  s'est  joué  de  toutes  iea 
autres ,  mais  encore  à  en  tirer  un  grand  avantage  pour 
son  impunité. 

Dès  que  la  constitution  aura  été  reçue  avec  le»  ia^^ 
terprétations  frauduleuses  du  parti,  on  ne  manquera 
pas  de  crier  de  tous  côtés  :  Tout. est  fini ,  il  oe  reste 
plus  aucun  prétexte  dis  soupçonner  persoinôe  de.  jan- 
sénisme. Alons  les  évéques  hién  intentionnée  mêmes 
s'endormiront  dans  une  sécurité  trompeuse;  alora 
personne  n'osera  plus  parles^  de  peur  de  passer  poq^ 
un  esprit  brouillon  qui' veut  entretenir  le  laiktàniè 
pour  perpétuer  la  qilerelle.  Le  Roi  mérae,  las  dé 
cette  affaire ,  et  content  de  la  voir  finir,  ne  voudra 
plus  en  être  importuné;  On  décréditera  tous  ceux  qui 
voudrdnt  encore  chercher  des  précautions^  et  on 
mettra  insensiblement  en  crédit  tous  ceux,  qui  paà^ 
seront  pour  déchargés  de  tout  soupçon  à  la  faveuir 
d'une  signature.  Le  parti,  qui  croit  tous  les  jours, 
malgré  les  contradictions  des  bons  évéques,  et ntal*^ 
gré  l'autorité  des  deux  puissances  réunies  ^  i  croStiiâ 
sans  doute  alors  bien  davantage  en  paix  et  sans  éclat  y 

puisque 
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puisque  personne  n'osera  plus  le  contredire.  Voilà  ce 
qu'on  ne  sauroit  trop  prévoir  et  peser  devant  Dieu 
au  poids  du  sanctuaire. 

6°  M.  l'ëvéque  de  Saint-Pons  est  mort  sans  aucune 
marque  de  repentir  du  mëpris  scandaleux  avec  le- 
quel il  s'est  joué  de  Fautoritë  du  saint  siège  ^^\  J'au- 
rois  pu  continuer  à  écrire  contre  lui  et  le  confondre 
avec  évidence,  parce  qu'il  étoit  tombé,  par  un  arti- 
fice grossier,  dans  les  plus  honteuses  contradictions  : 
mais  j'ai  cru  devoir  l'épargner  dans  sa  vieillesse  après 
sa  condamnation,  et  regarder  la  cause  comme  finie 
après  que  le  saint  siège  l'avoit  condamné, 

7**  Pour  le  P.  Quesnel,  je  lui  dois  depuis  long-temps 
une  réponse.  Tout  son  parti  triomphe  de  mon  si- 
lence; mais  rien  n'est  plus  vain  et  plus  imaginaire 
que  ce  triomphe.  Je  n'avois  attaqué  le  P.  Quesnel 
qu'en  réfutant  la  délectation  prévenante  et  indélibé^ 
rée  qui  détermine  inévitablement  et  invinciblement 
la  volonté  de  F  homme  ^  parce  qu'elle  a  actuellement 
plus  de  force  pour  la  faire  consentir,  que  la  volonté 
n'en  a  pour  refuser  son  consentement  ^  POSSE  DIS- 
SENTIRE.  Le  P.  Quesnel,  au  lieu  de  répondre  pré- 
cisément et  de  bonne  foi  sur  cette  délectation  à  la- 
quelle je  me  suis  borné,  veut  me  donner  le  change ,. 
pour  intéresser  dans  sa  cause  toute  l'école  des  Tho- 
mistes :  il  ne  me  répond  jamais  qu'en  termes  vagues  sur 
la  grâce  efiicace  par  elle-même ,  dont  j'ai  pris  grand 
soin  de  ne  dire  jamais  un  seul  mot.  Ainsi  sa  réponse 

(0  M.  le  cardinal  de  Bausset  rapporte  que  Tëvéque  de  Saint-Pons,  au 
lit  de  la  jnort,  écrivit  au  pape  Clément  XI  une  longue  lettre  pour  con- 
damner le  silence  respectueux.  Hist.  de  Fénelon,  liv.  V,  n.  5;  troi- 
sième édition. 

CORRESF.    IV.  l4 
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est  ëvidemmenl  nulle ,  et  mon  ouvrage  subsiste  tout 
entier,  sans  ombre  de  réponse  qui  puisse  Tëluder  t 
rien  ne  m'est  donc  plus  facile  que  de  le  confondre 
en  peu  de  mots.  Mais  yoici  ce  qui  a  retardé  ma  ré- 
ponse. Il  dit  sans  cesse,  dans  sa  letti'e,  qu'il  borne 
toute  sa  doctrine  à  celle  de  son  archevêque ^  qui  est 
M,  !e  cardinal  de  Noailles;  que  son  archevêque  au- 
torise tous  ses  sentimens,   et  qu'il  me  déûe  d'oser  * 
attaquer  ce  qui  est  soutenu  par  une  telle  autorité.  Je 
n'ai  point  voulu  donner  une  scène  au  monde  avec 
ce  cardinal.  J'ai  toujours  attendu  la  constitution  fu- 
ture et  la  réception  que  ce  cardinal  a  promis  d'en 
faire,  pour  pouvoir  dire  au  P.  Quesnel  :  Voyez  com- 
bien votre  archevêque  vous  désavoue  et  vous  con- 
damne. J'attendrai  même  autant  que  je  le  pourrai; 
mais  enân  lé  Roi  a  eu  la  bonté  d'agréer  que  je  ré- 
pondisse au  P.  Quesnel  sans  attendre  la  constitution.' 
Si  je  répondâ  à  ce  père  avant  qu'elle  vienne,  je  lui  dirai 
seulement  :  Demandez  humblement  instruction  à  M  «  le 
cardinal  de  Noailles,  votre  archevêque,  c'est  à  lui  à 
vous  détromper  charitablement,  et  à  vous  montrer 
en  quoi  vos  erreurs,  qui  sont  celles  de  Janséniùs, 
lui  paroissent  opposées  à  la  foi.  C'est  la  réponse  ta 
plus  douce ,  ce  me  semble ,  que  je  puisse  lui  faire. 
M.  le  cardinal  de  Noailles  devra  voir  par  là ,  que  je 
ne  veux  lui  faire  aucune  peine ,  ni  me  prévaloir  des 
embarras  où  il  s'est  jeté.  Voilà  la  cause  de  mon  re<^ 
t^rdement  :  le  public  ne  Ja  connoit  point,  et  il  au- 
roit  peut-être  de  la  peine  à  la  croire.  Le  temps  presse 
pour  répondre  \  la  séduction  augmente  tous  les  jours  ^ 
on  abuse  de  notre   patience.  J'attendrai  néanmoins 
encore  un  peu  pour  voir  si  la  constitution  arrivera. 
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S**  M.  le  cardinal  de  Polignac,  qui  a  passe  ici  eu 
rereuant  d'Utrecht  en  France,  m^a  fort  parlé  du  jan- 
sénisme. Il  dit  qu'on  ne  connoit  point  en  France  le 
véritable  esprit  de  cette  secte ,  parce  qu'elle  y  est  * 
encore  contrainte  de  se  déguiser  par  politique  ;  mais 
qu'elle  est  démasquée  en  Hollande ,  et  qu'elle  y  mon- 
tre tout  son  venin.  Il  m'a  raconté  que  le  père  Quesnel 
l'avoit  fait  prier  de  se  charger  d'une  négociation  au- 
près du  Roi ,  pour  obtenir  la  permission  de  revenir 
en  France  dans  l'Oratoire ,  où  il  comptoit  d'être  reçu 
très-volontiers  dès  que  le  Roi  le  permettroit.  Ce  car- 
dinal demanda  si  le  P.  Quesnel  vouloit  se  soumettre  à 
l'Église  pour  obtenir  son  retour-,  et  le  P.  Quesnel 
répondit  qu'il  vouloit  bien  faire  sa  paix  aux  mêmes 
conditions  que  les  quatre  évêques  firent  autrefois  la 
leur  avec  Clément  IX  ^*^,  (croyance  du  droit,  et  si- 
lence respectueux  sur  le  tait.)  Vous  jugez  bien  que  ce 
cardinal  fut  indigné  d'une  proposition  si  hautaine, 
et  si  injurieuse  au  saint  siège. 

Le  chapitre  de  Tournai  souffre  tous  les  jours  la 
perte  de  ses  biens  avec  .un  courage  et  un  désintéres^ 
sèment  singulier,  pour  obéir  au  Pape,  et  pour  défen- 
dre les  droits  de  l'Église  contre  une  puissance  héré- 
tique. Tous  ces  bons  chanoines  ont  été  charmés  et 
soutenus  par  les  Rrefs  du  Pape,  où  il  a  joint  à  la  gra* 
vite  et  à  l'autorité  de  vicaire  de  Jésus- Christ  une 
bonté  paternelle  qui  va  jusqu'à  leur  oflrir  des  secours 
temporels.  Cette  Église ,  attaquée  au  dehors  par  les 
Protestans ,  et  divisée  au  dedans  par  les  Jansénistes, 
mérite  de  grands  égards  et  urie  vive  protection  :  quel- 

(2)  Voyez  V avertissement  du  tom.  X  des  Œuvres,  art.  ii,  pag.  xvj 
«t  suiy.  et  la  noie  de  la  leUre  262 ,  ci-dessus  tom.  III,  |Hig.  47a. 
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ques  chanoines^  qui  ayoient  été  entraînés  dans  le 
mauvais  parti,  ont  paru  ouvrir  les  yeux-,  un  entre 
autres  s'est  humilié  avec  une  entière  édification  du 
public. 

Je  dois  consacrer,  le  dimanche  de  Quasimodo,  no- 
tre nouvel  évêque  d'Ypres  ^^\  Le  Pape  lui  a  accordé 
une  remise  de  quatre  mille  livres  sur  ses  Bulles;  il 
en  avoit  besoin;  car,  nonobstant  le  nom  de  Mont-^ 
morenci  qu'il  porte ,  il  n'a  aucun  bien.  Il  a  été  sept 
ou  huit  ans  mon  grand-vicaire  :  c'est  un  homme  ré- 
gulier ,  pieu^K ,  instruit  sur  le  dogme  et  sur  la  disci- 
pline. 

Je  suis  avec  une  très-sincère  vénération,  etc* 

Quoiqu'il  soit  fort  à  craindre  que  le  parti  n'élude 
la  constitution,  et  n'en  fasse  un  usage  très -dange- 
reux en  l'éludant,  pour  persuader  au  monde  que  le 
jansénisme  n'est  qu'une  chimère ,  il  est  néanmoins 
très-constant  que  nous  tomberions  dans  un  autre  in- 
convénient ,  qui  seroit  extrême ,  si  la  constitution  ne 
venoit  pas.  Le  parti  crieroit  avec  une  insolente  dé- 
rision :  Parturiunt  montes,  nascitur  ridioulus  mus» 
Il  diroit  que  Rome  n'a  pu  rien  trouver  pour  fixer  sa 
condamnation ,  qu'elle  n'a  osé  se  commettre  à  l'exa- 
men des  évêques  de  France,  que  le  livre  demeure 
hors  d'atteinte ,  que  Rome  a  enfin  reculé ,  que  M.  le 
cardinal  de  JVoailles  a  prévalu  sur  elle  pour  soutenir 
la  bonne  cause.  Ce  seroit  un  étrange  triomphe  du 
jansénisme ,  et  une  séduction  presque  universelle  en 
France. 

(3)  L*abbé  de  Lavfil,  auparayant  grand-vicaire  de  Cambrai. 
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322. 

DU  P.  LE  TELLIER  A  FÉNELON. 

Il  témoigne  sa  bonpe  i^oiontë  pour  le  nouvel  éyéque  d^presj  çt  c^^maade 

quelques  détails  sur  Fancien. 

A  Yersaillesy  i6  avril  17 13. 

Je  serols  presque  tenté  de  me  plaindre  de  M.  le 
nouvel  éyéque  d'Ypres,  d'avoir  cru  qu'il  fut  besoin 
de.  mettre  en  œuvre  le  crédit  de  votre  Grandeur,  de 
M-  le  prince  de  Tingry,  et  de  tant  d'autres,  pour 
m'engager  à  faire  une  chose  que  je  lui  ayois  promise 
de  mon  propre  mouvement,  et  d'une  manière  si  po- 
sitive, qui  étoit  de  faire  mon  possible  pour  qu'il  fait 
déchargé  au  plus  tôt  de  la  pension  que  le  Roi  a  mise 
sur  son  évêché.  J'ose  vous  djre  que  c'est  ne  me  con- 
noitre  pas  assez,  s'il  a  cru  que  ces  sollicitations  fus- 
sent nécessaires,  ou  qu'elles  d^sse^t  me  faire  agir, 
si  je  n'étois  persuadé  que  sa  prétention  est  raison- 
nable. 

11  étoit  trop  tard ,  quand  j'ai  reçu  la  lettre  de  votre 
Grandeur,  de  demander  pour  MM.  de  Marchienne  ^^ 
la  permission  de  faire  une  élection^  Sa  Majesté ,*à 
qui  je  demandai  de  mon  chef  si  elle  n'auroit  pas 
agréable  de  la  leur  permettre,  m'ayant  répondu  qu'elle 
n'en  avoit  point  laissé  faire  en  cas  pareil,  pour  les 
autres  abbayes  données  à  des  cardinaux,  qu'elle  ju- 
geoit  à  propos  de  se  servir  du  droit  de  son  induit, 
et  de  ne  pas  attendre  le  temps  ordinaire  de  la  nomi- 
nation aux  bénéfices* 

(1)  Abbaye  d«  Bénédictins  au  diocèse  de  Cambrai. 
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Voici  une  chose  sur  quoi  je  supplie  votre  Gran- 
deur de  me  dire  avec  sa  bonté  et  sa  franchise  ordi- 
naire ce  qu'elle  sait.  On  a  rapporté  au  Roi ,  non-seu- 
lement que  M.  l'ancien  évéque  d'Ypres  ^^^  est  sujet  à 
de  fortes  vapeurs,  et  que  cela  lui  étoit  assez  ordinaire 
en  ce  lieu-là,  mais  qu'il  en  avoit  été  quelquefois  at- 
taqué en  officiant  publiquement,  et  que  par  cette 
raison-là,  il  ne  s'exposoit  pas  à  dire  la  messe  en  pu- 
blic. Je  présume  que  votre  Grandeur  ne  peut  pas 
ignorer  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de  faux  dans  ces  rapH 
porta^  et  qu'au  moins  il  lui  est  aisé  de  le  savoir  bien- 
tôt. Ce  qu'elle  m'en  pourra  apprendre ,  je  la  suppHe 
de  me  le  faire  savoir,  sous  la  condition  d^un  secret 
absolu  de  part  et  d'autre;  car  je  ne  veux  non  phik 
qu'on  sache  que  j'ai  fait  ces  perquisitions,  que  votre 
Grandeur  voudroit  qu'on  sût  ce  qu'elle  y  aura  ré- 
pondu. Je  la  supplie  seulement  que  cette  réponse 
vienne  le  plus  promtptement -qu'il  sera  possible. 

(a)  Martin  de  Aatabon,  nommé  presque  aussitôt  à  l*évéchë  de  Vivien. 
Voyea  cV-aprè»  la  lettre  390. 

323. 

iJES  ÉVÊQUES  DE  LUÇON  ET  DE  LA  ROCHELLE 

ATT  PAPE  CLÉMENT  XL 

Lettre  de  créance  présentée  au  saint  Père  par  Tabbé  Ghaimette..    . 

(Avrtt  i7i3sl 

$ANGTissi]icfi:  Pater, 

Magistrum  Chaknette  presbyterum,  doetorem,  A 
ecclesiae  Rupellensis  archidiaconum  ^^' ,  virum  quem 

(i)  Les  deux  éyéq^Êeê  mmÀe^  eivrojé  ifftbM  (^laliiiette  à  Rome,  pour 


^loctrina,  uiodestia,  caador,  et  expert  fuel  pieias  conv 
mendaDty  ad  Sanctitatifi  Vectra)  pedes  raittimus^  4i| 
postquam  nost^um  tibi  obsequiumi  nostrosque  d^  Qde 
orthodoxa  sçnsus  approbaverit  j  apud  Veatram  ag%t 
Sanctitatem  de  rescliideiido  Mandato,  quo  hœresûf 
nota,  jspectante  tolo  orbe  ebiiâtiano  et  iogemiscentei 
ab  emiDentissimo  cardinale  de  Noailles  nostro  oo^ 
np^ini  iqusta  est. 

Nunqyaqfi  sanè  aut  iqvidiaa  aut  calumniœ  tautùm 
Uoere  po3se  credidisfiemus,  ut  alicujus  haeresiat  aç 
prâBsertim  Jansenianse  crimen  a  nobU  pr^pulsanduna 
foret  $  quippe  qui  non  timide ,  sed  palàm  et  ap€»:tè 
in  illam  peatem ,  sicuti  gra^utari  nobifi  dig^aU  e^t 
Sanctitas  Yastra,  semper  inaurraxeriiiiua./ . 

Solatui:  Q^,  quod  baac  bseresim,  qui  qo^i^ia  ij» 

_     ■  \ ••.  ■ 

y  poursuivre  Tafia  ire  de  leur  difi'érend  avec  le  cardinal  de  Noaittes.  Voici 
le  texte  de  la  procuration  quUls  lui  donnèrent  à  cèl  ellbt  : 

Nous  Jean-François^  évéque  de  Luçou,  et  Etienne,  .ésêqa^  tlp  La  Ri>- 
chelle,  sur  le  diiférend  que  nous  avons  avec  mouseigueur  le  cardinal  de 
If  oailles,  archevêque  de  Paris ,  à  eatise  de  scm  Mandement  du  vingt'lini- 
tièioe  avril  1711,  par  lequel  il  a  .qqqjdMiBné  notre  Instruction  pfM|toraie  <ifi 
i5  juillet  1710,  comme  favorisant  les  erreurs  de  Jansénius  et  de  Baïus, 
contré  lequel  Mandement  nous  nous  sm-ions  pourvus  par -devant  notre 
saint  père  le  Pape,  le  3o  juin  1719»  suivant  la  permission  que  le  iUi  nàns 
en  avoit  dopnée ,  par  la  lettre  que  Sa  Majesté  nous  fil  écrire  pu;*  monsieur 
le  marquis  de  la  Vrillière,  son  ministre,  le  1 1  avril  17 12,  nous  avons  f^t 
et  eonatitué  iiotre  procureur  g^éral  et  spécial  le  sieur  Philippe  Ohalmeitêv 
pfétroj  ar<)hidiaci'§  4e  )'é|tMie  cathédrale  de  Ï4a  Bochelle,  ai^uel  nous 
avons  4onné  plein  pouvoir  de,  pour,  et  en  notre  nom,  poursuivre. ladit^e 
attaiVe  jusques  à  t'ei^tière  décision ,  justifier  la  pureté  de  la  doctrine  de 
notre  djtf  Instruction  p^istoraie,  et  faire  lever  les  défenses  que  n|Ofifli| 
seigneur  le  cardiiial  de  Noailles  a  faites,  sans  aucuu  fondement  léçitime, 
de  l«i  lire  et  de  la  garder  dans  tout  son  diocèse  :  promettant  d'avoir  pom* 
agliable  tout  ce  que  fera  ledit  sieur  protMTeiir  pouif  raison  de  ee>  et  de 
rac^ttar,  gai^aadi*  et  indemniser  de  tpnl.  cq  qu*Ll  auroit  ^t  pour  çt  eu 
notre  nom,  suivant  notre  présente  prociu*ation.  Eu  Foi  de  quoi  nous  avons 
signé  le  présent  acte,  et  y  avons  Êiit  apposer  le  séeau  de  noi  armes   Fa'it 
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scriptis  deprehendere  sibî  visus  est ,  non  censendus  sit 
(quid  enim  benignius  de  eo  sentiamus?)  satis  erudf- 
tos  in  detegenda  et  dîgnoscenda  illa  peste  oculos  ha- 
bere;  utpote  qui  ipsam  in  Quesnelliano  libro  a  se 
approbato  nondum  yiderit ,  vel  postquam  hujus  Jaih- 
senianse  hœresis  placita  eo  in  opère  doceri  Sanctitas 
Vestra  declaravit. 

De  tam  pestifero  hœretici  hominis  partu^  quod 
Sanctitas  Vestra  judicaverat,  idem  ipsi  sensimiis,  et 
palàm  declaravimus  :  ecce  hœresim,  crimenque  nos- 
trum.  Janseniani  sumus  in  pastorali  Ordinatione  nos* 
tra,  qaia  librum  illa  proscribit,  qui  auctoritate  et 
sufiragio  eminentissimi  cardinalis  de  Noailles  securus , 
haeresis  yims  ubique  spargit.  Décorum  sanè  crimen , 
quod  nobis  esse  cum  Sanctitate  Vestra  commune  intel- 
ligimus!  Tu  nobis,  3anctissîme  Pater,  dux  et  auctor 
fuîsti^  quse  tuis  yestigiis  insistentes  damna  incurrimus, 
tuum  est  resarcire. 

Nec  Vestram  fugit  Sanctitatem,  quàm  sedis  aposto* 
licœ,  adeoque  orbis  christiani  intersit,  ut  episcopis 
sartam.tectamque  asseras  libertatem  œquissimis  judî- 
ciîs  tuis  se  conformes  exhibendi.  Quàm  pauci  enim  il- 
lud  facere  auderent ,  aut  etiam  tanto  cum  periculo  fàr 
ciendum  putarenti  Certè  non  alio  consilio  in  nostram 
Ordinationem  ita  saeyiit  eminentissimus  cardinalis  de 
Noailles,  quàm  quod  danmatum  jam  a  summo  Pont^- 
fice  Quesnellii  librum  ipsi  quoque  in  ea  condemnare^ 
mus  ',  yelletque ,  hoc  quasi  fulmine ,  cœteros  episcopois 
ne  idem  facerent  deterrere.  Deterruit  reipsâ,  Timuer 
runt  ilLi  ne  iniquum  allquod  ejusmodi  Mandatum  in 
se  arcesserent,  et  vêtus  illud  scandalum,  ex  lihro 
tam  pernicioso,  qnem  eminentissimus  cardinalb  et 
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archiepiscopus  suo  tuetur  patrocinio  ;  e:xortum ,  ali- 
quaadîu  tolerandum  esse  satiùs  duxerunt,  quàm  re*, 
cens  aliud  ex  iniquîs  Mandatis,  atque  ex  episcoporum 
divisione  gliscens  augere  scandalum.  Quam  fratrum 
nostrorum  prudentem  cunctationem  absit  ut  impro- 
bemus,  cùiu  propediem  hoc  omne  Quesnelliani  libri 
scandalum ,  illius  ope  constitutionis  j  quam  a  te  rôtis 
ardentibus  Gallicana  exoptat  Ecclesia,  penitus  sub- 
latum  Tisuri  sumus. 

0  quàm  dulci  Isetitise  sensu  illam  nos  constlttitionem 
complexuri  sumus  !  Quàm  suavis  erit  ille  acerbse  quœ 
ab  hseresi  nobis  incubuit  persecutionis  relutî  fiructus  l 
Ecce ,  dicemus ,  quantum  Deus  optimus  nobis  reser- 
vabat  solatium,  dum  nos  tôt  famosis- libellis  véhiti 
episcopatûs  opprobrîum  proscinderet  hseresis.  Ecce 
ut  contra  ipsam  detonuit  tempestas  quam  nostrum 
in  caput  conflaverat.  Ah  !  utinam  paribus  malis  paria 
semper  Ecclesise  bona  possimus  comparare! 

Itaque ,  Sanctissime  Pater,  malorum  quse  tulimus 
sensum  omnem  mitigabit  quidem  apostolica  adyersùs 
Quesnellium  constitutio  •,  vixque  esset  ultra  quo  prî- 
vatas  injurias  compensatas  vellemus  :  yerùm  dignitas 
episcopalis  in  nobis  indigné  yiolata ,  fama  sanœ  doc- 
trinse ,  quse  pastoribus  ad  institutionem  gregis  neces- 
saria  est,  libertas  perniciosos  libros  quantocumque 
patrocinio  munitos  prohibendi  episcopis  asserénda , 
Sanctitatis  Vestrae  jura  infracta  iniquâ  illâ  damna- 
tione  quam  cum  sede  apostolica  sentientes  iùcurri- 
mus;  illa  omnia  postulant,  ut  postea  quàm  Quesnellii 
eausam  confeceris ,  ipsum  quoque  quod  detulimus  tibi 
Em.  cardinalis  de  Noailles  Mandatuni  tôt  malorum 
taput  proscribas.  Neque  illùm  sua  tueri  débet  dfgni^ 
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tas  :  oam  que  eminentiorem  locum  occupât,  00 y  «i 
quid  peccaTÎt,  gravior  est  culpa,  majusque  acaodu- 
luiHf  Cseterùm  non  dubiiamus  quin  noved  coDs^iiui- 
tioni  obsecutus,  Quesnelliaauiu  librum  damuaudo», 
datamque  a  se  approl)ationem  revocando  j  fidem  s^xuam 
ab  oijuai  bseresis  suspicione  purgaturus  sit.  Sed  feli- 
oem  banc  ipsi  quoque  9  Sanctisaime  Pater,  ipsi  impo- 
nas  necçssitatçixi ,  ut  qam  modo  recensebamus  dadtma 
per  iniquum  ipsius  Maudatum  illata  resarciat.  Yîjs 
iUa  patema  quam  adhibebis  ad  îpsius  emineatiseimi 
cardiaalis  utilitatem,  ad  Sanctitatis  Yestrse  gloriam^ 
ad  uoiverasç  xedundabit  œdifioationem  Ecciesiae^  Pro 
CUJU3  qoidem  utilitate  Deum  optimum  maximum . pifi- 
camur^  ut  Sauçtitatem  Yestram  diu  nobia  Qoumi^9r 
4am  velit*  '  .     . 

324. 

DU  P.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

Sur  la  constitution  qui  se  prépare  contre  le  P.  Quesne).  EI099  du  nouvel 

éréque  d^Tpres.  Affaire  du  P.  Jouvenciw 

A  Rome,  ce  22  avril  (lyiS.) 

I}<  y  a  euviron  trois  mpîs  que  j'eus  l'honneur  d'écjciïe 
à  votre  Grandeur  une  lettre  assez  longue  que  je  9^^ 
rQÎs  msurri  qui  fût  ëgarëe^  Je  n'ai  pas  répondu  jiji^^ 
qii'ici  à  celle  dont  ell^.m'a  honoré  du  i*^  février,  et 
que  je  n'aî  reçue  que  depuis  quinze  jours ,  pwi^ 
qi|e  je  cherchois  une  occasion  favorable  de  la  &iire 
voir  au  Pape.  Je  ne  la  trouvai  qu'a  van  t-^hier*  Sa 
Sainteté  l'a  lue  elle-*méme  avec  beaucoup  de  com*- 
plaisance  9 .  et  il  me  parut;  qu'elle  étoit  fort  touchie 
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^6  rintërél  que  vous  avez  pris  &  aa  santé  et  &  aa 
parfaite  canvaLescence.  Elle  m'ordoona,  monseigneur^ 
de  vous  en  remercier  de  sa  part,  et  de  tous  assurer 
de  deux  choses  :  la  première ,  qu'elle  seroit  fort  at^ 
tentive  à  ne  rien  insérer  dans  )a  Bulle,  qui  pût  faire 
de  la  peine  en  France,  et  qu'à  moins  d'une  noire 
malignité ,  on  ne  pouvoit  se  dispenser  de  la  recevoÊrv 
b  seconde,  que  votre  Grandeur  a  eu  beaucoup  de 
part  à  la  grâce  qu'elle  a  accordée  à  W^  Féréque 
d'Ypres  ^^\  et  qu'elle  fut  fcwrt  aise  d'apprendre  que 
le  Roi  eût  nommé,  pour  une  place  ai  importante^ 
une  p^ersonue  élevée  sous  vos  yeux ,  et  que  vous  aviea 
formée  à  l'épjacopat.  Aprèa  de  gcanda  élogea  qu'elle 
donna  à  votre  Grandeur,  elle  ajouta  qa'il  aeroit  à 
\souhaiter  que  la  Frapce  eût  plusieurs  évéques  qiii 
vous  ressemblassent. 

Sa  Sainteté  me  fit  l'honneur  de  me  montrer  cô 
qu'elle  a  écrit  de  sa  propre  main  sur  chacune  des 
quatre-vingt-quatre  propositions  qui  ont  été  exami- 
nées jusques  ici  devant  elle  :  c'est  un  prodigieux  tra- 
vail; il  y  auroit  de  quoi  faire  un  gros  volume^  Auari 
les  cardinaux  et  les  qualificateurs  du  Saint-Office  sont 
étonnés  de  l'application  du  Pape  dans  Texamen  que 
l'on  fait  des  propositions ,  et  d^  1^  grande  CAP^cité 
qu'il  y  fait  paroître.  On  a  interrompu  cet  examen 
pendant  la  quinzaine  de  Pàque.  On  recommencera 
les  congrégations  mardi  prochain;  on  en  tient  deux 
par  semaine,  le  mardi  et  .le  jeudi,  et  dans  chacune 
on  examine  huit  propositions.  Il  en  reste  encore  plus 
de  soixante  à  examiner.  Vous  ne  pouvez  vous  ima- 

^  (tJ)  Vojf^es  la  lettre  3ai,eixl«isiispaf(.  *4a.        «    . 
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giner,  monseigneur,  les  efforts  que  le  parti  fait  poui^ 
intimider  le  Pape,  et  le  détourner  de  donner  la  BuUéi, 
On  lui  ëcrit,  et  aux  cardinaux ,  des  lettres  sans 
nombre ,  pour  leur  représenter  le  péril  où  le  Pape 
exposera  son  autorité,  la  mauvaise  disposition  des 
évêques  de  France  et  du  Parlement;  mais  le  Pape 
est  ferme  et  ne  changera  pas. 

Je  crains  fort  que  la  déclaration  que  nos  pères 
de  Paris  ont  faite  ^*^  n'ait  de  fâcheuses  suites,  et 
n'excite  un  orage  plus  grand  que  celui  qu'on  a  voulu 
éviter.  M.  l'abbé  de  Livry  ^^\  qui  est  ici  depuis  près 
de  deux  ans ,  est  un  homme  fort  sage  et  d'une  atten- 
tion infinie.  Il  se  fait  estimer  et  aimer  en  ce  pajrs* 
Nous  souhaitons  de  le  voir  nommer  au  plus  tôt  aa-< 
diteur  de  Rote.  Il  est  fort  zélé  pour  la  Bulle ,  aussi 
bien  que  M.  le  cardinal  de  la  Trémoille,  qui  la  sol- 
licite vivement. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  profonde  véné- 
ration, etc. 

(a;  Sur  le  livre  du  P.  Jouvenci.  Voyez  les  lettres  précédentes  du  P.  Lal~ 
lemant,  ci'dessus  pag.  194  et  suiy. 

(3)  François  Sanguin  de  Livry»  nommé  à  l'abbaye  de  Livry,.  près  Paris  » 
en  1702,  mort  en  1729,  âgé  de  quarante-neuf  ans.  Il  avoit  été  ambassa- 
deur en  Pologne,  en  Portugal  et  en  Espagne. 

325. 

DU  p.  LE  TELLIER  AU  MÊME. 

Il  lui  apprend  la  nomination  de  l'ancien  évéque  d'Ypres  à  Tévâché  de- 

de  Viviers. 

A  Paris ,  ce  33  avril  J7i3. 

Depuis  ma  lettre  de  la  semaine  passée,  que  je 
m'ëtois  donné  l'honneur  de  vous  écrire  de  mon  chef  > 
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sans  aucun  ordre,  j'ai  trouvé  que  celui  qui  vouloit  être 
ëclairci  de  Tafiaire  dont  il  s'agissoit ,  a  cru  l'être  sufR- 
samment  d'ailleurs,  et  il  a  pris  son  parti. 

Il  a  plu  au  Roi  de  nommer  pour  l'évêché  de  Vi- 
viers M.  l'ancien  «vêque  d'Ypres,  le  regardant  comme 
un  homme  capable  de  travailler  utilement  et  effica- 
cement dans  un  diocèse  très-abandonné  depuis  long- 
temps. Outre  six  mille  livres  de  pension,  que  le  Roi 
a  réservées  sur  son  évêché  pour  les  partager  à  di- 
vers particuliers,  il  a  mis  pour  condition  qu'il  ren- 
droit  le  brevet  de  sa  pension  sur  l'évêché  d'Ypres ,  et 
s'en  démettroit.  Votre  Grandeur  aura  la  bonté  d'en 
donner  avis  à  M.  le  nouvel  évêque,  que  je  suppose 
être  encore  à  Cambrai. 

326- 

DU  p.  LALLEMANT  AU  MÊME. 

EiTeurs  du  Nouveau  Dictionnaire  historique.  Progrès  de  rirréligiou  en 
France.  Désir  de  voir  paroitre  la  fiuile  contre  Quesnel.  Recommanda- 
tions pour  l'abbé  de  Mondas. 

i5  mai  (1713.) 

J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  depuis  peu  de  jours  à 
votre  Grandeur.  Je  reçois  aujourd'hui  une  de  vos 
lettres  sans  date.  Il  revient  de  plusieurs  endroits,  que 
le  nouveau  Dictionnaire  historique  ^^^  est  plein  de 
choses  favorables  au  parti.  Cela  fait  soupçonner  que 

(1)  C'étoit  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Moréri,  publiée  à 
Paris  en  171 2,  5  vol.  in-fol.  On  ne  doit  pas  être  supris  de  ce  que  dit  ici 
le  P.  Lallemant,  quand  on  sait  que  le  docteur  Du  Pin  avoit  coopéré  au 
travail  de  cette  édition. 
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certaines  corrections ,  qui  avoient  été  arrêtées ,  ne  se 
trouvent  point  dans  des  exemplaires  que  Ton  auroit 
envoyés  en  province.  Un  recueil  de  quelques  endroits 
un  peu  marqués  mettroit  au  fait.  Il  est  vrai  qu'on 
oae  tout  aujourd'hui 9  et  que  tout  passe;  et  le  plué 
souvent  il  faut  se  contenter  d'en  gémir  en  secret.  Je 
ne  sais  si  la  paix  nous  fera  trouver  de  plus  grandes 
ressources  dans  l'autorité ,  qu'on  n'y  en  a  trouvé  dè^ 
puis  quelque  temps.  Ce  qui  me  fait  le  plus  trembler 
pour  la  France  y  c'est  que  la  licence  des  mœurs  et 
l'irréligion  augmentent  à  vue  d'œii.  Jamais  l'impiété 
ne  se  cacha  moins.  Il  est  vrai  qu'il  ne  faut  quelque- 
fois qu'un  petit  nombre  de  justes  pour  suspendre  la 
colère  du  Seigneur.  On  dit  que  nous  aurons  la  bulié 
à  la  Pentecôte  :  mais  après  tout  ce  qui  s'est  écrit  sur 
cela ,  il  faut  la  demander  à  Dieu ,  et  ne  compter  sur 
aucun  temps.  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  l'évêque  de 
Meaux  avance  fort  :  le  prélat  est  laborieux ,  et  ne  se 
rebute  point.  Si  on  pouvoit  un  peu  s'unir  dans  l'épi- 
scopat,  on  y  trouveroit  encore  de  grandes  ressources; 
mais  chacun  veut  vivre  en  paix ,  et  pour  cela  on  se 
déguise  le  mal.  M.  Bourdon  (fc  P.  Le^Tellier)  ne  man- 
que ni  d'application  ni  de  courage;  mais  il  faudroit 
qu'il  fût  soutenu  :  M.  Robert  {te  curé  de  Saint-Std- 
pice)  s'aSbiblit  fort.  J'ai  une  joie  très-sensible  de  voir 
le  cher  marquis  {de  Fénelori)  sur  le  retour  de  son  mal  : 
il  a  bien  souffert. 

Un  jeune  abbé,  appelé  de  Monclus,  neveu  de  M.  de 
Montpezat,  est  à  louer.  Il  a  peut-être  vingt-sept  ans. 
Il  est  de  la  société  de  Sorbonne ,  et  il  a  été  prieur.  Il 
a  beaucoup  d'esprit ,  le  naturel  beau  ^  la  figure  même 
très-gracieuse.  Outre  le  génie  qu'il  a  pour  la  théolo-- 
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^ie  9  il  a  encore  l'esprit  agréable  ^  l'humeur  douce  et 
enjouée,  avec  de  la  douceur  et  de  la  sagesse.  Nous 
sommes  trompés  le  P.  Germon  et  moi  j  si  ce  n'est  de 
quoi  faire  un  très -bon  sujet.  M.  de  Montpezat  a  eu 
la  pensée  de  vous  l'offrir,  monseigneur,  et  il  n'a  point 
encore  pris  de  parti.  Je  vous  écris  sans  qu'il  en  sache 
rien,  non  plus  que  l'abbé  de  Monclus.  Si  la  chose 
vous  convenolt,  nous  sommes  à  portée  de  conseiller 
à  M.  de  Montpezat  d'aller  en  avant.  Si  elle  ne  vous 
convient  pas ,  nous  pouvons  lui  faire  prendre  un  au- 
tre chemin.  Je  supplie  votre  Grandeur  de  répondre 
promptement  :  le  non  ou  le  oui  ne  vous  commettront 
nullement.  Ainsi  ne  consultez  que  vous,  monseigneur, 
et  ne  regardez  que  le  bien  de  la  chose. 

Comme  c'est  un  cadet ,  il  n'a  qu'un  fort  petit  pa- 
trimoine ,  cent  pistoles  de  rente  environ  ^  c'est  de  quoi 
avoir  un  valet  et  s'habiller. 

327. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

11  reinercie  le  prélat  àe  i'approbaUon  qu'il  a  donnée  à  ses  Bé/iexions  mo» 
raies  sur  le  Nous^eau  Testament.  Les  évéques  de  Luçou  et  de  La  Bo- 
chelle  envoient  un  agent  à  Rome.  Nouvel  écrit  sur  la  Théologie  àe 
Habert. 

Paris,  20  mai  1713. 

J'ai  reçu  avec  bien  de  la  reconnoissance  l'appro- 
bation dont  votre  Grandeur  veut  bien  honorer  mon 
ouvrage  ^^\  Elle  est  énergique,  et  dit  beaucoup  en 

(1)  Cet  ouvrage  est  la  seconde  ëditicoi  des  Réflexions  morales  avec  des 
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peu  de  inots.  Je  vous  demande  bien  pardon ,  mon- 
seigneur, de  toutes  les  peines/que  je  tous  ai  donnée». 
J'aurois  bien  voulu  recevoir  avec  l'approbation^  la 
note  des  endroits  qu'il  est  essentiel  de  corriger  dans 
la  première  édition ,  parce  que  je  veux  tout  mettre 
eu  état  pour  que  le  livre  puisse  paroitre  au  moment 
qu'on  jugera  convenir.  Je  crois  avoir  mandé  à  votre 
Grandeur,  que  je  mettrois  à  la  tête  le  nom  d'un  U« 

notes  sur  le  Nouveau  Testament ,  12  vol.  in- 12,  que  le  P.  Lalieinant 
ayoit  fait  pour  opposer  à  celles  du  P.  Quesuel.  Il  parut  avec  des  appro- 
bations d'un  grand  nombre  d'évéques,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celle  de  Fénelon,  conçue  en  ces  termes  :  (c  Cette  traduction  du  NouYean 
Testament  a  déjà  été  imprimée,  et  lue  du  public  avec  succès.  On  vient 
d^y  ajouter  des  rétlexions  très-pieuses  :  elles  peuvent  accoutumer  lé  lec- 
teur à  ne  lire  aucun  endroit  du  texte  sacré,  sans  en  tirer  quelque  iloiir- 
riture  intérieure,  et  sans  rappliquer  à  ses  besoins  pour  la  correction  de 
ses  mœurs.  On  y  a  joint  aussi  des  notes  très- judicieuses  pour  ëclaircir 
certaines  difficultés.  Ainsi  cet  ouvrage  se  trouve  accompagné  de  ce  qui 
peut  &ciliter  Fintelligence  des  paroles  de  la  vie  étemelle,  et  les  faire  lire 
avec  fruit.  Après  l'avoir  lu  attentivement,  nous  le  croyons  pur,  utiley  et 
digue  d'être  mis  dans  les  mains  des  fidèles  bumbJes  et  dociles  à  Pautorilé 
de  l'Eglise  leur  mère.  Donné  à  Cambrai  le  3  de  mai  1713.  » 
s  Quelques  années  auparavant,  Fénelon  avoit  également  donné  son  ap- 
probation à  l'ouvrage  du  P.  Lallemant ,  intitulé  :  Le  Sens  propre  et  litté- 
ral des  Psaumes  de  David,  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  La  parole  de  Dieu  est 
la  nourriture  des  âmes,  et  les  Psaumes  sont  devenus  le  pain  quotidien. 
L'Eglise,  qui  nous  distribue  tour  à  tour  dans  son  ottice  les  autres  livres 
de  TEcrilure,  nous  mêle  chaque  jour  celui-ci,  comme  l'aliment  le  plus 
familier,  avec  les  autres  parties  du  texte  sacré.  Eu  efl'et,  le  Psautier  ei^  un 
abrégé  de  l'Ecriture,  selon  la  remarque  d'un  ancien  père.  Il  est  canuue 
la  manne,  qui  avoit  les  divers  goûts  de  toutes  sortes  d'alimens.  On  y 
trouve  tout;  et  chaque  chose,  quoique  sans  cessé  répétée,  y  est  tonfows 
nouvelle.  Cet  ouvrage,  étant  gêné  dans  une  langue  qui  lui  est  étrangère, 
y  perd  sans  doute  beaucoup  de  ses  grâces  et  de  sou  harmonie.  Il  conserve 
néanmoins  les  plus  vives  et  les  plus  mugniHques  peintures,  les  expressions 
les  plus  fortes  et  les  plus  tendres,  les  traits  les  plus  hardis  et  les  plus  ori- 
ginaux, et  les  charmes  de  la  plus  sublime  poésie.  Dieu  y  est  si  grand.,  que 
tout  disparoit  devant  lui;  il  y  est  si  puissant,  que  la  simple  cessation  de 
son  regard  anéantit  toute  la  nature.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  etéê 
plus  aimable,  est  de  chanter  avec  David  ses  éternelles  miséricordes.  Les 
odes  les  plus  admirées  des  poètes  profanes,  qui  ne  chantent  que  leors 

braire 
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braire  de  Marseille.  Cest  une  défërénce  pour  M.  le 
cardmal  de  Noailles ,  et  il  n^  a  rien  en  cela  contre 
les  règles;  les  lois  des  privilèges  sont  de  faire  débiter 
les  livres  par  tel  libraire  da  royaume  qu'on  juge  à 
propos.  Le  nom  que  Ton  met  à  la  tête  d'un  livre  n'est 
pas  celui  de  l'imprimeur,  mais  du  libraire  qui  le  vend. 
On  m'a  dit  que  M^^  l'ëvêque  d'Yprès  lisoît  le  Nou- 
veau Testament  :  ne  conviendroit-il  pas  que  je  l'en 
i^emerciasse  par  une  lettre ,  et  que  je  le  priasse  de 
l'approuver?  Je  l'aurois  déjà  fait,  si  je  ne  craignois 

cUeux  corrompus  et  leurs  vaius  héros,  languissent  et  tombent  dès  qu'elles 
l^aroisseut  derant  ces  cantiques  sacres.  G*est  le  vrai  amour  qui  les  a  com- 
posé*  dans  le  cœur  du  psalmiste  ;  c'est  le  même  amour  qui  les  compose 
encore  de  uouTeau  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  les  chantent. 

et  Chaque  fidèle  étant  purifié,  dit  Cassieu,  (Cb/2.  x.  1 1.)  et  recevant  dans 
n  son  intérieur  tous  les  sentimens  que  les  Psaumes  expriment,  commence 
»  a  les  chanter  ,  en  sorte  qu^il  les  tire  du  fond  de  sou  ocBOr,  non  comme 
»  la  composition  du  prophète,  mais  comme  la  sienne ,  et  comme  sa  propre 
9  prière  qui  coule  d*un  cceur  pénétré  j  ou  bien  il  croit  que  c*est  à  sa 
»  propre  personne  que  les  Psaumes  ont  été  adressés,  et  que  les  yérités 
»  qu'ils  contiennent  se  renouYellent  en  lui,  après  s'être  accomplies  dans 
»  le  prophète.  Alors  les  divines  Ecritures  se  développent  plus  clairement, 
»  leurs  veines  et  leurs  moelles  s'ouvrent  j  Pexpérience  prévient  l'instruc^ 
»  tion.  Remplis  du  même  sentiment  avec  lequel  le  Psaume  a  été  écrit  et 
i>  chanté,  nous  en  deviendrons  comme  les  auteurs  j  nous  prévî^drons  plu- 
»  tôt  que  nous  ne  suivrons  la  lecture  du  texte.  » 

»  C'est  le  chant  des  Psaumes  qui  console  l'Eglise  ici-bas;  elle  s'assied 
eu  pleurant  sur  1^  bord  des  iieuves  de  Babylone,  et  elle  ne  soulage  son 
cœur  qu'en  chantant  les  cantiques  de  Sion  dans  cette  terre  étrangère. 
Heureux  ceux  qui  font  sentir  aux  chrétiens  cette  consolation .'  heureux 
ceux  qui  travaillent  à  mettre  en  notre  langue  ces  paroles  de  grâce  !  L'au- 
teur de  cette  nouvelle  version  l'a  faite  par  le  pur  zèle  de  la  maison  de 
Dieu.  Il  ne  s'est  donné  la  liberté  de  paraphraser  un  peu,  que  pour  se  pro- 
portionner au  besoin  de  la  plupart  des  lecteurs  qu'il  veut  instruire.  Par- 
tout on  sent  qu'il  ne  cherche  qu'à  conserver  l'onction  du  texte ,  et  qu'à 
en  rendre  la  beauté,  la  force  et  la  magnificence,  en  éclaircissant  les  eu- 
droits  qui  ont  quelque  obscurité  dans  la  Yulgate.  Partout  on  voit  qu'il 
aime  ce  qu'il  traduit,  et  qu'il  ue  songe  qu'à  le  faire  aimer.  C'est  pourquoi 
nous  jugeons  qu'un  ouvrage  si  édifiant  peut  être  mis  avc«  beaucoup  de 
fruit  dans  les  mains  des  fidèles.  Donné  à  Cambrai  le  3o  novembre  1707.  m 

CORRESP.  IV.  l5 


'nS    •  L£TTB£S    DlVEAfiES.- 

de  le  géoer  en  lui  demandant  une  chose  qui  p^iil 
n'être  pas  de  son  goût. 

Un  ami  de  MM.  les  évéques  de  La  Rochelle  et  de 
Luçon  m'a  assuré  que  leur  député  pour  Ronoie  étoit 
ici  incognito^  et  qu'il  partoit  après  demain  pour  Lyon. 
Il  arrivera  juste  pour  mettre  la  cause  des  évoques 
sur  le  bureau,  au  moment  que  celle  du  P.  Quesnel 
sera  terminée.  Ce  député  est  celui  dont  j'ai  eu  l'hon^ 
neur  de  vous  parler.  Le  cardinal  Gualtieri  ^^^  a  lait 
louer  pour  aujourd'hui  un  appartement  à  l'hôtel  de 
la  reine  Marguerite.  On  a  beau  raisonner  sur  ce 
voyage  5  on  n'y  voit  goutte  :  il  ne  paroit  pas  être  du 
goût  de  beaucoup  de  gens. 

Je  comiùence  à  lire  un  nouvel  écrit  sur  la  Théo- 
logie  de  M.  Habert,  dont  je  suis  infiniment  content, 
ïl  n'y  a  point  de  Janséniste ,  si  ce  docteur  ne  Fest 
au  moins  dans  son  livre.  C'est  encore  là  un  des&uits 
du  gillotisme  ^^^  qui  est  plus  brillant  que  jamais.  Il 
faut  qu'il  y  ait  aujourd'hui  dans  Paris  plus  de  quatre 
cents  jeunes  gens  élevés  aux  frais  et  à  la  dévotion 
du  parti.  Quel  sujet  de  frayeur  pour  la  foi,  et  où 
en  serons -nous  dans  vingt  ans,  si  l'on   n'oppose  à 

(a)  Le  cardinal  GuaJtcrio  (et  non  Gualtieri)  aimoit  beaucoup  la  France, 
où  il  avoit  été  nonce ,  et  où  il  possédoit  plusieurs  abbayes.  Louis  XIV 
raccueillit  avec  distinction.  Voici  ce  qu'en  rapporte  Dang^au.:  «  MU  It 
»  cardinal  GuaUerio  arriva  hier  soir.  Il  a  salué  le  Roi  ce  loe^n  «^  iou 
»  lever,  et  après  le  lever,  le  Roi  Ta  fait  entrer  un  moment  dans  sou  cabÂ^ 
»  net,  et  lui  a  fait  beaucoup  d'amitiés.  Le  Roi  le  regarde  coxome  um  Tëif* 
»  table  français  ;  il  s'est  fait  naturaliser,  et  le  Roi  n'a  guère  de  8U)et  plus 
9  afi'ectionné  et  plus  digne  de  ses  bontés.  »  (  iS  juin  ijiS.  )  Mémoires  de 
Dangeau,  tom.  III,  png.  272. 

(3)  Le  P.  Lallemant  ici  fait  aUusion  à  Germain  Glllol ,  docteur  de  Sor* 
bonne,  mort  en  i(>SS,  qui  consacroit  une  très  «grande  fortune  à  fiûre 
élever  des  jeunes  gens  pauvres,  nommés  pour  cette  raison  Gillolins.  GiUol 
et  ses  élèves  étoient  connus  pour  leur  attachement  au  parti  janséniste. 
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cela  des  pépinières  catholiques?  Si  chaque  ëvéque  du 
royaume  youloit  consacrer  à  cela  tous  les  ans  quel*- 
ques  miettes  de  son  revenu ,  on  lyiettroit  une  bonue 
emplâtre  au  maL  On  trouyeroit  assez  de  bons  sujets, 
si  on  avoit  de  quoi  les  niiurrir.  Je  suis^  etc* 

328. 
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de  Urut  ce  qui  s^esi  passé  sur  le  sujet  des  contes^ 
tations  survenues  entre  M*  le  cardinal  de 
Naailles  y  archevêque  de  Paris  y  et  MM.  les 
évéqtiês  de  Luçtm  et  de  La  Rochelle;  présenté 
à  notre  saint  père  le  Pape  Clément  XI j  par 
ces  deux  évéques,  peur  rendre  compte  de  leur 
conduite  à  Sa  Sainteté  ^^\ 

1.  Dès  que  notre  Ordonnance  du  i5  juillet  1710 
eut  paru  dans  Paris ,. où  notre  libraire  en  avoit  en- 
Ci)  Ce  Mémoire  avoit  été  fait  pour  le  Pape,  à  qui  il  fut  eu  ettët  pré~ 
sente  par  l'agent  des  deux  évéques.  Mais ,  dans  ce  même  temps ,  le  cardi- 
«ai  de  Noailles  ayant  écrit  secrètement  à  tous  les  cardinaux  une  lettre 
circulaire ,  dans  laquelle  il  faisoit  des  plaintes  amères  de  la  lettre  des 
deux  évéques  au  Roi,  les  accusant  d'avoir  traité  outrageusement  en  sa 
personne  la  dignité  de  cardinal,  il  étoit  parvenu  à  exciter  rindignation 
des  membres  du  sacj:é  collège  contre  les  deux  prélats  ,  quoique  cependant 
ils  regardassent  leur  cause  conmae  très-juste.  L'archidiacre  de  La  Rochelle 
dëcouvi'it  cette  lettre  chez  un  théologien  du  Pape,  et  fit  imjprimer  en  1714 
la  traduction  italienne  de  ce  Mémoire,  sous  le  titre  de  Racconto  istorico, 
(117  pag.  petit  in-ia,  sans  nom  de  ville.)  Cet  écrit  produisit  un  tel  effet , 
que  ceux  qui  jusque-là  a  voient  été  le  plus  prévenus  en  faveur  du  cardinal 
de  Noaillesy  ne  déclarèrent  hautement  contre  lui.  I«es  preuves  dont  il  est 
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yojé  uii  nombre  d^xémplaires  ^^^  à  un  autre  libraire 
son  correspoùdant,  M.  le  cardinal  de  Noallles  fit  éclater 
fion  indignation  contre  nous.  Son  Éminence ,  sachant 
que  nous  avions  chacun  un  neveu  dans  le  séminaire 
de  Saint- Sulpice ,  ^envoya  chercher  M.  Leschassier, 
qui  en  est  le  supérieur.  M.  le  cardinal  se  plaignit  amè- 
rement de  nous  à  ce  supérieur  ^  du  peu  de  ménage- 
ment qu'il  croyoit  que  nous  eussions  gardé  avec  lui , 
en  condanmant  un  livre  qu'il  avoit  approuvé ,  sans 
distinguer  même,  dans  notre  censure,  l'édition  que 
son  Éminence  en  avoit  fait  faire  à  Paris  en  1699.  Et 
M»  le  cardinal  ordonna  à  M«  Leschassier  de  renvoyer 
hors  de  son  séminaire  nos  deux  neveux  ^^K  Ce  supé- 
rieur, croyant  que  l'indignation  de  M.  le  cardinal  ve- 
Doit  des  faux  bruits  qui  avoient  été  répandus  par  les 

nppaye  pai*urent  tellement  sans  réplique  aux  agens  du  cardinal  à  Rome^ 
qu'ils  n'osèrent  y  répondre-;  et  le  cardinal  lui-même,  à  qui  on  l'envoya 
sur-le-champ,  ni  aucun  des  écrivains  du  parti  qui  lui  prétoient  leur 
plume  eu  France ,  n'osèrent  s'ibscrire  en  faux  contre  aucun  des  Êuts  qui 
y  sont  contenus.  {Note  de  Pabbé  Chalmette.) 

On  a  déjà  vu  (lettre  268,  tom.  lil,  pag.  ^S5)  qu'on  avoit  publié  nue 
JRelation  du  différend  du  cardinal  avec  les  èvéqucs.  (1711,  52  pag.  in-tf», 
sans  nom  de  vÛle  ni  d'imprimeiu*.)  Cette  JRelation,  rédigée  probablement 
par  les  ordres  du  cardinal ,  est  une  défense  de  son  Ordonnance  et  de  ses 
pi*océdés.  Ou  entreprend  d'y  prouver,  10  que  le  cardinal  a  toute  raison 
dans  ses  actes  de  violence  contre  les  deux  évéques  et  leurs  neveux;  2«  que 
ces  prélats  ont  eu  tort  de  se  plaindre  au  Aoi  de  l'injure  qu'ils  avoient 
reçue  de  son  Eminence;  3«  que  leur  Ordonnance  contre  Quesnel  n'est 
pas  l'ouvrage  de  ces  évéques ,  mais  des  Jésuites.  L*auteur  de  cette  Jiela~ 
tion  veut  sans  doute  qu'on  l'en  croie  sur  parole,  car  il  ne  cite  aucune 
pièce  k  Tappui  de  ses  assertions. 

(2)  Cette  Ordonnance  et  Instruction  pastorale  porte  condamnation  du 
JVouveau  Testament  du  P.  Quesnel  ;  on  y  montre  la  conformité  de  la  doc- 
trine de  cet  auteur  avec  la  doctrine  des  cinq  Propositions  et  du  livre  de 
Jansénius  ,  et  Von  Jait  voir  ensuite  ^opposition  qui  se  trouve  entre  la 
doctrine  de  ces  deux  auteurs  et  la  doctrine  de  saint  Augustin.  La 
Bochelie,  1710,  542  pag.  in- 12. 

(3;  Voyez  la  note  (4)  de  la  lettre  2o3,  tom.  \\\,  pag.  3 10. 
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partisans  du  P.  Qu^snel  paxoous  ooûdamoë ,  pour  ai- 
grir son  Éminedce  contre  nous ,  que  c'étoit  par  les 
soins  de  ces  jeunes  ecclésiastiques  que  notre  Ordon* 
nance  avoit  été  aiBchëe  dans  Paris  et  aux  portes  du 
palais. archiépiscopal,,  crut  qu'il  étoit  de- son  minis- 
tère de  désabuser  son  Éminence,  et  de  Tassurer  qu'a- 
près s'être  exactement  informé  de  la  vérité ,  il  aToit 
reconnu  qu'ils  n^ayoient  aucune  part  à  ces  affiches; 
que  le  libraire  de  Paris ,  après  avoir  reçu  des  exem- 
plaires de  notre  livre  de  son  correspondant ,  avoit  fait 
faire  ces  affiches  de  son  chef,  pour  s'en  faciliter  le 
débit,  selon  l'usage  ordinaire  du  royaume,  où* les  li- 
vres imprimés  avec  privilège  du  Roî  sont  affichés  et 
exposés  en  vente  pai:tput,  et  principalement  à  Paris; 
qu'ainsi,  supposé  qii'oa  eût  accusé  de  cela  ces  deux 
ecclésiastiqu.es  auprès  dei  son  Éminence ,  il  se  croyoit 
obligé  de  l'assurer  qu'oa.  lui  avoit  imposé.  M.  le  car- 
dinal de  Noailles ,  n^algré  une  déclaration  si  positive 
de  la  personne  qt^e  son  ministère,  par  rapporta  nos 
neveux,  mettoit  à  portée  d'être  Iç  mÎQUx;  instruite 
de.  leur  conduite,  et  qui  est  également  r<ecomman- 
dable  par  sa  sagesse  et  sa  piété ,  oq  laissa  pas  néan- 
moins de  persister  dans  la  résolution  qu'il  avoit  prise 
de  faire  chasser  ces  deux  ecclésiastiques  du  séminaire. 
M.  Leschassier,  voyant  que  son  Éminence  persistoit 
dans  cette  résolution ,  la  supplia  de  lui  dire  quelle 
raison  elle  souhaitoit  qu'il  rendit  de  cet  ordre  qu'elle 
lui  donnoit,  parce  que  MM.  les  directeurs  du  sémi- 
naire étant  aussi  bien  que  lui  satisfaits  de  leur  con- 
duite ,  il  ne  pouvoit  en  prendre  occasion  de  leur  dir.e 
de  se  retirer.  Alors  M.  le  cardinal  dit  à  M.  Leschas- 
sier ,  qu'il  lui  ordonnoit  de  les  mettre  dehors  f  parce 
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qu'il  ëtoit  mécontent  de  leurs  oncles ,  et  qu'il  pouroil 
le  dire  ainsi.  M.  Leschassier  le  dit  en  effet,  et  c'est 
de  là  qu'on  Fa  su  ^  sans  cela ,  on  n'auroit  eu  gStrde  de 
le  commettre  en  le  citant. 

IL  Quand  nous  apprîmes  celte  nouvelle ,  nous  n'en 
iftmes  nullement  ëmus  par  rapport  à  l'injure  parti- 
culière qui  nous  ëtoit  feite  en  la  personne  de  nos  ne-^ 
yeux  \  et  quoique  nous  comprissions  bien  les  motife 
du  conseil  de  M.  le  cardinal ,  en  le  portant  à  donner 
cet  ^Mfdre,  nous  ne  laissâmes  pas  de  croire  d'abord 
que  la  désapprobation  universelle  de  cette  démarche 
pouvoit  être  suffisante  pour  en  empêcher  les  mau- 
vaises suites.  Mais  d^autres  prélats  du  royaume  y  plus 
voisins  dé  la  cour  que  nou»,  plus  induits  des  mau- 
vais effets  qu'elle  avoit  déjà  produits  pour  empêcher 
plusieurs  ëvéques  qui  étoient  sur  le  point  dlmiter 
ndire  exemple ,  en  se  déclarant  contre  un  livre  sou- 
teoii  par  une  telle*  protection^  et  jugeant  par  là  des 
conséquences  pernicieuses  que  pouvoit  avoir  pour  la 
oonservatioo  de  la  pureté  de  la  foi  dans  le  royaume 
une  marque  si  éditante  du  ressentinîent  d'un  archis- 
véque  de  Paris  contre  deux  évêques,  uniquement  pour 
avoir  condamné  un  livre  hérétique  et  déjà  condainilë 
par  le  saint  siège*,  ces  prélats,  par  toutes  ces  consi- 
dëvations ,  nous  firent  savoir  que  l'intérêt  de  la  reli- 
gion demandent  absolument  de  nous,  que  nous  né 
dissimulassions  pas  une  telle  injure  faite  à  tout  le 
cèvps  de  répiscopat  en  notre  personne ,  et  pour  un 
sujfet  qui  en  rendoit  les  suites  si  importantes  pour'  1» 
saine  doctrine.  On  nous  mandoit,  entre  autres  choses 
là-éesstis ,  qu'on  ëtoit  bien  persuadé  que  des  intérêts 
pettontieTs  ne  nods  ier6ieht  JateaT*4'*rèpcVitîr  d^avbrr 
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fait  ce  que  les  besoins  de  nos  diocèses  deinaadoient 
de  nous  *,  mais  que  ce  seroit  un  grand  malheur  y  si  le 
zèle  ëpiscopal  s'affoiblissoit  dans  d'autres  par  les  voies 
qu'on  prenoit  pour  cela-,  qu'ainsi  on  rfegardoit  le  pré- 
sent ëvèneraent  comme  l'un  des  plus  critiques  de  l'É- 
glise de  France  ;  que  la  liberté  du  ministère  ëtoit  at- 
taquée dans  nos  personnes  ;  que  nous  devions  prendre 
les  plus  généreuses  résolutions  pour  la  défendre  ;  que 
c^étoît  à  nous  à  agir  et  à  parler  les  premiers ,  et  qu'on 
étolt  persuadé  que  tout  le  corps  dé  l'épîscopat  nous  ap- 
plaudiroit  et  nous  donneroit  la  main^  que  toute  l'Église 
de  France  avoit  aujourd'hui  les  yeux  sur  ûous ,  et  que 
c^étoit  de  nous  en  quelque  sorte  qu'elle  attendoit  son 
sort^,  que  le  public  avoit  trop  peu  approuvé  ce  qui 
s'étoit  fait  à  l'égard  de  nos  neveux ,  pout*  ne  pas  ap- 
prouver ce  qile  nous  avions  fait  dans  toutes  les  régies. 
Outre  ce^  lettres  particulières  qui  nous  étoïent  écri- 
tes à  nous-mêmes ,  il  nous  revenoit  qiie  d'autres  évo- 
ques dé  France  avec  qui  nous  n'étions  paè  en  com- 
merce, et  qui  sont  égaleraeùt  reccfttimandables  par 
leurs  vertus  et  par  leur  zèle  pour  la  èfaine  doctrine , 
assuroient  que  les  intérêts  les  plus  essentiels  de  la 
jféligîon  demandoient  de  nous  que  nous  nous  plai- 
gtiission^  de  cet  attentat  sur  la  liberté  du  ministère. 
•  l'H.  Après  avoir  reconnu,  par  tou^  ces  avis,  les 
ë<msëquetoces  de  la  démarche  que  M.  le  cardinal  dé 
If  baillés  avoit  faite  à  notre  égard ,  et  les  mauvais  ef- 
fets qu'elle  avoit  déjà  eus ,  de  retenir  plusieurs  évé- 
€pkes  prêté  à  nous  imiter ,  nous  crûmes  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'aiïtre  ressource,  pour  prévenir  les  suites  que 
pouvoit  avoir  cette  marque  de  protection  que  M.  le 
cardinal  de  Noailles  venoit  de  donner  au  P.  Quesnel, 
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que  de  dous  adresser  au  Roi  y  pour  en  porter  nos 
plaintes  à  Sa  Majesté.  Nous  ne  craignons  pas  de  pren^ 
dre  Dieu  à  témoin ,  en  parlant  à  celui  qu'il  a  établi 
pasteur  de  son  Église ,  et  qu'il  nous  a  donné  pour  su- 
périeur, que  voilà  les  vrais  motifs  de  notre  lettre  au 
Roi  ^^^ ,  de  laquelle  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  fait 
tant  de  bruit,  sans  avoir  jamais  cru  devoir  deman-r 
der  à  Sa  Majesté  de  nous  accorder  la  permission  qot 
son  Éminence  n'a  pu  ignorer  que  nous  avioùs  de-r 
mandée  tant  de  fois ,  après  avoir  appris  les  plaintes 
et  les  éclats  que  tous  ses  amis  avoient  faits  aussi  bien 
qu'elle  contre  notre  lettre ,  qu'il  nous  fût  permis  de 
prouver ,  par^devaqt  tels  prélats  qu'il  plairoit  au  Roi 
de  nommer,  les  çhqses  que  nous  avions  avancées  dans 
cette  lettre  touchant  la  protection  que  son  Éminence 
dpnnoit  au  parti ,  contre  la  droiture  de  ses  intentions^ 
et  par  le  seul  maUieur  qu'elle  a  eu  d'admettre  à  son 
conseil  des  personnes  qui  ont  trouvé  le  moyen  d'abu-r 
ser  de  sa  confiance.  Nous  avpns  encore  assuré  le  Roî 
'  avec  serinent,  dans  les  autres  lettres  que  nous  avaigu^ 
eu  l'honneur  d'écrire  i  Sa  Majesté ,  que  ce  que  nous 
avions  représenté  à  Sa  Majesté  dans  cette  lettre,  nou^ 
ne  Taviops  fait  que  par  le  sçu]  zèle  de  la  religion ,  e^ 
sans  aucun  ressentiment  contre  M*  le  cardinal  de 
Noailles.  Nous  avons  encore  supplié  Sa  Majesté ,  de^ 
puis  cettç  lettre ,  de  vouloir  bieu  considérer  que,  pout 
juger  de  la  justice  des  plaip.tcs.  que  son  Én;iinence  en 
faisoit,  ilfalloit  exaininer  si,  supposé  que  ce  quçnousy 
disions  de  la  protection  qu'elle  donne  au  parti  fut  vraiji 
com^le  nous  oSrions  de  le  prouver,  nous  avions  4À 

(4)  l<eUrf  207,  tom.  Ill,  pag.  3^  e(  suit. 
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nous  dispenser^  dans  les  circonstances  présentes ,  de  le 
dire  au  Roi ,  qui  est  le  seul  qui  puisse  y  remédier,  et 
dont  la  bonté  et  les  bienfaits  envers  M.  le  cardinal  de 
Noailles  nous  assuroient  assez  que  Sa  Majesté  pren-» 
droit ,  en  y  remédiant ,  toutes  les  mesures'qui  se  pou- 
voient  prendre  pour  n^énager  sa  personne ,  et  lui  con-r 
server  la  réputation  qu'elle  mérite  si  bien  d'aiUeura, 
par  la  droiture  de  ses  intentions  que  nous  n'avons  ja<>- 
mais  révoquée  çn  doute.  C'est  par  cette  raison  que 
nous  avions  voulu  que  les  choses  que  nous  prenions 
la  liberté  d'écrire  à  Sa  Majesté  fussent  ]>our  elle  seule , 
et  que  nous  avions  si  bien  pris  de  notre  part  toutes 
les  précautions  pour  empêcher  que  notre  lettre  ne  de- 
vint jamais  publique ,  que  nous  ne  craignons  pas  de 
prendre  Dieu  à  témoin  que  ce  n'étoît  ni  par  notre  mî- 
ni3tère,  ni  d'aucune  des  personnes  qui  étoient  de  notre 
conseil  ou  de  notre  dépendance ,  qu'elle  avoit  été  pu* 
bliée  ^  et  qu'en  effet  elle  ne  l'auroit  jamais  été  9  si  on 
n'avoit  trouvé  le  moyeii  d!en  surprendre  quelque  co- 
pie à  la  cour  même ,  pou?  avoir  occasion  de  faire  Fér 
clat  qu'on  çn  fit  ^^K  Nous  ajoutâmes,  dans  ces  secondes 
lettres  au  Roi,  qu'il  ne  nous  appartenoit  pas  d'accu^- 
ser  personne ,  ni  de  faire  aucune  recherche  pour  dé^ 
couvrir  les  voies  qu'on  avoit  prises  pour  cela;  qu'il 
nous  suffisoit  d'assurer  avec  serment  que  nous  n'y 
avions  aucune  part  ni  directement  ni  indireqteipedpit  9 
et  que  rien  ne  sauroit  nous  faire  plus  de  plaisir^  que 
de  voir  fairç  les  démarches  nécessaires  ppUT;  décou- 
vrir d'où  venoit  cette  publication,  parce  que  nom», 
étions  bien  assurés  que  cela  suffiroit  pour  nous  en 

(5)  Voyez  les  lettres  aïo,  ai4>  ai8,  219;  tom.  III,  pag.  336  et  suiv. 
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justifier  pleinement  ;  qu'ainsi  nous  ne  voyions  pa» 
ce  qui  pouvoit  donner  occasion  &  M.  le  cardinal  de 
Noailles  de  se  plaindre  que  la  dignité  de  cardinal  eût 
été  mëprisée  en  sa  personne,  puisque  nous  n'avions 
rien  fait  qu'il  ne  nous  eût  mis  dans  une  nécessite  in- 
dispensable de  faire  pour  défendre  la  liberté  du  mi- 
oistère;  qu^en  le  faisant,  nous  avions  pris  de  notre 
part  toutes  les  mesures  possibles  pour  lui  conserver 
à  lui-même  la  vénération  qui  lui  est  due  à  si  juste 
titre,  tant  pour  sa  naissance  et  ses  qualités  person- 
nelles, qu'à  raison  de  sa  dignité. 

Nous  ajouterons  ici ,  pour  justifier  notre  ex)nduite 
touchant  l'accusation  qui  nous  a  été  faite  par  tous  les 
écrivains  qui  ont  écrit  pour  M.  le  cardinal ,  et  par 
son  Éminence  même ,  d'avoir  méprisé  sa  dignité ,  que, 
pour  donner  fondement  à  un  tel  reproche ,  on  a  été 
obligé  de  supposer  des  choses  qui  sont  absolument 
contre  la  vérité ,  et  dont  nous  avons  démontré  la  faus- 
seté. Telles  sont  les  calomnies  dont  M.  l'évêque  d'A- 
gen  a  rempli  la  lettre  qu'il  nous  écrivit  ^® ,  et  dont 
queîqaes-imes  sont  renouvelées  dans  la  lettre  même 
d^  M.  le  cardinal  de  Noailles  à  messeigneurs  les  car- 
dinaux. Car,  malgré  le  respect  qu'on  doit  à  son  Émi- 
nence si  justement,  et  duquel  on  est  bien  résolu  de 
ne  jamais  se  départir  pour  quelque  raison  que  ce 
poist^  être,  on  ne  peut  néanmoins ,  pour  se  justifier 
d'un  reproche  aussi  sensible  que  celui  qui  nous  est 
ftAt'V  d'avôit  méprisé'  en  sa  personne  la  dignité  de 
eétdiniill ,  se  dispenser  de  dire  que  ce  prétendu  mé- 
pris n'a  d'autre  fondement  qu'une  accusation  dont  son 

■  .••■,,•■' 

C6)  Voyez  la  noie  (2)  de  la  lettre  2471  tom.  III ,  pag.  44^. 
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Émlnence  a  appris  la  fausseté  par  la  boache  dé  M.  Les- 
chasaier,  supérieur  de  Saint- Sulpice,  lequel  avoit 
aàaurë ,  en  parlant  à  elle-même ,  qiïe  nos  neVeux  n'a- 
voîent  aucune  part  aux  aiBches  de  notre  Ordonnants 
fidtea  à  Pians.  Cependant  Toilà  Tunique  fondement  de 
ce  reproche.  On  voyoit  bien  que  dès  qu^on  ne  pour- 
roit  apporter  d'autre  raison  d'avoir  fait  chasser  d*Uû 
sétninaire  comme  celui  de  Saint-Sulpice  deoxecclé- 
siaistiqaes  9  fli  ce  n'est  parce  que  leurs  ondes  avoient 
cfooidamné  un  livre  déjà  censuré  par  le  saint  siège , 
on  ne  pourroit  plus  trouver  à  redire  à  ce  que  deulc 
évêques  avoient  fait  pour  réparer  une  injure  d'une 
sr  gmtsAe  importiatiee  coiitre  la  liberté  du  ministère 
épiëcopal. Toilà  6e  qui  a  mis  tous  les  amis  de  M.  le 
cardinal  de  Noailles  dans  la  nécessité  d'avancer  et  de 
sdtlteniT  un  fait,  non-seulement  duquel  Us  ne  sau- 
raient donner  aucune  preuve,  mais  dont  on  démontré 
naiéttte  la  fausseté ,  et  qu'on  sait  bien  n'avoir  pas  été 
dit  par  ceux-là  mêmes  qui  s'étoient  trouvés  dans  la 
uëoesisltë  de  l'avancer; 

■  IV.  Pendant  que  les  amis  dé  M.  le  cai-dînal  dé 
IfoilKles  ddclamoîent  avec  tant  de  véhémencÈrcoùtré' 
la'lettre  que  nous  avions  écrite  au  Roi,  ceux  qui  dan^' 
le  royaame  ont  à  cœur  les  intérêts  de  la  religion  V'èà' 
(iéiiisbieirt  bien  différemment  ^^.  Nous  recevioni  dans- 
ce  tëêtné  temps  des  lettrés  des  personnes  les  plus*  dii^ 
tiÀj^^es  par  leur  raitg  etp/àrleur  mérite,  dans  f^v' 
quelles  on  nous  nAAndoîtc^ue  rien  ri'éloit  plus  rtéces- 
sairfe'iii  inîèMx  èiltendti  que  cette  lettre,  et  nepouvbît 

(7)  Voyez,  dans  la  i^e  section,  la  lettre  i45,  de  Féneloa  au  duc  df 
Chevieuse,  tona.  I,  pag.  4^5  j  et  la  2oSe  des  Lettres  diverses,  tora.  III» 
pag.  332.  '■  ■  ■'^'   *•"'  ••■'■■  •  -       "■ 
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venir  plus  à  propos  dans  les  circonstances  présentes  ; 
que  nous  avions  rendu  un  grand  service  à  l'Église  de 
France  dans  un  de  ses  plus  pressans  besoins ,  tant  par 
notre  Instruction  pastorale ,  que  par  notre  lettre  ao^ 
Roi  ;  qu'elle  faisoit  connoitre  aux  prélats  ce  qu'ils 
doivent  à  leur  caractère ,  et  c^  qu'ils  peuvent  entre- 
prendr.e  sans  crainte  d'être  alarmés ,  sinon  peut-être 
de  ceux  par  qui  il  est  honorable  de  l'être* 

y*  Les  amis  de  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  pour 
donner  occasion  i  son  Éminence  de  dire  au  Roi  que 
notre  lettre  étoit  universellement  désapprouvée ,  lui 
procurèrent  des  complimens  de  la  plupart  des  corpa 
ecclésiastiques  de  Paris  ^K  On  s'abstient ,  par  le  pro- . 
fond  respect  qu'on  a  pour  son  Éminence ,  de  faille  aiuH. 
cune  réflexion  sur  cette  nouvelle  démarche  ,  aus^ 
bien  que  de  rapporter  de  quelle  manière  en  jugeoient. 
les  personnes  les  plus  sages  et  les  plus  attachées  à, 
la  saine  doctrine  ;  mais  on  ne  peut  taire  le  jugement, 
qu'en  porta  le  Roi  même.  Ayant  appris  qu'on  vop.- 
loit  engager  la  Faculté  de  Sorbonne  à  faire  une  dé- 
putation  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  pour  lui  £dre 
des  complimens  semblables  i  ceux  qu'il  avoit  reçius 
de  plusieurs  autres  corps ,  Sa  Majesté  envoya  M.  le 
comte  de  Pontchar train  avec  une  lettre  écrite  d^  sa. 
maia  pqur  défendre  au  syndic  de  sa  part ,  qu'il  fikt 
fait  dans  l'assemblée  aucune  mention  de  celte  affairet . 
ajoutant  que  ces  démarches  ressentoient  la  sédition  ». 
et  n'étoient  pas  respectueuses  à  l'égard  du  Roi ,  à  qui 
seul  il  appartenoit  de  juger  d'une  lettre  qui  lui  étoit 
écrite. 


(») 


Voyez  les  lettres  aïo  et  afiS,  tom.  Ill,  pag.  336  et  4^. 
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On  pourroity  pour  nous  justifier  des  choses  que  les 
amis  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  ont  reprises  dans 
notre  lettre  au  Roi ,  rapporter  le  jugement  qu'en  ont 
fait  les  personnes  les  plus  sages  du  clergé  de  France , 
tant  du  premier  que  du  second  ordre.  On  yerroit 
cpi'au  lieu  d'y  trouver  rien  de  trop,  ces  personnes 
caroyoient  qu'il  ëtoit  nécessaire  de  dire  tout  ce  que 
nous  y  disions ,  et  qu'autant  que  la  conduite  de  JVI.  le 
cardinal  de  Noailles  paroissoit ,  dans  ce  qu'il  avoit  fait 
à  notre  égard ,  peu  convenable  i  son  rang  et  à  son 
mérite  personnel  9  autant  avoit-on  jugé  que  la  fer* 
meté  et  la  dignité  du  ministère  de  l'épiscopat  exigeoient 
de  nous  que  nous  fissions  en  cette  occasion  ce  que 
nous  avions  fait.  Mais  le  jugement  que  le  Roi  lui-- 
même à  porté  de  cette  lettre,  demande  qu'il  n'en 
soit  plus  fait  aucune  mention  :  Sa  Majesté  nous  ayant 
renvoyé  la  lettre  qu'elle  nous  avoit  demandée  pour 
M*  le  cardinal,  pour  être  par  nous  supprimée,  ne 
voyant  plus  qu'elle  pût  s'en  servir  pour  moyenner 
l'accommodement  qu'elle  vouloit  procurer  entre  nous, 
i  l'avantage  de  la  religion  ;  elle  a  ainsi  jugé  elle-même 
que  nous  n'étions  obligés  à  quoi  que  ce  soit  envers 
M.  le  cardinal  de  Noailles ,  au  sujet  de  la  lettre  dont 
son  Éminence  a  fait  tant  de  plaintes.  Ainsi  le  respect 
réciproque  que  les  deux  parties  doivent  à  leur  sou- 
verain, les  oblige  à  garder  un  profond  silence  lè-des- 
sus,  surtout  après  la  déclaration  expresse  que  Sa  Ma- 
jesté avoit  faite,  qu'il  n'appartenoit  qu'à  elle  seule  de 
juger  d'une  lettre  qui  lui  étoit  écrite. 

VI.  On  ne  sauroit  exprimer  les  mouvemens  que  se 
donnèrent  toute  la  famille  et  tous  les  amis  de  M.  le 
cardinal  de  Noailles ,  pour  exciter  contre  nous  Tin- 
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dignatioD  du  Roi  et  de  toute  la  cour,  à  cause  de  Mtte 
même  lettre  dont  son  Éminenee  avoit  été  si  irriMe. 
M.  le  cardinal  vint  demander  au  Roi  justice  contre 
nous  de  cette  lettre ,  et  lui  en  faire  les  plaintes  les 
plus  atnères.  Sa  Majesté ,  qui  désiroit  d'ëtouflfer  celle 
ailfaire  dès  son  origine ,  et  qui  craignoit  que  le  r6sséQ«« 
tttneut  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  n'eût  des  stiites  A- 
cheuses ,  tâcha  de  Tadoucir ,  et  lui  promit  de  faire  tout 
ce  qui  se  pourrôit  pour  le  contenter.  M.  le  cardiMl, 
maigre  cette  parole  du  Roi ,  fit  un  Mandement  ^^  côii* 
tre  le  nôtre,  où  son  Éminenee,  en  accusant  notre  Man- 
dement de  plusieurs  erreurs  condamnées,  et  en  lui 
attribuant  des  choses  odieuses,  en  défend  la  lecture, 
et  de  le  garder  dans  son  diocèse.  Il  veut  même  fstire 
croire  que  le  Mandement  qui  avoit  paru  sous  notre 
nom ,  et  dont  il  avoit  témoigné  si  hautement  son  in^ 
dignatîon  contre  nos  personnes ,  n^est  pas  de  nous  ^**; 
il  le  donne  comme  un  ouvrage  qui  a  un  titre  sup- 
posé, qui  contient  une  doctrine  qui  favorise  la  troisième 
des  cinq  Propositions,  et  enseigne  formellemelit  les 
erreurs  des  26*  et  28"  propositions  condamnées  dans 
Baïus.  La  preuve  que  son  Éminenee  donne  de  la  sup^ 
position  de  cet  ouvrage ,  nous  est  encore  plus  inju- 
rieuse. Elle  n'avoit  pas  douté  de  ce  fait,  quand  elle 
donna  ordre  à  M.  Leschassier  de  chasser  nos  neveux 
du  séminaire  de  Saint-  Sulpice,  puisqu'il  avoit  été 
alors  l'unique  cause  de  cet  ordre.  Depuis ,  en  faisant 
le  Mandement  dont  nous  nous  plaignons ,  M.  le  car- 
dinal avance  qu'il  ne  sauroitétre  de  nous;  et  l'uniqde 
preuve  qu'il  en  apporte ,  est  qu'il  est  indigne  du  carac- 

y 

(9)  Voyez  les  lettres  ui2  et  21 5,  tom.  III,  pag.  340,  349  et  suiv* 

(10)  Voyez  Ir  n.  xyi  do  ce  Mémoire,  ci -après  pag.  267. 
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tare  ëpiscopal.  11  ne  nous  convient  pas  d'opposer  i  ce 
jugement  celui  de  tant  de  prélats  et  de  grands  théo- 
logiens qui  en  ont  jugé  autrement.  Nous  avions  com- 
inencé  de  nous  en  rapporter  à  celui  que  notre  saint 
père  le  Pape  jugeroit  d'en  porter ,  en  envoyant  notre 
ouvrage  à  Sa  Sainteté  dès  qu'il  fut  imprimé ,  et  avant 
qu'on  en  eût  distribué  des  exemplaires  au  public.  Nous 
l'avions  entièrement  soumis  à  son  jugement  f  et  nous 
avions  droit  d'espérer  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
voudroit  bien  attendre ,  aussi  bien  que  Jious ,  ce  que 
le  chef  de  l'Église ,  qui  est  seul  supérieur  des  évé- 
ques^  en  auroit  pensé.  Maintenant  que  la  Providence 
nous  renvoie  à  son  tribunal ,  ce  sera  à  Sa  Sainteté  à 
prononcer  si  notre  Mandement  a  mérité  les  qualifi- 
€atioDS  que  M.  le  cardinal  lui  a  données,  et  s'il  mé- 
rite le  mépris  qu'il  en  a  fait  ;^  et  notre  devoir  réci- 
proque ,  c'est  de  recevoir  avec  soumission  le  jugement 
qu'elle  aura  trouvé  bon  d'en  porter. 

M.  le  cardinal,  pour  rendre  sa  censure  contre  notre 
Mandement  plus  éclatante  ,  la  fit  afficher  dans  tout 
Paris,  la  fit  publier  dans  toutes  les  messes  de  paroisse 
du  diocèse,  et  enjoignit  à  toutes  les  communautés ^ 
tant  régulières  que  séculières,  d'en  faire  publiquement 
la  lecture  dans  leurs  communautés. 

VII.  Cette  nouvelle  démarche  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles  déplut  encore  plus  au  Roi  que  la  première , 
quoique  Sa  Majesté  lui  eût  témoigné  dans  le  temps 
même  qu'il  ne  l'approuvoit  pas,  et  qu'il  lui  eût  op- 
posé son  propre  exemple ,  dans  une  occasion  qui  de- 
voit  lui  être  bien  plus  sensible.  Les  personnes  les  plus 
sages ,  surtout  dans  le  clergé  du  royaume ,  en  furent 
également  scandalisées.  Quelques-unes  nous  en  écri- 
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Tirent  alors  en  ces  termes  :  «  L'ordre  donné  par  M.  le 
»  eomte  de  Pontchartrain ,  pour  arrêter  les  complî- 
»  mens  de  condoléance  qu'on  faisoit  à  M.  le  cardinal 
i>  touchant  la  lettre  que  les  deux  prélats  avoient  écrite 
))  au  Roi ,  a  eu  un  merveilleux  efiet  pour  faire  con- 
>>  boitre  les  conséquences  de  cette  conduite  ;  mais  lé 
'»  Mandement  qu'il  a  publié  contre  les  prélats  en  a 
>y  eu  encore  un  plus  merveilleux.  C'étoit  avec  succès 
»  que  leâ  deux  prélats  se  plaignoient  de  la  publicité 
y>  de  leur  lettre  ;  mais  le  Mandement  achève  de  mettre 
»  tout  le  tort  du  côté  de  M.  le  cardinal.  Au  reste,  ajou- 
y>  toit-on ,  vous  ne  devez  pas  prendre  ce  Mandement 
»  trop  sérieusement;  car  au  fond  il  est  burlesque 
)>  qu'on  voie  du  jansénisme  dans  votre  Instruction, 
»  et  qu'on  n'en  voie  pas  dans  le  P.  Quesnel.  » 

Quand  nous  eûmeâ  vu  le  Mandement  de  M.  le  car- 
dinal de.  Noailles  contre  notre  Instruction  paito^ 
raie,  nous  nous  crûmes  obligés  d'écrire  une  seconde 
lettre  au  Roi ,  pour  nous  plaindre  du  nouveau  scan- 
dale que  cette  seconde  démarche  de  son  Éminence 
donnoit  à  l'Église ,  et  pour  demander  à  Sa  Majesté 
la  permission  de  nous  pourvoir  contre  ce  Mandement 
par-devant  notre  saint  père  le  Pape  ^^*\ 

VIII  ^^^\  L'apologie  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
fait  de  lui-même  dans  ce  Mandement  dont  nous  nous 
plaignons,  pour  se  justifier  d'avoir  donné  aucune  pro- 
tection au  jansénisme,  ne  parut  pas  moins  surpre- 

(i  1)  C'est  la  lettre  21  S.  Elle  est  rapportée  en  substance  dans  le  Mémoire» 
Comme  nous  l'ayons  donnée  en  entier  (tom.  111,  pag.  356),  il  suffit  d'y 
renvoyer.  Nous  en  usons  de  même  pour  les  autres  pièces  qui  coucerneut 
cette  afiaire. 

(12)  Les  réflexions  de  ce  n.  viii  sont  de  M.  de  Cbamptlour,  évéque  de 
La  Rochelle.  (Note  de  locuteur  du  Mémoire.) 

nante 
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nante  au  public,. que  l'éclat  qu'il  yenoit  de  faire  en 
condamnant  les  Mandemens  de  trois  de  ses  confrères 
dans  Fëpiscopat.  On  proteste  ici  j  avant  de  commencer 
à  rapporter  les  réflexions  qui  se  firent  alors  sur  cette 
apologie ,  qu'on  ne  le  fait  point  pour  faire  aucune  zé- 
erimination  contre  la  doctrine  de  son  Éminence,  de  la- 
quelle nous  nous  abstenons  de  porter  aucun  jugement, 
et  que  le  seul  usage  qu'on  prétend  faire  des  choses  que 
M*  le  cardinal  dit  de  lui-mjîme  pour  nous  conyainere 
d'une  accusation  calomnieuse,  quand  nous  avons  dit 
que  les  novateurs  se  prévaloient  de  son  autorité  ;  c'est 
de  prouver  qu'elles  ne  parurent  nullement  propres  à 
sa  justification  à  cet  égard,  selon  le  jugement  de  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  aiSectionnés  à  la  nouvelle  secte. 
En  efiet,  disoit-on,  comment  M.  le  cardinal  de 
Noailles  a-t-il  pu  apporter  pour  preuve  de  son  oppo- 
sition au  jansénisme,  des  actes  qui  ont  été  regardés 
par  les  Jansénistes  mêmes  comme  des  preuves  que 
ses  sentimens  sont  conformes  aux  leurs ,  et  qui  leur 
servent  de  défense ,  quand  ils  sont  attaqués  sur  le  su- 
jet de  leur  doctrine?  Telles  sont  les  trois  Ordonnances 
que  son  Éminence ,  dans  son  dernier  Mandement,  dit 
avoir  rendues  contre  la  doctrine  du  parti.  Carde  ces 
trois  censures ,  que  M*  le  cardinal  de  Noailles  cite  ^^^ , 
la  première  et  la  dernière  sont  employées  par  les 
principaux  écrivains  du  parti  pour  appuyer  leurs  sen- 
timens et  leurs  ouvrages  ;  et  la  seconde,  contre  la  dé- 
cision des  quarante  docteurs ,  a  été  regardée  par  les 

(i3)  Les  trois  OrdoimaDces  ciiëes  par  le  cardinal  sont,  i»  celle  de  i6^, 
contre  VExposifion  de  la  foi.  On  peut  Yoir  ce  qu*en  dit  Fënelon»  lettre  agi, 
ci><le8sus,  pag.  i4'  —  a«  Celle  de  1708,  contre  le  Cas  de  conscience.  -* 
La  troisième  condamne  les  Instituiions  ihéologi^aes  du  P.  Juénin. 

CORRESP.    TV.  16 
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boua  catkoli^es,  comme  une  narqM  sensible  de^^ 
l'affection  qu'a  M.  le  cardinal  ide  NoaQles  pouir  lesdé'- 
feBsews  de  la  doctrine  de  Jansénios. 

Il  D6  faut  quf écouter  Vapologîste  des  InstUuHdm» 
thaologifmes  dni-  P.  J^méniD,  pour  recounoitre  qoe*!^ 
JaDaéixiâtes  iuiéwie»Fiigitrdeot:la>|)céteiidue  ceoisnoré  qm^ 
ston  Émijoeuce  dit  en  afvc&r  faite  :,  comnie  une  vraî^' 
apologie  de  eés  Inêtiiutiàn^  théologiques.  Onioie  cofolt^ 
pua  qioe  personae:  puisse  i»éfToqter  €tn  doute  que  -  cdf 
apole^iste  du  P.  Juénin  ne  soit  Janséniste  rso«  atta-» 
t^ment  à  la  doctrine  du  parti  saute  au!t  jeux  en  lî^^ 
aant  son  écrili  Or  cet  écrivain  n'a  pas  cru  pouvoir 
rien  opposer  de  plus  fort  à  la  censure  cjiue  M.  réTêqw 
de  Meaux  a  faite  des  hutifùtions  théologique»  d» 
P.  JuéJCdn^  que  l'Ordonnance  de  M.  le  cardinal  de 
Noaillea  toucb^iiil  ce;  même  livre.  Voici  cômmeol  cei 
apologiste  parle  de  M*  Févéqde  de  Meaux ,  et  com" 
meot  il  eoaploie  contre  ce  prélat  les  propres  termes  dc{ 
l'Ordonnance  de  M.  le  cardinal  -de  Noailles,  en:  fisweiHP. 
d^s  Institutions  théologiques  du  P.  Juéntn  :  ((  Il  a  £hH», 
»  dit  l'apologisle  en  parlant  de  M.  l'évéque  de  Meau», 
»  que  ce  prélat  se  mit  au-dessus  de  M.  le  cardini^ 
)>  de  Noailles^^  son  éminentissime  métropolitatm;  qu'il 
)>  se  soit  élevé  contre  le  Mandement  par  lequeb  H'swoîl 
y*  déclaré  que  le  lîvte  du  P.  Juénîn  défend  la  v^itrf 
»  catholique  contre  l'enreur  par  des  coDclusionaexpve»* 
»  sèment  établies  j  et  qu'il  n'avoit  besoin  de  cot rectioo 
»  qu'à  l'égard  de  certaines  expressions  qui  nféteiMt 
»  pas  aussi  mesurées  que  celles  des  théologiens  qui 
)v  ont  écrii;  depuis  les  constitutions;  qu'en  faire  da- 
»  vantage ,  ce  seroît  se  mettre  en  danger  de  condam-r- 
»  ner  le  thpmisianLe  pour  le  jansénisme  ^  et  de<  eon-i 
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î»  fondre  la  vérité  avec  l'erreur;  Uune  est  sî  près  de 
»  l'autre'^  âutlotit  en  èès  ftffittîères,  c^fei^I  ii'ësf  qàè  trop 
»  fticîle^  prendre  le  change  ^*^.  >>  '  ' 

tts  Jrtnsëhlèfesf  oinît  cïù  pôùvqW  îireif^aé  iSéil  pliié 
gt&Àià  avantages  ^e  là  prétnièré  Ordonnance  que 
IVfrf  le  dardfeal  àé  Noàilles  dît  avoir  faîte'  contre  letiif' 
doctrine  en  i6gè  ^"^,  poiit  coridaiïibef  fe  livre!  inti- 
tulé f  Ëâ^osition  dé  la  fm  toùehdnf'  la  grâce  éi'la 
predei^ihation.  Toïrs  cetïx  qilî  oùt  (juélqué  cotoriôis- 
sance   des  affaires  du  parti   n^ignorent  pfes'  (jpie'  le 

• 

P.  Quèsnel  en  est  le  chef,  et  i^hti  tons  Wsf  vfâis  Jàii- 
séûîstes  n'ont  pdâ  d'dtitre»  ScfWimens  ^^e  \éi  Aéuà 
sur  les  matlèifés  clotitei^ëe&  éiitre  eux  et  ïés  catholi- 
ques. Il  ay  et  doiïc  qu'à  Consulter  le  P.  QWcsnel;' 
pour  s«ioit  Ifr  jttgèrtiént  qûèT^d*!  le-par^f  j[rt)rte  de 
l'Ordoànance  de  M;  fe  cardi'ùàl  dé  NoailTes  de  1696. 
Le  P.'Qu^snel  en  parle  d«  la  râlàuière  suivante  dané 
une  lettpcr  qu^a  ëcrivit  à  M.  Tâifèbevêqiie  de  Cam- 
brai, impriftiée  en  171  i.  Cet  atileur  propose  d'àftôrd 
comme  de^lnfofesdJoiDts  êf^  îhlâé  ceux* qtt^  appelle 
disciple»  dfe  âaiât  Augdâtîn ,  'dôtity  par  rfiuftWlké't(iWf- 
tout  le  monde  lui  connoît,  il  se  dît  le  méiddte'i'  léS 
déclatmations  qui  âont  à  la  téte^  du  livre- ifiiihidë  : 
Denig  Raimàndy  et  la  déclaration  contenue  ^n9  le^ 
cinq  Articles  ^^^^5  ensuite  il  ajoute'^  enr  pai4atit  dé 

(i4)  Mefmarqtees  sur  le  Maniement  et  Mnitr,  pastor.  de'  M.  de  ^Hàj^,- 
^véque  de  Meaux,  toucfaant  hs  institutions  thèologiqvSes  A\i  V^  Juâlin, 
pag.  5.  Il  paroit  que  ces  JRemarques  soK^t  du  F.  Juénin  lui-même. 

(rf5)  V^ye»  \egMim,  clifonoLû^  P.  d'Avttgijy,  lô  août  i6g6.  iFy't'ft 
menlion  de  di«4vs  écxità  des  Jan^j^iisies  j^bt  tê\\e  Ordonoonce.'  '      '    • 

(16)  Ces  cîuq  Articles  furept .composés  parties  JaiMénist«s  cour  expli- 
qtieir  leur  ddctHÏiè  siiir  la  manière  des  cinq  Propositions.  M.  de  <!hoiseui , 
évéque  de  Tournai,  les  envoya  au  Pape  en  i(>63.  Voyez  VBistoire  des  cinq 
Propositions,  par  Dumas,  iiv.  IV,  où  1^  cinq  Articles  sont  rapportés 
textuellement;  et  \^  Mm\  chronoî.  du'P.  d'Ayrit^yj'ig'juin  i663\ 
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rOrdonnance  de  M.  le  cardinal  de  Koailles  :  «  Telle 
»  est  encore:  Flnstxuction  pastorale  sur  la  grâce ,  pu- 
»  bliée  en  1696  par  M.  le  cardinal  de  Noailles,  ar-» 
»  cheyéque  de  Paris ,  et  que  les  disciples  de  saint 
»  Augustin  9  dont  je  suis  le  moindre ,  ont  si  gën^ra- 
»  lement  et  si  publiquement  approuvée,  que  les  Je- 
»  suites  mêmes  leur  en  ont,  pour  ainsi  dire,  donne 
»  acte ,  en  La  nommant  dans  leur  style  ordinaite , 
»  plein  de  fiel  et  de  calomnie,  la  profession  de  foi 
»  des  Jansénistes  ^^^\  » 

Il  n'eat  pas  question  ici  de  ce  que  les  Jésuites 
pensent  de  cette  Ordonnance ,  ni  de  ce  que  le  P.  Ques- 
nel  les.  accuse ,  sans  preuve  ^  d'en  avoir  dit  ;  il  suffit 
de  rem^quer  que  le  P.  Quesnel  regarde  comme  un 
fait  si  public,  Fs^probation  que  les  prétendus  dis- 
ciples de  saint  Augustin  en  ont  faite ,  qu'il  croit  avoir 
droit  d'«a  conclure  que  ceux  qui  sont  regardés  par 
les  Japsénîstes  comme  leurs  plus  grands  adv-ersaires, 
ne  pourjTont  s'empêcher  de  xeconnoître  que  tout  le 
parti  janséniste  a  adopté'  cette  Ordonnance  de  M*  le 
cardinal  de  Noailles ,  et  l'a  prise  pour  sa  profession 
de  foi  sur  \^  grâce.    .  , 

Ce  que  le  P.  Quesnèl  ajoute,  dans  la  suite  de  sa 
même  le  lire  à  M.  l'archevêque  de  Cambrai,  montre 
encore  mieux  combien  lui  et  tout  son  parti  sont  per- 
suadés que  leur  doctrine  est  conforme  à  celle  de  cette 
Ordonnance  de  M.  le  cardinal  de  Noailles.  Voici  les 
parole^  qu'il  adresse  à  M.  l'archevêque  de  Cambrai  : 
«  Si  vous  voulez,  dit-il,  quelque  chose  de  plus  ré- 
>>'icént,  à  quoi  j'aie  plus  de  droit  de  m'attaçher,  et  d'en 

(17)  Lettre  du  P.  Quesnel  à  M.jde  Cambrai,  pag.  ao. 

■■■■'  I   •  '    '  .    ..     )  ■ 
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»  faire  ma  profession  de  foi ,  vous  coniioissez  I'Id- 
»  struction  pastorale  que  M.  le  cardin^  de  NoalUes 
»  donna  i  son  diocèse  en  1696.  Je  vous  déclare, 
)»  monseigneur,  devant  Dieu,  que  j'y  souscris  de  tout 
»  mon  cœur,  et  que  je  n'ai  point  d'autres  sentimens 
»  que  ceux  qui  y  sont  exposes  sur  les  deux  points 
»  capitaux  de  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  la  pré- 
»  destination  des  saints,  et  la  grâce  efficace  par  elle-» 
»  même,  nécessaire  pour  commencer  et  pour  foire 
»  toute  action  de  la  piété  chrétienne ,  depuis  les  plus 
n  petits  commenoemens  de  la  conversion  du  pécheur. 
»  et  de  la  justification  chrétienne ,  jusqu'à  la  consom- 
»  mation  du  salut.  Aitaquez^-la  cette  Instruction,  si 
y>  vous  l'osez,  monseigneur;  en  cas  que  vous  j  trou- 
»  vièz  des  erreurs,  j'en  serai  coupable.  Si  elle  ne 
»  contient  rien  que  de  catholique,  vous  ne  sauriez 
»  rendre  ma  foi  suspecte ,  sans  vous  accuser  vous- 
»  même  d'une  témérité  insoutenable.  » 

Voilà ,  disoit-on  dans  le  temps  de  la  publication 
de  la  censure  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  contre 
notre  Ordonnance ,  de  quelle  manière  les  Jansénistes 
mêmes  ont  regardé  ce  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
apporte  aujourd'hui  comme  une  preuve  de  son  op- 
position à  leurs  dogmes  et  à  leur  parti.  Les  réflexions 
mêmes  qu'on  faisoit  alors  sur  la  seconde  partie  de 
cetle  Ordonnance  de  1696  ^*®^,  servent  à  confirmer  le 
jugement  que  les  Jansénistes  en  ont  toujours  porté 
en  faveur  de  leur  doctrine;  parce  qu'eflFectîvemei  t 
les  bons  catholiques  ont  cru  y  Toir  tout  ce  qui  sert 
de  fondement  au  système  de  la  doctrine  de  Jansé- 

(  i{^  Cette  seconde  partie  a  été  rédigée  par  Bossuet.  On  peat  la  voii*.  daqt 
«es  Œm^es,  tom.  Vif,  pag,  56*5  et  sniv. 
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pii^fif  sxkf  1^  grâce.  Ypici  le  précis  des  réfLexions  qui 
fl«.  ,fop^  £|ft€||tl4r4^i9ssu8 ,  0t  qu^oo  Se  borne  à  rapporter 
sip[iplemeiit,  poaformëmeat  à  la  déclaration  que  nous 
liYons  déjà  faite,  de  p'ep  vouloir  porter  aucim  juge- 
Pfienty  et  dp  n'en  vouloir  faire  d'autre  usage  que  celui 
qui  peut  servir  à  notre  justification  sur  l'aoousa^on 
qvd  nous  est  faite  par  M.  le  cardinal  de  Moaillps  et 
par  M.  rëvéqiie  d'Ageu ,  d'avoir  calomnié  son  Éoai^ 
nence,  en  lui  iioQputant,  contre  ses  intentions  ^  d^aiFoir 
favorisé  ^e  j^irti. 

x^  M*  te  cardinal  déclare  dans  cette  Ordoftnai|ce 
d^  9.696,  que  son  de3S€)ia  est  d'expliqué  aux  fidèles 
de  son  diocèse  les  sentimens  de  l'Eglise  sur  la  gr&ee. 
Cependant  son  Éminence  ne  dit  pas  un  sent  noiot  de 
la  grâce  suffisante ,  qpi  néanmoins  semble  avoir  été  le 
principal  objet  des  décisions  d^  l'Église  dans  ces  der- 
niers teinp§.  Or,  comme  nier  la  grâce  suffisante ,  c'est 
nier  la  grâce  qui  rend  le  précepte  possible  5  de  même 
^ir^  la  grâce  suffisante,  en  de  semblables  circonstances 
Pl^  il  faudroit  en  faire  mention ,  c'est  presque  autant 
que  de  la  nier,  et  par  conséquent  détruire  la  possi- 
bilité des  commandemens.  Seroit-^ce  donc  un  juge*- 
ment  bien  téméraire,  qt^e  de  soupçonner  quelque 
affectation  dans  un  silence  de  cette  conséquence  en 
cette  piatière?  Occurretet  veritag^  sijalsitas  dùtpli- 
'  ceret. 

!^°  M.  le  cs^rdinal  de  J^oailles  veut  faire  regarder 
la  doctrine  de  la  grâce  efficace  par  elle<rméme ,  comme 
le  seul  objet  de  la  foi  de  l'Église  touchant  la  grâce  \ 
et  n'est-ce  pas  faire  entendre  par  là ,  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  grâce  que  celle  qui  est  efficace  par  elle-même? 
On  en  peut  juger  par  la  manière  dont  son  Émineuce 
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'Pipuye  cette  pcoponition.  Voici  ses  propres  paroles  : 
4i  Cette  3age  et  piettse  Éière  (l'Église),  conduite  par 
»  le  Saint-Esprit 9  nous  apprend  par  ses  prières,  for- 
»  mées  sur  l'oraison  dominicale ,  la  nécessite  de  la 
y^  grâce  et  le  mojeu  de  l'obtenir.  C'a  été  en  cette  ma- 
)^  tière,  dès  les  premiers  temps,  une  règle  invariable 
)»  des  saintes  prières ,  que  la  loi  de  la  prière  établit 
)>  celle  de  la  foi,  et  que,  pour  bien  enten||re  oe  que 
)>  l'on  croit,  il  n'y  a  qu'A  remarquer  ce  que  l'on  de- 
»  mande  ;  ut  legem  credendi  lèse  statuât  supplieandi. 
)>  On  demande  i  Dieu  au  saint  autel ,  non*seulement 
»  que  les  fidèles  puissent  croire,  les  pécheurs  se 
»  convertir,  et  les  bons  persévérer  dans  la  justice  *, 
:>  mais  encore  que  les  premiers  reviennent  effective-r 
»  ment  de  leurs  erreurs ,  que  le  remède  de  la  péoi- 
»  tence  soit  appliqué  aux  seconds ,  et  que  les  derniers 
)»  conservent  jusqu'à  la  fin  la  grâce  qu'ils  ont  reçue, 
)»  Ce  n'est  donc  pas  le  seul  pouvoir,  mais  encore 
)»  l'effet  que  l'on  demande*  » 

Pour  connoitre  que  tout  ce  raisonnement  ne  tend 
à  autre  chose  qu'à  prouver  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
grâce  que  celle  qui  a  toujours  son  effet ,  il  n'y  a  qu'à 
en  faire  un  argument  en  forme  :  La  loi  de  la  prière 
établit  celle  de  la  foi  sur  la  grâce  ^  c'est-à-dire  que, 
pour  bien  entendre  ce  que  Von  croit  dans  l'Église ,  il 
n'y  a  qu'à  remarquer  ce  que  F  on  demande  dans  l'É- 
glise. 

Or  est-il  que  les  prières  de  l'Église  ne  demandent 
pas  une  grâce  qui  donne  seulement  le  pouvoir,  mais 
une  grâce  qui  donne  aussi  l'effet,  savoir  la  grâce 
efficace? 

Par  conséquent  les  prières  de  l'Église  nous  ap- 
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prennent  qu'on  ne  doit  pas  croire  d'autre  grâce ,  que 
celle  qui  donne  le  pouvoir  et  l'effet ,  qui  est  la  grâce 
efficace. 

S'il  s'agissoit  de  répondre  à  cet  argument  9  on  n'au- 
roit  qu'à  observer  que  ces  paroles  qui  lui  servent 
de  preuve  y  ut  leyem  credendi  lex  statuât  supplia 
eandiyïie  regardent  que  la  gratuité  de  la  grâce.  C'est 
un  don  gratuit ,  puisqu'on  la  demande  ^  nemo  enim 
postulat  quod  habet  in  potestate.  On  demande  des 
grâces  suffisantes,  c'est-à-dire  qui  donnent  un  vrai 
pouvoir;  mais  on  ne  peut  pas  demander  des  grâces 
seulement  suffisantes,  c'est-à-dire  inefficaces  :  on  ne 
les  demande  pas  comme  telles,  mais, cela  n'empécbe 
pas  qu'il  n'y  en  ait. 

3°  Le  Mandement  de  M.  le  cardinal  de  Noailles 
parle  de  la  grâce  de  la  prière ,  comme  de  celle,  de 
l'action.  «  Dieu,  dit-il ,  nous  inspire  les  saintes  prières 
»  avec  autant  d'efficace  qu'il  opère  les  bonnes  œuvres. 
»  .Quand  saint  Paul  dit  que  le  Saint-Esprit  prie  en 
»  nous,  les  saints  pères  interprètent  qu'il  nous  lait 
»  prier,  en  nous  donnant  tout  ensemble,  avec  le 
»  désir  de  prier,  l'effet  d'un  si  pieux  désir.  )>  Ainsi 
le  Mandement  de  M.  le  cardinal  ne  reconnoît  d'autre 
inspiration  pour  prier  qu'une  inspiration  efficace. 

4"*  M.  le  cardinal  de  Noailles  ordonne  aux  prédieor 
teurt  et  aux  confeêieurg  de  s'attacher  à  la  saine  doc- 
trine quHl  leur  propose^  comme  étant,  dans  toutes  ses 
parties ,  «  tirée  de  l'Écriture ,  et  exprimée  par  les  pro- 
)>  près  paroles  des  saints  que  le  saint  siège  a  reçus  et 
»  canonisés*  »  Enfin  son  Éminence  regarde  comme  des 
erreurs  les  sentimens  qui  ne  seroient  pas  conformes 
à  ceux  qu'on  vient  de  rapporter  :  «  nous  confiant , 
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)»  4it-ily  en  notre  Seigneur,  que  ceux  qui  auroient 
y>  écrit  dans  un  autre  esprit  n'attendront  pas  la  cor- 
»  rection  que  nous  pourrions  faire  de  leurs  erreurs , 
y>  s'ils  j  persistoient.  » 

Par  conséquent  M.  le  cardinal  de  Noailles  veut 
faire  regarder  comme  de  foi  le  sentiment  qui  n'ad- 
met que  la  seule  grâce  efficace  dans  l'état  présent. 

U  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner,  ajoute-4-on  en 
parlant  de  cette  Ordonnance  de  1696,  que  les  Jansé- 
nistes aient  pu  l'adopter ,  et  s'y  réduire  comme  à  leur 
profession  de  foi ,  puisqu'il  paroit  qu'ils  le  pouvoient 
faire  sans  changer  de  sentiment,  et  sans  donner  au- 
cune atteinte  au  principal  fondement  du  système  de 
leur  mdtre,  selon  lequel  il  n'y  a  point  d'autre  grâce 
dans  l'état  présent,  que  celle  qui  est  efficace  par  elle- 
même  :  principe  qui  est  la  source  de  toutes  les  er- 
reurs que  le  saint  siège  a  condamnées  par  des  décrets 
acceptés  ayec  soumission  par  toute  l'Église ,  ainsi  que 
nous  croyons  ravoir  démontré  dans  notre  Instruction 
pastorale*  Mais  ce  qu'on  trouvoit  d'étonnant,  c'est 
que  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  pour  prouver  son  op- 
position au  jansénisme ,  et  montrer  que  c'est  calom- 
nieusement  que  nous  avions  dit  que  les  auteurs  du 
parti  avoient  eu  l'artifice  de  trouver  le  moyen  d'abu- 
ser de  son  autorité,  produisit  une  Ordonnance  qui 
jusqu'à  présent  a  été  regardée  par  le  parti  même 
comme  son  unique  ressource,  à  laquelle  ils  ne  ces- 
sent de  recourir  pour  piçouver  leur  catholicité ,  toutes 
les  fois  qu'ils  se  trouvent  pressés  par  leurs  adversai- 
res, ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  dans  le  témoi- 
gnage du  ?•  Quesnel,  chef  de  ce  parti.  ^ 

On  auroit  bien  des  choses  à  dire  sur  le  troisième 
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m^  ^UB  1&P  le  oàrdinitl  de  No9iUes  cite  jxmr  pr(m«rer 
.son  opposition  fta  jAnflëiiuaie,  qui  est  son  Mende-^ 
ment  de  1705 ,  contre  U  décision  des  quarante  doc^ 
teurs  ^^^\  si  on  vouloit  rapporter  toutes  les  réflexion)» 
<}ui  ont  été  faites  sur  cette  Ordonnance  par  de  bons 
catholiques.  On  yerroit  clairement  par  ces  réflexions  ^ 
combien  l'autorité  de  l'Église,  pour  juger  des  textsè 
dogmatiques,  7  est  afibiUie,  et  que  ceux  qui  ont 
rapporté  à  son  Éminence ,  qvCelle  avait  eu  la  fhitt 
£t  la  eamolation  de  voir  tette  Ordonnance  eùHjh;m4è 
en  tous  se$  points  par  le  saint  siège  ^  ont  plus  eu  à 
cœur  de  lui  donner  des  louanges ,  que  de  dire  la  vé-» 
rite.  Mais  comme  il  n'appartient  qu'au  saint  siège 
«aéme  de  juger  de  la  conformité  de  la  doctrine  de  et 
JMandement  avec  celle  de  la  constitution  que  notre 
wnt  père  le  Pape  rendit  ensuite  contre  la  dédsfam 
des  quarante  docteurs  ^^^ ,  sans  entrer  dans  cet  exa- 
men, nous  nous  bornons  à  rapporter  les  réflexiom 
qu'on  a  faites  sur  cette  Ordonnance ,  par  rapport  au  seid 
dessein  que  nous  nous  proposons  ici ,  qui  est  de  meii*» 
trer  qu'elle  est  peu  propre  à  justifier  M.  le  cardinal  de 
JP^Qailles  d'avoir  donné  occasion  de  le  regarder  comme 
favorable  au  parti.  Il  ne  faut,  disoit-on,  pour  juger 
de  la  disposition  de  son  Éminence  envers  les  éeri^ 
vains  du  parti ,  que  lire  ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  eu- 
rent le  zèle  de  s'élever  contre  la  décision  des  qua-* 

(19)  Fénelon  examine  cette  Ordonnance  du  cardinal  de  Noaiile9«  du 
22  fêyrier  1703,  dans  deux  Lettres  que  nous  avons  données  au  commen- 
cement du  tom.  XIII  des  OEvvrts»  La  première  surtout  est  écrite  d^une 
manière  piquante. 

(20)  La  Bulle  f^ineam  Domini  sabaoth,  du  i5  juillet  1705.  £lle  est  jim- 
priraée  avec  l'Ordonnance  de  Fënelon  pour  sa  publicalion,  iom.  XIII, 
p^.  ti^  et  suiv. 
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mate  doctouvst  i^abbnliqu'êllc  panrt.YoM  comme 
il  e«  parLa  f  «  Nous  devons  tëmoigncff  notre  juste  Ib- 
»  digoatioa  eoatre  les  libelles  pleins  d'aigreur  et  d'a<- 
»  mertume  contre  cenx  qui  ont  signe  ce  Cai...  Aiosi 
»  nous  cotidamnons  encore  e^s  libelles  comme  inju-- 
^  rieuK^  scandakuxf  calomnieux^  et  détruisant  ien-- 
^  itîè^/emQuMIjI  fihu^ité  9  et'nous  ep  défendons  ei^es- 
»  Minent  la  lecture  ^*^\  » 

Bstrre^  donc  là  y  disoitrton,  avoir  une  grande  op*- 
p!Mâti09  pour  leâ  partisans  de  l'erreur,  que  de  mon^ 
Irer  tailt  d'aigreur  et  da  dureté  contre  ceux  qui  ont 
en  le  zèle  de  s'élever  contre  eux?  S'il  est  vrai  que  oeà 
flocteîira  aient  mérité  Hndignation  et  la  censure  du 
saint  siège  ^t  de  toute  l'Église  par  leur  déqi^on  té->- 
ilAéraire  et  scandaleuse ,  les  docteurs  catholiques  qui 
ont  écrit  contre  leur  décision,  ne  méritoient^ils  pas 
piutôt  réloge  et  l'approbation  d'un  prélat  qui  auroit 
^u  autant  d'opposition  aux  erreurs  de  ces  docteurs, 
et  à  ceux  qui  les  soutiennent,  que  M.  le  cardinal  se 
flatte  d'en  avoir  eu?  et  peutrron  croire  qu'il  ait  tout 
le  tèle  qu'il  seroit  â  souhaiter  qu'il  eût  contre  les  no- 
vateurs, quand  on  lui  voit  fiiîre  tout  ce  qui  est  en 
lui  pour  désarmer  les  défenseurs  de  la  vérité ,  et  leur 
6ter  le  sèle  d'écrire  pour  sa  défense  contre  ceux  qui 

(21)  M.  le  cai'dinal  de  Bouillon  dit  à  M.  Chalmette  à  Borne,  que  ]ors< 
qu'il  passa  par  la  Suisse  pour  s'y  rendre»  Petitpied  (*),  qu'il  y  vit,  lui  dit 
que  M.  le  cardinal  (de  JNoaiUes),  qui  TaToit  fait  exiler,  lui  avoit  fait  faire 
les  choses  pour  lesquelles  il  étoit  exilé.  Le  sieur  Bourlet,  que  M.  le  cardi- 
nal fil  aussi  exiler,  pour  aToir  p<H*të  le  Cas  à  signer  aux  quarante ,  étant 
venu  à  Xa  RocheUe  en  1713  ^  dit  à  M.  Dehilleur,  alors  trésorier  de,  La 
Rochelle,  que  c'étgit  par  l'ordre  de  M.  le  cardinal  qu'il  avoit  porté  ce 
Cas  à  signer  aux  docteurs.  (Note  de  Vauteur  du  Mémoire.) 

(*)  Docteur  de  Sorbonne,  qui  a  beaucoup  écrit  pour  la  défense  du  jan- 
iénisme. 
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l'attaquent?  En  un  mot,  une  Ordonnance  qui  ren- 
ferme dans  la  même  censure  les  défenseurs  de  la  vé- 
ritë  et  les  partisans  de  l'erreur,  est -elle  bien  propre 
à  prouver  l'opposition  de  M.  le  cardinal  de  Noailles 
pour  le  jansénisme  et  pour  ses  défenseurs? 
^  IX.  La  fiucnille  et  les  amis  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  voyant  que  le  Roi  étoit  indisposé  contre 
lui,  à  cause  de  la  publication  de  son  nouveau  Man- 
demeùt  contre  nous ,  firent  tous  les  efforts  imagina* 
bles  pour  faire  revenir  Sa  Majesté  à  son  égard.  Son 
Éminence  même  écrivit  au  Roi.  une  lettre  très -sou- 
mise, et  sur  la  promesse  qu'elle  fit  à  Sa  Majesté  de 
faire  à  l'égard  du  P.  Quesnel  tout  ce  qu'on  souhaitoit 
de  lui ,  pourvu  que  le  Roi  lui  fit  donner  la  satisfisus- 
tion  que  son  Éminence  croyoit  que  nous  lui  devions 
à  cause  de  notre  lettre ,  Sa  Majesté  lui  permit  de -re- 
venir à  la  cour.  Pour  cet  eflfet ,  elle  envoya  M.  Voy- 
sin  pour  lui  marquer  qu'elle  n'étoit  pas  satisfaite  de 
la  publication  de  son  Mandement,  et  lui  dire  qu^ 
feroit  bien  de  n'aller  pas  plus  loin.  M.  Yoysin  ajdula  : 
à  M.  le  cardinal,  que  le  Roi  avoit  de  la  bonté  pour  loi. 
Sur  cela,  M.  le  cardinal  vint  à  la  cour,  et  le  Roi, 
dont  la  sagesse  égale  son  zèle  pour  la  religion ,  afin 
d'avoir  occasion  de  procurer  un  accommodement  en- 
tre son  Éminence  et  nous ,  qui  fût  avantageux  à,  la 
saine  doctrine,  crut  devoir  accorder  aux  instances 
de  M.  le' cardinal  de  Noailles  et  de  tous  ses  amia» 
une  lettre  pour  nous,  par  laquelle  Sa  Majesté  nons 
ordonnoit  d'écrire  à  son  Éminence  une  lettre  dont  on 
nous  envoyoit'le  modèle.  M.  le  ministre  ajoutoit, 
dans  la  lettre  qu'il  nous  écrivoit  de  la  part  du  Roi,  « 
que  son  intention  étoit  d'assoupir  cette  affaire,  et 
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qu'où  n'écrivit  pas  davantage  là-dessua ,  et  nommé- 
ment contre  le  dernier  Mandement  de  M.  le  cardinal. 
Cette  lettre  de  M.  le  marquis  de  la  Yrillière  nous 
fut  rendue  immédiatement  après  que  nous  eûmes 
envoyé  en  cour  la  nouvelle  lettre  que  nous  avions 
écrite  au  Roi,  pour  obtenir  la  permission  de  noua 
pourvoir  par-devant  le  saint  siège  contre  le  Mande- 
mfSDJt  de  M.  le  t^ardinal  de  Noailles. 

M.  l'évéque  de  La  Rochelle ,  à  qui  cette  lettre  fut 
adressée  )  ne  sachant  pis  les  moti&  que  le  Roi  pou- 
voit  avoir  de  nous  faire  donner  un  tel  ordre ,  et  ayant 
appris  les  clameurs  que  tous  les  amis  de  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles  avoient  excitées  à  la  cour  et  à  Paris 
contre  nous,  fut  très -alarmé  de  la  lettre  de  M.  le 
ministre,  ayant  lieu  de  croire  qu'on  eût  surjpris  la 
religion  du  Roi.  Il  prit  donc  sur-le-champ,  sans  at- 
tendre d'en  avoir  communiqué  avec  son  confrère  dont 
il  savoit  bien  les  sentimens ,  la  résolution  d'écrire  au 
confesseur  de  Sa  Majesté,  pour  le  prier  de  lui  repré- 
senter les  choses  suivantes,  ainsi  que  sou  ministère 
l'exigeoit  de  lui  dans  une  affaire  toute  spirituelle ,  et 
où  il  s'agissoit  des  intérêts  de  la  religion  les  plus  es-^ 
sentiels  ^^^ 

X.  Le  révérend  père  confesseur  fit  au  Roi  la  lec- 
ture de  cette  lettre  de  M.  l'évéque  de  La  Rochelle, 
et  ensuite  lui  répondit  que  nous  avions  eu  raison 
de  supposer  que  le  Roi  n'avoit  pas  prétendu  nous 
ol^liger  de  dire  contre  nôtre  conscience  ce  que  nous 
savions  être  faux  ^^\ 

(aa)  Lettre  ^19,  au  P.  Le  Tellier ^  tom.  lU,  pag,  36o. 
(33)  Lettre  223,  du  P.  Le  Teilier  à  l'ëyéqne  de  La  Rochelle,  tom.  II J, 
pag.  385. 
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Xi*^  Aptes  «voir  remniM  pèité^Mé  rép«ii3ë  4ii ^èUé 
confesseur  les  yitaiift  motifs  ^tie  Të  Roi  éditait  pix>p6iih 
en  nous  demandacit  vtm  iiîttré  poUr  M.  le?  éàrdt^t 
de  NoaiUee^  et  jogeant,  par  lè^  dhose»  (Jù'il  tt&àts  inàti-^ 
doit  y  que  l'intërét  dé  Jà  rel^iOa  dëmabdôit  <[ue  ûàfài 
dkMMBasèionB  cette '^alibfllcIiÔB  à  Sa  Majesté, 'iioiirjt 
u'eumô^  flliis  aoQune  péif««  à'  fe^^ë  té  éàttlé^,ëi''M 
contraire ,  nous  noilfl  fimés^  lin  tnëtàe  d'tfvdfîf^  fe^fé 
€x*ca«iofei  deimoiilpreîr  qde,  qttinîà  il  ne  sTagiâsbit  que 
de  QOà^rsbnnes  et  d'ma  petit  poiût  (Fhomieiii^^  nikt^ 
étions  :touJ€kir3  ptôt»  à  sacrîSet  dé  IiK^n  cœur  tbui  ce 
qui  pouToit  n<injs  regarde!»  eÉi  particulier^  pcfitrVxi  ^é 
Iti^  religion  put  tirer  q»eh}oe  avantage  de  àôtre-Ull^ 
il^ilifirtioli.  Noui  signâmes  dfbfic  vôlootier^  ùtje  I^lïë 
pour  M.  le  cardinal  de  Noaàite^,  coâfertne  àii  ptô- 
jet  qui  nous  eli^a^oit  ëté  euvoyë,  après  eu  atoî^riè- 
iraûcbé  seulement  ce  qui  ëtoit  eontraii^e  à  la  V^ëiif^;; 
eVnoiiisÀffectâiiieB  cPy  laisser  absolumetit  tout  XéiëHtéj 
cfuoiqu'il  j  eut  bien  des  ctidseé.'  qUi  aurôîéttt  pîtttt 
excessives  i  d'autres'^  mAis'riétÉfié  HOtls  pàrdâîsKdf 
de  trop^  cpiand  il  ne  s^àgissoit  que  de  ùôs' pers6nàés 
eu  paifticulier;  et  nous  auriousëté  bkn  dises  de  ]^i^- 
curer  au  Roi,  par  notre  humiliation,  le  succfe^VMj 
benfnes  iiiAeutions  dev  Sa  > Majesté  pour  FaValitage^  de 
l'Église  de  France*  Nous  oi^n*es  seulement  âeVëhr 
prendre  «es  deux  préeauliîond.  La .  premîèi^e'  ftft  Se 
jretranchex:  de  ce  luodèle.nonM-seuleraeut  ce  qtie  ofoâè^ 
sayiQnS;  être  coolire  la:  vëwté,-  mais  encore-  tô*fl''ëé^ 
quiauroitpu  être  pris  pour  une  fëtractàtioàdéé"' éBW^ 
ses  que  nous  avions  dites  de  M,  le  cardinal  de  Noailles^ 
dans  la  lettre  dont  sdû'  Éïûiûeacè  se  plàîgtioit,  et  des- 
quelles nous  avons  toujours  soutenu  la  vëritë  etèffart 
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Ist  psnçi^.e^  Jr«*  seconde  pKéeaution  fat  de  pft«r  le  f^tA 
4e  lie  jKléUvrev  noire  lettre  k  Al*  le  Cffrdkiai  de  KôeôUe», 
qjue, lorsque  son  Émmenoç  sâtislemi}  afUtteUemeût  à 
r£gË8ie  y  en  rëv«qi!Mmt  sob  Mandement  en  faHrear  dtt 
B«  .QMesi»«l^tetl9roqirïl  fions  reyadrok  ju«^oe  par  la 
révocation  de  l'Ordonnance  qu'il  avoît  publféeM{:K>htifé! 
naïve  IjlfittUction'  pustorale*  ^    -.  ^  / 

•  .,$a  Majesté, ayant  reçu  notre  lettre,  touTM  tdûte' 
son  at|enlio&  à  porter  M.  fe  cardinal  de  Noaiilès'A 
faive  de  sa  part  ce  que  la  jùsiDce  et  là  relfgîem  de- 
ni€|ndpient  de  lui.  Il  est  inotiie  de  Tsrpporter  tduted- 
le$  instance»  que  le  Roi  et  feu  M.  le  Sauphiii  firent 
à$  son  ÉmHnence  :  il  suffit  de  remarquer  que  tfous 
n'entendiuBAes  plu»  parler  des  démarches  qu'on  faisoit 
aii^puia  d^  M.  le  cardinal  de  NdaîHes  U-dessuB,  qm 
par  les  ikouvelles  publk|aes,  depuis  le  5  yuitt'  ïftt{- 
qi^  ,no4îre  lettre  pour  son  Éminence  fut  envoyée  Au 
Roi  9  jusques  au  5  septembre  et-  la  même  année. 

XII •  Apre»  avoir  pris  du  côté  de  la  cour  lest  me- 
surer que  nou^' avons  rapportées^  ou  pour  obliger' 
M,  le  cfflidinal  de  NoajUles  i  nows*  rendre  lui-même* 
justice  y  ou  au  moins  pour  oblenir  du  Roi  la  permis^ 
aio^  que  noua  dcmamdàons  avec  tisint  d'instance  de 
recourir  au  saint  siège,  sHl  n*étoil  pas  possible  dé' 
^  poster  M.  le  cardidaè  de  Noailles  k  nous  la  rendt^' 
lui-même  5  nous  crûmes  que ,  pour  mfettre  nofee  àfibinfes 
en  rigle  ^  nous  deyions  écrire  à  M.  l'archeVêquè  de 
Bourdeaux ,  notre  métropolitain ,  pour  le  prier  d^em*' 
ployer  sa  médialien  auprès  de  M.   lé  cardinal  de 
Noailles ,  afin  de  le  porter  à  suppriTHcfr  de  luî^ménvé' 
le  Mandement  par  lequel  il  avoit  censuré  notre  In- 
stnictioi^;  et  en  cas  que  M.  le' cardinal  refusât  de  le 
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faire,  nous  priions  monseigneur  de  Bourdeaux  de  se 
joindre  à  nous,  pour  obtenir  du  Roi  la  permission 
que  nous  demandions  à  Sa  Majesté ,  de  nous  pourvoir 
par-devant  notre  saint  père  le  Pape ,  notre  supérieur 
commun ,  pour  en  obtenir  la  suppression  quant  au 
point  qui  nous  regarde. 

XIIL  Dans  le  temps  que  nous  reçûmes  les  défenses 
de  la  cour,  dont  on  vient  de  parler,  de  ne  plus  écrire 
sur  les  contestations  que  nous  ayions  ayec  M.  le  car- 
dinal de  NoaiUes ,  nous  étions  sur  le  point  de  publier 
la  seconde  Instruction  pastorale  que  nous  avions  faite 
pour  justifier  feu. M.  Bossue t,  évéque  de  Meaux,  de 
la  calomnie  que  le  parti  a  avancée  contre  ce  prélat 
depuis  sa  mort,  en  assurant  qu'il  avoit  persisté  dans 
l'approbation  des  Réflexions  du  P,  Quesnel  sur  le 
Nouveau  Testament,  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa 
vie.  Les  ordres  de  la  cour  arrêtèrent  la  publication 
de  ce  petit  ouvrage ,  dont  il  n'étoit  encore  sorti  aucun 
exemplaire  de  l'imprimerie  ^  nous  en  envoyâmes  seu^ 
lement  un  au  Roi ,  afin  que  Sa  Majesté ,  après  l'avoir 
fait  lire  par  des  évéques  et  des  théologiens  de  sa  con- 
fiance ,  en  reconnût  Futilité  pour  ôter  les  impres- 
sions que  faisoit  dans  le  public  l'autorité  d'un  prélat 
d'une  aussi  grande  réputation  que  feu  M.  l'évéque 
de  Meaux ,  et  dont  le  parti  faisoit  un  si  grand  usage 
pour  soutenir  le  P.  Quesnel  ^'^K 

Avant  que  de  rapporter  le  succès  qu'eut  l'examen  que 
le  Roi  fit  faire  de  notre  seconde  Instruction,  qui  fut  en- 
fin, non-seulement  d'en  permettre  la  publication,  mais 
de  souhaiter  même  qu'elle  fût  publiée  ;  nous  croyons 

(a4)  Voyex  Us  ieUres  25o>  269  et  271 ,  tom.  III,  pag.  449f  4^  ^  VB' 

que 
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t{ue  Sa  Sainteté  sera  bien  aise  d'apprendre  Poccasion 
qui  nous  porta  à  la  composer. 

Il  y  avoit  déjà  près  de  deux  ans  qu'étant  occupés 
à  trayailler  à  notre  première  Ordonnance  pour  la 
condamnation  du  P.  Quesnel ,  nous  avions  reçu  pour 
la  première  fois  chacun  un  exemplaire  par  la  poste 
d'un  écrit  intitulé  :  Justification  des  Réflexions  sur 
le  Nouveau  Testament.  Nous  n'avons  jamais  su  qui 
nous  avoit  envoyé  cet  écrit  ;  il  paroissoit  seulement 
qu'il  venoit  des  partisans  du  Nouveau  Testament  du 
P.  Qu^nel,  auxquels  vraisemblablement  il  étoit  re- 
Tenu  quelquie  chose  des  soupçons  qu'on  avoit  alors 
dans  nos  diocèses,  que  nous  travaillions  à  1»  con- 
damnation de  ce  livre.  Nous  ne  sûmes  même  alors 
rien   de  tout  ce  que  le  parti   dé bi toit  de  l'histoire 
qu'ils  en  ont  donnée  depuis  dans  les  autres  éditions, 
ni  qui  en  étoit  l'auteur,  parce  qu'ils  n'en  avoient  pas 
mis  le  nom  dans  celle  qui  nous  fut  alors  envoyée. 
Nous  comprîmes  seulement  depuis,  que  le  motif  de 
ceux  qui  nous  envoyoient  cet  écrit  étoit  de  nous  dé- 
tourner du  dessein  de  condamner  un  ouvrage  dont 
feu  M.  révêque  de  Meaux  aurôit  fait  l'apologie.  Nous 
nous  contentâmes  alors  de  lire  cet  écrit,   et  après 
l'avoir  examiné  avec  attention ,  il  ne  nous  parut  pas 
capable  de  nous  empêcher  de  poursuivre  notre  des* 
sein.  Sans  faire  donc  alors  d'autre  perquisition  de 
tout  ce  qui  nous  étoit  absolument  inconnu  dans  ce 
temps-là ,  touchant  cet  écrit ,  nous  continuâmes  l'ou- 
vrage  qye   nous  composions  contre  la  doctrine  du 
P.  Quesnel  et  du  parti. 

Long'temps  après,  nous  reçûmes  encore  le  même 
écrit  de  la   Justification  des   Réflexions  ^  et  par  la 
CORRESP.   IV.  17 
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même  voie  qae  aous  aTÎons  reçu  le  {^emier,  maia 
d'une  nouvelle  édition  avec  le  nom  de  l'auteur,  et 
où  les  partisans  du  P.  Qnesael  avoient  mis  une  am- 
ple préface,  pour  donner  au  public  Thistotre  d€  la 
manière  dont  cet  écrit  fut  composé ,  et  où  Ils  as9ii- 
roient,  avec  leur  confiance  ordinaire,  que  feu  M.  l'*- 
yéque  de  Meaux  avoît  toujours  persisté  dans  l'ap- 
probation du  P.  Quesnel. 

Cette  nouvelle  édition  n'ayant  rien  autre  chose  dte 
nouveau  que  la  préfoce ,  sans  nous  informer  davan«^ 
tage  alors  de  tous  les  faits  qu'elle  contient ,  nous  ne 
laissâmes  pas  de  publier  notre  Ordonnance  dès  qilè 
nous  l'eûmes  finie.  La  connoissance  particulière  que 
nous  avions  eue  de  la  disposition  de  feu  M.  l'éyéque 
de  Meaux  à  l'égard  de  la  doctrine  du  parti,  et  Texpé- 
rience  que  nous  avions  que  les  écrivains  de  la  nou- 
velle secte  ne  craignent  nullement  d'avancer  les 
mensonges^les  plus  énormes,  quand  ils  les  croient 
utiles  à  la  défense  de  ce  qu'ils  appellent  la  vérité, 
nous  fit  seulement  soupçonner,  en  voyant  le  nom  de 
feu  M-  l'évêque  de  Meaux  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
édition,  que  ce  qu'ils  disoient  de  ce  prélat  en^fiiveuT 
de  leur  ouvrage,  pourroit  bien  ressembler  à  tant 
d'autres  impostures  qu'ils  n'ont  cessé  de  publier  de- 
puis la  naissance  de  leur  secte.  Ainsi  nous  laissâmes 
en  suspens  l'histoire  qu'ils  rapportoient  de  feu  M.  l'é- 
vêque de  Meaux ,  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  lé 
loisir  de  nous  instruire  de  la  vérité  lA-dessus;  etc'eîit 
ce  que  nous  fîmes  après  avoir  publié  notre  Instruction 
contre  le  Nouveau  Testament  du  P.  Qnesnel, 

Ce  qui  nous  revint  par  les  personnes  les  mieux  fn- 
sttruîtes  de  ce  qui  regardoit  fca  M.  l'évêque  de  Meafux, 
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m^m  fi4  Jugw^u'll  selt)il  avantageux  à  la  bonne  cause 
q«<(  notiâ  sottlIeDÎans^  de  justifier  la  mémoire  d'cm 
prélat -de  Oé  mérite,  et  de  motitr^r  la  mauvaiae  foi 
d0  <^euX  qui  se  [^ëvaloieet  de  son  autorité ,  maigre 
la  Cotooissance  qu'ils  avoient  de  ses  vrais  sentiikiens  ; 
et  quoiqu'ils  ae  fussent  pas  moins  instruits  qu'on  sa«- 
▼oit  bien  qu'ils  ne  péchoient  pas  en  cela  par  igno-> 
rance  ^  puisque  les  lettres  qu'on  avoit  trouvées  parmi 
les  papiers  du  P.  Quesnel  justifient  clairement  que 
ceux  qui  ont  osé  se  prévaloit  de  rautorilé  dé  feû 
M*  l'évéque  de  Meaux ,  pour  la  justification  de  leulr 
livre,  avoient  été  eux-mém«s  instruits  du  changement 
de  ce  prélat,  et  de  tout  ce  qui  s'étoit  passera  cette 
occasion!» 

Outre  l'avantage  qui  pouvoit  revenir  à  la  saine  doc- 
trine ,  d'ôter  à  ses  adversaires  une  autorité  du  poids 
de  celle  de  feu  M.  l'évéque  de  Meaux ,  nous  crûmes 
encore  rendre  un  grand  service  aux  fidèles  de  nos 
diocèses ,  en  leur  découvrant ,  par  l'exemple  d'une  si 
insigne  mauvaise  foi  dans  les  défenseurs  de  la  doctrine 
de  Jansénius ,  Ce  qu'on  en  doit  attendre  dans  les  wt^ 
très  faits  qu'ils  avancent  pour,  soutenir  leurs  senti- 
mens ,  et  sur  lesquels  on  n'a  pas  les  mêmes  uïojtm 
de  les  convaincre  d'imposture ,  que  la  Providence  a 
procurés  pour  mettre  en  évidence  leur  mensonge  dfiins 
celle-ci*  Nous  ne  pouvons  dissimuler  que  les  im<» 
pressions  que  faisoit  dans  nos  diocèses  cet  écrit  de  là 
Justification  y  que  le  parti  avoit  pris  soin  d'y  répan- 
dre f  tendoient  nécessaire  cette  nouvelle  Instruction 
que  aouâ  leur  donnions  pocnr  leur  apprendre  les  dec* 
niers  sentimens  et  la  disposition  d'un  prélat  dont  ils 
avoient  avec  justice  une  si  grande  estime.  11  faut  en- 
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core  ajouter  que  M.  l'ëvêque  de  La  Rochelle  aycHi 
une  raisoD  et  une  inclination  particulière  à  justifier 
feu  M.  l'ëvêque  de  Meaux.  Ils  avoient  été  en  com- 
merce de  lettres  tous  les  deux  pendant  que  M.  Tévé- 
que  de  La  Rochelle  n'étoit  encore  que  vicaire-gënëral 
de  M.  l'ëvêque  de  Clermont ,  à  l'occasion  du  fameux 
Cm  de  conscience  y  contre  lequel  M.  l'ëvêque  de  La 
Rochelle  9  alors  abbë  de  Champflour,  se  souleva  le  pre- 
mier du  clergë  de  France;  et  l'un  des  ëvêqpies  à  qui 
M.  l'ëvêque  de  La  Rochelle  s'adressa  pour  lui  deman- 
der son  secours  pour  la  dëfense  des  décisions  du  saint 
siège  j  si  directement  attaquées  par  cette  décision  des 
quarante  docteurs  de  Sorbonne,  fut  M.  Bossuet,  alors 
ëvêque  de  Meaux.  Ce  prélat  reçut  comme  il  convient 
à  un  ëvêque  catholique  les  plaintes  de  M,  l'abbë  de 
Champflour,  lui  offrit  son  secours  avec  beaucoup 'de 
bonté ,  et  agit  efficacement  dans  une  affaire  qui  in-* 
téressoit  également  tous  les  évêques.  Ayant  donc  eu 
par  lui-même  une  occasion  particulière  de  connoitre 
l'opposition  de  feu  M,  l'ëvêque  de  Meaux  pour  le  jan- 
sénisme ,  il  fut  bien  aise  d'avoir  celle  de  le  purger  de 
la  tache  que  lui  faisoit  le  partie  d'avoir  constamment 
approuvé  un  livre  qui  parbissoit  n'avoir  été  fait  que 
pour  soutenir  la  doctrine  condamnée  dans  Jansénius. 

Voilà  les  motifs  et  l'occasion  qui  nous  portèrent  à 
entreprendre  la  justification  de  feu  M.  Tëvêque  de 
Meaux ,  quand  nous  fumes  informés  de  la  vérité  tou- 
chant l'écrit  que  le  parti  a  produit  de  lui  après  sa 
mort ,  et  dont  ils  ont  affecté  de  faire  tant  d'éditions 
différentes ,  et  de  les  répandre  aussi  bien  à  Rome  quç 
dans  toute  la  France. 

Après  avoir  envoyé ,  conmie  nous  venons  de  le 


LETTRES    DIVERSES.  iGî 

rapporter,  un  exemplaire  à  la  cour  de  notre  Instruc- 
tion pour  la  justification  de  feu  M.  l'ëvéque  de  Meaux, 
nous  fûmes  très -long -temps  à  en  recevoir  réponse. 
Enfin  9  quand  nous  ne  nous  attendions  plus  à  obtenir 
la  permission  que  nous  avions  demandée  de  la  pu- 
blier, nous  reçûmes  une  lettre  de  M.  Tëvêque  de 
Meaux,  par  laquelle  ce  prélat  nous  mandoit  de  la 
part  du  Roi ,  que  Sa  Majesté  étant  bien  instruite  par 
elle-même  du  changement  de  son  prédécesseur ,  elle 
jugeoit  que  nous  ferions  bien  de  publier  l'ouvrage 
que  nous  avions  composé  pour  justifier  sa  mémoire. 
M.  l'évêque  de  Meaux  ajoutoit  dans  sa  lettre ,  que 
nous  faisions  en  cela  ce  qu'il  auroit  dû  faire  lili- 
même ,  s'il  n'en  avoit  été  empêché  par  d'autres  ap- 
plications qui  ne  lui  en  avoient  pas  laissé  le  loisir  ^'^K 
Après  avoir  reçu  cette  permission ,  nous  crûmes  de- 
voir prendre  une  précaution  pour  nous  mettre  en  état 
de  prouver  les  faits  que  nous  rapportons  dans  cette 
seconde  Instruction,  en  cas  que  les  défenseurs  du 
P.  Quesnel  entreprissent  cl'en  contester  la  vérité.  Pour 
cet  eflfet ,  nous  envoyâmes  à  M.  l'évêque  de  Meaux  l'o- 
riginal d'un  Mémoire  que  nous  avions  reçu  de  Flandre, 
et  où  sont  contenus  les  extraits  de  toutes  les  lettres 
que  nous  citons  dans  notre  Instruction.  Nous  priions 
M.  l'évêque  de  Meaux  ^^^^  de  supplier  le  Roi  de  notre 
part,  de  permettre  que  ce  Mémoire  fût  confronté 
avec  les  originaux  des  lettres  qui  y  sont  rapportées , 
et  que  nous  avions  appris  avoir  été  envoyées  à  Sa 
Majesté  par  feu  M.  de  Malines  avant  sa  mort.  Le  Roi 
voulut  bien  nous  accorder  cette  grâce,  et  M.  l'évê- 

(25)  X'ettre  269,  tom.  III,  pag.  4^. 

(a6)  Lettres  277  et  278/toin.  III,  pag.  499  et  suit. 
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que  de  Meaux  nous  fit  ensuite  réponse  de  sa  part, 
gue  noue  pouvions  en  toate  sûreté  publier  notre  Ib^ 
structiOn ,  les  extraits  que  nous  j  avions  rapportés  se 
trouvant  parfeûtement  conformes  aux  originaux  «  Pett 
de  temps  après,  et  avant  la  publication  de  ce  petit 
ouvrage ,  nous  reçûmes  une  lettre  d'une  personne  tftati 
avoit  eu  la  confiance  de  feu  M.  le  Dauphin  pendant 
sa  vie  ^'^.  Cette  personne  nous  mandoit  qtr'én  exë-* 
cution  des  dernières  volontés  du  prince ,  il  nous  ea- 
voyoit  un  petit  Mémoire  que  le  prince  avoit  résola 
de  nous  envoyer  lui-même ,  s'il  n'avoit  pas  été  pré-* 
venu  par  la  mort.  Ce  Mémoire  contenoit  un  témoi- 
gnage d'une  autre  personne,  au-dessus  de  toute  ex-^ 
ception ,  et  difiSérente  de  celles  que  nous  avions  déji 
citées  ^^ ,  laquelle  avoit  entendu  dire  plusieurs  feîs 
à  feu  M.  révéque  de  Meaux ,  que  le  Nouveau  Tes- 
tament du  P.  Quesnel  étoit  tellement  infecté  du  jan- 
séaisme ,  qu'il  n'est  pas  capable  de  correction.  Nous 
limes  mettre  un  carton  pour  confirmer  par  une  au^ 
torité  de  ce  poids ,  ce  que  nous  rapportons  du  chan* 
gement  de  feu  M.  l'évêque  de  Meaux  à  l'égard  du 
livre  du  P.  Quesnel ,  dès  qu'il  l'eut  examiné  par  lui- 
même  plus  à  fond. 

* 

Mous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  supplier  Sa 
Sainteté  de  remarquer  la  nouvelle  preuve  que  ïe 
P.  Quesnel  a  donnée  de  sa  mauvaise  foi,  depuis  la 
publication  de  notre  seconde  Instruction,  où  hous^ 
Qvoyons  avoir  mis  en  évidence  le  mensonge  que  les 

(J27)  X«ettrc  ^i,  du  P.  Mactineau,  confesseur  du  prince,  dq  27  i^ 
vrier  171 2;  tom.  III,  pag.  4^9. 

(7S)  C^étoit  madame  de  MainteDon.  (Note  de  Pauteur.)\ oyez  la  note  (2) 
de  la  leltre  271  dêjk  citées 
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parUsaoA  i^  soa  livre  avoieat  avancé ,  pour  le  souto* 
air  par  l'autorité  de  feu  M,  l'ëvéque  de  Meaux.  Envi* 
roa  huit  luob  après  que  notre  seconde  Instruction  eut 
été  répandue  par  tout  le  royaume ,  et  môme  à  Rome  y 
le  P.  Quesnel  prit  la  liberté  d'écrire  une  lettre  à  notro 
saint  père  le  Pape,  pour  justifier  son  NouveoM  Teê-* 
Ukment,  Dans  cette  lettre,  il  appuie  principàlemeiil 
la  justification  de  son  ouvrage  sur  l'apologie  que  fea 
M.  l'évéque  de  Meaux  en  avoit  faite  ^  et  pour  donner 
plus  de  poids  à  cet  écrit,  il  élève  l'autorité  de  feu 
M.  l'évêque  de  Meaux  i  un  si  haut  point,  qu'il  seni'»' 
ble  vouloir  dire  qu'un  ouvrage  approuvé  par  un  pié-^ 
iat  comme  celui-là,  ne  puisse  plus  être  condamné  par 
aucune  autorité  de  la  terre.  C'est  i  notre  saii^  père 
le  Pape  à  juger  de  ce  que  dit  le  P.  Quesnel  à  cet 
égard  ^  mais  il  nous  convient  de  faire  quelques  ré-» 
flexions  sur  la  sincérité  de  ce  chef  du  parti  jansé-^ 
oiste ,  qui ,  sans  avoir  osé ,  ni  aucun  de  ses  adhérens , 
impugner  de  faux  les  preuves  que  nous  avions  don- 
nées du  changement  de  feu  M.  l'évêque  de  Meaux  au 
sujet  de  cet  écrit  qu'ils  en  produisent,  ne  laisse  pas 
de  continuer  de  se  prévaloir  de  son  autorité  ^  sans 
faire  aucune  mention  d'un  ouvrage  qui  a  démontré 
que  cette  même  autorité  se  tourne  entièrement  contre 
le  livre  en  faveur  duquel  il  ose  encore  l'employer. 
Que  peut-on  penser  d'une  telle  conduite?  Ne  mcHitre- 
t-elle  pas  évidemment  que  ce  n'est  pas  pour  notre  saint 
père  le  Pape  que  le  P.  Quesnel  a  écrit  sa  lettre ,  que  ce 
n'est  que  pour  éblouir  encore  les  fidèles ,  et  entrete^ 
nir  dans  la  séduction  tous  ses  partisans ,  en  leur  fai- 
sant accroire  que,  malgré  tout  ce  que  les  deux  évêques 
avoient  pu  dire  du  changenMsi^  de  feu  M.  l'évêque 
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de  Meaux,  le  P.  Quesnel  n'a  pas  laissé  d'attribuer  à 
son  livre  l'autorité  de  feu  M.  Bossuet  comme  une 
chose  incontestable,  puisqu'en  écrivant  au  Pape  même, 
qui  ne  pouvoit  pas  être  sans  avoir  vu  une  Instruc- 
tion de  deux  évêques,  qui  étoit  publique  depuis  près 
de  huit  mois,  et  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
tant  à  Rome  qu'en  France ,  le  P.  Quesnel  ne  laisse  pas 
de  supposer,  comme  une  chose  non  contestée  et  in- 
contestable, que  feu  M.  i'évêque  de  Meaux  a  tou- 
jours persisté  dans  l'approbation  qu'il  donna  à  ses 
'Réflexions  sur  le  Nouveau  Testament ,  dans  le  temps 
qu^il  composa  un  écrit  pour  le  justifier? 

Voilà  le  vrai  motif  qui  a  porté  le  P.  Quesnel  et  ses 
partisans  à  faire  imprimer  et  répandre  partout  la  lettre 
qu'il  a  pris  la  liberté  d'écrire  à  notre  saint  père  le  . 
Pape.  Le  peorti  s'est  vu  dans  l'impossibilité  de  répon- 
dre à  notre  Instruction.  Ces  messieurs,  qui  affectent 
d'être  toujours  les  derniers  à  écrire,  pour  pouvoir 
dire  qu'ils  ont  répondu  à  tout,  quand  ils  n'auroient 
fait  qu'imprimer  de  nouveau ,  sous  d'autres  titres ,  les 
libelles  qu'ils  avoient  déjà  publiés,  n'ont  pas  néan- 
moins jusqu'ici  osé  entreprendre  de  répondre  à  un 
ouvrage  qui  met  leur  mauvaise  foi  dans  une  telle 
évidence.  Us  ont  bien  compris  qu'ils  ne  pouvoient  y 
répondre  qu'en  s'inscrivant  en  faux  contre  les  ex- 
traits de  leurs  propres  lettres.  11  leur  a  paru  plus 
commode  de  publier  et  de  répandre  partout  une 
lettre  écrite  à  notre  saint  père  le  Pape  par  le  P.  Ques- 
nel, pour  faire  accroire  au  public  que  tout  ce  que  les 
deux  évêques  ont  dit  du  changement  de  feu  M.  I'é- 
vêque de  Meaux  n'a  mérité  aucune  croyance  du  Pape 
même,  à  qui  le  P; Quesnel  n'a  pas  craint  de  suppo- 
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aeir. encore,  comme  une  chose  incontestable,. que  feu 
M.  l'ëvêque  de  Meaux  a  toujours  approuvé  le  P.Qiïes- 
nel,  sans  que  le  Pape  l'ait  désavoue.  C'est  ainsi  que 
le  parti  en  a  usé  jusqu'à  présent.  Quand  les  papes 
ne  daignent  pas  répondre  aux  lettres  ou  aux  libelles 
qu'ils  se  donnent  la  liberté  d'envoyer  au  saint  siège , 
ce  silence  se  tourne  incontinent  en  une  preuve  cer- 
taine des  choses  qu'ils  ont  avancées. 

XIV.  Le  5  septembre  de  la  même  année  1711, 
nous  reçûmes  une  lettre  de  M.  Voysin  ^^\ 

Après  que  nous  eûmes  reçu  c^tte .  lettre ,  nous  ré- 
pondîmes sur-le-champ  à  M.  le  ministre,  par  une 
lettre  du  11  septembre  ^^\  que  «  nous  recevions  ce 
»  projet  d'accommodement  avec  toute  la  reconnois- 
»  sance  qui  étoit  due  au  zèle  de  Sa,  Majesté,  et  aux 
»  soins  que  M.  le  Dauphin  avoit  voulu  prendre  pour 
»  le  procurer.  » 

XV.  Incontinent  après  que  nous  eûmes  envoyé 
notre  réponse  à  M.  Voysin,  nous  reçûmes  encore 
une  semblable  lettre  de  M.  le  Dauphin,  qui  prit  la 
peine  de  nous  écrire  une  grande  lettre  de  sa  propre 
main ,  pour  nous  proposer  le  même  projet  d'accom- 
modement, et  nous  représenter  les  motifs  qu'il  croyoit 
nous  devoir  porter  à  l'accepter  ^^^\ 

Nous  avions  bien  compris  ces  mêmes  motifs  avant 
qu'ils  nous  fussent  exposés  par  le  prince;  et  c'est  par 
cette  raison  que  nous  avions  accepté  le  projet  d'ac- 
commodement, quoique  nous  fussions  bien  persua- 

(29)  Lettre  2419  tom.  III,  pag.  427* 

(30)  Nous  n'avons  pas  cette  lettre.  Les  deux  ëvéques  eu  font  mention 
dans  la  lettre  243  au  Dauphin,  du  i3  septembre  171 1;  tom.  III ,  pag.  4^3. 

(3i)  Lettre  240*  tom.  III,  pag.  ^ii. 
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déa,  ci  paff  notis-  ménuM»  et  par  Je  tëmolg^oage  des 
plus  habiles  tUologîeDs  du  rojanine,  que  notre  ii^' 
structiûn  a'ayoit  aucun  besoin  d'explication >  et  que 
tous  les  eojdfoits  dont  il  nous  reyenoit  que  noa  ad- 
Yersaiies  prenoient  occasion  de  calomnier  notre  doe*- 
trine,  étoient  expliques  daps  le  livre  même,  et  I« 
plus  souvent  dans  les  mêmes  endroits  auxquels  on 
donnoit  un  mauvais  sens,  et  d'une  manière  si  clair» 
et  si  précise  pour  en  déterminer  le  sens  à  ta  doctrine 
catholique ,  qu'on  ne  pourroit  leur  en  donner  un  autre 
qui  ne  fut  évidemment  contre  le  sens  naturel  du  texte. 
Mais  nous  prévoyions,  d'une  part,  les  conséqueneea 
que  pourroit  avoir  notre  refus;  et  de  l'aut)re  nous 
comprenions  bien  que  ce  qu'on  exigeoit  de  nous, 
d'expliquer  quelques  endroits  de  notre  premier  Man-* 
dément  par  un  second,  n'avoit  été  proposé  que  pout 
donner  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  un  prétexte  spé- 
cieux de  revenir  de  la  démarche  qu'on  lui  avoit  fait 
faire ,  sans  qu'il  parût  au  public  qu  il  Teût  faite  trop 
légèrement,  et  avec  trop  de  précipitation.  C'est  ce 
que  nous  fîmes  assez  entendre  à  M.  le  Dauphin  dans 
la  réponse  que  nous  eûmes  l'honneur  de  faire  à  cette 
seconde  lettre  que  le  prince  avoit  pris  la  peine  de 
nous  écrire  ^^^^ ,  depuis  que  le  Roi  l'avoit  chargé  de 
s'entremettre  pour  terminer  cette  affaire ,  par  un  ac- 
commodement fait  à  la  satisfaction  des  deux  parties. 
Noua  écrivîmes  donc  au  prince  ^^\ 

XVI.  Quelque  temps  après,  c'est-à-dire,  enviaron 

(3a)  La  première  lettre  du  Dauphin  est  du  i8  juillet  1711.  C'est  la  s33, 
iom.  111,  pag.  410. 

(33)  La  réponse  des  deux  évéques  à  la  secoude  ieltre  du  Dauphin  est  da 
i3  septembre  171 1>  tom.  111,  pag.  4^« 
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m  cooimeQceiiieiU  d'ocICkhitt  rairaal ,  nous  apprîmes 
de  Paris,  qu€  lea  étnUsaires  du  parti,  pour  rendre 
lea  Jésuites  odieux  à  M.  le  cardinal  de  Noailles,  et 
le  porteir  i  sëvir  contre  eux ,  comme  son  Eraineoce 
fit  depuis,  publioient,  wéc  plus  d'affectation  que  jà-* 
xnais  ;,  qxte  notre  Instruction  pastorale  n'ëtoit  pas  notre 
ouyrage ,  noAis  que  c'ëtoient  quelques  Jésuites  qui  Ta* 
voient  composée.  Nous  avions  jusqu'alors  méprisé  ees 
bruits,  aussi  bien  que  toutes  les  autres  calomnies 
que  les  Jansénistes  répandoient  dans  le  public^  mais 
comme  il  nous  revint  dans  ce  temps ,  que  M.  le  car- 
dinal lui-*méme  étoit  dans  cette  pensée ,  et  qu'il  com^ 
mençoit  à  faire  éclater  son  indigûation  contre  ces 
pères,  nous  nous  erdmes  obligés  en  conscience  de 
prendre  des  mesures  efficaces  pour  faire  connc^re  la 
vérité  à  M.  le  cardinal  de  Noailles.  Pour  cet  effet, 
tiQUS  ramassâmes  plusieurs  lettres  d'un  ecclésiastique 
de  distinction,  dont  l'écriture  étoit  connue  de  M.  le 
Dauphin  ^^^ ,  et  qui ,  étant  mort  avant  que  notre  In- 
struction parût ,  ne  pouvoît  être  soupçonné  d'avoir 
écrit  conime  il  faisoit,  pour  fournir  des  preuves  de 
la  vérité  d'un  fait  qu'il  n'étoit  pas  naturel  qu'on  pré- 
vit devoir  être  contesté  dans  la  suite.  Nous  ramas- 
sâ^es  encore  quantité  de  papiers  qui  contenotent  les 
premiers  projets  que  nous  avions  faits  de  notre  In- 
struction, et  nous  envoyâmes  tout  cela  à  M.  le  Dau- 
phin, en  le  suppliant,  par  le  zèle  que  nous  loi  con- 
noissions  pour  la  justice ,  d'examiner  les  preuves  que 
nous  lui  présentions  de  la  calomnie  qu'on  Adsoit  contre 

(34)  Les  deux  évéques  parlent  ici  des  quatre  lettre-^  de  l'abbé  de  Laii- 
.fwnn^.4c9  a3  dëcfinbre  1707,  aâfuifi  lyoS,  aSayrilet  ti  mai  lyio.Voyes 
tom.  ITI,  pag.  149»  176,  a6aj  26S. 
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nous  et  contre  les  révërends  pères  Jésuites ,  afin  dé 
pouvoir  rendre  témoignage  de  la  vérité.  M.  le  Bau- 
phin  se  donna  la  peine  d'examiner  ces  lettres  et  ces 
papiers  avec  toute  l'exactitude  qu'on  auroit  pu  at- 
tendre d'un  simple  particulier;  et  comme  ces  preuves 
étoient  absolument  convaincantes  de  la  vérité  que 
nous  assurions^  principalement  ces  lettres  d'un  ecclé- 
siastique mort  avant  la  naissance  de  toutes  ces  con«^ 
testations,  et  qui  sont  une  pleine  démonstration  que 
c'est  nous  seuls  qui  avons  composé  notre  Instruction 
pastorale,  M.  le  Dauphin  en  fut  pleinement  persuadé. 
Ensuite  il  prit  la  peine  d'assurer  son  Eminence  de 
l'innocence  des  Jésuites  touchant  l'accusation  qu'on 
lui  en  faisoit  pour  les  lui  rendre  odieux.  Malgré  im 
tel  témoignage  d'un  prince  si  sage  et  si  éloigné  de 
toute  duplicité  9  son  Eminence  ne  put  revenir  des 
préventions  qu'on  lui  avoit  données  là-dessus.  Il  est 
vraisemblable  que  le  prince  aura  dit  la  même  chose 
au  Roi  et  à  plusieurs  personnes  de  la  cour.  Mais  nous 
avons  son  témoignage  par  écrit;  car  en  nous  ren- 
voyant les  lettres  que  nous  lui  avions  fait  remettre, 
par  la  même  personne  qui  les  lui  avoit  mises  en  main, 
il  nous  fit  écrire  «  qu'il  étoit  très-édifié  de  l'esptît  de 
»  charité  et  de  justice  qui  nous  faisoit  rendre  témôï- 
»  gnage  à  l'innocence  de  ceux  qu'on  vouloît  faire 
»  croire  coupables,  pour  être  en  état  de  les  traiter 
»  comme  s'ils  l'étoient  en  eflfet  ^^^.  »  Comme  ces  let- 
tres sont  encore  entre  nos  mains,  nous  sommes  en- 
core en  état  de  vérifier  le  même  fait. 

XVII.  Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes  écrit  à 

(35)  Lettre  ^2,  du  P.  Martineau  à  Pévéqne  de  La  Rochelle;  du  7  bo^ 
▼embre  1711;  tom.  III ,  pag.  4^5. 
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M.  le  Dauphin  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  apprîmes  qu'on  yenoit  de  faire  à  Paris  deux 
choses  qui  n'ëtoient  pas  moins  contraires  à  la  fidélité 
qu'on  devoit  avoir  pour  les  paroles  qu'on  avoit  don- 
nées d'accommodement,  qu'elles  nous  étoient  inju- 
rieuses. La  première  est  qu'on  fit  alors  une  nouvelle 
édition  à  Paris  de  l'écrit  intitulé  Justification  des 
JR^exionSy  etc.  ;  la  seconde ,  qu'on  y  avoit  fait  impri- 
mer la  lettre  la  plus  outrageante  du  monde  contre 
nous  9  qui  nous  avoit  été  écrite  par  M.  l'évêque  d'A- 
gen ,  et  de  laquelle  nous  nous  étions  absolument  abs- 
tenus de  parler  jusqu'alors,  croyant  que  M.  l'évêque 
d'Agen  en  auroit  honte  lui-même  après  l'avoir  écrite , 
et  que  la  modération  que  nous  lui  montrions  en  nous 
abstenant  de  lui  faire  réponse ,  et  de  relever  les  indi- 
gnités et  les  calomnies  dont  elle  est  remplie,  obli- 
geroit  ce  prélat  à  être  bien  aise  lui-même  qu'une 
démarche  faite  si  légèrement  de  sa  part  demeurât 
ensevelie  dans  un  éternel  silence.  Comme  ces  deux 
choses  étoient  attribuées  à  M.  le  cardinal  de  Noailies, 
cette  conduite  nous  parut  être  une  nouvelle  preuve 
de  la  protection  qu'il  continuoit  de  donner  au  Nou- 
veau Testament  du  P.  Quesnel,  et  comme  une^marque 
que  son  Éminence  ne  se  portoit  pas  aVec  la  même 
sincérité  que  nous  à  l'exécution  de  l'accommodement 
projeté  entre  nous  par  la  médiation  de  M.  le  Dau- 
phin. Voilà  quebs  furent  les  motifs  qui  nous  portè- 
rent à  écrire  une  nouvelle  lettre  au  prince  ^^K  J^ous 
crûmes  devoir  lui  faire  un  extrait  des  excès  de  cette 
lettre ,  afin  qu'il  fût  mieux  en  état  de  juger  de  la  jus- 

(36)  Lettre  sSo,  des  deux  évéques  an  Oauphin,  du  a^  ootiSbiie  i7ii; 
tom.  m ,  pag.  449. 
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de  nous  obtenir  du  Roi  la  permission  de  la  rëfateiu 

XVIII4  Quand  M.  le  Dauphin  eut  reçu  cette  lattvè^ 
il  chargea  M.  l'ëvéque  de  Meaax  de  nous  ma^Eider 
que  te  prince  avoit  reçu  notre  lettre  ^^'^. 

Dèa  que  nous  eûmes  reçu  cette  réponse  de  Mi  la 
Daupbin^  par  le  ministère  de  M.  l'ëvéque  de  M^tttix^ 
nous  exécutables  l'avis  que  le  prince  nous  avdil  firit 
donner.  Pour  cet  effet,  nous  écrivîmes  une  nouveitt 
lettre  à  AL  le  Dauphin  ^^  pour  le  prier  de  demander 
au  fioi  d^obiiger  ^.  l'ëvéque  d'Agen  à  nous  leodca 
justice  suf  sa  lettre ,  puisque  les  défenses  de  Sa  M»*- 
jeeté,  de  ne  plus  rien  éczire  sux  cette  affaire^  nous 
étoient  la  liberté  de  réfuter  les  calomnies  dont  elle  eift 
remplie. 

.  XIX.  Dans  le  temps  que  nous  attendions  là  né- 
ponse  à  cet1;e  lettre ,  nous  apprîmes  la  perte  ënonaj» 
que  la  France  venoit  de  foire  par  la  mort  du  prince* 
Ge  funeste  événement  nous  donna  lieu  d'écrire  i 
M.  l'ëvéque  de  Meaux ,  dont  le  prince  s'étoit  toQJonts 
servi  dans  cette  affaire  ^*^\ 

M*  l'ëvéque  de  Meaux  nous  répondit  que  «c  £eu  M.  le 
VI.  Dauphin  devoit.  parler  au  Roi  de  nos  plaintes  «wr 
^trla  letite  de  M*  l'ëvéque  d'Agen;  mais  que  la  moft 
».  l'ayant  prévenu,  le  Roia'avoit  encore  riéli  îrëgU 
»  mit  cela  ^^^  » 

(37)  tiettre  256,  de  Tévéque  de  Meaux,  du  19  novembre  171  tj  tom.  lU) 

(38)  Ltttre  aSd^  «u  Oauphio,  du  23  décembre  1711;  tom.  III,  {Mg.  4?^ 

(39)  LiettM  277,  des  deux  préiaU  à  r«véque  de  Me&ux»  du  5  mara  syii4( 
tom,  III ,  pag.  499. 

(^o;  Lettre  278,  de  l'ëtéque  de  MeauK,  du  19  mars  1712;  tohi.  Ill» 
pag    604. 
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.  XXii  Dans.  i«  fnéme  l^pB  quV)n  lïMkl'itiabdb  de 
l^iis  qUe  M*  le  cardinal:  de  Noaiiles  y  aTOit  Hit  im- 
priinei^  la  lettre  «le  M.  l'ëTéque  d'àgen,  nous  reçAmes 
woe  lettre  de  M.  Wvéquc  de  MeauK  ^^\  par  laquelle 
il  Dous  marqaoit  qu'il  aroit  été  charge  par  M.  lé 
Dauphin  de  nous  enroyer  deux  Mémoires  de  M.  le 
4»rdiaal  de  Noaiiles^  qui  contenoient  ce  que  son  Émi-- 
nence  avoit  à  reprendre  dans  notre  Instruction  pasto- 
X^ale ,  afin  que  nous  y  répondissions ,  et  y  donnassions 
les  ëclaircisseinené  que  nous  croirions  nécessaires. 
M.  l'évêque  de  Ateaux  ajoutoh  qtie  ces  Mémoires^  et 
4es  réponses  qu'il  y  dema&doit,  ëtoient  une  suite  tlu 
•moyen  d'aecofvifnodement  qui  nous  avoit  été  proposé 
par  M.  le  Datiphin,  et  que  nous  aTions  accepté  pont 
lâcher  de  finir  amiaMement  cette  affaire. 

M«  révéqoe  de  La  Rochelle  répondit  d'abord  setll 
À  cette  lettre  de  M.  l'évêque  de  Meaux  ^^^,  pour  lui 
Énarquer  que  ki  publication  de  la  lettre  de  M.  Févê- 
que  d'Agen  lui  paroissoit  infiniment  changer  l'aiSaire 
que  nous  avifons  avec  M.  le  cardinal  de  Noaiiles ,  et 
que,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  encore  conféré  avec  M.  de 
Xuçon^  ilâvoit  cjtu  dévoir  informer  M.  l'évéque  dé 
Meaux  de  cet  événement^  pùn^  qu'il  ne  fût  pas  sur^ 
pris  du  retardement  de  nos  réponses  aux  Mémoires 
«pie  nous  en  avions  reçus;  parce  qu'il  lui  paroissoit  de 
la  dernière  conséquence  d'écrire  à  M.  le  Dauphiti  '^Ut 
4a  publication  de  cette  lettre  de  M.  l'évéque  d'Agen , 
et  d'avoir  réponse  du  prince  avant  que  de  faire  au- 
cune nouvelle  démarche  sur  cette  affaire, 

(4i)  Lettre  2l{6,  de  l'évéque  de  Meaux,  du  4octobre  171 1  ;  loin.  If  1,  ]p.  45S. 
'  X^2)ljfl\,tc  a47,  de  IMtécpiede  LaRoclrtlle,  du  1 1  octobre  17 1 1  ;  toni.  11  Ij 
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M.  rëvêque  de  Meaux  répondit  à  cette  lettré  ^^^ , 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'impression  de  la  lettre  de 
M.  l'évéque  d'Agen  dût  nous  faire  départir  des  pa-^ 
rôles  d'accommodement  que  nous  avions  données, 
et  qu'il  suffisoit  que  nous  en  portassions  nos  plaintes 
au  prince.  Ainsi  ce  prélat  nous  conseilloit  d'envoyer 
au  plus  tôt  nos  réponses  aux  difficultés  de  M.  le  car* 
dinal  de  Noailles. 

XXI.  Nous  nous  déterminâmes  à  suivre  ce  conseO^ 
dès  que  nous  eûmes  pris  les  précautions  que  npus 
avons  marquées  :  mais  de  peur  que  le  conseil  de 
M.  le  cardinal  ne  cherchât  encore  à  abuser  de  notre 
sincérité,  nous  crûmes  que  le  bien  de  la  cause  que 
nous  défendions  demandoit  encore  quelques  précau- 
tions de  nous,  avant  que  de  faire  cette  démarche, 
d'envoyer  ainsi  nos  réponses  aux  objections  de  son 
Éminence  contre,  notre  Instruction  pour  lui  être  comi- 
muniquées.  Pour  cet  effet ,  nous  écrivîmes  encore  1 
M.  le  Dauphin  ^^K 

La  réponse  que  nous  fit  M.  le  Dauphin,  marquait 
que  M.  le  cardinal  de  Noailles  n'étant  pas  dans  la 
disposition  de  s'en  rapporter  à  MM.  les  évéques  mé:- 
diateurs,  l'affaire  n'étoit  pas  prête  à  finir  ^*^.- 

Dans  le  même  temps  que  nous  écrivions  à  M«  le 
Dauphin  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
fîmes  réponse  à  celle  que  M.  l'évéque  de  Meaux  nous 
avoit  écrite  le  7   novembre   1711.  Nous  lui  mar^ 

•  '  ■ 

(4^)  Lettre  25i,  de  IMvéque  de  Meaux,  du  7  novembre  171 1  ;  tom.  ÏH, 
pag.  4^3. 

(44)  Lettie  256,  des  deux  évéques  au  Dauphin,  du  28  novembre  1711 J 
tom.  III,  pag.  4<^' 

(45)  Lettre  259,  du  P.  Martiueau,  du  4  décembre  1711;  tom.  III, 
pag.  4^* 

quions 
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quions  ^^^  fue  nous  n'afpiims  jamais  eu  en  vue  de 
nûus  dispenê^r  de^  paroles  que  nous  miens  données 
auprinoe,  toui^bant  le  projet  d'accommodement  avec 
M^  le  oardioiU  4a  Noaillea,  et  DOua  le  priions  de  yoq- 
loir  ))i«Ki  asdsrurer  M*  la  Dauphin  de  notre  disposition 
làrdifssu0,  ti  de  lui  réitéref  la  prière  que  nous  ve- 
mt)t§  ^  liai  faire  touchant  les  troia  articles  de  la  let'- 
tre  quQ  aous  panions  de  lui  écrire, 

XXIU  Mf  Vévéque  de  Meaux  nous  répondit  ^*'^. 
Quoiqu'il  qe  put  pas  enr*X)re  garantir  la  disposition 
^  M.  le  oardindl  de  Noailles  ppuir  s^en  rapporter 
comme  iK)ud  au  sentiment  de  MM.  les  évêques  mé- 
diateur:^ i  il  jae  laissoit  pas  néanmoins  de  nous  vion-' 
aeili^r  d'^nTOjjr^r  nos  réponses.  Nous  ne  pûmes  paa 
ea  juger  de  mêaxm',  et  la  ^uite  fit  voir  que  M«  l'évéque 
de  Meaux  s'étoit  attendu  à  une  chose  qu'il  né  lui  fii& 
pas  ^ssible  d'obtenir ,  qui  étoit  de  porter  son  Émi- 
Qence  à  se  soumettre  &  la  même  condition  sur  no9 
réponses,  à  laquelle  qohs  avions  bien  voulu  nous  sou- 
mettre noMs-mémeSy  par  le  désir  de  la  paix.  Recon-f 
noissant  donc  de  quelle  importance  il  étoit  d'être  àsr. 
suré$  de  la  dispoaltio»  de  M-  le  cardinal  cle  Noailleâ 
sur  le  jugemiént  qui  devoit  être  porté. par  Mlle  4e9 
é vaques  médiateurs  y  touchant  nOs:  répoiisës/'nous 
répondiiiies  à  M»  l'évéque  d/3  M/eaiix,  que  nous  na 
pouvions  faire  ukie:  démarche  si  «lélicate,  A^envoyéb 
nos  réponses,  atos  que  M*  le  cardinal  se  fût  engagé 
positivement  a  a'ea  rapporter  au  sentiment  de  MM.  les 
évêques  médiateurs. 


1    ."  •  !- 


(46)  Lettre  258,  des  deux  prélats  à  l'ëTéque  de  Meaux,  du  aS  novem^ 
bvc  .1^11  ^  ton.  III  y  ^g.  4^. .  «      . 

(47)  Lettre  aSo,  de  l'évéque  de  Meaux,  du  lO  |dée«  i^i  k  ^  tom*  Ili,  p.  JlfSfk 

CORRESP.    IV.  l8 


!l74  LETTRES    DI  VERSEE. 

Ce  que  nous  avions  prévu  arriva.  M.  r^vêcfiie  de 
Meaux  fut  oblige  lui-même  à  nous  mander  ^^^  ^U0 
M*  le  cardinal  de  NoaiUeM  n^ avait  pas  voulu  e^en^ 
gager  à  s'en  rapporter  aux  évêques  médiateurs.  Alors 
nous  comprîmes  que  ce  n'étoit  pas  sincèrement  que^ 
le  conseil  de  M.  le  cardinal  avoit  accepté  le  projet 
d'accommodement  proposé  aux  deux  parties  par  M.  le 
Dauphin ,  puisqu'on  empéchoit  son  Éminence  d'ac- 
cepter une  chose  si  juste ,  à  laquelle  nous  avions  bien 
un  plus  grand  intérêt ,  s'agissant  de  nos  propres  rë*- 
ponses ,  et  sans  laquelle  condition  l'accommodement 
étoit  absolument  impossible ,  comme  le  prince  et 
M*  l'évêque  de  Meaux  lui-même  Tavoient  bien  com- 
pris, ainsi  qu'on  l'a  pu  remarquer  dans  les  lettreif 
qu'ils  nous  écrivirent  sur  ce  sujet,  et  que  nous  avons 
rapportées. 

Nous  craignîmes  néanmoins  que  les  amis  de  M.  le 
cardinal  ne  voulussent  nous  imputer  la  cause  de  la 
rupture  du  projet  d'accommodement  proposé,  sons 
prétexte  que  nous  n'en  accomplissions  pas  cette  con- 
dition ,  d'envoyer  nos  réponses  aux  difficultés  de  ^li 
Éminence  à  des  évêques  médiateurs.  Cela  nous  obli- 
gea de  faire  au  prince  de  nouvelles  représentations  ^^^. 

XXIIL  Le  premier  projet  d'accommodement  ayant 
manqué,  par  le  refus  du  consentement  de  M.  le  caîlr- 
dinal  à  une  condition  si  juste,  et  que  le  prince  ni  le  Roi 
même  ne  purent  jamais  obtenir  de  lui,  M.  le  Dau^ 
phin ,  et  Sa  Majesté  même  depuis  la  mort  du  prince ^ 

(4^)  Lettre  267,  de  l'ëvéque  de  Meanx,  du  19  janvier  1712;  tom.  III, 
pag.  4^1. 

(49)  Lettre  a68,  de  l*ëvéque  de  La  Rochelle  aiji  P.  Martineau,  du  24  ï*^* 
y'utt  171^1  tom.  III,  pag.  4^2. 
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lui  en  firent  proposer  plusieurs  autres.  Nous  n'avons 
point  su  quels  ils  étoient ,  jusqu'à  la  publication  d'un 
ëcrit  qui  parut  au  mois  d'avril  suivant,  sous  ce  titre  : 
Itéponse  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  au  Mémoire 
que  le  Roi  lui  a  fait  F  honneur  de  lui  donner  ^^K  La 
publication  de  cet  écrit  fut  regardée  comme  injurieuse 
à  Sa  Majesté,  et  par  cette  raison  le  Parlement  or- 
donna qu'il  fût  supprimé,  par  un  arrêt  du  i S  juin 
de  la  même  année  1712.  Vraisemblablement  on  s'abs- 
tint de  nous  rien  proposer  de  nouveau ,  parce  qu'ayant 
déjà  fait  connoitre  notre  sincère  disposition  pour  la 
paix  entre  nous,  on  croyoit  n'avoir  besoin  que  de 
porter  M.  le  cardinal  à  accepter  les  conditions  que 
MM.  le»  évêques  consultés  par  Sa  Majesté  jugeoient 
être  de  la  justice ,  pour  conserver  à  chacune  à^&  deux 
parties  ses  légitimes  intérêts.  Ainsi  on  ne  peut  nous 
accuser,  nous,  qui  ne  savions  rien  de  ce  qui  se  passoit 
à  plus  de  trois  cents  milles  de  nos  diocèses,  d'avoir 
eu  aucune  part  à  ces  propositions  qu'on  faisoit  à  son 
Émiûence,  et  qu'elle  refusoit  toujours  d'accepter. 
Nous  n'en  sûmes  autre  chose  que  ce  refus ,  pendant 
tout  ce  tempfr-là.  Enfin  nous  apprîmes  par  M.  le  mar- 
quis de  la  yriUière  à  quels  termes  nous  en  étions. 
M.  le  ministre  nous  écrivit  le  11  avril  la  détermina- 
tion de  Sa  Majesté  ^^^\ 

XXIV.  Dès  que  nous  eûmes  reçu  cette  permission 
que  nous  demandions  avec  tant  d'instance  depuis  si 
long-temps,  nous  en  profitâmes  sur-le-champ,  en  nous 

(5o)  On  a  vu  que  cette  Réponse  est  insérée  toute  entière  dans  VExa- 
men  que  Féneiou  a  fait  de  cet  écrit,  et  que  nous  avons  donné  ci-dessus 
pag.  22  et  suïv. 

f5t)  Lettre  283,  du  marquis  de  la  Vrillière  à  l'évéque  de  La  Boclieile, 
tom.  m,  pag.  5i2. 
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donnant  Thonneur  d'écrire  à  Sa  Saiutetë ,  pour  lui  de- 
mander justice  sur  le  traitement  que  nous  avions  reçu 
de  M.  l6  Càrdîrïàl  de  NoaiHes,  n'ayant  pu  l'ôbtétitr  de 
son  Émlnence  même.  Pour  cet  effet ,  nous  dënonçânftes 
à  notre  sftint  père  le  Pape  par  cette  lettre  noènfte  <■•*, 
l'ëcrit  imf>rimë  soils  ce  titre  :  Ordafma^ôe  de  é&H  Éikt^ 
fience  M.  le  cafdifial  de  NoaitteSy  ete» 

XXV.'  Aprts  a^ôlr  î^eçu  la  permission  dôtot  tlfWs 
venons  dé  parler,  notts  éctivîfties  à  M.  rë^éeji^  et 
Meaux  ^^,  pour  le  priéi*  de  demander  au  Roi  là  kttk^ 
que  nous  âtions  confiée  à  Sa  Majesté  pout"  s'èti  kéi*vfr 
selon  ses  louables  intentions ,  afin  de  procurer  un  àë- 
commOdetiient  aVantageu:ic  à  la  religion,  et  A  la  dét* 
tfsfaction  des  deux  parties.  M.  Févéque  dé  Mébult  eti 
ayant  pailé  au  Roi,  Sa  Majesté  chargea  soft  mitibUrê 
de  nous  renvoyer  cette  lettre.  M*  le  mai^îs  *é  la 
TriïHèré,  éb  exécutant  cet  oi^dl*e,  nous  mandoit  ^^^  tjtlé 
«  Sa  Majesté  ne  voyant  plus  lieu  d'espéter  tà^a(*<!ôta<-' 
»  modement  sur  les  contestations  qné  nous  aviOUs 
»  avec  M.  le  cardinal  de  Noailles,  die  lui  it^^iit^ 
»  donné  de  nous  renvoyer  la  lettre  que  nOtts  atiOtts 
»  écrite  &  son  Éminence,  afin  que  nous  fussioûs  en 
»  état  de  la  supprimer.  »  Nous  le  fîmes  en  eÉtet  êès 
que  noud  l'eûmes  reçue. 

XXVI.  On  a  vu  ci-dessus ,  que  nouS  atfoÉfS  écrft 
à  feu  M.  le  Dauphin  par  son  avis  même ,  pour-  de- 
mander, par  son  ministère,  justice  au  Roi  de  la  lettre 

(52)  Lettre  ag^t  des  deux  évéques  au  Pape,  du  3o  juin  1712;  ci-dessus 
pag.  i33. 

(53)  Lettre  287,  de  l^évéque  de  La  Rochelle  k  l'ëvéque  de  Me«ax>  dn 
i4  mai  1712;  tom.  III,  pag.  526. 

(54)  LettJ^e  290 ,  du  marquis  de  là  Vrillière  à  l*éyéque  de  La  Itocfadle, 
du  10  juin  1712;  ci-dessus  pag.  12. 


que  M.  révoque  d'Âgen  ooiis  avoit  écril?e,  6t  tja'il 
avoit  publié^  éepuis,  poui:  ^JQuter  la  diSJBLmatiiMjL  à 
l'outi^af e  qur'i)  00qs  avoit  faiU  La  mort  du  prîac^ 
ëlairt  sUrv^eoue  avant  qu'il  eo  pariât. au  Roi,  nous  nous 
adre«a&me0  Â  Sa  Majesté  méma»  pair  le  ministère  de 
M^  révéqua  de  Meaux  ^^\  pour  lui  demaader  la  même 
dliûse. 

Le  Roi  5  ayant  reconmi  la  justice  de  cette  demande , 
se  dëtemuAa  à  dx>os  permettre  de  faire  ce  que  nous 
jof^rionaà  propos  à  l'égard  de  M.  l'ëvêque  d'iigen  ^^K 
Sur-le-champ  nous  fîmes  imprimer  un  petit  écrit  que 
nous  avions  déjà  préparé^  intitulé  :  Éciaircisiemens 
sur  les  fmiÂs  eentenus  dans  les  lettres  de  iff.  révé^ 
que  d'jéfsn,  et  dans  plusieurs  libelles  anonymes, 
tûuehant  les  tfontestutiene  qui  sont  entre  M^  h  car- 
dinal  de  N^ailles  et  MM,  les  évêquei  de  Luçeh  et  de 
La  RocheUe. 

Comme  cet  écrit  ne  regardoit  pas  la  dootrine?  il 
ne  nous  parut  pas  propre  à  paroitre  sous  le  titre 
A^  Instruction  pastorale  :  ainsi  nous  attendions,  pour 
le  publier,  que  nous  eussions  fini  rlnstruotion  que 
nous  préparions  f&m  réfuter  un  misérable  libelle  fait 
contre  notre  Instrudiou ,  et  dont  le  prince  lui-même 
nous  avoit  conseillé,  avant  sa  mort,  de  iréfuter  les 
ealomniés.  Mais  conotme  nous  jetions  sur  le  point  de 
commencer  l'impression  de  celte  nouvelle  Instruction 
pastorale ,  à  la  fin  de  laquelle  nous  comptions  de 
mettre  cet  écrit  des  Èclaircissemens ,  nous  reçûmes 

(55)  LeUris  :^,  des  4<mx  préial^  à  Véyét^ym  d»  Meaux,  de  juillet  1712; 
ci-dessus,  pag.  149* 

(56)  Lettre  2gQ,  de  l'évéque  de  M«aiUL  à  T^véque  de  Là  aoehelle,  du 
ofi  juillet  171a;  ci-dessus  pag.  i5r.  Voyez  la  jipt?  ieiiiie  à  eettp  leUre. 
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une  lettre  de  M.  le  marquis  de  la  Vrillière  ^^'^j  par 
laquelle  il  nous  marquoit  que  Sa  Majesté  ayant  ap^ 
pris  qu'au  préjudice  des  ordres  qu'elle  avoit  donuës 
à  tous  les  ëvéques  ^  et  spécialement  à  nous ,  de  rien 
écrire  au  sujet  des  contestations  que  nous  avions  avec 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  et  sur  lesquelles  Sa  Ma- 
jesté nous  avoit  permis  de  nous  pourvoir  par-devant 
le  saint  siège ,  nous  ne  laissions  pas  de  faire  imprimer 
une  nouvelle  Instruction  pastorale,  Sa  Majesté  lui 
avoit  ordonné  de  nous  écrire  pour  nous  réitérer  ses 
ordres. 

Voyant,  par  cette  lettre,  qu'on  avoit  surpris  Sa 
Majesté  pouf  lui  faire  révoquer  les  permissions  que 
nous  avions  reçues  d'elle-même  et  du  prince,  noua 
primes  la  liberté  de  lui  représenter  la  surprise  qu'on 
lui  avoit  faite.  Pour  cet  eflTet,  nous  écrivîmes  à  M.  Pé- 
vêque  de  Meaux  ^^^  pour  le  prier  de  représenter  au 
Roi ,  que  c'étoit  un  artifice  de  nos  adversaires  pour 
nous  fermer  la  bouche,  et  empêcher  que  nous  ne 
montrassions  la  fausseté  des  calomnies  dont  on  nous 
avoit  chargés,  d'avoir  ainsi  surpris  Sa  Majesté,  en 
lui  faisant  accroire  que  nous  faisions  imprimer  quel- 
que nouvel  écrit  contre  M.  le  cardinal  de  Noailles. 

M.  l'évêque  de  Meaux,  après  avoir  fait  au  Roi  là 
lecture  de  cette  lettre ,  nous  répondit  ^^^  que  Sa  Ma* 
jesté  ne  jugeoit  pas  à  propos  que  nous  publiassions 
aucun  écrit  sur  ces  matières  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle 

(57)  Lettre  3o8,  à  Févéque  de  La  Rochelle,  du  i5  février  I7i3;  ci- 
dessus  pag.  177. 

(58)  Lettre  '61'i,  des  deux  prélats  à  l'évêque  de  Meaux,  du  12  mars  1713  j 
ci-dessus  pag*  188. 

(59)  Lettre  319,  de  Févéque  de  Meaux  à  Tëvêque  de  La  Rochelle»  du 
7  avril  1713 ;  ci-dessus  pag.  199. 
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constitution  qu'on  attendoit  du  saint  siège  sur  le 
Nowveau  TestafiMnt  du  P.  Quesnel,  eût  été  publiée 
dans  son  royaume.  Pour  profiter  au  moins  de  la  li- 
i>erté  que  le  Roi  nous  a  donnée  de  nous  justifier  de- 
vant le  saint  siège ,  nous  nous  bornâmes  à  faire  im^ 
primer  la  traduction  que  nous  avions  fait  faire  de 
notre  dernière  Instruction,  avant  que  d'y  mettre  la 
dernière  main,  afin  que  notre  agent  en  pût  porter 
des  exemplaires  à  Rome ,  pour  y  ôter  les  mauvaises 
impressions  que  l'écrit  des  Réflexionê  contre  notre 
Instruction  pastorale  y  avoit  pu  faire;  parce  qu'on 
sait  que  ce  livre  a  été  distribué  dans  Rome  à  plusieurs 
personnes^  Nous  ayons  aussi  donné  à  notre  agent  des 
exemplaires  de  la  traduction  de  notre  écxiiAes  Éclair^ 
cissemens  pour  la  même  fin ,  et  une  copie  de  l'origi- 
nal français  de  notre  dernière  Instruction ,  telle  que 
nous  étions  sur  le  point  de  la  publier,  lorsque  nous 
reçûmes  les  défenses  dont  on  vient  de  parler. 

329. 

DU  P.  LALLEMANT  A  L'ABBÉ  DE  BEAUMONT. 

Affaires  de  Tournai;  arrivée  prochaine  du  cardinal  Gualteric 

33  mai  (t7i3.) 

J'ai  vu  M.  Bourdon  (P.  Le  Tellier),  et  je  lui  ai 
lu  la  lettre.  Il  n'ëtoit  nullement  au  fait  sur  les  vue« 
de  M.  révéque  de  Tournai.  Il  étoit  persuadé  que  l'en- 
vie  de  se  démettre  n'étoit  que  l'eflTet  d'un  chagrin 
qu'il  a  actuellement.  Il  faut  absolument  gagner  du 
temps ,  pour  faire  réussir  l'affaire  en  faveur  de  celui 
que  le  prélat  se  destine  poi^r  successeur.  Le  Roi  ne 
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Ta  point  encore  entendu  nommer ,  et  c'est  un  empé^ 
chement  presque  dirimanf.  J'ai  laisse  la  lettre  qui 
servira  de  mémoire.  La  bonne  volonté  est  toute  en-^ 
tière  du  côté  de  M.  Bourdon ,  mais  le  terrain  est  en- 
core ici  fort  glissant.  J'ai  reçu  la  suite  de  quelques 
remarques  ^^^  dont  je  fais  toute  l'estime  que  je  dois» 
J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  depuis  peu  de  jours  à  M^'  Tar^ 
obevôque  ;  j'attends  un  mot  de  réponse ,  après  quoi 
j'aurai  l'honneur  de  lui  écrire  de  nouveau.  Vous  son« 
ipez  aux  autres ,  monsieur ,  et  vous  ne  vous  comptez 
pour  rien.  Cela  est  beau  ;  mais  on  ne  doit  point  vous 
oublier  pour  cela  ^  bien  au  contraire ,  et  on  ne  le  fait 
pas  assurément.  On  nous  remet  à  la  Pentecôte  pour 
la  Balle ,  c'est-à-dire  que  nous  ne  l'aurons  pas  encote 
alors.  On  attend  toujours  le  cardibal  de  Gualtieri  ^^* 
On  ne  doute  plus  à  la  cour  que  ce  ne  soit  la  maison 
de  Noailles  qui  n'ait  donné  le  branle  à  ce  voyage.  Je 
doute  fort  qu'elle  en  tire  l'avantage  qu'elle  s'en  est 
promis  j^  et  qu'elle  tienne  au  cardinal  italien  les  pro- 
messes qu'elle  aura  pu  lui  faire.  Ce  cardinal  n'est  point 
considéré  à  Rome,  et  il  s'y  ennuie  ;  n^ais,  si  je  ne  me 
trompe ,  poêt  equitem  sedet  atra  cura.  Je  suis ,  mon* 
sieur,  avec  toute  l'estime,  tout  le  respect,  et  si  vous 
vouiez  bien  me  le  permettre ,  avec  la  plus  cordiale 
amitié,  etc. 

(i)  Ces  Remarques  ëtoleul  sur  le  Nou^veou  Testament  avec  fle3  Ré'^ 
JUxiàns^  que  le  P.  Lâllemant  étoit  près  de  publier. 

(S)  Voyck  la  Hotf  (a)  de  la  lettre  3i7  ;  ci-dessus  pag.  226. 
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330. 

DU  MÊME  A  FÉNELON. 

Sur  les  Èèflexions  morales  du  P.  Lallemant;  afi'aires  de  Tournai. 

3  jiun  C>7(30 

\ji&  délaU  d'uQ6  lettre  que  j'ai  ^«  l'honneur  d'écrire 
à  Totre  Graudeur  m'ont  Imsii  loog- temps  en  tôte, 
et  lui  OQt  peut-être  donné  lieu  de  croire  que  je  né 
aentois  pas  assez  Tiyement  ce  qu'elle  avoit  fiait  pour 
moi.  J'en  ai  été  extrêmement  mortifié»  Il  feudreit  Bfié 
juger  pour,  jamaia  indigne  de  votJFe  attention 9  mon-^ 
seigneur,  si  je  n'avois  été  plus  que  content  de  tout  ce 
que  vous  avez  fait.  J'aurois  seulement  souhaité  une 
chose ,  c'eàt  que  vous  eussiez  un  peu  plus  décidé  dans 
les  remarques.  Il  me  semble  que  je  ne  serois  jamais 
gêné  en  suivant  votre  avis.  Ce  que  nous  ne  corrige- 
rons pas  dans  la  première  édition ,  nous  le  corrige- 
rons dans  If  seconde,  C'e^t  une.  sorte  de  fureur  dans 
Paris  pour  voir  le  livre.  Le  neveu  de  M.  Pochart 
{du  (jardinai  de  Noatlles)  en  a  fait  offrir  vingt  pis- 
tôles  à  l'imprimeur  pour  un  ei^emplaire.  On  espère 
que  la  Bulle  sera  achevée  et  publiée  à  Rome  ce  mois- 
ci  :  t)ieu  le  veuille  !  Après  cela ,  M.  Thomasseau  (/e 
chancelier)  jouera  son  rôle  :  on  s'y  attend  bien ,  et 
on  ne  négligera  rien  pour  prévenir  l'eflfet  de  ses  mau- 
vaises dispositions.  Il  y  a  bien  lieu  de  bénir  le  Sei- 
gneur, qu'on  ait  pu  amener  les  choses  au  point  qu'elles 
sont.  On  est  persuadé  que  M.  l'évêque  de  Tournai  va 
être  déclaré  archevêque  de  Toulouse.  On  m'a  dit  que 
M.  le  comte  de  Lowenstein,  chanoine  de  Strasbourg , 
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lui  3UCcëdoit  à  Tournai  ^^^  ;  mais ,  si  cela  est ,  tous  eu 
êtes  apparemment,  monseigneur  9  bien  mieux  informe 
que  personne.  Il  est  bien  digne  de  votre  zèle,  d'en- 
trer dans  la  bonne  œuvre  pour  former  des  sujets. 
Nous  sommes  après  pour  y  faire  entrer  M.  Cousin 
(  le  Roi) ,  et  il  y  a  apparence  qu'on  réussira.  Si  les 
frères  (les  évêques)  de  M.  de  Granville  (Fénehn) 
lui  ressembloient  tant  soit  peu,  nous  ne  laisserions 
pas  de  faire  du  bien;  mais  il  faut  peu  attendre  des 
hommes.  J'ai  une  joie  très-sensible  que  votre  incom- 
modité n'ait  pas  eu  de  suite.  Personne ,  ce  mie  sem>- 
bie ,  ne  sauroit  faire  pour  votre  conservation  des  vœux 
plus  sincères  que  les  miens.  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

(i)  Il  prit  possession  par  procureur  le  5  septembre  suivant. 

334* 

DE  FÉNELON  AU  P.  DAUBENTON. 

Sur  la  constitution  qui  se  prépare  contre  le  livre  du  P.  Qaesnel. 

A  Cambrai,  8  juin  17 13. 

Je  ne  saurois  pas  dire  précisément ,  mon  révérend 
père ,  si  j'ai  reçu  la  lettre  assez  longue  ^^^  que  vous 
assurez  m'avoir  écrite  trois  mois  avant  la  date  de  la 
vôtre  du  22  avril  5  mais  comme  j'ai  reçu  de  vous  quel- 
ques lettres  assez  longues  l'année  dernière ,  j'ai  sujet 
de  croire  que  celle  dont  vous  êtes  en  peine  m'a  été 
rendue  en  son  temps.  Venons  aux  intérêts  de  l'Église , 
qui  doivent  être  uniquement  les  nôtres. 

-1*  Cette  lettre  est  la  seconde  du  recueil  publie  en  t823  par  M.  Tabbé 
Labouderie. 
(1)  Vojfez  la  lettre  3^4  9  ci-dessus  pag.  ai  8. 
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J'ai  une  grande  joie  d'apprendre  par  les  gazettes  et 
autres  nouvelles  que  le  Pape  se  porte  bien  ;  mais  je 
crains  que  ses  travaux  sans  mesure  ne  détruisent  une 
santé  si  précieuse.  Il  faut  que  ceux  qui  sont  loin  de  lui, 
comme  moi,  prient  pour  lui  sans  intermission,  comme 
l'Église  naissante  prioit  pour  saint  Pierre  pendant  qu'il 
étoit  dans  les  liens  ^  c'est  ce  que  je  fais  tous  les  jours  à 
l'autel.  Il  fi^ut  qae  ceux  qui  sont  à  portée  de  lui  par- 
ler prennent  la  liberté  de  lui  représenter  le  danget 
de  l'Église ,  s'il  venoit  à  manquer  dans  une  si  péril-* 
ieuse  conjoncture.  Il  doit  modérer  son  zèle  parle  zèle 
même  qu'il  a  pour  l'Église.  Nous  attendons  cette  con- 
stitution tant  promise ,  tant  désirée  des  uns ,  et  tant 
crainte  par  les  autres. 

Un  pontife  si  éclairé  peut  juger,  par  tous  les  effbrts 
qu'on  fait  pour  le  détourner  de  son  entreprise ,  com- 
bien le  parti  janséniste  est  puissant,  accrédité,  hardi 
et  artificieux.  Ce  parti  espère  toujours  d'intimider 
Rome^  il  dit  hautement  que  Roiûe  n'a  qu'une  poli- 
tique foible ,  qu'on  la  décourage  facilement,  et  qu^elle 
n'est  rigoureuse  qu'aux  gens  soumis  et  sans  crédit.  Si 
le  parti  trouve  une  autorité  ferme  et  mesurée  jus* 
qu'au  bout,  il  sera  bien  déconcerté.  Mais  il  est  infini* 
ment  à  désirer  que  le  saint  siège  fasse  deux  choses 
contre  lui  :  la  première  est  d'employer  les  plus  scru- 
puleuses précautions  pour  ôtei'  jusqu'aux  moindres 
prétextes  à  nos  critiques ,  de  dire  que  la  constitution 
blesse  les  libertés  de  l'Église  Gallicane^  l'autre  est 
de  qualifier  si  précisément  chaque  proposition ,  que 
cette  décision  lève  toute  équivoque.  Le  saint  siège 
sait  avec  quelle  subtilité  frauduleuse  on  élude  sans 
pudeur  toutes  les  décisions  les  plus  expresses.  Il  me 
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faut  pas  être  toujours  à  recommencer  :  U  «si  d(ç  la 
grayiié  de  ce  siège  saprânifs  d'aller  jusqu'à  la  m-. 
cioe  du  mal ,  et  de  déshoaorer  aux  yem^  du  pubUo 
tou9  les  sophistes  du  partie  qui  oseront  encore  f  par  nu 
excès  d'imj^yuleace,  éludar  cette  dernière  coo^titatilHio 

Toute  la  ressource  du  parti  se  rëduit  inaiuteiiiiiit  A 
dire  que  FÉgliae  coodamue  la  nécesiité  totçU  et  oJh 
mAi»#>  mai»  imUement  la  néee§iiU  partieUe  et  r#4k' 
#Mw»  Le  piurti  sputieot  que  le  p^ua^oir  prop/n»^  0k 
rêhfUfik^  pauit  èUre  soutenu  sans  renverser  la  c^I^sitt. 
doctrine  de  saint  Augustin,  et  sans  ëtablir  le  miAî- 
nisme  ;  cependant  la  nécessité  totole  et  abêolme  n'^ 
qu'un  fantôme  extravagant  et  ridicule,  que  Calvjn 
même  ii'a  jamais  soutenu  \  c'est  réduire  le  jai^éiMW^ 
eondamné  à  une  chimère  qui  ne  peut  que  servi;:  de 
jouet  aux  petits  enfans  ;  c'est  rendre  l'Église  ridiwle; 
f  t  <^ieti9e ,  que  de  supposer  qu'elle  poursuit  depipis 
pr6$  de  quatre-vingts  ans  ce  fontôme  par  tant  4^  A<lh 
ci$iops  solennelles.  Il  est  dair  comm>e  le  jour,  qwi 
iims4nîus  n'a  jamais  enseigné  que  la  néceasité  j^orr 
tielis  et  relative;  il  est  évident  qu'il  n'a  j$^m^is  lûê 
que  le  seul  pouvoir  relatif.  Ainsi  l'Église  l'aurpit  ppr 
jpAvoé  et  flétri  par  une  injustice  évidente ,  si  ^Ue  lui 
avoit  imputé  la  nécessité  totale  et  aholuç.  Yoii^.le 
v^itable  était  de  la  question  :  ou  TÉglise  a  .rêv4 
comme  un  homm»  eu  délire^  ou  bien  elle  a  vm  <qjM- 
remeut  dans  JansénLus ,  et  elle  a  voulu  uniquam^at 
y  condamner  la  9^éc/Qmié  partielle  et  relative  à  1%,» 
quelle  cet  auteur  se  borne  saniâ  cesse. 

Jamais  on  ne  parviendra  a  «montrer  la  réalité  de 
riiférésie  qu'on  nomme  le  janséoifime,  qu'en  la  fai- 
sant conatster  précisément  dans  cette  néce^aité  J9<fr- 
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tiélh  et  relaiièêy  qtii^  selon  JanaëBÎas,  rësidte  de 
éelle  4m  deux  dëkctatioDs  qui  se  tnrave  ai'.tâellc^ 
Baetvl  kr  plul»  forte  eti  chaque  ot^casion  de  layic^Toili 
le*  Ttai  système  de  JaosëliiUa/^  qui  mute  aux  yeux 
dlmé  toutes  les  pages  du  tivre^  Ailciln  écarivàiD  du 
parti  n'os^oit  désatoiier  ce  système  i  en  le  .désa<»* 
Touaut^'  ils  abaBdoonereient  tout  ce  qu'ils  nbinment 
la  cëleâte  doctrine  de  saint  Augustin  pour*laqueilf 
lia  coibbattettt  depuis  si  Ibngutempe  ^  et  il  ne  leur  ^s- 
teroit  }dus  aucune  x«ssoureë;  Ainsi  en  fixant  le  jansë-^ 
nisme  daâs^ee  système:,  <ià  finiroit  toute  kidispùlef 
il  faudroit  que  le  parti  se  ïArsfCtât^  ou;  qu'il  attaquât 
ouvertement  l'ÉgliMv  . 

Au  èofftrair6,  pendant  qu'cm  le*  laissera  soutenir 
ce  système  éelw^mèotmiié  pa^têBiB  et  r^lmtim^^ 
résulte  de  la  (dus  lente  deadeuiL  dëleetatibos^  le  jan-^ 
àéorisme  demeurera  to«%  entier  à  couveltvîl  seraclaii 
comme  le  jour  que  ee  sy$tème  qui  paroitr^  permis , 
èét  celui  de  Jansënius^  et  que  le  système  de  la  në*^ 
éesmté  iùtale  et  ti^aa/i^  n'est  nullement  ^liû  de  cet 
auteur^  en  condamnant  1^  nom  du  jansénisme ,  ènen 
autorisera  la  rëalité^  -et  le  -jugement  de  l'Église  sera 
tourbe  en  âëri^on«'Il  ëstdono  capital  de-oondanmer 
dUtirement  le  systèihe  de-ia>  nëcesritë  jvurtfdb  etf^ 
kêêi^e,  qui  est  ëtidieniment  toute  la  doctrine  du  li vue 
de  Jansénius;  ou  bien  il  faut  cesser  de  condamne^  ce 
livre  y  si  on  veut  permettre  le  système  qui  est  vëii«^ 
tablement  toute  la  doctrine  que  ce  livre  contient^ 
Jusque-là  le  parti  ne  cessera  point  de  oriery  qtie 
Rome  se  contredit ,  et  qu'elle  condamne  -  dqns  ce 
livre  un  fantôme  ridicule  qu'elle  n'^sisrèit  fixer , et  de* 
velopper  aux  yeux  du  public  :  presque  toutes  Ic^  per^- 
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soDoeB  sensées  seront  même  entraînées  par  le  parti; 
car  ii  leur  paroîtra  une  manifeste  contradiction  à 
condamner  un  livre ,  et  à  permettre  le  système  entier, 
qui  en  est  véritablement  l'unique  doctrine.  Voilà  ce 
qui  séduit  tant  d'honnêtes  gens,  et  qui  fait  tant  de 
Jansénistes;  voilà  ce  qui  décrédite  les  constitutiotut 
du  saint  siège.  On  sera  sans  cesse  à  recommencer^ 
jusqu'à  ce  qu'on  aille  à  la  vraie  racine  du  mal. 

Si  on  veut  examiner  le  livre  du  P.  Quesnel,  par 
rapport  à  ce  système  de  la  uéceasité  partielle  et  r»- 
laiive,  -qui  résulte  de  la  plus  forte  des  deux  délectit» 
tions,  oh  trouvera  que  cet  auteur  l'enseigne  claire- 
ment, et  qu'il  s'y  borne  dans  tout  son  texte.  Il  faut 
avouer  de  bonne  foi  ce  qui  saute. ^ux  yeux  de  tout 
homme,  sensé  et  un  peu  attentif ,Aavoir,  (jue  feaifiér- 
nius,  M.  Arnauld,  M.  de  Lalane,  M.  JVicole,  le 
P.  Quesnel ,  et  tous  les  écrivains  du  parti ,  ne  cesaeot 
point  de  protester  depuis  près  de  quatre-vingts  ans^ 
dans  des.  écrits  innombrables,  qu'ils  condanment  la 
nécessité  totale  et  absolue,  et  qu'ils  ne  soutiennent 
que  la  seule  nécessité  partielle  et  relative.  Ainsi  il 
y  auroit  une  injustice  manifeste  et  criante  à  coft- 
danmerou  Jansénius,  ou  M.  Arnauld,  ou  le  P.  Qae»r 
nel,  à  moins  qu'on  ne  condamne  la  nécessité  partielle 
et  relative,  qui  est  le  système  évident  de  tous  leojns 
écrits*  Faute  de  fixer  ainsi  nettement  le  jansénisme, 
on  le  laisse  croître ,  et  il  viendra  enfin  des  temps  de 
troubles  ou  ce  parti  lèvera  la  tête  pour  £adre  ua 
schisme .  funeste. 

J'espère  que  Dieu  bénira  les  grands  travaux  da 
Pape  pour  extirper  cette  dangereuse  hérésie*  Mais 
afin- que  ses  travaux  eussent   un  fruit  plus  assuré, 
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je  souhaiteroU  de  tout  mon  €œur  qu'on  eut  soin  de 
faire  deux  choses  :  la  première  est  de  tenir  Tëcole 
des  Thomistes,  à  Rome  et  ailleurs^  exactement  res* 
serrëe  dans  ses  bornes,  afin  qu'elle  n'autorisât  ja* 
mais,  même  indirectement,  le  système  de  la  nécessité 
partieUe  et  relative  y  qui  résulte  de  la  plus  forte  des: 
deux  délectations,  et  qui  est  visiblement  le  seul  jan- 
sénisme réel  qu'on  puisse  sérieusement  condamner 
pour  justifier  les  constitutions.  Il  ne  seroit  pas  ju$te 
que  le  thomisme,  fût  un' nom  vague  dont  on  pût  cou- 
vrir toutes  les  erïreurs  condamnées.  Il -faut  donc  fixer 
ou  resserrer  le  thomisme  dans  des  bornes  précises  ; 
une  simple  opinion  d'école  sur  le  cotnplément  de  la 
vertu  active  et  sur  une  priorité  det  nature  dans  le 
concours  du*  p^^^i^  moteur,  ne  .doit  poiot  servir 
d'occasion  aux  novateurs  pour  éluder  les  décisioiis  du 
saint  siège. 

L'autre  chose  que  je  croiroîs  à  propos  de  faire, 
seroit  de  choisir  un  certain  nombre  de  théologiens 
habiles  et  modérés  de  Rome,  qui  veillassent  en  se- 
cret sur  la  doctrine,  pour  avertir  Sa  Sainteté^  si 
quelques  Thomistes  alioient  trop  loin,  et  pour  em- 
pêcher que  la  mode  du  jatis^israe  ne  se  glissât  parmi 
les  gens  de  lettres  de  ce  pajs-là  ;  il  faudroit  que  ces 
théologiens  s'appliquassent  à  lire  les  livres  du  parti , 
et  à  connoîlre  tous  les  faux-fuyans  par  lesquels  le 
parti  déguise  ses  erreurs. 

Nous  avons  en  ce  pays-ci  le. P.  Delbecque,  Domi- 
nicain, qui  a  été  à  Rome.  Sous  l'apparence  du  tho- 
misme, il  insinue  et  autorise  toute  la  doctrine  de 
Janséniu^;  mais  cfest  un  esprit  souple ,  caché,  etrpteîn 
d'art. 
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Les  Jésaites  de  France  ont  ëtë  bien  émbarrasséft 
dan»  le  grand  orage  qu'on  a  excite  isur  rhfstdirè  du 
P«  Jouvenci.  Je  mandai  d^abord  k  un  de  mes  anflSy 
qn^on  vouloit  se  servir  du  livre  de  ce  père,  JW)to 
rendre  toute  la  compagnie  suspecte  au  Roi,  et  se 
servir  de  l'acte  qu'on  feroit  faire  aux  Jësuit»^  pùût 
rendre  leur  compagnie  odieuse  à  Rome.  Il  est  diffidle 
de  naviguer  entre  ces  deux  ëcueils.  Le  t^ape  est  tf6p 
éclairé  pour  n'apercevoir  pas  le  piège  tendu  ^  et  le 
change  que  certaines  gens  voudi^neut  donner  pbiur 
ftdre  une  diversion.  Il  faut  prier  Dieu  pour  lu  c6n- 
servation  du  Pape  et  du  Roi',  leur  concert  peut  faiire 
de  grande  bietis^  et  leur  perte  seroit  un  malheur  dé- 
plorable pour  l'Église. 

Personne ,  mon  révérend  père ,  ne  peut  être  avec 
une  vénération  plus  cordiale  que  nlioi. 

Je  suis  ravi  d^apprendre  que  M^^  l'abbé  de  L.  {£f- 
«^)  est  un  digne  i^ujet  qui  sert  bien  FÉglisé. 

332. 

r 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEÀUÏ,; 

A  FÉNELON.  " '■  '  '."" 

Sur  la  désignation  de  cet  ëvéque  pour  le  cardinalat;  .soa  Oi4oitii^Wfoe 
contre  la  Théologie  de  Ju^nin;  son  estime  pour  Fénelon;  11  loi  de- 
ttutnlié  <(aelqiies  lexpHcatioAs  sûr  la  Théologie  dé  Habért. 

•   .       -. 
Jtfeaux,  ce  17  juin  i7i3« 

Jis  VOUS  suis  trèsHsensiblement  obligé,  mon^eigne^, 
de  la  part  que  vous  me  faîtes  l'honneur  de  pi^ndte 

a 
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k  la  grâce  qu'il  a  plu  au  Roi  de  me  faire  ^^\  Mon  in- 
tention est  toute  entière  de  n^en  faire  usage,  avecTaide 
de  Dieu',  que  pour  le  service  de  l'Église.  Je  crois 
qu'on  vous  rendit ,  l'année  dernière,  de  ma  part,  une 
seconde  Ordonnance  ^^^  que  je  fus  obligé  de  faire  con- 
tre un  écrit  qui,  en  faisant  l'apologie  de  Juénin, 
combattoit  la  seconde  partie  de  mon  Ordonnance  f  et 
je  souhaite  très -fort  que  vous  en  ayez  été  content. 
J'ai  reçu  des  Brefs  de  Rome ,  par  lesquels  Sa  Sainteté 
a^  paru  approuver  la  doctrine  de  cette  seconde  Or-. 
donnance,  comme  celle  de  la  première.  Au  mois  d'oc- 
tobre dernier,  parurent  à  Paris  quatorze  lettres  im- 
primées contre  la  première  partie  de  mon  Ordonnance 
qui  regarde  le  jansénisme  en  général.  Ces  lettres  sont 
faites  pour  en  établir  le  dogme.  Elles  ramassent  en 
abrégé  tout  ce  que  les  écrivains  du  parti  ont  écrit  de 
plus  fort  depuis  soixante  ans ,  sans  dire  un  mot  de  . 
tout  ce  qu'il  falloit  dire  pour  détruire  mon  Ordon- 
nance. J'ai  travaillé  tout  l'hiver  à  répondre  à  ces  let- 
tres ,  et  j'espère ,  devant  cpi'il  soit  deux  mois ,  don- 
ner ma  troisième  Ordonnance  ^^^  contre  cet  écrit ,  qui 
me  traite  d'ailleurs  avec  la  dernière  indignité.  J'au- 
rai l'honneur ,  monseigneur,  de  vous  envoyer  aussi- 
tôt cette  troisième  Instruction  pastorale.  Vous  me 
ferez  toujours  un  très -grand  plaisir  de  me  marquer 
vos  sentimens,  et  sur  ce  que  j'aurai  fait,  et  sur  ce 
que  vous  croirez  que  je  devrois  faire,  et  j'y  déférerai 

(i)  M.  de  Bissy  venoit  d'être  désigné  par  le  Boi  pour  le  cardina^it  le 
8  juin  précédent;  il  fut  nommé  par  le  Pape  au  mois  de  mai  1715. 

(2)  Cette  Ordonnance  est  da  5  mars  171a.  Voyez  la  lettre  aoo  et  la  note, 
tom.  III  y  pag.  3oo. 

(3)  Cette  troisième  Ordonnance  ne  parut  qu*à  la  fin  de  1715,  sous  la 
date  du  10  novembre  de  cette  même  année.  Voyez  la  lettre  déjà  citée. 

CORRESP.    IV.  19 


autanl  qull  me  sera  possible.  Yèus  sàtez,  ibonaèi^ 
gbeul:,  qu'il  y  a  trèè-long*-témpâ  que  je  Vous  hodoM 
parfoitementi  Se  sab  que  vous  m'avez  aimé  tendra^ 
ment^  et  j'en  conserve  toujours  le  pt^ëcieux  souvenir/ 
Feu  M.  le  duc  de  Chevreuse ,  que  je  règtettë  inft^ 
niment,  en  a  souvent  ëtë  le  dëpositaite.   Trouvait 
bon,  je  vous  supplie,  qu'à  l'avenir  nous  kious  ëeri^ 
vioM  plus  fréquemment*  Ne  pouvant  égaler  Vos  1ijN> 
miènes)  au  moins  je  tâcherai  d'en  profiter,  et  dlttitêi^ 
.autant qu'il  me  sera  possible ,  TOtre  zèle  et  vo^e  np'^ 
pliéation^  Je  ne  peux  assez  Vous  dire  ^  monseigtteui^^ 
avec  quel  attachement  et  rés|>eot  je  suis  et  veux  étrô 
toute  ma  vie,  etc. 

J)3  sens^  moniseigneur^  eoihbien  les  Jadsënistesi  et 
les  Ubertios  peuvei^  abuser  du  principe  de  là  double 
délectation  ;  mais  comme  il  y  a  un  grand  nombre  éé 
ihëologiens  de  la  Fâèulté  de  Paris /et  ihéme  defe  ëv4^ 
q[ues  qui  croient  qu'il  n'en  fout  condamïiér  que  l'a^ 
bus,  sans  condahinèr  le  prindpe ,  il  seroit  fort  à  sou<«> 
haitet  que  vous  voulussiez  lire  àv^c  application  totm 
les  ouvragés  qui  ont  été  faits  sur  ce  sujet  poUr  et 
contre,  i  l'occasion  dé  la  Théologie  de  M.  Habeit^ 
et  que  fous  TOtdussiez  sur  cela  nous  mirqutdr  Vôé 
sentimens  ^  en  prenant  garde  de  ne  donner  aueuné 
atteinte  au  sentiment  permis  dans  les  écoles  catholi^ 
ques.  Bèut-êtte  même  que  Votas  auree  déjà  fait  cet 
ouvrage  -,  car  il  me  semble  que  feu  M.  de  Chevreuse . 
m'en  a  dit  quelque  chose.  Si  vous  vouliez  même  que 
je  le  visse  avant  de  le  rendre  public ,  je  vous  mar- 
querois  librement  ce  que  j'en  penserois.  Vous  àtê4 
vu,  par  une  réponse  que  j'ai  eu  l'honneur  de  voua 


(aix^y  les  difficoUës  que  j'ai  eaes  li^detsuë.  J'arme 
ifftiX  à  Rome  poar  pôrtei^  le  Pape  1  eVxpliqaet  stftr 
une  matière  aussi  importante  -,  mais  je  ddUte  fort  qu'il 
le  yeuille  faire«  Tout  ce  qui  a  paru  juscp'ici  contre 
M«  Habert^  a  toujours  laisse  la  difBcultë  dan^  les  sim- 
J^Ies  bonnes  d*une  dispute  thëologique  ^  mais  il  fau- 
droit  trouver  le  dénouement  qui  obligeât  tous  les 
tbëologiens  qui  ne  sont  point  Jansénistes  à  embrasser 
le  même  sentiment. 

355. 

DU  p.  LALLEMANT  AU  MÊME. 

Il  ennage  le  prélat  à  composer  un  ^rit  pour  être  mis  sousJbes  yeux  du 
iKoi,  au  sujet  de  la  Balle  qu'on  attend  de  Abme. 

i^  piin  (1713.) 

Il  est  venu  à  M.  <k>Un  {P»  Lmlkfmaau)  une  jien-^ 
sée  que  voici.  Il  seroit  A  portée  de  faire  suggérer  ià 
M.  Cousiq  {au  Bai)  ce  quUl  doit  dire  au  sujet  de  ce 
{la  Bulle)  qu'il  attend  du  gardîeu  des  CBfkiciàs'(.du 
Pape^)  Sî  M^  Tbomasseaù  (le  chancelier)  est  ctiarjfl 
de  dres^ieï  la  lettre  aui  gardiens  de  k  pi«rvmce  (au» 
dnêques)^  il  ne  dira  pas  ce  qu'U  faut  fiour  le  bien  de 
l'ordre  {de  f£gliMp)  Pensez-vous,  monseigoeui'^  qufe 
Mk  de  GranviUe  {Fdnebm)  ne  dût  pas  mettre  sur  cela 
quelque  cho^e  par  écrit  à  tout  (hasard?  Il  èl^j  suroît 
que  lui  au  mande  et  M.  Golin  qui  suisentla  cliOBe. 
Je  n'ai  rien  dit  de  ceci  à  M%  Bourâoù  {Pf'lM\T'eHier)\ 
mais  je  suia  persuadé  qu'il  «eroit  Mbu^  aise  de  voir 
besogne  pareille  sana  qu'il  s'en  lut  tndlé#  • 
^    On  s'adresse  à  moi,  itBOoieigoeiiry  pour  i^èsr  de 


•• 
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TOUS  UQ  Caiéehiitne  ^^^  manuscrit.  L'envoyé  des  deux 
évéques  (^de  Luçon  et  de  La  Rochetté)  doit  être  bien 
près  de  Rome. 

• 

(i)  L*éditenr  de  cette  Correspondance  a  ouï  parler  d*un  Catéchisme 
manuscrit  qu'cm  attribue  à  Fénelon.  Cepourroit  être  celui  que  le  P.  LÏd- 
lemant  réclame  ici ,  et  qu*on  avoit  sans  doute  remis  au  prélat  pour  Teza- 
niner. 

334. 

r 

DE  FÉNELON  A  L'ÉLECTEUR  DE  COLOGNE. 

U  donne  à  ce  prince  son  avis  sur  un  écrit  infecté  de  jansénisme. 

A  Cambrai ,  26  juin  171 3. 

J'AI  examine  et  fait  examiner  les  divers  écrits  que 
Totre  Altesse  sérénissime  électorale  m'a  fait  l'honneur 
de  me  confier  ;  mais  je  n'ai  point  trouvé  dans  le  pa- 
quet le  projet  de  censure  que  vous  marquez  avoir 
joint  au  reste.  Selon  les  apparences,  ce  projet  sera 
demeuré  entre  vos  mains  :  ainsi  je  ne  puis  en  parler. 
Voici  les  principales  réflexions  que  j'ai  faites  : 

x°  M.  l'abbé  de  R.  (si  l'extrait  est  exact)  suit  en 
tout  le  système  de  Jausénius,  et  en  répète  presque 
mot  pour  mot  les  principales  expressions.  Son  grand 
principe  est  de  soutenir  que  «  tout  ce  qui  est  en 
)»  notre  pouvoir  est  libre ,  et  que  nous  avons  en  notre 
»  pouvoir  tout  ce  que  nous  faisons,  si  nous  le  von- 
)i  Ions,  et  que  nous  ne  faisons  point,  si  nous  ne  you- 
yt  Ions  pas.  »  De  li  il  conclut  que  «  toutes  nos  actions 
»  volontaires  sont  libres.  )> 

3**  Cet  auteur  dit,  contre  la  vérité  manifeste,  que 
«  les  Pères  ont  enseigné  unanimement  que  la  néces- 
li  site  qv^un  homme  souffre  de  sa  cupidité  dominanle. 
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>):pi|r  la  privatioa.  de  la  gpràce ,  et  par  l'impuissance 
yk  où  il  se  troure ,  tout  secour»  de  gr&ce  lui  manquant, 
)y  de  faire  le  bien  surnaturel ,  est  unb  nécessita 
)i^.VOliONTAiBJB,  qui  n'excuse  point  de  pëché.  )»  Cette 
expression  est  générale  et  absolue  ;  elle  n'excepte  pas 
même  les  justes.  Nous  avons  en  cet  endroit  la  clef  du 
langage  de  cet  auteur ,  qu'il  nous  donne  de  sa  propre 
main.  Sbl  nécessité  volontaire  est  précisément  celle  de 

I 

Jansénius.  Selon  lui,  on  démérite ,  cpioiqu'on  soit 
dans  cette  nécessité  inévitable  et  invincible ,  pourvu 
qu'on  veuille  le  mal  cpi'on  est  nécessité  à  vouloir. 
Voilà  la  troisième  des  cinq  Propositions  condamnées, 
qui  est  la  source  des  quatre  autres. 

5^  Cet  auteur  soutient  que  «  partout  où  une  vo- 
»  lonté  est  flexiblb.  yers  les  deux  côtés ,  elle  a*  la 
»  liberté  d'indifférence ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
)>  l'exemption  de  nécessité...  La  volonté,  ajoute-t-iU 
»  en  vertu  de  la  seule  possibilité  qui  lui  vient  de  la 
»  nature  raisonnable ,  laquelle  est  flexible  des  deux 
»  côtés,  est  assez  libre  pour  pécher,  soit  en  violant 
)»  les  coinmandemens  de  Dieu,  soit  en  omettait  les 
»  actes  surnaturebw  »  Il  assure  même  que  cette  flexi- 
bilité vient  de  la  seule  possibilité  naturelle ,  et  de  ta 
seule  /acuité  du  libre  arbitre.  Ainsi  nous  sommes 
avertis  par  cet  auteur  même ,  que ,  quand  il  parle  de 
la  liberté  d'indifférence  et  de  Vexemption  de  néees* 
site,  il  ne  prétend  nullement  établir  une  indifférence 
active ,  qui  soit ,  comme  l'école  entière  des  Thomistes 
renseigne  unanimement ,  un  pouvoir  prochain ,  im- 
médiat et  dégagé ,  de  choisir  le  bien  ou  le  mal ,  ni 
une  exemption  de  toute  nécessité  invincible  «  mais 
seulement  une  possibilité  très-Aoignée  qui  vient  i 
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(oiite  'Volonté  d€  la  nature  raiêotmaUB.  C'est  le  fond 
^  tpuie  Tolonlé;,  patc€  que  toute  Yolentë  a  la  âspa- 
Ôt^.4'^tJce.toiiniée  Ters  les  dîveis  objets,  suivant  qu'ils 
\à\  sont  pyrëac'ntéa  aiirec  leurs  convenances*  (7est  là/i»* 
^^^^  radicale  du  libre  arbitre,  qai  ne  se  perd  jamiés 
aous  la  nécessité  même  qui  résulte  de  la  concupîs- 
cence  la  plus  nécessitante.  Il  déclare  que  cette  indifft^ 
rençe  ou  Jle^Hilité  n'est  que  la  àeuie  poêêibiHtlf , 
fléf  e0i  atiaphééifar  #a  nature  même  à  tout  kûmme 
raisonnable,  dèe  qu'il  a  une  volonté  éclairée  par  la 
raieon,  etc«  C'est  ce  qu'il  appelle  une  exemption  de 
ifêCf^eité  aoèté^dente.  Ainsi ,  quand  il  niera  toute  né- 
eessité  antécédente  y  on  doit  entendre  qu'il  veut  séur* 
lement  d^e  que  l'bomnie  qui  mérite  ou  qui  d^érite, 
fi  la  capacité  naturelle,  ou  faculté  radicale,  de  chan- 
ge^ 4^  bî^<^  Au  mal ,  ou  du  mal  au  bien ,  si  les  dêui^ 
çfiufes  uéçessitantes  qui  le  nécessitent  tour  à  tour, 
venoiept  à  cbanger*  Il  est  aisé  de  voir  combien  cet 
f  uteur  s'éloigne  par  là  de  tous  les  vrais  Thomistes, 
qui  veideni  qu'outire  cette  possibilité  très^éloignée , 
qui  vient  de  la  nature  laisonnaUe,  et  de  la  faculté 
radicale  de  la  vak>uté ,  tout  homme  qui  mérite  ou 
gui  démérite  ^i  actuellement  un  pouvoir  prochain, 
immédiat  et  dégagé ,  de  faire  aub>ement. 

J^  Cet  auteur,  ayant  posé  ces  fondemens  du  syê^ 
tèn^e  de  ^ansénius  contre  toute  l'école  des  ThomE^^, 
U  ne  fauit  pas  ^'étonner  de  ce  qu'il  assure  que  la  gfftete 
de  Jésus-Christ  est  le  principe  a  efficace  de  tout  bièro , 
».  et  nécessaire  pour  tout  acte  grand  et  petit,  facile 
)»  QU  diiffiçil^;  pour  commencer,  continuer  et  achevel*; 
»  en  9orti3  quei  non  «-seulement  on  ne  fait  rieu,  MAts 
i>  bncoeW  qu'on  nb  PBirr  aibbt  PAip.£  sa  vs  bi^lb.  it 


Toi)A  le  prin^0  (j^So^iot  qui  eét  établi  comme  Im 
fr4^e  de  Jéêu$^Christ.  Les  TbomiAles  dimnt  qu'oa  ne 
fuit  jrieDp  ïvm9  qu'on  peut  d'uq  poiatoir  prochain , 
tmttiédiat  et  dégage ,  faire  tout  biea  sf  ds  elle.  Cet  àà- 
leur  a$awre ,  au  cootTtîre ,  que  *€mi  elle  en  ne  peut 
rien  Jxtprù.  Il  ajout  >  que  sans  elle  on  ne  peut  pas 
tnéme  prier.  Ainsi ,  sui^aat  ce  texte  de  l'auteur,  tout 
ju«ta  qui  tombe ,  et  qui  par  cousëquent  est  privé  de 
ùfifrineipe  efficace  etnéce$àaire  pour  tout  acte  pieux, 
Doa- seulement  n'aecomplit  point  l'acte  commandé, 
et  ne  prie  point  pour  Vainere  la  tentation  ;  mais  eD-»- 
eort  ne  peut  ni  accomplir  l'acte  commandé,  ni  re- 
pousser la  tentation,  ni  j^iev  pour  demander  la  grâce 
qui  lut  manque. 

5®  €ette  impuissance  réelle  de  faire  aucun  bien ,  ni 
même  d'éviter  le  mal,  /étant  établie  par  cet  auteur 
pour  tout  bomme  même  juste ,  qui  n'a  pas  actuelle** 
ment  la  grâce  efficace ,  il  est  clair  comme  le  jour  que 
ce  même  auteur  oe  peut  plus  sérieusement  soutenir, 
$aos  se  contredire ,  une  grâce  véritabletneot  suffisante, 
qui  soit  distinguée  de  l'efficace.  Il  ureut  néanmoins 
qu'on  croie  qu'il  fis  la  met  pas  en  dotiie,  è'estt^^dire, 
sejion  les  apparences ,  qu'il  s'abstient  de  la  cipatester 
positivement.  Mais  pendant  que  tous  les  vrais  Tbo'* 
mixtes  déclarent  que  la  grâae  véritablement  e^^r- 
êontey  qui  donne  un  pouvoir  prochain,  c^plet, 
immédiat  et  dégagé,  est  un  dogme  de  foi;  cet  ajiteur 
ne  craint  point  de  djire,  au  contraire  «  que  ((  la  grâce 
»  suffisante  en  ajgicno  /$eps  n'/est  de  fol ,  qu'elle  xi'est 
)>  clairement  exprimée  ni  dans  l'Écrituire  9  <ni  dans  la 
)»  tradition,  ni  dans  aw^ue  décijsîon  de  l'Église,  et 
»  qu'on  ne  peut  la  tirer  de  ces  sources  par  aucune 
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»  consëqueDce  claire  et  immédiate.  »  Si  cette  doctrine 
n'est  ni  formellement,  ni  par  aucune  conséquence 
claire  et  immédiate ,  ni  dans  l'Écriture  ni  dans  la  tra* 
dition ,  à  quel  propos  la  croira-t-on  dans  les  écoles? 
Peut-on  saper  plus  violemment  tous  les  fondemens 
d'une  doctrine ,  que  de  lui  refoser  toute  preuve  tirée 
de  la  parole  tant  écrite  que  non  écrite? 

6**  Aussi  cet  auteur  va-t-il  jusqu'à  dire  que  tous 
les  textes  qu'on  peut  alléguer  pour  prouver  la  grâce 
suffisante ,  «  peuvent  sans  aucun  embarras  être  en- 
D  tendus  ou  de  la  grâce  extérieure,  ou  de  la  grâce 
»  habituelle,  ou  de  la  grâce  efficace.  )>  Si  ce  qu'il 
dit  étoit  vrai ,  la  doctrine  de  la  grâce  suffisante ,  que 
les  Thomistes  croient  être  un  dogme  de  foi,  ne  se- 
roit  qu'une  opinion  vaine,  mal  fondée  et  insoutenable. 

7®  Cet  auteur  avoue  «  qu'il  est  de  foi  que  Dieu 
y>  donne  des  grâces  excitantes,  opérantes,  préve- 
)i  nantes,  et  que  les  Thomistes  désignent  par  ces  noms 
»  leur  grâce  suffisante  :  mais  il  nie  que  les  choses 
»  que  l'école  des  Thomistes  a  coutume  d'attribuer  à 

»  cçs  grâces  excitantes,  leur  conviennent Je  ne 

»  nie  pas,  dit-il,  l'existence  de  ces  grâces  excitantes j 
»  mais  je  nie  que  l'existence  de  leur  suffisance  appar- 
»  tienne  au  dogme  de  foi.  »  Ainsi  cet  auteur  condanme 
toute  l'école  des  Thomistes ,  qui  ne  se  croient  catho- 
liques qu'autant  qu'ils  concilient  leur  opinion  avec  ce 
dogme  de  foi;  et  il  justifie  tous  les  Jansénistes,  en 
souteiihint  que  la  doctrine  qu'ils  refusent  de  croire 
n'importe  en  rien  à  la  foi  catholique.  C'est  faire ,  en 
deux  mots ,  que  le  jansénisme  ne  soit  qu'un  fantôme, 
et  que  les  constitutions  du  saint  siège  aient  été  faites 
mal  à  propos. 
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8*^  Dès  que  cet  auteur  a  ainsî  sapé  tous  les  fou-* 
démens  de  la  grâce  suffisante,  il  ne  faut  point  s'é- 
tonner de  ce  qu'il  soutient  que  le  don  de  la  persil 
véranee  finale  y  qui  consiste  j  selon  lui ,  dans  une  grâce 
ou  délectation  intérieure  et  actuelle,  est  refusé  et 
MOiutrait  au  juête,  quoiqu^il  n'y  ait  dé  la  part  de 
ce  juête  aucune  cauêe  de  soustraction ,  etc.  c'est-i- 
dire,  quoique  nulle  faute  précédente  de  ce  juste  ne 
fonde  ce  refus.  Il  est  manifeste  que,  suivant  cet  au- 
teur, un  juste ,  sans  avoir  commis  aucun  péché  même 
véniel,  peut  être  privé  nonnseulement  de  la  délectation 
supérieure  du  bien  pour  persévérer,  mais  encore  de 
toute  délectation  du  bien  qui  soit  égale  à  la  délecta- 
tion du  mal,  pour  pouvoir  persévérer  dans  le  mo- 
ment décisif  de  son  salut,  ou  de  sa  damnation  éter- 
nelle. Voilà  à  quoi  se  réduit  la  grâce  suffisante  que 
cet  auteur  ne  veut  pas  combattre  ouvertement ,  quoi- 
qu'il la  croie  destituée  de  toute  preuve  concluante 
dans  l'Écriture  et  dans  la  tradition. 

9®  Cet  auteur  enseigne  «  qu'encore  que  la  privation 
»  de  la  grâce  cause  une  certaine  impuissance  dé<faire 
»  ime  action  surnaturelle,  et  une  certaine  nécessité  de 
»  ne  faire  pas  cette  action^  l'une  et  l'autre  néanmoins 
»  n'est  pas  absolue ,  mais  volontaire  et  conséquente ,  » 
parce  que  la  privation  de  la  grâce  nécessaire  <i  vient 
»  de  la  faute  de  l'homme ,  qui ,  ayant  été  commise 
»  volontairement  et  continuée,  est  un  perpétuel  ob- 
»  stacle  à  la  grâce.  » 

Qu'entend-il  par  cette  faute  commise  volontaire^ 
ment  et  continuée?  Si  c'est  quelque  péché  actuel  de 
chaque  juste,  que  dira-t-il  d'un  enfant  baptisé  qu'on 
supposera  être  tombé  dans  le  péché  au  premier  instant 
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4e  l'iMage  de  sa  raisoa  et  de  sa  liberté?  Il  n'y  avoit 
alors  daois  cet  enfant  aucune  yat^/«  comarvUe  vohn^ 
t^iremmt  €t  continuée,  qui  le  rendit  indigne  du  se- 
cours de  la  gfâce.  De  plus,  nous  Tenons  de  voirque, 
suivant  eet  auteur*  le  secours  nécessaire  po«p  per- 
avérer  est  $ouHraU  au  juste  même,  f»oiy^iln^y 
4ltii  de  sa  par$  atèteune  cause  de  saustra4fti<m.  JuH 
&ute  commise  volontairement  et  continuée  n'^st-done 
pas  le  perpétuel  ùbstaele  à  la  grâoe.  Si  cet  auteur  dit 
€ftte  la  faute  oommise  volontairement  et  e&ntinfuie  est 
le  péckë  originel,  qui  est  oentinui^ix  chacun  de  nous 
et  qui  est  un  perpétuel  ohêtaoU  à  la  grâce  ^  nous  j«i 
demanderons  comment  est-ce  que  le  pécbé  originel, 
remis  et  effacé  à  ce  juste  par  son  baptême,  peut 
eecore  être  en  lui  nnejaute  eomnUse  volontairement 
et  ûontÙËuée,  qui  soît  un  perpétuel  obstacle  à  la  jfrdee, 
sans  laquelle  il  ne  peut  s'^npêcher  de  tomber  dans 
le  crime,  et  de  se  damner*  Cet  auteur  ignore -t-fl 
ce  que  l'apôtre  lui  enseigne  ?  Nihil  ergo  nunc  danma^ 
Honie  est  iis  qui  sunt  in  Christo  Jesu  ^\ 

10^  Cet  auteur  sent  bien  rimpuissauce  pour  le  bien , 
et  la  nécessité  pour  le'  mal  où  il  fait  tomber  les  fiëMes 
et  les  justes  mêmes«  C'est  pour  éluder  cet  ineonvé- 
nient  qu'il  parle  ainsi  :  a  L'homme  manquant  4^  grâce 
)»  suffisante  a  une  liberté  d'indifférence  qui  est  suffi- 
^  santé  pour  pécher  et  pour  démériter  par  rapport 
»  aux  comman démens  de  Dieu  négatifs;  parexemjpie, 
»  à  celui  qui  dit  :  Vous  ne  ferez  point  de  lavcin; 
H  parce  qu'il  a  l'indifférence  de  spécification ,  puis- 
»  que  aucun  homme,  i  quelque  point' qu'il  soit  «rtiao- 
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)>  4oimé  y  ii'e«t  déterminé  au  péché  du  lavcm  ^  et  qaUl 

)^:IKlitt9  en  Ift  pbce  dQf06  crime,  cq  oommettre  un 

»  d'une  autr«  eapèce*.  »  Qui  est-ce  qui  ne  Toft  pas 

combien  OEfttQ  éva^ioll  e9tXau«ie  et  odieiise  ^  D^un  oôté^ 

l!]loiiime  en  «eroit-^U  ttvdÂos  dans  la  malheureuse  né«« 

ç^saité  de  pécher^  .a'U  n'avait  que  le  choiv^  par 

fiiemple»  esttre  un  larcin  et  iin  adultère?  La  néceMîté 

4e  tiaive  l'u^^^Hi  l^autre^  de  ces  crimes  honteux ,  et 

4'^U*e  damné  9  est-eUe  moii^une  nécessUé  inévitable 

#(  invincible,  que  celle  de  tiomiMettre  précisément 

I!on,  et  non  l'autre  de  ces  crânes?  Un  faomvtie  est-il 

rendu  inecicnsable  pat  cette  horxîble  alternative  entre 

deux  crimeâ  éoia^ivea ,  «vtsc  la  nédMosité  de  ne  pouvoir 

»'ab^enir  de  ron  qu'en  commettant  Tautre?   D'un 

autre  côté,  B  est  visiblement  «faux  que  cet  homme 

ait  le  choix  entre  les  deux  «rimes.  S'il  a  actuellement 

la  délectation  nqiériestte  pour  leiarcîn,'  S  ne  peut 

pas  l'avoir  «n  même  temps*  pour  Taduiltère,  Alors  il 

est  nécessaire  qu'il  me  commette  |»as  l'adultère,  et  qu'il 

commette  le  larcin^  A  qacn  sert  donc  cède  évasion  9 

qui  e^  évidemmecxlttronqpeusé^  et  quï^n'adoueiroit 

ri<sn  quand  siéme  elle  seroit  sérieuse  et  véritable? 

.    11*^  Cet  auteur  rai^nne  ainsi  :  «  La  possibilité  ifui 

>>  convient  à  l'homme  par  sa  nature  v  dès  qu'il  a  une 

yi  volonté  raisonnable^  flexible  vers  deux  côtés ^  et 

)»  capable  d'être  aidée  par  la  grâce  9  x[Uoiqu'ette  n-en 

n  soit  pas  encotoe  aidée ,  est  la  seule  nécessaire  pour 

»  établir  la   liberté    des  actions  ^intérieures  qui  ne 

»  dépendent  que  die  la  volonté  :  car  elle  donne  à 

t  l'homme  un  pouvoir  au  moins  éloigné  y  par  rap- 

»  port  aux  actes,  de  quelque  ordre  qu'ils  soient.  » 

Ainsi ,  suivant  cet  auteur,  les  Thomistes  otit  grand 
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tort  de  recunnoitre  que ,  selon  le  dogme  catholique , 
on  ne  démérite  qu'autant  qu'on  a  le  pouvoir  prochaia, 
complet,  immédiat  et  dégagé,  pour  ne  pécher  pas*; 
Suivant  cet  auteur,  le  pouvoir  éloigna  suffit  pour  dé- 
mériter. C'est  ce  qui  auroit  été  fort  approuvé ,  noti- 
seulement  de  Janséoius,  mais  encore  de  Calvin  et  de 
Luther  même.  Ces  hérésiarques  n'ont  jamais  eu  la 
moindre  pensée  de  nier  le  pouvoir  éloigné  de  faire 
le  bien ,  quoiqu'on  soit  actuellement  nécessité  par  sa' 
concupiscence  à  faire  le  mal.  Cet  auteur  met  en  la 
place  du  pouvoir  prochain  des  Thomistes  la  capacité 
de  recevoir  un  secours  qu'on  n'a  point,  a  gratia  ad^ 
juvahili,  dit-il,  lieet  nondumadjuta,  kinA^  sdoB 
ce  théologien ,  la  grâce  qu'on  n'a  point  tient  lieu  de 
ceUe  qu'on  auroit.  Il  n'est  nullement  nécessaire  d'être 
aidé,  il  suffit  ù^èXx^  aidabh,  c'est-à-dire  capaUe 
d'être  secouru.  Suivant  cette  bizarre  notion ,  ub 
homme  malade  est  coupable  quand  il  tombe,  pare^ 
que  cet  honune ,  quoique  privé  de  tout  secours ,  «rt 
capable ,  par  sa  nature ,  de  recevoir  le  secours  quilui 
est  refusé.  Mais  ce  théologien  voudroit-il  qu'on  Iqi 
commandât,  sous  peine  de  rigoureux  châtiment,  de 
manger,  quoiqu'on  lui  refusât  des  alimens  souà  pré- 
texte qu'il  est  naturellement  capable  d'en  recevoir? 
Prend^on  la  Capacité  de  recevoir  de  l'argent^  pour 
l'argent  même  dont  on  est  privé?  Avec  une  teli^ca*^ 
pacité,  on  meurt  de  faim,  de  soif  et  de  misère.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  absurde ,  que  de  donner  ainsi  la  capa^^ 
cité  de  tout  ce  qui  manque ,  pour  les  choses  mêmes 
dont  on  auroit  besoin?  Entin  ce  qui  est  d'étrange  est 
que  cet  auteur,  suivant  les  traces  de  tous  les  Jansé- 
nistes ,  ose  établir,  contre  cent  textes  formels  de  saint 
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Augustin,  un  pouvoir  de  faire  les  actes  surnaturels 
et  méritoires,  par  les  seules  forces  de  la  nature  sans 
grâce.  S'il  le  dit  sincèrement,  il  tombe  dans  l'impiété 
de  Pelage ,  à  force  de  vouloir  trop  s'en  éloigner  :  s'il 
ne  le  dit  que  pour  chercher  une  évasion,  il  est  Pé- 
lagien  en  apparence,  et  Janséniste  en  réalité.  Mais 
on  voit  bien  qu'il  ne  parle  ainsi ,  que  pour  éluder  les 
jugemens  de  l'Église ,  en  alléguant  un  pouvoir  éloigne 
qui  est  une  impuissance  présente  et  invincible. 

L'ouvrage  de  cet  auteur  est  plein  de  beaucoup 
d'autres  endroits  captieux  qui  mériteroient  d'être  re- 
levés ^  mais  je  voudrois  retrancher  tout  ce  que  les 
censeurs  consultés  semblent  dire  sur  un  certain  pou- 
voir de  faire  sans  la  grâce  efficace  les  actes  comman- 
dés, à  moins  qu'on  ne  réduise  cette  doctrine  au  tho- 
misme bien  tempéré.  Des  théologiens  si  éclairés  et  si 
zélés  pour  la  saine  doctrine  ne  peuvent  vouloir  parler, 
en  cette  occasion,  que  d'un  pouvoir  éloigné  que  cet 
auteuf  veut  bien  admettre ,  et  qui  ne  suffit  nullement 
pour  la  question  présente. 

Je  crois  qu'il  faudroit,  pour  éviter  toutes  les  chi- 
canes d'un  parti  subtil  et  artificieux ,  se  contenter  de 
prononcer  dans  la  censure ,  que  cet  ouvrage  élude  les 
constitutions  du  saint  siège ,  et  qu'il  renouvelle  toute 
la  doctrine  condamnée  de  Jansénius. 

Je  n'ai  pris  la  liberté  de  proposer  ici  mes  pensées 
que  pour  vous  obéir.  Je  le  fais  à  la  hâte,  et  hési- 
tant toujours,  faute  d'avoir  vu  le  texte  original  de 
cet  auteur,  et  ne  pouvant  raisonner  que  sur  l'ex- 
trait. 

C'est  avec  un  zèle  parfait  et  un  respect  profond 
que  je  serai  toute  ma  vie,  etc. 
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DE  FÉNELON  AU  P.  DAUBENTOff. 

Uf  tê  reft»  éei  ballet  Mf  «FahM  de  ^iat-Ai^iuni ,  mtemë  à  Téféàl 

«k  Beanvais* 

A  Cambrai,  12  juillet  iji3l 

J'apphends  ,  mon  révérend  père ,  avec  une  vé- 
ritable douleur ,  que  le  Pape  a  refusé  les  bulles  .de 
M.  Fabbé  de  Saint- Aignan,  nommé  à  révéchë  de 
Beauvais  ^^\  à  cause  d'une  thèse  que  cet  abbé  a  soute- 
nue  dans  sa  licence.  Cette  affaire  fait  un  grand  brait 
â  Paris  et  â  la  cour.  Le  parti  janséniste,  et  tous  ceiOL 
qui  supportent  impatiemment  l'autorité  de  RcMne, 
espèrent  profiter  de  ce  trouble  pour  exciter  une  trte- 
dangereuse  division  entre  les  deux  puissances*  Popr 
moi ,  je  ne  puis  que  m'affliger  devant  Dieu  dans  une 
si  triste  occasion.  Je  ne  puis  même  m'empécher  de  vous 
supplier  instamment  de  parler  à  Sa  Sainteté ,  çjt  de 
prendre  la  liberté  de  lui  montrer  cette  lettre ,  si  elle 
a  la  bonté  de  vous  le  permettre.  Je  puis  tonpiber  par 
cette  démarche  dans  une  grande  indiscrétion;  mais 
j'espère  qu'un  pontife  si  pieux  et  si  éclairé  me  par- 
donnera cet  excès  de  zèle  :  ut  minus  sapiens  dioth 

(1)  M.  le  Cardinal  de  Baussét  a  inséré  cette  lettre,  eu  Tâbr^aiit  lÉk 
peu  f  daof  V Histoire  dé  Fénàlon  ,  Ht.  IV,  n.  9.  Il  entre  dans  del  ilfUÉH 
circonstanciés  sur  le  sujet  qui  la  iit  écrire.  On  peut  encore  consulter  les 
Nouveaux  Opuscules  de  Fleury,  2«  édit.  Préf.  pag.  75,  et  pag.  a63  et 
•uiv.  M.  l'abbé  Labouderie  a  aussi  donné  cette  lettre  dans  le  recueil  Mfl 
cite.  Nous  la  publions  toute  entière,  sur  la  minute  originale,  qui  est  en 
grande  partie  de  la  main  de  Fénelon ,  et  le  reste  de  celle  de  l*abl)é  de 
Beaumont.  < 
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1^  Je  n'ai  point  lu  la  thèse  ^  et  je  ne  sais  nutlemècit 
ce  cju'elle  contient^  J'ai  to  seulement ,  quelques  mois 
aptes  qu'elle  a  ëtë  soutenue ,  que  M.  l'abbé  de  Saint- 
A^tian  f  qui  est  frère  de  M«  le  duo  de  BeauviUiers  y 
ministre  d'État,  tris-^zélë  pour  le  saint  siège,  el  qui  a 
ëtë  nourri  dans  le  sëminiaire  de  Saint  ^Sulpife,  od 
l'aufxnritë  de  VÉglUe  mire  et  tnatirest^  est  dans  une 
aibgttlière  recommandation ,  n'a  soutenu  ^^^  cette  thèse 
(jpie  par  une  absolue  nëcessitë.  M.  le  chanoelier,  qui 
est  très-prëvenu  des  maximes  du  Parlement ,  et  très- 
TÎf  sur  cette  matière,  a  voit  procure  là -dessus  un 
ordre  du  Roi ,  et  en  a  voit  presse  sans  relâche  l'exë- 
eàtion.  On  ne  cherchoit  qu'à  rendre  ce  jeune  abbë , 
lè  sëmintoe  de  Saint-Sulpice ,  et  les  autres  personnes 
les  mieux  intentionnëes,  suspectes  à  Sa  Majestë ,  si  le 
jeune  abbë  eût  refuse  de  soutenir  la  thèse.  On  usa  alors 
de  la  même  autoritë  absolue  pour  faire  soutenir  la 
même  doctrine  au  neveu  de  feu  M.  l'ëvêque  de  Char- 
tres ^\  qui  est  devenu  son  successeur.  On  ne  se  sou- 
cioit  guère  que. ces  thèses  fussent  soutenues,  et  on 
auroit  bien  mieux  aime  un  refus  de  les  soutenir, 
pour  décrëditer  feu  M.  l'ëvêque  de  Chartres ,  M.  le 
duc  de  BeauviUiers,  le  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
et  toutes  les  personnes  bien  intentionnëes,  dont  le 

(2)  La  copie  sur  lamelle  M.  Labouderie  a  publié  celle  lellre  panoil  aroir 
élé  défecloeiise  en  cet  endroit.  An  lieu  de  na  soutenu  cette  thèse ^e^c* 
qui  suit  jusqu'à  9oiEi  le  fait,  on  lit  simpicmeut,  dans  son  ëditian»  l'a 
stmtenue.  La  phrase  se  termine  d'une  manière  trop  brusque;  et  avec  un 
peu  d'attention,  on  s'aperçoit  aisément  que  le  sens  n*cst  pas  complet. 
D'ailleurs  le  parallèle  que  Fénekm  continue,  dans  Talip^  snhrant,  entre 
l'afiaire  du  neveu  de  Vévêque  de  Chartres,  et  celle  de  l'abbë  de  Saint- 
Aignan  ,  suppose  qu'il  a  dqà  parlé  de  l'uae  et  de  Taiitre. 

(3>  Charles»François  Desmontiel^  de  llénnviUe,  nevem  ^  1Pa«l  Godvi- 
Desm^rais,  éréque  de  Chartres,  auquel  il  succéda  en  1709. 
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crëdit  ÎDCommodoit  certaines  gens.  Voilà  le  fait  ^^. 

a®  Le  Pape  a  eu  la  bonté  d'ignorer  la  thèse  du  ne- 
veu de  feu  M.  l'éyfique  de  Chartres ,  quand  il  lui  a 
accordé  favorablement  ses  bulles.  Sa  Sainteté  n*au- 
roît-elle  pas  pu ,  par  la  même  bonté ,  ignorer  aussi 
celle  de  M.  l'abbé  de  Saint- Aignan? 

5"*  ^YWOii  l'assemblée  du  clergé  de  l'an  1682 ,  où  les 
quatre  Propositions  furent  données  comme  la  règle 
de  la  doctrine  en  France,  et  même  avant  toutes  les 

(4)  Ce  que  dit  ici  Fënelon  est  confirmé  par  une  lettre  du  P.  Timothée 
de  la  Flèche  y, Capucin,  au  pape  Clément  XI  >  qui  avoit  envoyé  en  France 
ce  religieux  pour  quelques  affaires  secrètes,  a  Votre  Sainteté,  loi  dit-U* 
»  voudra  bien  se  rappeler  ce  que  j*ai  déjà  eu  Thonneur  de  lui  mander»  dtf 
>  artifices  auxquels  on  a  recours  pour  la  détourner  de  finir  ce  grand  <nt- 
»  vrage  (la  condamnation  du  livre  du  P.  Quesnel),  qu^elle  a  si  gtorieme" 
»  ment  commencé  :  on  continue  à  s'en  servir,  et  on  en  invente  Ums  les 
»  jours  de  nouveaux  pour  en  venir  à  bout.  L'attention  qu'on  a  eue  de 
»  rinformer  que  Tabbé  de  Saint-Aignan  a  soutenu  des  thèses  qui  renfier- 
»meàt  quelques  propositions  contraires  à  Tautorité  du  saint  siège,  en  est 
9  un  des  plus  concertés,  afin  de  mettre  obstacle  aux  bulles  de  i*évé^ë  de 
»  Beanvais  auquel  le  Roi  Ta  nommé.  Si  on  n'avoit  pas  eu  la  malice  de  taire 
»  que  Votre  Sainteté  en  a  accordé  à  plus  de  trente  autres,  soit  évéqnes, 
»  soit  abbés,  bien  qu'ils  eussent  soutenu  les  mêmes  propositions,  et  qae 
»  cet  abbé  est  un  des  plus  vertueux  ecclésiastiques,  le  plus  sélé  pour  la 
»  religion,  et  le  plus  attaché  au  saint  siège  j  j'ose  présumer  qu'elle  n'edt 
»  pas  voulu  commencer  par  un  tel  sujet  à  refuser  des  bulles  pour  avwr 
»  soutenu  de  semblables  opinions,  ce  qu'il  n'a  dit  que  malgré  lui  :  et 
»  qu'en  sa  considération  et  celle  de  M.  le  duc  de  Beauvilliers ,  son  frère, 
»  elle  eût  su  dissimuler  qu'il  les  eût  défendues,  sans  se  plaindre,  pour  qu'à 
»  l'avenir  on  se  fût  abstenu  de  soutenir  de  semblables  thèses;  Votre  Sain- 
»  teté  eût  à  coup  sûr  Cuit  avorter  le  pernicieux  dessein  des  Janséiistes  et 
»  de  leurs  fauteurs,  lorsque,  par  les  émissaires  qu'ils  ont  à  Borne,  ils  ont 
»  fait  naître  cette  offense,  afin  de  brouiller  la  cour  de  Rome  avec  cdle  èe 
»  France ,  d'irriter  les  ministres  du  Roi ,  et  de  soulever  le  Parlement  contre 
»  le  saint  siège.  J'ignore  si  Votre  Sainteté  est  bien  informée  de  ce  qne  le 
i>  refus  des  bulles  de  cet  abbé  a  déjà  opéré,  combien  de  mauvais  discours 
»  il  a  occasionnés,  et  enfin  de  ce  que  le  Parlement  étoit  sur  le  point  de 
»  faire,  si  la  piété  de  notre  religieux  prince  n'eût  aiTété  son  animosttë.  » 
{Lettre  du  8  août  1713  ,  à  la  suite  des  Afem.  du  P.  Timothée;  Avignon, 
1774»  pag.  i5a,  i53.) 

autres 
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attires  contestations  des  pontificats  prëcëdens^  Fu- 
sâge  de  la  Faculté  de  Paris  étoit  ^ue  chacun  sou- 
tint en  liberté  l'une  ou  l'autre  des  opinions  opposées.. 
Ainsi  M*  l'abbé  de  Saint- Aignan  n'a  fait  que  suivre 
cette  ancienne  liberté,  dont  Rome  ne  se  plaignoit  point 
autrefois.  En  parlant  ainsi,  je  dois  excepter  l'indé- 
pendance du  temporel  de  nos  rois ,  qu'on  ne  laissoit 
mettre  en  aucun  doute. 

« 

4^  Le  parti  janséniste ,  et  un  grand  nombre  d'hon- 
nêtes gens  sans  science  auxquels  ce  parti  impose  par 
ses  intrigues  et  par  ses  artifices,  ne  cherchent  qu'une 
mésintelligence  entre  le  Pape  et  le  Roi,  pour  fermer 
le  chemin  de  Rome  à  la  constitution  qu'on  prépare, 
et  à  toutes  les  décisions  dogmatiques  qui  doivent  par- 
tir du  centre  de  l'Église  pour  accabler  Terreur.  Qn 
rend  Rome  odieuse,. disant  qu'elle  ne  peut  souffrir 
qu'on  révoque  en  doute  son  infaillibilité ,  à  laquelle 
elle  veut  attacher  inséparablement  sa  puissance  pour 
détrôner  les  rois.  On  s'efforce  de  donner  au  Roi ,  et  à 
tout  ce  qui  l'environne ,  les  ombrages  et  les  préven- 
tions les  plus  fâcheuses.  Sa  Majesté  est  modérée  , 
pieuse ,  attachée  au  saint  siège  par  la  plus  sincère  re- 
ligion; mais  on  tâchera  de  lui  faire  entendre  que  son 
autorité  seroit  ébranlée  par  les  fondemens ,  si  on  ne 
réprimoit  pas  les  entreprises  des  Ultramontains.  Rien 
n'est  si  dangereux  qu'un  prétexte  si  plausible  dans  la 
conjoncture  présente ,  où  il  s'agit  d'accepter  simple- 
ment une  constitution  du  saint  siège  pour  déraciner 
l'hérésie  la  plus  dangereuse,  et  la  plus  redoutable  pour 
le  saint  siège  même. 

5®  Quoique  le  Roi  jouisse.  Dieu  merci,  d'une  très- 
bonne  santé ,  le  parti  janséniste  et  tous  les  malinten- 
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Uiionës  pour  Rome  regardent  Tâge  de  ce  priDce 
aaoixante-quÎDxe  ans;  et  ils  comptent  que,  si  ce  grand 
appui  de  l'Église  venoit  â  nous  manqaer ,  ils  seroieoi 
aussitôt  en  pleine  liberté  de  lever  la  tète ,  pendant  les 
orages  d'mie  minorité,  poor  secouer  le  joug  du  saint 
siège  9  ou  du  moins  pour  en  énerver  absolument  toule 
Tautorité.  Ce  funeste  événement  est  infiniment  a  crab»- 
dre;  il  fout  le  prévoir.  J'ose  dire  qu'il  est  de  la  pro- 
fonde sagesse  d'un  si  grand  pontife,  d'éviter  jiNqu'au 
moindre  prétexte  d'ombrage  et  de  division ,  dans 
une  conjoncture  si  périlleuse.  Ce  seroit  un  grairi 
mribeur  pour  l'Église,  que  la  perte  d'un  roi  si  zélé 
survint  dans  un  temps  de  division ,  où  le  gros  de  la 
nation  française  seroit  indisposé  contre  Rome,  ^est 
un  cas  singulier,  qui  semble  demander  une  condes- 
cendance toute  singulière.  C'est  le  refus  de  cette  pater- 
nelle condescendance,  que  les  maliatenticmnés  chei^ 
chent  pour  indisposer  et  pour  prévenir  toute  la  nation. 
C'eiBt  ce  qui  peut  répandre  les  semences  secrètes  d'un 
schisme  pour  les  temps  que  nous  ne  saurions  prévoir 
qu'avec  crainte  et  douleur. 

6®  J'avoue  que  Sa  Sainteté  ne  peut  plus  ignorer 
cette  thèse  de  M.  l'abbé  de  Saint- Aignan,  supposé 
qu'elle  en  ait  fait  déjà  des  plaintes  qui  aient  éclaté  : 
mais  ne  pourroit-on  pas  trouver,  sûr  les  termes  de 
la  thèse  ,  que  j'ignore  ,  quelque  tempérament  pour 
écarter  tout  ce  qui  petit  blesser  l'autorité  essentielle 
du  siège  apostolique ,  et  pour  n'y  laissser  que  ce  qtfi 
n'est  point  de  la  foi  y  selon  l'aveu  du  cardinal  Bellar- 
min?  Par  cet  expédient,  on  tireroit  un  avantage  de 
la  thèse  même  en  faveur  de  la  doctrine  nécessaire ,  et 
on  affermiroit  l'tmion  des  deux  puissances.  Je  vais 


écrire  à  Paris  pour  demander  qu'oo  Hi'eavoie  celle 
tbèse.  Si  je  trouve  9  dans  les  termes  qu'elle  contient  9 
quelque  tempérament  plausible  pour  apaiser  Sa  Sain- 
tetë,  je  prendrai  la  liberté  de  vous  l'écrire  pour  le 
proposer*  J'aime  mieux  être  indiscret,  et  paroi tre 
lai,,  que  de  négliger  aucun  des  moyens  d'union  et  de 
eoncert  entre  un  si  pieux  pontife  et  un  roi  si  zélé 
pour  la  religion,  surtout  la  conjoncture  étant  si  pé- 
rilleuse. 

7^  Au  reste ,  je  ne  songe  nullement  à  paroitre  dans 
cette  grande  affaire,  qui  est  au-dessus  de  moi,  ni  à 
me  faire  aucun  mérite  de  mes  bonnes  intentions. pour 
la  paix.  II  me  suffit  de  représenter  dans  le  plus  grand 
secret  mes  foibles  pensées  à  un  pontife  qui  est  plein 
d'indulgence,  et  qui  m'honore  de  ses  bontés.  Je  le 
fais  avec  le  plus  profond  respect ,  et  avec  la  confiance 
là  plus  filiale.  Je  lui  demande  pardon  avec  la  sou- 
mission la  plus  parfaite ,  si  je  ne  demeure  point  dans 
mes  bornes ,  en  un  si  pressant  besoin  de  parler  pour 
la  sûreté  de  l'Église.  J'ose  dire  que  je  n'aime  point 
les  partis  foibles  et  timides ,  où  l'on  hasarde  tout ,  en 
laissant  voir  au  monde  qu'on  n'ose  rien  hasarder.  Je 
sais  combien  les  esprits  audacieux  se  prévalent  de 
telles  condescendances ,  et  que  c'est  ce  qui  les  énhaiv 
dit  pour  les  plus  dangereuses  extrémités.  Je  n'ignore 
pas  qu'il  y  a  certains  points  essentiels  et  indivisibles 
sur  lesquels  on  ne  peut  ni  reculer  ni  connirer ,  parce 
qu'on  perd  tout  si  on  ne  sauve  pas  tout:  maison  peut 
trouver  un  juste  tempérament ,  où  l'on  sauvera  tout 
ce  que  le  cardinal  Bellarmin  soutient,  être  de  foi ^  et 
où  l'on  ne  laissera  à  la  liberté  des  opinions  que  ce 
qui  n'est  point  de  lu  foi  ^  suivantice  cardinal.  D'ail- 
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leurs  on  peut  ignorer  ou*  du  moins  laisser  tomber  une 
thèse  soutenue  il  y  a  quelques  années.  Rome  ne  re- 
trouvera que  trop ,  dans  d'autres  temps  plus  conve- 
nables, des  occaMons  de  soutenir  son  autorité  pour 
les  points  qu'elle  croira  essentiels  à  la  religion. 

J'espère,  mon  révérend  père,  que  vous  voudrez 
bien  vous  prosterner  pour  moi  aux  pieds  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ.  Je  m'y  prosterne  moi-même  en  es- 
prit et  du  fond  du  cœur ,  pour  le  supplier  très-rés*- 
pectueusement  de  n'écouter ,  en  cette  occasion ,  que 
la  patience  du  bon  pasteur,  et  que  la  tendresse  du 
père  commun. 

Vous  savez  avec  quelle  vénération  je  suis,  etc. 

556. 

DU  p.  LE  TELLIER  A  FÉNELON. 

Précautions  que  le  prélat  peut  prendre  pour  désabuser  le  public  au  sujet 
des  ouvrages  qu'on  lui  attribue  mal  à/propos. 

A  Paris,  ce  22  juillet  ryiS. 

'  Je  n'ai  pu  rendre  compte  giu  Roi  plus  tôt  qu'hier 
de  la  lettre  que  votre  Grandeur  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  du  9  de  ce  mois,  n'ayant  point  été  à  la  cour 
depuis  que  je  l'avois  reçue.  Cette  lettre ,  que  j'ai  lue 
à  Sa  Majesté  toute  entière ,  étoit  nécessaire  pour  pré- 
venir les  impressions  que  des  gens  malintentionnés 
tâcheroient  de  donner,  ou  qu'ils  pourroient  avoir  don- 
nées au  sujet  des  ouvrages  qu'on  fait  passer  pour  être 
de  vous.  Au  regard  du  moyen  que  vous  proposez 
d'empêcher  que  l'on  n'en  fasse  de  même  à  l'avenir, 
le  Roi  trouve  qu'il  est  difficile  en  pratique  ;  car  les 
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liJbraîres  ne  mettant  pas  votre  nom  dans  Timprlmé , 
ni  même  dans  le  manuscrit  qu'ils  présentent  à  M.  le 
chancelier  y  on  ne  peut  pas  les  convaincre  de  vous 
avoir  imposé.  Qu'on  lear  défende  de  vous  faire  pas- 
ser pour  auteur  de  ce  qu'ils  impriment ,  ils  promet- 
tront d'obéir;  ils  ne  laisseront  pas  sous  main  de  ré- 
pandre ce  bruit,  et  l'on  ne  pourra  pas  avoir  de  preuves 
que  ce  soient  eux  ;  de  sorte  qu'il  seroit  assez  inutile  de 
ieur  faire  une^  semblable  défense  y  si  ce  sont  des  gens 
plus^^Âdes  du  gain  qu'esclaves  de  leur  parole;  ce  qui 
n'est  que  trop^  ordinaire.  Mais  par  la  précaution  que 
vous  avez  prise^.vous  me.paroissez  à  couvert  des  mau^- 
vaiSiOffic^s  qu'on  pourroit.  vous,  rendre  à  la  cour  de 
c«,côté4à,sauf  à  vous  de.pmwlre  leftflaesures  néces^ 
saires  poar.désàbuser  le.  public  qui. pourr oit  être  pré- 
Venu  y  lorsque  vous  jugerez  que  la  chose  en . vaudra  Ja 
jpeine.    • 

J'ai  l'honneur  d'être  le  plus  respectueusement ,  etc. 

U  me  vient  en.  pensée ,.  monseigneur ,  que  vous 
pourriez  vous  servir  du  Journal  de  Trépoua?,  lorsque 
vous  voudrez  désabuses  le  p^lic  sur  ce  qu'on  paur- 
noit  vous  avoir  attribué. mal  à.propps.; 


.■'  '     • . 
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Befais  que  les  suivre  en  soutenant  les  choses  suivantes  : 
.  1°  Laissant  i  part  la  prëmotion  que  les  Thomistes  ex- 
cluent de  F  acte  premier,  pour  la  borner  à  Facte  «e- 
candi  ije  démontre  que  la  délectation  supérieure  des 
.Jansénistes  ne  peut  point ,  selon  ceux-ci ,  être  bornée  à 
rœte  second,  et  qu'elle  remonte  visiblement,  selon 
eux,  à  l'acte  premier.  La  .preuve  en  est  claire  comme 
le  jour,  parce.que  cette  délectation  supérieure  est  in- 
.^libérée ,  involontaire ,  et  même  passive  ;  au  lieu  que 
Pacte  seeondy  qui  est  l'action  déjà  commençante,  est 
rquelqpie  chose  d'actif ,  de  volontaire,  et  de  délibéré. 
D'ailleurs  les  Jansénistes,  qui  prétendent  tirer  cette  dé- 
lectation du  texte  de  saint  Augustin,  veulent  que  cette 
délectation  soit  requise  par  avance ,  non  -  seulement 
poqBTi.agir,  mais  i encore  pour  pouvoir  :  agir ,  et  par 
XMOnséquent  appartenante  à  Pacte  prefnier,  comme  un 
naiffire  pour  namger,  et  comme  une  voix  pour  parr- 
1er,  ^^^  etc.  Ainsi  les  Jansénistes  sont  Pélagiens  en  ap- 
parence, en  admettant  un  pouvoir  de  faire  le  bien  sur- 
naturel ,  sans  aucun  secours  de  grâce ,  et  par  les  seules 
forces  naturelles  du  libre  arbitre.  2^  Je  me  borne  à  d;e- 
mander,  comme  les  vrais  Thomistes ,  un  pouvoir  pro« 
chain,  dégagé:  et  délié  :  de  tout  empêchemej[»i,'«v^ 
une. grâce  suffisante  d'une  suffisance  proportionnée 
à  l'obstacle  de  la,  concupiscence  présente,  et  relative 
à  l'afCtuelle  difficulté  de  l'acte  commandé ,  quand  le 
commandeitient  presse.  5^  Je  suis  d'accord  avec  les 
.vrais  Thomistes,  pour  ne  m.e  contenter  pas  d'une 
grâce  moins  forte  que  la  concupiscence,  et  qvii,nfi 
donne,  selon  les  Jansénistes,  qu'un  demi-pouvoir  ou 


(a>  De  GesU  Piiéfg-  cap.  l ,  n.  3;  Op.  tom.  J^ ,  pag.  19:^ 
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liberté  partielle  de  faire  le  bien^  comme  un  poids 
de  cent  livres  ne  fait  qu'un  demir-contre-'poids  d'un 
autre  de  deux  cents.  4°  Je  suis  unî  avec  les  vrais  Tho- 
mistes pour  rejeter  tout  attrait  appartenant  à  Pacte 
prmiier,  qui>  ait  plus  de  force  pour  faire  consentir 
la  volonté 9  que  la  volonté  n'en  a  pour. lui  refuser 
son  consentement;  un  tel  attrait,  étant  plus,  fort  que 
la  volonté ,  seroit  Tattrait  nécessitant,  de  Luther  et 
de  Calvin.  Les  Protestanss'encotttenteroient^ettriom- 
pheroient  de  l'Église  catholique.  Il  est  clair  comme 
le  jour,  que  la  volonté  ne  peut  point  yeftiser  son 
consentement  à  cet  attrait  9  supposé  qu'il  spit  plus 
fort  pour  la  fai^e  consentir,  qu'il  ne  l'est.pour  ne  coh- 
sentir  pas  :  N^on  po9»e  dwentire,  etc.  Ce  seroit  se 
JQuer  du  dogme  de  foi ,  et;  |ion  pas  le  cona^iver  sé- 
rieusement., que  de  dire  qu'upe  volonté  peut  actuel- 
lement vaincre  un  attrait  plus  fort^qu'elle^  .Écoute- 
roit-ioti  sérieusement  un  homme  qui  ti'avi;r<^|l;  pas',de 
hot^te  de  soutenir  qu'un  eafant  peut  .terrasser  un 
homme  robuste ,  et  qu'un  ipalade  très*Ianguii||i^ant 
;pçut  vaincre. fin  ennemi  très-r supérieur  à  lui\cn.fpree 
çten  courage?  C^est  à  ce  poinjb.essentiel,  qui  es):  plçiir 
comme  le  jour,  que  je  réduis  toute  notre  cpPktrpvjsr^. 
Dès  que  la  .décision  •dvi  yiçair^  de  Jésus-Christ,  aura 
tranché  ce  nœud  unique  et  capital,  nous  d^fnasque- 
rons.s^s  gejinie  le  jansénisnie ,  -^t  noufij  en  Ç|9upe^;(\i)s 
aussitôt,  anfec  évidence ,  jusqu'à  la  dernière  . rac^e ; 
j'ose  le  promettre  avec  sûreté.  Le  Pape, .^claire  comine 
il  l'esté  le  vçrra  sans  doute  biien  mieux  quç  moi<  ..,  , 

m.  Tout  ce  qui  n'ira  point  jusque-là,  ne  lixei;a 
point  le  jansénisme ,  n'en  démontrera  point  la  réalité , 
et  ne  justifiera  point  l^  saint  â|ège ,  qui  paroi|;,  dit-on , 
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poorsoirre  xidiculeineût  un  fantôme  d'hëràsie  ima^ 
ginairé  depuis  soixamte-dix  ans,  sans  oser  jamais  dk^ 
nettement  en  quoi  cette  hérésie  consiste.  La  dëckiioit 
future  ne  détrompera  point  une  Inanité  d'honi^M 
gens ,  qui  gémissent  de  ne  voir  pas  une  décisioàl  pl^ 
cbe  et  entière.  Le  parti  crie  que  le  saint  siège  né 
condamne  dans  Jansénius  et  dans  le  P.  Quesnet,  tj» 
la  seule  nécessité  totale  et  absolue  que  personne  M 
soutient,  et  qu'il  h^oseroit  condamner  la  né'cesiâté 
partielle  et  relative,  qui  est  la  vraie  doctrine  de  Jàb- 
«sénius ,  du  P.  Quesnel,  et  de  tous  les  disciples  de  saittt 
Augustin.  Nous  ne  soutenons,  cUsent-ils,  que  le  seul 
dogme  d'une  délectation,  qui,  par  sa  Supériorité,  se 
trouve  pluis  forte  pour  faire  consentir  la  volonté,  qtote 
)a  volonté  n'est  forte  dans  ce  moment  *là  pour  hu 
refuser  son  consent^nent.  Cent  mille  constitutions, 
qui  ne  condamneront  que  le  fantôme  ridicule  de  cette 
tiéicï^essilé  totale  et  absolue  qui  n'a  rien  de  sérîéut, 
él  ^î  û*o§eront  condnnner  le  système  qui  est  visible- 
ilient  lé  nôtre ,  savoir ,  celui  de  la  nécessité  relative  %t 
'partielle y  ne  serviront  qu'à  montrer  riitnpuîssancé  où 
•l'on  est  de  fixer  clairement  le  jansénisme,  et  de  r&- 
îiser  la  chimère. 

IV.  n  ne  convient  point  à  la  gravité  et  à  la  di- 
gnité sujpréme  du  saint  siège  d'être  sans  cesse  à  re^ 
ËÔârmehcer ,  et  de  s'épuiser  en  vains  efforts  pour'cdu^ 
perles  têtes  toujours  renaissantes  de  cette  hydré/Rbinë 
ti*est  paiS  sùlrè  de  pouvoir  toujours  faire  de  nouvellcto 
constitutions  qui  soient  reçues  en  France  :  le  parti 
fait  les  derniers  efforts  pour  leur  boucher  toutes  les 
avenues  de  de  royaume.  Pendant  qu'un  si  grand  pàpê 
et  un  si  grand  rcH  agissent  de  concert^  il  faut  se  b&tél: 
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de  'fiiEÙr^  en  frappamt  un  grand  coup  qui  ne  laisse  au- 
cune évasion  spécieuse  àta  parti. 

y.  Il  faut  i^onapter  ^ue  le  parti  écrira  loojours  ayec 
teutelur  et  véhémence,  pour  se  jouer  dé  toutes  les 
di$dsians.  Mais  si  Ronie  décidé  avec  la  dernière  prë- 
.CMÎOO  9  pour  couper  jusques  à  la  radné  de  Thérésiè, 
1«  parti  ne  pourra  plus  écrire  que  des  choses  absurdes, 
^^dieuses ,  scandaleuses ,  cft  vis^lement  schismatiquès  : 
si  y  au  contraire  9  la  décision  est  vague  et  ainbilixië^ 
ie  fMTti  ne  manquera  j^as.de  la  tourner  en  mépris, 
et  d'en  triompher  ouvx^riemetit. 
•  Si  je  'vab.troplôm^  iLieat  facile  de  m'arréter;  déuà^ 
jÉK)ts  ^'on  m'écrira  «uflkont  poair  me  ooicriger.  Je 
lieux  être  docile  -èomme  un  petit  enfant  au  Vicaire 
«de  Jésus  -^  Christ  $  mais  «i  je  ne  diâ  rien  de'  trop ,  S  faut 
me  hâter  de  sauver  le  sacré  dépôt. 

MÉMOIRE 

sur  la  différence  qui  existe  entre  le  jansénisme 

et  le  thomisme  ^^K 


.« .  ' 


1*"  Je  n'ai  parlé  que  contre  les  faux  Thomiste, 
après  avxÀr  loué  lea  véritables  sur  le  dogme  catholi*- 
que  qu'ils  ont  toujours  non-seulement  admis ,  mais 
«noore  défendu  d'aboid  contre  les  Protestans. 
.  3^  Je  n'ai  point  pçaié  contre  là  grâce  efficace  :  à 
Dieu  ne  'plaise  !  J'ai  aeelcimeni  parlé  contre  la  giâce 
efficace  telle  qu'elle  est  établie  dans  le  Journal  de 

(i)  Le  manuscrit  original  ne  porte  point  de  date  :  mais  le  ra|^ri  de 
ce  Mémoire  avec  la  lettre  piécél^te  bous  •  iWl^rlairafo  à\k.i4aiMi' ici. 
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Saiat- Amour,  qui  est,  selon  cet  auteur,  le  sens  propre 
et  naturel  des  cinq  Propositions. 

3^  Ce  nom  de  grâce  efficace  par  elle -'même  est 
inconnu  à  toute  l'antiquité.  Saint  Augustin  ne  l'a  ja- 
mais employé  :  il  n'est  ni  de  saint  Léon ,  ni  de  saint 
Prosper,  ni  de  saint  Fulgence,  ni  de  saint  Thomasw 
Calvin  est  le  premier  auteur  où  je  le  trouve  y  et  cet 
hérésiarque  assure  qu'il  réduit  tout  son  dogme  i  ce 
.^eulpointtlà. 

.  '  4°  Je  reoonnois  la  grâce  intérieure  dont  saint  Augus- 
tin dit,  aptufn  eêt,.»,»uiv0cantêm  nonrespuat^^^yetc* 
£Ue  est  efficace ,  car  elle  produit  infailliblement  l'effet 
que  Dieu  en  prévoit.  Itasuadetur  ut penuadeatur^. 

5°  Je  reéonnois  une  grâce  extérieure  qui  est' in- 
vincible,  indéclinable,  toute-puissante,  à  laquellela 
volonté  ne  peut  résister^  èt/qui  n'est  point  laissée  au 
libre  arbitre.  Mais  c'est  le  don  de  la  persévérance 
finale  par  le  coup  de  la  mort  qui  fixe  la  bonne  vo- 
lonté. - 

6"  Pour  la  prémotion  thomîs tique,  je  n'ai  ^arde 
d'approuver  tout  ce  que  certains  Jansénistes,  masqués 
du  thomisme,  avancent  depuis  quelques  années.  Je 
me  borne,  i°  aux  Thomistes  qui  ont  réfuté  les  Pro- 
testanâ^.  2°  à  ceux  qui  ont  paru  dans  les  congrëga- 
Hon^de  auseUiisy  dont  Alvarez,  est  le  premier]^  3**  aux 
Thomistes  qui  l'ont  suivi  jusqu'au  temps  des -bulles 
contre  Jansénius,  et  qiii  ont  condamné  les  Janséni^es. 

:7'' wLès  )vrais  Thomiates,  ne  pi'étendent  saaver  le 
dogme  de,  foi  j  qu'en  disant  que  leur  prémotion  neise 

{a)  De  DiV'  Quœst.  ad  Simplic  lih.  I,  quacst.  ii,  n.  i3;  tom-  VI> 
(e)De  GrtU.  Ckrisii^  cap.  x,u»  ii;  tom.  X,  pag.  2^.      .  ^- 
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tient  point  ex  parte  actûs  primi,  c'est-à-dire  qu'elle 
ne  remonte  nullement  dans  Y  acte  premier,  et  qu'elle 
est  absolument  bornëe  à  Vaéte  second.  Or  est-il  que 
Pacte  premier  comprend  tout  ce  qui  s'appelle  pouvoir 
en  tout  gienre  de  pouvoir,  le  plus  prochain  et  le  plus 
complet ,  et  que  l'acte  second  ne  comprend  que  Fac- 
tion toute  seule?  Donc  il  est  évident,  selon  etrx',  que 
leur  prëmotion  ne  regarde  nullement  le  pouvoir  même 
le  plus  prochain  et  le  plus  complet  en  genre  de  pou- 
voir, et  qu'elle  ne  peut  tomber  que  sur  l'action  seule; 

8°  De  là  il  s'ensuit  que  leur  prémotion  n'est,  selon 
eux ,  qu'un  concours  actuellement  appliqué ,  ou  pro- 
duction de  l'acte.  Ainsi  le*  pouvoir  le  plus  prochain 
appartenant  tout  entier  à  l'acte  premier,  on  peut  très- 
prochainement  sans  cette  prémotion;  et  cette  pré- 
motion n'étant  que  la  production  de  l'acte  ou  action 
déjà  présente ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  soit  incom- 
patible avec  le  non-acte  ondissensus,  puisque  l'action 
déjà  présente,  ou  production  de  l'acte ,  est  incompa- 
tible avec  la  non-action. 

9°  On  peut  dire  de  ce  concours  thomistique ,  tout 
ce  que  Molina  dit  du  sien ,  supposé  qu'il  soit  bien 
véritable  que  ce  concours  thomistique  soit  tout  de 
l'acte  second ,  et  n'ait  rien  de  soi  qui  remonte  à  l'acte 
premier.  Le  concours  de  Molina^  pris  ainsi  dans  l'acte 
second,  n'est  nullement  nécessaire  à  l'acte  premier, 
non  plus  que  celui  des  Thomistes.  On  peut  pleine- 
ment, prochainement,  et  immédiatement  sans  lui, 
parce  que  l'acte  premier  est  tout  entier  indépendam- 
ment du  second ,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'on 
agisse  actuellement ,  pour  pouvoir  prochainement 
agir.  De  plus ,  le  concours  de  Molina ,  pris  ainsi  dans 
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Facte  second,  est  aussi  incompatible  que  celui  de» 
Thomistes,  avec  le  non -acte  ou  diMenêuêyaax  il  est 
absolument  impossible  in  sensu  eomposito,  que  la:Ta«^ 
lontë  ne  veuille  et  n'agisse  point,  dans  le  momeob 
précis  où  l'on  suppose  que  la  yolontë  vent  et  agît 
actuellement. 

lo*  On  entend  facilement  par  là  ce  que  ^euleoi^ 
dire  Alvarez  et  les  autres  Thomistes  semblables,  sa^ 
voir  que  le  bon  usage  d'une  grâce  suffisante:  laissée 
au  choix  du  libre  arbitre,  attîreroit  infailliblenuint 
la  prëmotion  pour  la  persëvërance.  En  efiet,  cette 
prëmotion  n'ëtant  qu'un  concours  de  la  cause  pre-^ 
mière  pour  tout  acte  au  choix  du  libre  arbitre,  I* 
première  cause  se  doit  à  la  seconde  pour  lui  donnepc 
ce  concours  actuel ,  conune  elle  doit  concourir  à  me 
£eiire  marcher,  quand  je  me  détermine  au  mouvement 
d'un  lieu  en  un  autre. 

11°  La  grande  difficulté  des  vrais  Thomistes  est' 
d'expliquer  une  réelle  priorité  dans  la  cause  premièM 
pour  appliquer  la  seconde ,  et  pour  la  rendre  de  non: 
agissante,  actuellement  agissante,  sans  remonter^  d 
Pacte  premier.  Mais  enfin  c'est  leur  afiaire ,  et  il» 
reconnoissent  que  leur  argument  purement  philoso^ 
phique  sur  cette  prétendue  priorité  doit  être  sounûft 
au  dogme  de  foi ,  qui  demandé  que  cette  prémotiosi 
ne  touche  nullement  l'acte  premier,  qui  est  comjdet 
daos  son  genre  sans  elle,  et  qu'elle  soit  entièremeaft 
bornée  à  l'acte  second.  Ainsi  cette  prétendue  priorHé 
ne  regarde  que  la  simple  action ,  pu  passage  du  pomf 
voir  à  l'acte  qui  est  le  terme.  Or  tout  ce  qui  nîett 
premier  que  dana  la  production  actuelle  de  l'acte-^' 
et  no^  avaât  que  l'ac4:e  se  produise ,  ne  peut  génet 
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le  lil^re  arbitre;  car  il  n'a  plus  d'équilibre  &  garder ^ 
dès  qu'il  est  actuellement  agissant.  Ainsi  cette  prio^ 
rite  réelle  ou  imaginaire  (pourvu  qu'on  la  borne  de 
bonne  foi  toute  entière  au  setUacte  second)  ne  touché 
point  la  liberté;  mais  il  reste  seulement  à  savoir  si 
cette  priorité  peut  être  réalisée  quand  on  la  réduit 
ainsi  au  moment  indivisible  où  les  deux  concourent 
déjà  actuellement  ensemble. 

lA*  Cette  priorité  de  concours  est  purement  philo* 
sophique  autant  pour  l'acte  physique  des  plus  grands 
crimes  que  pour  celui  des  plus  sublimes  vertus.  Ainal 
cette  prémotion  n'est  qu'i^ir»  eoncoure  général  pour 
lequel  Dieu  doit  se  prêter  en  toute  occasion,  et  ne 
peut  se  refoser  à  la  cause  seconde  ;  ce  qui  est  dia- 
nàiëtralément  opposé  i  tout  ce  qu'on  appelle  grâêe 
inférieure  f  qui  n'est  jamais  dû ,  et  qui  est  gratuit. 

i3®  La  volonté  peut  toujours  prochainement  vou- 
loir ^  quand  il  ne  lui  manque  plus  que  la  seule  pré-- 
motiony  qui  n'est  que  le  concours  ou  action  actuelle  ; 
car  on  peut  très-prochainement  agir,  quand  il  ne 
reste  plus  aucun  intervalle  entre  la  volonté  toute  prête 
et  son  action.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  grâce; 
car  il  est  de  foi  que  le  pouvoir  même  manque  ehtiè- 
rement  pour  l'acte ,  quand  on  n'a  pas  la  grâce  pour 
agir,  et  une  grâce  précisément  proportionnée  à  cette 
action.  Datur  ad  singulos  actus.  Dire  qu'on  peut 
vouloir  un  bien  sans  la  grâce  précise  qui  est  propor- 
tionnée à  ce  bien ,  et  à  l'acte  par  lequel  il  faut  lé 
vouloir,  c'est  ce  que  saint  Augustin  appelle  scélérat 
tissima  impietas  ^^K  Ainsi  la  grâce  dont  parle  saint 

(a)  De  JSfat.  et  Grat.  cap.  X,  n.  1 1  ^  tom.  X ,  pag.  i39.  / 
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Augustin  ;  et  la  prëmotion  des  Thomistes  y  sont  très- 
différentes. 

'  14°  Gomme  la  prémotion  n'est  que  le  concours  ac- 
tuel «avec  une  certaine  priorité  de  la  cause  première 
dans  Faction  déjà  présente ,  ilVensuit  avec  évidence , 
de  cette  supposition  9  que  la  prémotion  est  absolu- 
ment incompatible  in  sensu  camposito  avec  le  dis^ 
sensus  de  la  volonté ,  parce  qu'il  est  absolument  im- 
possible que  la  même  volonté  agisse  actuellement , 
et  n'agisse  pas.  Mais  il  faut  nécessairement  dire  tout 
le  contraire  de  toute  grâce  intérieure ,  quelque  effi- 
cace qu'elle  soit;  car  le  concile  de  Trente  prononce 
anathème  ^^^  contre  quiconque  dira  que  le  libre  ar- 
bitre de  l'homme  ne  peut  pas,  s'il  le  veut,  poser  le 
dissensus  sous  l'actuelle  motion  de  la  grâce  la  plus 
efficace.  On  n'a  qu'à  appliquer  cet  anathème  à  la  pré- 
motion ,  pour  reconnoitre  combien  il  seroit  faux  et 
ridicule.  En  voici  l'application  :  Si  quelqu'un  dit  que 
la  volonté  ne  peut  pas  ne  point  consentir,  lorsqu'elle 
est  déjà  dans  l'acte  second,  et  qu'elle  produit  déjà 
actuellement,  avec  Dieu  prémouvant,  son  consente- 
ment au  bien;  qu'il  soit  anathème.  Ce  sens  ridicule 
démontre  que  la  grâce  la  plus  efficace  et  la  prémo- 
tion sont  entièrement  différentes. 

i5**  La  prémotion  étant  toute  bornée  à  l'acte, se- 
cond, elle  n'est  pas  la  cause  de  l'action  (ce  qui  ap- 
partient visiblement  à  l'acte  premier  )  -,  mais  elle  n'est 
que  l'action  même,  avec  une  prétendue  priorité  de 
Dieu  agissant  au-dessus  de  la  créature  agissante.  Ainsi 
la  nécessité  qui  vient  de  cette  prémotion  n'est  que  la 

(a)  Sess.  yï,  dû  Justifie  can.  ly. 

même 
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même  qui  résulte  du  concours  actuel,  de  Fàveu  de 
toutes  les  écoles,  même  les  plus  molinistes.  C'est  une 
nécessité 9  qui  étant  renfermée,  comme  la  prémotion, 
dans  l'acte  second ,  est  purement  conséquente  et  iden- 
tique. Faut-il  s'étonner  qu'on  ne  puisse  plus  ne  pas 
vouloir,  quand  on  veut  actuellement,  et  qu'on  ne 
puisse  plus  ne  pas  agir,  quand  on  produit  déjà  son 
action?  La  grâce,  au  contraire,  est  une  cause  qui  est 
requise  pour  le  vrai  pouvoir,  et  qui  se  tient  de  la 
part  de  l'acte  premier.  Elle  n'est  pas  l'action;  mais 
elle  est  la  cause  de  l'action  même.  Elle  donne  le  pou- 
loir  et  le  faire*  Donc  le  vouloir  et  le  faire  sont  des 
effets  dont  elle  est  la  cause.  La  cause  est  antécédente 
à  son  effet  :  ainsi  la  grâce  est  antécédente  au  bon  vou* 
loir.  Si  cette  cause  est  nécessaire ,  sans  elle  on  ne  peut 
rien;  si  elle  est  efficace  par  elle-même ,  c'est-à-dire , 
incompatible  par  sa  propre  essence  avec  le  diêsenêus 
de  la  volonté ,  elle  la  nécessite  *,  car  il  est  impossible 
de  rien  faire  contre  l'essence  d'une  cause.  Il  n'y  a 
point  d'impossU^ilité  ni  de  nécessité  plus  absolue  que 
celle  qui  est  essentielle,  ou  résultant  des  essences 
mêmes  des  choses.  Un  miracle  surmonte  l'ordre  com- 
mun de  la  nature*,  mab  il  ne  sanroit  surmonter  l'es* 
sençe  d'une  cause  déjà  posée.  Ainsi ,'  supposé  que  la 
grâce  soit  par  elle-même  efficace ,  c'est-à-dire ,  pro- 
ductrice du  bon  vouloir  par  son  essence  même ,  elle 
nécessite  bien  plus  la  volonté  à  vouloir,  qu'une  pierre 
en  Tair  n'est  nécessitée  à  tomber  par  son  propre  poids. 
Cette  nécessité  est  sans  doute  antécédente  ;  car  elle 
nous  vient  d'une  cause  de  notre  propre  vouloir,  qtiî 
est  en  nous  sans  nous,  et  qui  est  essentiellement  in- 
compatible avec  notre  dissenêtu.  Si  cela  est,  rien 

CORRBSP.    IV.  21 
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n'est  si  insensé  que  rauatbème  dd  concile  de  Trente  ^ 
et  rien  n'est  si  dëmonstratif  que  la  preuve  des  Pro- 
teslans;  - 

338. 

DE  FÉNELON  A  M.  VOYSIN, 

SECRÉTAIRE   D'ÉTAT, 

Il  déclare  qa*U  a  été  absolument  étranger  aux  démarches  qu'on  a  finies 
pour  lui  obtenir  la  permission  d'aller  voir  à  Paris  sa  nièce  dangereuse- 
'  ment  malade  (i). 

A  Cambrai,  4  ^^ût  1713. 

Je  Tiens  d'apprendre  qu'une  personne  inconnue 
vous  écrivit,  il  y  a  quelques  mois ,  pour  vous  supplier 
de  parler  au  Roi ,  afin  que  je  pusse  aller  à  Paris  voir 
ma  nièce  qui  étoit  alors  très -malade.  Je  comprends 
bien  qu'on  pourra  ne  me  croire  point  sur  ma  parole, 
quand  je  dirai  que  je  n'ai  eu  aucune  connoissance  de 
cette  demande ,  et  que  j'aurois  tâché  de  l'empêcher  si 
j'en  avois  été  averti.  On  pourra  même  penser  que  je 
ne  la  désavoue  maintenant,  qu'à  cause  qu'elle  n'a  pas 
réussi  :  mais  je  me  livre  à  tout  ce  qu'on  voudra  pen- 
ser de  moi.  Dieu  sait  combien  je  suis  éloigné  de  tous 
ces  détours.  De  plus  j'ose  dire,  monsieur,  que  ma  con- 
duite ne  ressemble  guère  à  ces  empressemens  indis* 
çrets.  Je  sais ,  Dieu  merci ,  demeurer  en  paix  et  en 
silence,  sans  faire  une  tentative  si  mal  mesurée.  Per- 
sonne sans  exception  n'a  jamais  poussé  plus  loin  que 
ÇQioi  la  vive  reconnoissance  pour  les  bienfaits  du  Roi, 
le  profond  respect  qui  lui  est  dû ,  l'attachement  in- 

(1)  Voyei,  sur  celle  leltre,  VHist.  de  Fénelon,  liv.  VIII,  n.  tS  et  19. 
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yiolable  à  sa  personne,  et  le  aèle  ardent  pour  son  ser- 
Tice  :  mais  personne  n'a  jamais  ëtë  plus  éloigne  que 
moi  dé  toute  inquiétude  et  de  toute  prétention  mon- 
daine. Je  prié  Dieu  tous  les  jours  pour  la  précieuse 
yie  de  Sa  Majesté.  Je  sacrifierois  avec  plaisir  la  mienne 
pour  prolonger  ses  jours.  Que  ne  ferois*je  point  pour 
lui  plaire  !  Mais  je  n'ai  ni  vue  ni  goût  pour  me  rap<- 
procher  du  monde.  Je  ne  songe  qu'à  me  préparer  à 
la  mort ,  en  tâchant  de  servir  l'Église  le  reste  de  ma 
vie  dans  la  place  où  je  me  trouve.  Au  reste,  je  ne 
prends  point,  monsieur,  la  liberté,  de  vous  rendre 
compte  de  tout  ceci  dans  l'espérance  que  vous  aurez 
la  bonté  de  vous  en  servir  pour  faire  ma  cour.  Vous 
pouvez  le  supprimer ,  si  vous  le  juge:^  à  propos.  Je 
ne  désire  rien  dans  ce  monde*  plus  fortement ,  que  de 
remplir  tous  mes  devoirs  vers  Sa  Majesté  avec  un  zèle 
i  toute  épreuve  •,  j'éi  toujours; été  également  dans  teUB 
disposition  :  mais  je  n'y  suis  excité  par  aucun  intérêt 
hun^ain.  Les  bieniBeiits  passés ,  dont  je  suis  comblé ,  me 
suffisent ,  sans  chercher  pour  l'avenir  aucun  agrément 
dont  je  puil9se  être  flatté.  C'est  avec  un  vrai  dévoua 
ment  que  je  suis ,  etc. 

339. 

DU  p.  DAUBENTON  A  FÉNELOW. 

IL  annouce  au  prélat  que  le  Pape  se  rend  à  ses  observations  sur  le  refus  de 
bulles  fait  à  l'abbé  de  Saiot-Âignan ,  et  que  la  Bulle  coutre  Quesnel  est 
enfin  signée. 

A  Aome,  9  septembre  171 3. 

J'ai  eu  l'honneur  d*5  lire  au  Pape  ce  que  votre  Gran- 
deur a  pris  la  peine  de  m'écrire  sur  les  difficultés  qu'on 
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faisoit  i^  M.  Tabbë  de  Saint- Aignan  ^^.  Ce  qui  regar-^ 
doit  M.  le  dac  de  Béauviiliers  fit  plaisir  au  Pape ,  déjà 
instruit  du  rare  mérite  de  ce  sêigheur.  Sa  Sainteté  fiit 
touchée  des  sages  réflexions  que  yotre  Grandeur  fai- 
soit sur  les  conjonctures  présentes  y  et  sur  les  périls  à 
Tenir,  et  par  cette  raison  elle  retint  la  lettre  avec  pro- 
messe de  me  la  rendre.  Je  communiquai  la  même 
lettre  i  M.  Fabbé  de  Liyry,  qui  fut  très-sensible  au 
zèle  de  votre  Grandeur  pour  son  oncle.  La  chose  s^est 
passée  trè»-heureusement.  Le  Pape  a  proposé  lui-même 
au  consistoire  M.  l'abbé  de  Saint- Aignan  pour  l'évè- 
ché  de  Beauvais ,  et  on  lui  a  obtenu  le  gratis. 

Enfin,  monseigneur,  après  tant  d'oppositions  et  de 
délais,  la  Bulle  fut  signée  hier*,  elle  a  été  affichée  au- 
jourd'hui ;  et  ce  soir  le  Pape  en  envoie  deux  exem- 
pltdres  au  Roi,  Tun,  par  M.  le  cardinal  de  La  Tré- 
moille  ;  l'autre ,  par  son  nonce.  On  n'en  distribuera 
iei  aucun  autre  exemplaire  de  trois  ou  quatre  jours, 
afin  que  le  Roi  l'ait  une  semaine  entière  avant  tout 
autre.  Il  y  a  cent-une  propositions  censurées.  Les  qua- 
lifications sont  singulières.  La  doctriiie  du  livre  eat 
fort  bien  caractérisée  ^  il  n'y  manqué  rien^  les  épi- 
thètes  propres  à  la  faire  connoitre  n'y  sont  pas  épar- 
gnées. J'aurai  l'honneur,  monseigneur,  de  vous  en- 
voyer un  exemplaire  de  la  Bulle  par  le  premier  courrier. 

Don  Livio  Odescalchi ,  neveu  d'Innocent  XI ,  mou- 
rut hier.  Il  laisse ,  avec  de  très-grands  biens ,  des  dettes 
pour  un  million  d'écus.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  la 
plus  profonde  vénération ,  etc. 

(1^  yfofÊZ]!»  lettre  335,  d-dessus  pag.  3oa. 
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340. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

yrterations  estraordiaaires  rn^ec  lesquelles  a  été  txtaùaé  l«  livra  du 
Qoesnetl  autres  écrits,  à  foire  .condamner;  difficultés  contre  le  sysstèint 
des  Thomistes. 

A  Rome»  16  septembre  (17 13.) 

J'AI  l'honneur  d'envoyer  à  votre  Grandeur  la  Bulle 
ai  long-temps  attendue  :  elle  ne  fut  affichée  que  di** 
manche  passé  une  heure  ayant  la  nuit  ^  quoique  dès 
la  veille  on  l'e&t  envoyée  au  Roi  par  le  courrier  oiHr 
dinaire*. J'espère 9  monseigneur,  que  vous  en  seres 
satisfait;  on  s'est  appliqué  avec  une  attention  infinie 
i  n'y  rien  insérer  qui  pût  le.  moins  du  monde  blesser 
le  clergé  de  France  et  le  Parlement.  On  en  a  retranché 
avec  soin  toutes  les  clauses  qui  font  quelque  peine  aux 
Ultramontains.  Il  y  a  des  propositions  qui  font  peux 
parmi  celles  qui  sont  censurées  ;  il  y  en  a  qui  Iri^ppent 
peu  d'abord ,  et  qui  ne  paroissent  pas  dignes  de  cen- 
sure;  mais  po]uu;  pçu  qu'pn  s'attache  à  en  pénétrer 
le  sens,  on  en  découvre  le  venin.  Jamais  peut-*étrè 
aucun  livre  n'a  été  examiné  ni  plus  long-temps,  ni 
avec  plus  de  précaution.  On  a  employé  à  cet  examen , 
pendant  près  de  trois  ans ,  les  plus  habiles  théologiens 
de  Rome ,  tirés  de  toutes  les  écoles  les  plus  fameuses  : 
M.  Le  Drou ,  de  l'école  de  saint  Augustin  ;  le  mattre 
du  sacré  palais,  et  le  secrétaire  de  l'Indice ,  tous  deux 
de  l'école  des  Thomistes;  les  pères  Palermo  et  Sante- 
)ia ,  de  l'école  des  Scotîstes  ;  le  P.  Alfàro ,  théologien 
du  Pape ,  de  l'école  des  Jésuites;  M^'  Tedeschi ,  9éné- 
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dictin  y  ëvéque  de  Lipari,  de  l'école  de  salut  Anselme; 
M.  Gastelli  y  de  la  Mission ,  et  le  P.  Teyoni ,  Bamabîte, 
nommé  à  un  éyéchë.  Aprë^  dix-sept  conférences  de 
quatre  et  de  cinq  heures  tenues  entre  ces  théologiens, 
en  présence  des  cardinaux  Ferrari  et  Fabroni,  on  a 
examiné  les  propositions ,  en  présence  du  Pape  et  de 
neuf  cardinaux  du  Saint-Office,  dans  vingt-trois  con- 
grégations, où  se  sont  trouvés,  outre  les  théologiens 
dont  on  a  parlé ,  tous  les  consulteurs  du  Saint  -  Office , 
savoir,  l'assesseur  du  Saint -Office*,  le  commissaire  du 
Saint*Officè ,  Dominicain  ;  le  général  des  Domiaicains-, 
«t  plusieurs  prélats*  Dans  ces  congrégations ,  on  eom- 
meoçoit  par  examiner  si  la  proposition  latine  étoit 
fidèlement  traduite  du  français,  puis  on  examinoitle 
sens  et  la  qualité  de  la  proposition.  Il  n'y  a  aucune 
proposition  qui  n'ait  coûté  au  Pape  trois  et  quatre 
beures  d'étude  particulière  ^^^  Il  seroit  bon  que  votre 
Grandeur  m0  fit  l'honneur  de  me  mander  ce  qu'elle 
pense  de  oetjte  oonstitiitioa.  Son  approbation  fera  un 
fort  grand  plaisir  à  Sa  Sainteté/    '  i.'     ..      .^j 

...•■•  ■  '    ^  >  •  ■  . 

(i)  On  trouve,  dans  les  Mémoires  du  P.  Timothée,  des  détails  iutéres- 
sans  et  peu  connns  sur  la  condëmnatlon  defe  Rèfleaions  'fAoràtes  ëa 
P.  Que8Q«|.  Ce  reljgieux  nous  apprend  qi|'fn.i7o3  il  paria  lui«ipié|ne  ^ 
ce  livre  au  Pape ,  qui  dès-U>r.s  chargea  le  prélat  Casoni,  assesseur  duSaint- 
diice,  de  le  faire  examiner.  Celui-ci,  fort'  Ijé  avec  les  partisans  du  lirré, 
laistt  peudant  «l'ois  aiitf  Talfuirc  de  côltf,  ci  paya  dje  belles  paroias'fo 
p.  Timothée^  qui  revenoit  toujours  à  la  charge.  Mais  Casoni  étant  4c ' 
venu  cardinal,  son  successeur  au  Saiut-Ottice  prit  Tafiaire  plus  à  cœuj^. 
Le  Pape ,  déterminé  à  faire  examiner  le  livre,  ne  voulut  d^abord  employer 
ni  les  Dominicains  ni  les  Jésuites,  à  cause  des  préventipus  de  corps  qu^ 
auroit  pu  leur  imputer.  11  TenToya  au  P.  Dubuc,  Théalin,  Français  de 
nation,  qui  professôit  la  théologie  au  collège  de  la  Propagande,  et  par 
un  billet  de  sa  propre  main  le  chargea  de  l'examiner.  Ce  père  aytmt  ftût 
contre  le  livre  un  rapport  solide,  mais  que  l'on  trouva  trop  vif,  il  fut 
décidé  qu'on  choisiroit  d'autres  examinateurs ,  qui ,  sans  avoir  aucune 
communication  du  (ravoil  du  P.  Dubuc ,  se  livreroient  à  un  noaTel'  exa- 
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Au  l'ente ,  moQ$f»igaeur  9  il  ae  m'a  pas  été  possible 
de  fjBtji:^  dppqer  une  e^pUcatioo  sut  la  oéci^té  cq^- 
dami^ée*  J'M  ipciilqué  souvent  de  vive  voîKt  et  ^ux 
OU  jtrpis  fois  par  écrit,  qu'où  ayanceroit  pçu  tf^pdjs 
qu'on  ne  censureroit  pas  nettement  et  disUpPt^l^ÇQt 
la  nécessité  partielle  et  relatiyç»  qui  résulte  d§  la 
délactation  ou  de  jb»  grâce,  laquelle  entraine  )[^éces^ 
fj^irpment  au  bien  y  ou  de  la  concupisceac^  9  laqueUç 
^ti^aîap  uécessairement^  a^  naai*  Ou  m'a  réppndu  qyC^ 
^e  pouvoit  pai|  ei^bras^er  tant  de  qhp^estout  A  i^,$pi9 , 
qu'il  sfufflspilt,  à  l'b^ure  qu'il  es^,  de^  condai;ui^ç^  le 
livre  de  Quesnel.  jil  fau|;  s'eu  contenter ,  puisqfi^op 

■s 

pe  peut  Pbteuiir  cUivauita^ç..  Ce  u'est  pas  ^a,ns,  de  t^r- 
jibJe^  oppOfitipps<»  qu'pu-e^t  ve^u  à  bout  4'^vp}r  1^ 
Bulle.  Qp  a  telleuieui  iutinildé  le  Papiç^  qu^  j'ai  cru 
cent  fois  l'entreprise  éçbouée.  Il  p'y  a  qu'un  seul 
moyen  d^  foire  WA^amn^r  \%  délectation  jçinséqieuue, 
<5'e$t  de  déferez  quelque  Uvjre  qui  la  reufçrme  çp 
)erj|^es  clairs  .et  forxpels.  Jç  pyie  vptr.e  Crra.^4ew  d^ 
m'indiquqr  le  liyre  où  elle  est  miep^  ^prifQéep  Jie 

mcn.  Les  aftaires  occasionnées  par  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne 
iretardèrent  quelque  temps  la  déeision  :  mais  eniia,  après  a^oir  tnte»^ 
jie  rapport  des  examinateurs,  ainsi  que  les  c^rdin^ux  dans  plufipfirs  con- 
grégations, et  avoir  recueilli  par  écrit  tous  les  suiirages,le  Pape  ordonna 
des  prières  publiques  pour  implorer  l'assistance  du<cid,  et  le  i3  juil- 
let 170S,  il  condamna  le  livre  p^r  .un  décret  s^ieniiel.  Ce  4^cre^  ne  fut 
point  publié  en  France,  à  cause  de  quelques  défauts  de  formç,  qui  cepen- 
dant,comme  le  Pape  le  remarqua,  n'a  voient  point  empécbé  de  recerbir 
la  J^ref  contre  le  livre  ^  êJa^mes  fhs  à'aints-  Ce  pontife*  ^nsev^jl  4'^» 
meure  là,  si  le  Roi  n'a voil  demandé  une  Bulle  avec  des  prière^  réitérées, 
lie  saint  Père ,  qui  se  souvenolt  des  difHcutles  élevées  par  lé  cardinal  de 
lîoaiUes  pour  la  réception  de  la  Bulle  Finêdm  Ihmiùii,  afi'aire  qui  a'avoit 
été  termiuée  qu'en  1711,  refusa  ipu^-temps  de  cpndesceu^re  aux  désirs 
du  monai-que.  £iiKn  de  nouvelles  instances  de  ce  prince  déterminèrent 
le  Pape  à  donner  une  constitution.  (Mémoires  pités,  pag.  6,  i5,  4^  >  44  >^ 
65  et  suiv.) 


r     *■ 
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Yondrois  avoir  les  deux  Dénoneiatians  de  la  Théologie 
de  Habert.  J'ai  ea  deux  exemplaires  de  la  première; 
je  les  ai  donnes ,  l'un  au  Pape  y  l'autre  à  M.  le  Cardinal 
Fabroni.  Il  n'y  a  nulle  espérance  de  les  retirer  de 
leurs  mains. 

On  a  été  jusqu'ici  si  occupe  de  l'examen  des  pro- 
positions de  Quesnel,  que  je  n'ai  pas  juge  à  propos 
de  donner  le  dernier  écrit  sur  la  différence  qui  se 
tzouTe  entre  la  prédétermination  thomistique  et  la 
délectation*  jansénienne  ^'^\  Il  faut  les  laisser  respirer 
quelque'  temps  après  un  si  long  et  si  pénible  travail. 
Si  j'avois  donné  l'écrit  plus  tôt,  il  se  seroit  égaré ,  et 
rien  plus.  Je  l'ai  lu  avec  un  plaisir  infini.  La  différence 
entre  les  deux  opinions  ne  peut  être  mieux  marquée; 
mais  il  reste  toujours  la  difficulté  que  votre  Grandeur 
laisse  aux  Thomistes  à  éclàircir ,  c'est  l'incompréhen- 
sibilité  de  leur  opinion,  savoir  que  complementumvir^ 
tutis  prcemottOy  et  se  tenet  ex  farte  actus  secundi  y  et 
nullo  modopertinet  ad  actum  primuttu  On  comprend 
bien  d'ailleurs ,  qu'en  vertu  de  la  grâce  suffisante ,  la 
volonté  a  ]p  pouvoir  complet,  et  est  dans  une  parfaite 
indifférence  :  voilà  V^LCte  premier.  Mais  peut-on  com- 
prendre que  la  volonté  passe  librement  de  cet  acte 
premier  à  l'acte  second,  lorsque  ce  passage  ne  se 
fait  qu'en  vertu  d'une  prémotion  qui  détermine  la 
volonté  à  l'acte  second,  qui  est  entièrement  indépen- 
dante d'elle,  qui  la  prévient,  puisqu'on  la  nomme 
prcBtnotioy  concursus  prœviuê?  Mais,  comme  dit  fort 
bien  votre  Grandeur,  c'est  aux  Thomistes  à  soudre 
ces  difficultés.  Il  suffit,  pour  ne  pas  confondre  leur 

(3)  Voyez  la  lettre  337,  etUr  ^^*  C^)»  ci'-ctewus  pag.  3io. 


LETTRES  .DIVEUtB».  5mg 

ppiQioD  avec  celle  des  novateurs  j  de  faire  voir  qu'ils 
ne  parlent  ni  ne  pensent  comme  les  novateurs.  Je 
crois  que  la  condânmation  de  plusieurs  propositions 
exprimées  dans  la  Bulle  ne  plaira  pas  aux  Tbomisteau 
Je  sais  que  quelques-uns  d'entre  eux  se  sont  fort  dé- 
clares en  faveur  du:  livrer  mais  aussi  le  maître  du 
sacré  palais  et  le  secrétaire  de  l'Indice  ont  été  fort 
vifs  pour  la  censure.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une 
très-profonde  vénération. 

DU  p.  LÀLLÊMANT  AU  MÊME. 

.  •  ■  I 

Sur  un  jeune  ecclésiastique  qu*il  enroie  au  prélat.  Mort  de  Véféqam . 

d'Ypres. 

(Septembre  17 13.) 

J'ARRIVAI  avant-hier  à  Paris  y  bien  impatient  d'ap-- 
prendre  des  nouvelles  de  votre  Grandeur ,  et  d'em^ 
brasser  debout  le  cher  marquis  {de  Fénelon)^  que 
j'avois  vu  si  long-temp^  sur  le  grabat.  J'ai  eu  sur  cela 
une  pleine  satis&ction.  ' 

Le  jeune  ecclésiastique  est  plus  que  content  des 
offres  de  votre  Grandeur;  comme  il  a  le  cœur  très- 
bien  fait ,  la  cordialité  avec  laquelle  vous  ie  traiterez, 
monseigneur ,  lui  adoucira  la  petite  peine  qu'il  ressent 
en  quittant  des  gens  qui  le  choyoient  beaucoup ,  et 
qui  témoignoient  de  la  tendresse  pour  lui.  J'espère 
vous  l'envoyer  dans  peu.  Tout  s'est  passé  jusqu'ici 
entre  lui ,  un  tiers  et  moi.  Il  arrivera  à  Cambrai  connu 
de  vous  seul.  Je  suis  convenu  qu'en  partant,  il  laisse*- 
roit  une  lettre  convenable  pour  ceux  qu'il  quitte, 
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S80S  l^ur  dire  ce  qu'il  deyient.  Comme  il  aime  la 
ITBtraite  »  la  vie  du  séminaire  est  de  son  goût ,  et  les 
dfiUX  cents  livres  pour  son  entretien  lui  paroissent 
plus  que  suffisantes.  Je  me  flatte,  monseigneur,  que 
vous  serez  content  de  cette  acquisition.  Il  ost  frère 
d^un  de  nos  rëgens  de  rhëtoriqiïe  ^^\  un  des  hommes 
que  je  connoisse  qui  a  le  plus  d'esprit  et  de  piété. 
CeluÎHi^i  a  souffert  infiniment  de  voir  son  frère  dans 
la  situation  où  il  ëtoit,  et  il  a  enfin  obtenu  de  lui  qu'il 
en  changeroit. 

M.  Girard  (Févêque  de  Meaux)  n'est  point  ici, 
nous  l'avons  manqué  de  deux  jours ,  ce  qui  m'a  fort 
mortifie  :  j'attendrai  son  retour  avec  impatience. 

,  Il  est  certain  que  la  Bulle  va  venir.  On  l'attendoit 
pour  le  i5.  Je  ne  sais  s'il  n'y  a  point  quelque  petit 
retardement.  On  me  l'a  fait  entendre ,  et  on  m'a  dit 
en  même  temps  que  c'ëtoit  pour  le  mieux. 

î  Je  suis  dësolé  de  la  mort  de  M.  Tévêque  d'Yprès  ^^  : 
-c'est  ut^ioup  bien  fâcheux  pour  cette  pauvre  église. 

,  (i)  Le  P.  Porëe,  Jésuite ,  dont  on  a  imprimé  les  poésies  et  les  harangues 
latines.  • 

(2)  Charles-François  Gui  de  Laval ,  évéque  d-Ypres,  étoit  Bàori  le  26aoAt 
Pf^édent^  nprcs  trois  mois  d'épispopat,  k%é  seulement  die  quarante-cinq 
ans. 


r  « 
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DE  FÉNELON  A  M.  ***  ">: 

Il  souhaite  obtenir  du  Roi  une  pension  pour  une  jeune  Anglaise  protes- 
tante qui  flongeoit  à  faire  abjuration. 

■    •       •  ■ 
A  Cambrai,  ^  septembre  ijiS. 

Je  vous  obéis,  monsieur,  en.  vous  envoyant  une 
lettre  pour  le  P.  Le  Tellier,  sur  mademoiselle  Ogel- 
thorpe  ^'^\  Il  me  semble  quç  le  Roi  a  certains  revenus 
destines  aux  pensions  des  nouveaux  convertis.  On 
pourroit  obtenir  une  pension  sur  Ce  fonds,  suppose 
que  Sa  Majesté  ne  jugeât  point  à  propos  de  raccor- 
der sur  d'autres  fonds  plus  .fixes.  Mais  comme  cette 
demoiselle  perdra  tout  en  Angleterre,  sans  trouver 
aucune  ressource  en  France,  il  seroit  capital  que  la 
pension  qu'elle  obtiendroit  fut  établie  sur  un  fonds 
qui  ne  pût  manquer  en  aucun  cas,  puisqu'il  s'agit  de 


lui  assurer  du  pain.  Or  je  doute  que  les'revenus  des 
bénéfices  régis  par  un  économat  soient  de  cette  es- 
pèce;  car  on  peut  dans  les  suites  donner  à  des  gens 
accrédités  les  bénéfices  qui  sont  maintenant  vàcàns, 
et  mis  en  économat  en  faveur  des  nouveaux  conver- 
tis. Là  chôise  est  en  bonnes  mains.  Je  ne  doute ,  mon- 
sieur,  ni  de  votre  zèle ,  ni  de  celui  du  P.  Le  Telîier, 
ni   des  bonnes  intentions  de  Sa  Majesté  pour  une 

(i)  Les.  jjettres  des  7  octo^e  e\  17  novembre  suivaus  nous  portent  à 
croire  que  celle-ci  ctoit  adresse^  au  duc  de  Chaulnes,  tils  du.duc  de  Che- 
▼rense. 

(2)  Cette  demoiseUe  étoit  fille  d'an  gentiihommo  anglais  de  bonne  liai- 
son el  d^une  tille  attachée  au  service  de  la  reine  d'Angleterre  :  elle  épousa 
dans  la  suite  le  marquis  de  Mëzièrc.s. Voyez  l'extrait  des  Mém.  de  Dan^ 
^f/iK^  pMblié  par  Lemontoy,  ilJiS,  pa^  399* 
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œuvre  ai  digne  d'elle.  Au  reste ,  A  mademoiselle  Ogd- 
thorpe  vient  à  Mëzières  avee  madame  sa  sœur,  elle 
peut  compter  que  je  ferai  tous  les  pas  qu'elle  voudra 
pour  aller  la  consoler,  la  calmer,  et  la  confirmer 
dans  ses  bonnes  résolutions,  qui  m'édifient  au  der- 
nier  point*  Je  travaillerai  fortement  pour  la  faire  re- 
cevoir chanoinesse  par  madame  de  Maubeuge;  mab 
nous  aurons  besoin  de  l'autorité  du  Roi  à  cet  égard. 
Quoique  l'abbesse  soit  en  général  très -noble,  régu- 
lière et  bien  intentionnée ,  la  règle  du  chapitre  est  de 
ne  recevoir  aucune  étrangère  sans  une  dispense.  D'ail- 
leurs il  y  auroit  peut-être  quelque  difficulté  sur  cer- 
tains quartiers,  .où  l'on  trouve  des  évêques  de  l'église 
anglicane.  Ces  quartiers  sont  bons,  et  même  en  bon- 
neur  selon  les  lois  et  l'usage  d'Angleterre.  On  dit 
même  qu'ils  sont  reçus  sans  hésitation  dans  l'ordre 
de  Malte  :  mais  ils  pourroieht  surprendre  un  cha- 
pitre de  chanoinesses ,  qui  n'est  pas  accoutumé  à  de 
telles  idées.  Je  crois,  monsieur,  qu'il  £aut  tenir  cette 
aflàire  en  suspens,  jusqu'à  ce  que  celle  de  la  pension 
soit  finie;  alors  on  verra  ce  qui  sera  le  plus  conve- 
nable. Quand  la  subsistance  sera  assurée  pour  tou- 
jours, le  reste  ne  pourra  plus  empêcher  l'œuvre  priuv 
cipale.  Pour  les  preuves ,  j'ai  envoyé  à  madame  de 
Mézières  le  détail  de  ce  que  le  chapitre  demande. 
Elle  m'a  répondu  qu'on  satisferoit  i  tout  le  mémoire 
très-exactement  et  très-facilement,  pourvu  que  les 
alliances  d'évéques  ne  fussent  point  un  obstacle.  Ainsi 
tout  est  éclairci  de  ce  côté -là.  D'ailleurs  il  faut  une 
somme  d'environ  cinq  cents  écus  pour  l'entrée,  et 

quelques  frais  pour  l'ameublement  :  c'est  tout.  La 
prébende  vaut  environ  cent  pistoles  de  revenu.  Il 
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^ut  y  joindre  quelque  autre  revenu  ^  pour  subsister 
honnêtement  avec  des  filles  qui  sont  d'une  naissance 
iinrt  distinguée. 

Je  suis 9  monsieur,  avec  un  vrai  respect,  etc. 

MÉMOIRE 

9ttr  la  /arme  et  les  solennités  avec  lesquelles  il 
convient  de  recevoir  la  Bulle. 

(Septembre  1713.) 

I.  Jb  crois  qu'on  ne  sauroît  donner  aucune  forme 
trop  solennelle  i  l'acceptation  de  la  Bulle.  La  plus 
grande  solennité  est  nécessaire ,  non-seulement  pour 
donner  à  cette  décision  une  absolue  autorité  sur  les 
peuples,  mais  encore  pour  arrêter  la  licence  effrénée 
des  théologiens  fauteurs  du  parti,  et  pour  lier  irré-^ 
vocablement  tous  les  évéques  par  leurs  propres  actes. 

II.  Je  cro'is  qu'ail  est  à  propos  de  commencer  par 
la  composition  d'un  modèle  de  Mandement  commun. 
Le  Roi  peut  le  faire  dresser  en  secret  par  des  évêques 
et  autres  théologiens  dignes  de  sa  confiance.  Je  ne 
croirois  point  qu'il  fût  convenable  qu'ils  le  dressas- 
sent avec  M.  le  cardinal  de  Noailles,  parce  que  cette 
négociation  seroit  infailliblement  communiquée  par 
lui  aux  personnes  qui  ont  sa  confiance.  On  ne  man- 
queroit  pas  d'en  abuser,  ou  pour  glisser  dans  le  texte 
quelque  terme  captieux ,  ou  pour  rendre  cette  même 
négociation  odieuse.  Le  parti  ne  manqueroit  pas  de 
dire  dans  la  suite,  par  ses  libelles,  que  l'autorité  la 
plus  menaçante  a  été  employée  pour  réduire  ce  car- 
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dmal  k  signer  aveuglement  un  projet  étessé  par  Se» 
ennemis. 

III.  Je  crois  que ,  quand  ce  projet  aura  été  bSéft 
examine  et  bien  retouché  par  des  ëvê(JUés  et  par  des 
théologiens  éclairés ,  il  sera  à  propos  que  Sa  Majesté 
envoie  ud  homme  habile  et  ferme,  qui  aille  de  sa 
part  le  communiquer  en  secret  i  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  sans  lui  eu  laisser  aucune  copie.  Si  on  lui 
en  Iflissdit  tihé,  i!  la  montreroit  k  des  amiémalln^ 
tentionnés^  qui  loi  suggèreroient  des  difficultés  et  des 
tempéramens  captieux.  De  plus,  il  ne  doit  pas  être 
surpris  que  le  Roi  ne  veuille  plus  lui  laisser  ses  in- 
tentions par  écrit ,  après  Tusage  qu'il  a  fait  des  choses 
écriteife  que  Sa  Majesté  hii  àvoit  confiées  en  secret.  Il 
pourroit  bien  faire  encore  une  fois  ce  qu'il  â  fait  déjà  j 
qui  est  de  donner  au  public  le  secret  du  Roi ,  potbr 
persuader  au  monde  que  Sa  Majesté  veut  mettre  la 
nâain  à  l'encensoir,  décider  sur  la  religion ,  et  gêner 
la  conscience  de  ce  cardinal. 

IV.  Le  projet  du  Mandement  doit  être  très-simple 
et  très-court.  Ainsi  ce  cardinal,  s'il  veut  procéder  de 
bonne  foi,  doit  s'accommoder  d'abord  de  ce  projet 
sur  une  simple  lecture  :  ri  ne  s'agit  que  d'une  accep- 
tation pure ,  simple ,  absolue  et  sans  restriction ,  teUe 
qu'il  l'a  toujours  promise.  Il  ne  faut  ni  preuve,  ni 
explication ,  ni  raisonnement.  Cet  acte ,  si  on  le  veut 
faire  sans  évasion ,  ne  sauroît  être  trop  clair  et  trop 
court. 

V.  M.  le  cardinal  de  Noailles  n'a  aucun  besoin  de 
faire  un  Mandement  diflTérent  de  celui  qui  sera  cona- 
niun ,  sous  prétexte  qu'il  a  besoin  de  se  justifier  sur 
l'approbation  à  révoquer.  Nulle  excuse  ne  prouvera 
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jamais  qu'il  n'a  eu  aucun  tort:  toute  excuse  l'expo*^ 
sera  à  quelque  expression  équivoque  et  suspecte.  Il 
n'y  a  qu'une  condamnation  pute ,  simple  et  absolue  ^ 
faite  en  commun  avec  tons  les  autres  ëvéques,  qui 
puisse  réparer  nettement  le  passé.  S'il  raisonne  aii-* 
trement,  il  entendra  mal  son  propre  intérêt,  et  il 
paroitra  plus  jaloux  pour  son  point  d'honneur  pei?- 
sonnel ,  que  zélé  pour  la  sûreté  du  dépôt  de  la  fbi. 

VL  S'il  vouloit  à  toute  extrémité  quelque  conseil 
dans  cette  négociation ,  on  pourroit  admettre  dans  la 
conférence  secrète  un  ou  deux  de  ses  amis ,  qui  exa- 
hiineroiènt  avec, lui  le  projet,  en  présence  de  la  per- 
sonne que  le'RçjA  lui  enverroit)  maiâ  on  ne  lui  lais- 
seroît  rien  d'écrit* 

VIL  SSl  représentoit  quelque  changement  à  faire, 
l'envoyé  du  Roi  rapporteroit  à  Sa  Majesté  la  propo^ 
sition  de  ce  changement  avec  les  raisons  de  le  faire , 
et  le  Roi  en  feroit  faire  l'examen  par  les  personnes 
qu'il  auroit  choisies  pour  les  honorer  de  sa  confiance. 

YIII.  On  ne  pourra  pas  dire  raisonnablement  que 
le  Roi  veut  faire  la  loi  à  ce  cardinal  sur  la  doctrine  ^ 
puisque  Ssl  Majesté  se  borneïa  à  lui  demander  une 
acceptation  pure,  simple  et  Absolue  de  la  décision 
du  saint  siège ,  qu'il  a  promise  avec  tant  d'éclat. 

IX.  Le  cardinal  pourra  i<)uloir  insérer  dans  le  pro- 
jet du  Mandement,  qu'il  souscrit  sans  donner  néan-» 
moins  aucune  atteinte  au  dogme  de  la  grâce  efficace 
par  eUe-même^  qui  est  celui  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Thomas  :  mais  il  faut  bien  se  garder  d'adniettre 
cette  protestation,  i^  Tout  le  parti,  depuis  plus  dé 
soixante  ans,  se  borne  à  cette  protestation  frauduleuse. 
Ainsi  ce  cardinal ,  en  paroissant  condamner  tout  le 
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jaoféfubiiie  j  pomxoii  le  retenir  tout  entier.  D  ne  fe- 
roii  que  ce  qui  a  Umjonrs  ëtë  fidt  par  les  chefe  da 
parti  dans  tons  leurs  actes  les  plus  solennds.  2*  Tons 
ces  che£i  da  parti  entendent ,  par  ces  termes  captieux 
et  radoods  de  grâce  efficace  par  eUe-nUme,  toat  le 
Jansënisme  réel.  Ainsi ,  en  réservant  le  dc^me  qa*oa 
cache  sous  ces  mots ,  on  sanveroit  tout  le  vrai  jan- 
sénisme^ le  parti  triompheroit  plus  que  jamais  par 
cette  seule  évasion.  3^  Si  on  n'entend  par  la  grâce 
efficace  par  elle --même  que  la  prémotiôn  des  Tho- 
mistes, on  ne  doit  pas  fiEÛre  des  protestations ,  atome 
si  le  saint  siège  youloit  condamner,  une  opinion  qirïl 
permet  actuellement  i  l'école  des  Ttifitanstes.  Tout  de 
même  on  n'a  aucun  besoin  de  protester  pour  d'autres 
opinions  permises  :  ce  seroit  faire  une  injure  au  saiiit 
siège  et  aux  évéques,  que  de  supposer  qu'ils  laissoroBt 
confondre  ces  opinions  permises  avec  l'hérésie  con- 
damnée. Mais  on  ne  doit  point  souffrir  que  les  dé- 
fenseurs du  P.  Quesnel  tâchent  de  sauver,  sous  le  nom 
vague  et  équivoque  de  grâce  efficace  par  eUe -même , 
dont  le  parti  abuse  sans  cesse ,  le  système  hérétique 
de  Jaosénius.  C'est  l'Ëglise  qui  doit  distinguer  les 
opinions  permises  pur  elle  dans  les  écoles,  d'avec 
l'hérésie  qu'elle  condamne  :  mais  il  n'appartient  nulle- 
ment i  un  évéque  particU|ier  de  mettre  ces  restric- 
tions vagues  au  jugement  de  l'Église.  4°  Réserver  le 
sens  de  la  grâce  efficace  par  elle-même  dans  la  con- 
damnation du  texte  du  P.  Quesnel,  ce  seroit  pro- 
tester qu'on  réserve  un  sens  dans  lequel  on  veut  sau- 
ver ce  texte.  Si  ce  sens  ne  convient  point  au  texte, 
i  quel  propos  protester  qu'on  l'excepte?  et  si  l'on 
croit  qu'il  peut  convenir  au  texte,  n'est-ce  pas  ré- 
server 
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server  une  explication  de  ce  texte  pour  continuer  i 
le  soutenir? 

X.  M.  le  cardinal  de  Noailles  doit  sans  doute  moins 
qu'aucun  autre  entreprendre  de  mettre  ces  restrictions 
vagues  et  suspectes,  au  jugement  de  l'Église  contre  ce 
texte,  après  ce  qui  lui  est  arrivé.  Doit-il  affecter  de 
faire  une  restriction  où  il  paroitroit  marcher  sur  les 
traces  de  tout  le  parti,  et  imiter  le  P.  Quesnel  même, 
en  faisant  semblant  de  le  condamner? 

XI.  Tout'es  les  écoles  des  Dominicains,  des  Carmes 
déchaussés,  desi|^|is'''^H,  etc.  accepteront  à  Rome 
la  Bulle ,  sagi^P^RI^  ''opinion  permise  à  leur 

nropos  M.  .  de  Noailles  affec- 

teroit-y^pfaire  pour  cette  eu  issante  à  Rome, 

[estations  qu'elle  se  gardera        i  d'y  faire  elle- 
même? 

XII.  Je  conclus  donc  qu'il  ne  far 
projet  du  Mandement,  ni  explics 
ni  raisonnement.  Il  ne  faut  qu'r 
simple,  absolue  et  très- courte 
Noailles  l'accepte  ainsi ,  il  o 
écrire  de  sa  propre  main 
sans  variation  dans  les  ' 


nettre ,  dans  le 

f  ni  restriction , 

icception  pure, 

\l,  le  cardinal  de 

droit  de  la  lui  faire 

qu'elle  passât  aussitôt 

4U  Roi,  et  qu'on  pût,  en 


vertu  de  cette  sûreté , 
pour  ménager  sa  ré 
en  pourroit  avoiç 
XlII.  Pour 


/*A 


je  les  partis  les  plus  doux 
jn.  Sans  cette  sûreté ,  le  Roi 

heuses  à  chercher. 

a  Bulle ,  si  les  magistrats 
peu  zélés  conl^^e  jdûsénisme  se  plaignent  qu'ils 
blessent  les  libertés  et  les  usages  du  royaume ,  il  ne 
paroît  pas  juste  de  suivre  aveuglément  leurs  remon- 
trances. 1**  Il  paroit  convenable  que  Sa  Majesté  ne 
se  livre  point  sans  examen  à  des  conseils  si  suspects. 

CORRESP.   IV.  22 
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â®  Sa  Majesté  peut  consulter  en  secret  des  évéques 
éclairés,  qui  ont  intérêt  de  conserver  leà  Véritables 
libertés  de  l'Église  Gallicane,  et  les  droits  réels  de 
répiscopat  9  sans  abandonner  l'autorité  spirituelle  dur 
le  dogme  à  dés  magistrats  laïques.  3°  Ces  évéques 
pourront  comparer  la  Bulle  qu^on  attend,  avec  tant 
d'autres  Bulles  précédentes.  Si  celle-ci  n'excède  en 
rien  les  termes  et  la  forme  des  autres,  pourquoi  nû 
la  recevroit-on  pas  de  même?  Les  autres  ont-<-eU€8 
renverâé  les  libertés  de  TÉglise  Gallicane^  et  lé3  droits 
de  répiscopat?  Nullement.  Au  contraire.  On  ne  les 
a  jamais  poussés  si  loin ,  ces  droits  |  "^'on  les  poussa 
en  nos  jours ,  depuis  ({ue  ces  Bulles  ont  été  acceptéeè 
sans  restriction.  Pourquoi  donc  craindre  ce  qtii  paroit^ 
peur  une  si  fréquente  et  si  récente  expérience ,  exempt 
de  tout  danger?  N'est -on  pas  bien  plus  pressé  de 
craindre  la  coùtagion  du  jansénisme,  qui  cortt)Aipt 
la  foi  dans  toute  là  France  ? 

XIV.  Il  est  aisé  de  voir  qu'on  veut,  sous  prétexte 
de  la  forme ,  anéantir  le  fond ,  et  fermer  touties  lès 
avenues  du  royaume  aux  décisions  du  saint  siégé  stir 
là  foi ,  aûn  que  le  jansénisme  échappe  aux  jiigeiâens 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  On  veut  même,  sous  ce 
prétexte  spécieux ,  donn^  le  change  aux  deilx  pwa^ 
sancés ,  dont  on  craint  le  concert,  et  les  opposer  l'une 
à  rautrCé  Le  siège  apostolique  pourroit-il  désormais 
nous  envoyer  aucune  décision  dogmatique  dads  nos 
plus  pressans  besoins,  si  ijous  rejetions  une  Bulle  si 
nécessaire,  et  que  le  Roi  a  demandée  avec  tant  d'éclat? 

XV.  Que  pourroit-on  penser,  si  le  Roi,  après  l'a- 
voir demandée  avec  tant  d'instances,  à  la  face  de 
toute  la  chrétienté,  n'écoutoit  que  les  magistrats  sus- 
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pecto  en  bien  des  façonA  sur  une  telle  cause  y  et  s'il 
tejetoit  par  leurs  conseils  ^  pour  d^s  raisons  lë^^es^ 
contre  l'usage  précédent)  une  d^iaion  qu'il  a  tant 
de  fois  promis  de  faire  accepter  >  pour  extirper  eo 
France  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  sectes? 

XYIé  II  mè  paroit  à  désirer  qu'on  fksse  à  Paris  une 
assemblée  extraordinaire*  Quand  même  elle  ne  aeroit 
composée  que  d'environ  trente  évéquesi  elle  ne  laiase- 
roit  pas  d'augmenter  la  solennité  de  l'acceptation  de 
la  Bulle.  On  pourroit  facilement  j  appeler  une  dou-» 
2aine  d'évéques  peu  éloignés ,  lesquels  s'y  rendroient 
comme  par  luusard»  On  pourroit  y  mettre  par  exem- 
ple MM.  les  archevêques  de  Sens,  de  Bourges,  de 
Rouen  et  de  Reims.  On  pourroit  y  faire  entrer  MM«  les 
Cardinaux  d'Estrées^  de  Rohan  et  de  Polignac.  Pat 
là,  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne  seroît  point  le  ^hef 
de  l'assemblée*,  ce  seroit  M.  le  cardinal  d'Estrées. 
Quoique  celui-ci  soit  fort  de  ses  amis,  il  feroit  sans 
hésiter  tout  ce  qui  plairoit  le  plus  au  Roi ,  surtout 
dans  une  affaire  où  U  ne  s'agit  que  d'une  acceptatioii 
pure  et  simple  d'une  décision  dogmatique  de  Roitie. 
Une  parole  ferme  et  décisive  de  Sa  Majesté  subjugue** 
roit  ce  cardinal*  M.  le  cardinal  de  Rohan  pourroit 
veiller  sur  ses  deux  collègues  plus  anciens  que  lui. 
M.  le  cardinal  de  Polignac  ne  manqueroit  pas  de  sui- 
vre de  même  les  instructions  de  Sa  Majesté.  Quoi<^ 
qu'il  ne  soit  point  évéque ,  il  pourroit  entrer  dans 
une  assemblée  extraordinaire ,  à  l'exemple  de  M.  le 
cardinal  Mazarin,  qui  n'avoit  que  la  tonsure.  Ces  car- 
dinaux, ces  archevêques  et  ces  évêques  serviroient 
à  former  et  à  autoriser  la  résolution  d'une  telle  as* 
semblée. 
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XVII.  M.  lé  cardinal  de  Noailles  àaroit  bien  plus 
de  peine  i  soutenir  le  refus  d'exécuter  sa  parole ,  s'il 
se  trou'voit  au  milieu  d'une  telle  assemblée,  où  cha- 
cun le  presseroit  d'exécuter  sa  proioiesse^  et  de  suivre 
tout  le  corps  du  clergé.  Son  refus  auroit  alors  moins 
d'excuse  dans  le  public,  qui  le  verroit  blâmé  par 
une  assemblée  si  nombreuse  et  si  éclatante. 

XYIII.  Le  projet  du  Mandement  commun,  qui  se- 
roit  envoyé  aux  provinces  par  cette  assemblée ,  au- 
roit beaucoup  plus  de  force  qu'un  modèle  qui  ne 
viendroit  que  de  quatre  sufiragans  de  Paris;  ceux-ci 
paroitroient  ligués  par  politique  contre  leur  métro- 
politain. 

XIX.  Ce  modèle  court  et  simple  étant  arrêté  dans 
l'assemblée  extraordinaire  de  Paris ,  il  seroit  envoyé 
de  la  part  du  Roi  à  toutes  les  assemblées  provinciales 
du  royaume.  Les  métropolitains  mêmes ,  qui  auroient 
assisté  à  l'assemblée  extraordinaire  de  Paris,  iroient 
éhez  eux  présider  aux  assemblées  de  leurs  provinces, 
pour  y  faire  suivre  le  modèle  déjà  arrêté  par  eux. 

XX.  Le  Roi  pourroit  faire  dire,  par  voie  secrète 
et  sûre,  aux  évêques  suspects  de  favoriser  le  jansé- 
nisme, que  s'ils  refusoient,  malgré  presque  tous  les 
autres  évêques,  d'accepter  purement  et  simplement 
la  Rulle  selon  le  modèle  de  l'assemblée  extraordi- 
naire de  Paris ,  on  procèderoit  contre  eux  selon  les 
canons,  comme  on  vouloit  procéder  pour  déposer 
les  quatre  évêques  il  y  a  quarante  ans.  Cette  menace 
n'a  rien  de  violent  ni  d'irrégulier  •,  elle  seroit  fondée 
sur  l'autorité  du  saint  siège  et  du  clergé  de  France. 
J'ai  peine  à  croire  qu'aucun  évêque  du  royaume  osât 
s'y  exposer. 
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,  XXI.  On.  û'sturoit  p^s  besoin  de  tenir  rassemblée 
provinciale  de  Paris  ^  p^ce  que  le  métropoUtain  et 
tous  les.quatrei  suffragans  se  seroient  dëjà'  trouvés 
dans  l'assemblée  extraordinaire ,  oùMs  auroient  donné 
leurs  suffrageSf^  L'assemblée  extraordinaire  pourroit 
passer  même  pour  l'assemblée  provinciale  de  Paris , 
à  laquelle  les.  prélats  actuellement  séJQu:rnant  à  Parb 
se  seroient  joints  par  occasion.  On  pourroit  même 
marquer  ds^ns  te  procès-verbal  de  cette  assemblée  ex- 
traordinaire 9  que  tous  les  évéques  de  la  province  de 
Paris  s'y  sont  trouvés,  çt  y  ont  délibéré  pour  leur 
prpyiuce. 

!^XII.  Pour  les pj|7)cès-r verbaux,  il  faudroit  que 
celui.de  l'assemblée  ex;traordinaire<  d^iParjis  fût  en- 
tièrement  }e  npiod^l^  de  cçmx  des  asseiipblées  des  pro- 
vinces, et  que  cette  forme  fût  recommandée  de  la 
part  du  Roi  aux  métropolitains  et  aux  évêques  bien 
intentionnés. 

XXIIf..Les.tempéranf}ens  qu'on  propose  de  pren- 
dre dans  l'antép^ultième  et  dans  la  pénultième, page 
du  Mémoire  me  parpissçnt  très-sages.  Rome  ne  pourra 
jamais  se  fâcher,  quand  les  évéques  se  «borneront  à 
parler  ainsi;  <(  Cç;  livre  a  déjà  été  condamné  par  plu- 
)>  sieurs  évêque§,  etc..  D'autres  étoient  prêts  à  secôn- 
»  der  leur  zèle  par  de  semblables  condamnation3,  etc. 
»  Ils  ne  s'en  sont  abstenus  que  par  respect  pour  le 
»  saint  siège ,  quand  ils  ont  su  que  le  Roi  avoit  de- 
»  mandé  au  Pape  une  constitution,  pour  rendre  la 
))  condamnation  de  .ce  livre  plus  efficace,  plus  au- 
»  thentique ,  et  plus  générale  pour  toute  l'Église.  Nous 
»  avons  reconnu  avec  joie  la  tradition  de  nos  églises 
»  et  le  dépôt  qui  nous  a  été  confié,, dans  la  censure 
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»  que  le  aainl  siège  a  fidte,  etc.  Noos  acceptons  ayec 
n  respect  et  floomission  la  constitation  qui  nous  Tient 
n  do  chef  de  FÉglise  et  da  centre  de  Fanité.  Noos 
»  donnons  en  conséquence  an  propositions  extraites 
»  du  livre  tontes  les  mêmes  qualifications  qol  leur 
n  sont  données  dans  la  constitution,  etc.  Nous  dé* 
n  fendons  la  lecture  du  livre,  etc.  »  Les  juges  n^cmt 
aucun  besoin  de  dire  qu'ils  jugent;  il  leur  suflSt  de 
le  faire  réellement,  avec  une  pleine  évidence  et  avec 
«ne  juridiction  effective. 

XXIY •  D'ailleurs  les  évêques  ne  peuvent  nullement 
prétendre  que  Rome  ne  puisse  jamais  les  prévenir 
dans  les  pressans  périls  de  la  foL  Pourquoi  tardent- 
ils  tant  a  condamner  ce  qui  est  si  contagieux?  La 
fonction  de  Pl^re  est  de  e&nfirmer  ges/rères,  quand 
ils  en  ont  besoin ,  et  non  pas  d'attendre  que  ses  frères 
Tavertissent  de  se  joindre  à  eux.  Si  les  évéques  de 
France,  qui  ne  sont  point  infaillibles,  se  laissolent 
éblouir  par  quelque  doctrine  nouvelle,  conmie  ceux 
d'Angleterre  ont  eu  ce  malheur,  ne  faudnrit-il  pas 
que  le  Pape  les  prévint,  et  tâchât  de  les  détromper? 
Veut-on  que  le  neiédecin  ne  puisse  travailler  i  guérir 
un  malade,  que  lorsque  le  malade  s'avise  de  l'en  prier? 
L'Église  de  France  ne  doit-elle  pa»  craindre  la  con- 
tagion d'un  livre  approuvé  et  soutenu  par  l'arche-^ 
réque  dé  la  ville  capitale  du  royaume ,  et  ^uhaiter 
que  l'autorité  du  saint  siège  fasse  ce  que  les  évéques 
particuliers  n'ont  pas  pu  entreprendre  sans  de  f&dhetfses 
traverses?  Le  Pape,  en  jugeant  dans  ces  eauêts  ma- 
jeures o&  FÉglise  a  visiblement  besoin  d'une  procé- 
dure extraordinaire,  ne  prétend  nullement  ôter  au^ 
évéques  leur  juridiction  ordinaire.  Rien  n'a  empêché 
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le»  ëyéques  de  prévenir  le  Pape,  et  de  juger  pour 
leur  premier  degré  de  juridiction ,  même  dans  eette 
oau8e*€i.  Bien  plus ,  le  Pape  ne  veut  point  empéôher 
les  évéques  de  juger  avec  lui  et  après  loi  dans  cette 
oause-ci,  comme  les  évéques  ont  jugé  dans  les  con- 
ciles. Judicans  guhàeripgi  :  c'est  ainsi  que  le  dernier 
éyéque  porloit,  après  quatre  cents  autres,  dans  un 
concile.  La  signature  de  ce  dernier  évéque  étoit  tout 
ensemble  une  soumission  au  jugement  des  quatre 
cents  évéques  qui  avoient  déjà  décidé ,  et  un  vrai  ju- 
gement d'adhésion  au  leur.  Uunique  chose  à  laquelle 
le  Pape  s'oppose,  c'est  que  les  évéques  de  France, 
qui  lui  sont  inférieurs,  s'érigent  en  tribunal  supé- 
viçuv  au  sien ,  pour  juger  de  son  jugement ,  et  pour 
décide?  si  soq  jugement  est  conforme  ou  contraire  i 
la  foi.  JLe  Pape  ne  se  plaindra  de  rien  quand  les  évé- 
ques s^uniront  à  son  jugement,  en  jugeant  avec  lui, 
comme  le  dernier  évéque  juge  en  s'unissant  dans  un 
concile  aux  quatre  cents  autres  qui  ont  déjà  décidé. 
Voilà  ce  qui  est  indépendant  de  la  question  de  l'in- 
faillibilité du  Pape.  Au  reste,  on  ne  peut  rien  faire  de 
mieux,  que  de  choisir  des  termes  conformes  à  ceux 
de  l'explication  qui  a  déjà  contenté  le  Pape  d'aur- 
jourd'hui^ 

XXV.  On  a  raison  de  craindre  quelque  opposition 
dans  la  multitude  des  Mandeihens,  si  on  adressoit  la 
Bulle  à  chaque  évéque  en  particulier  pour  en  IBaire 
une  acceptation  à  sa  mode. 

XXVI.  On  a  raison  de  vouloir  employer  la  solen- 
nité des  assemblées  provinciales ,  pour  montrer  une 
sérieuse  délibération  des  évéques  entre  eux ,  pour 
u$er  d'une  forme  eeclériastique  ,^  et  pOur  riedresser 


344  LETTRES    DIVERSES. 

ceux  qui  en  auront  peut-être  besoin ,  par  l'exemple 
de  ceux  qui  seront  propres  à  les  mettre  au  fait. 

XXVII.  Rien  ne  réunira  tant  tous  les  esprits  pour 
leur  faire  suivre  un  modèle  unique ,  que  de  leur  ea<- 
voyer  un  procès -verbal  d'une  assemblée  extraordi«- 
naire  d'environ  trente  cardinaux,  archevêques  ou  ëvé- 
queS)  avec  un  projet  de  Mandemei^t  commun,  qui 
soit  pur,  simple,  absolu  et  court;  surtout  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  souscrivant  lui-même  à  cette  délibé- 
ration ,  et  le  Roi  faisant  savoir  que  l'on  procédera  dans 
toute  la  rigueur  des  canons  contre  tout  évêque  qui 
refusera  de  s'unir  au  saint  siège  et  au  clergé  de  France. 

XXVIII.  Si  quelque  évêque  refusoit  avec  ob3tinar 
tion  d'accepter  la  Bulle  d'une  manière  pure,  simple 
et  abaiolue ,  il  faudroit  en  faire  un  exemple.  On  ne  sait 
que  trop  les  difficultés  qu'il  y  a  en  France  pour  déposer 
un  évjîque;  mais  il  faudroit  chercher,  de  concert  avec 
Rome  f  et  avec  le  cprpa  épiscopal ,  un  remède  prompt 
et  vigoureux.  Qu'est-cç  que  les  évêques  obstinés  n'o- 
seroient  pas ,  s'ils  se  croyoient  assurés  de  maintenir 
leur  autorité ,  quelque  faute  qu'ils  pussent  faire? 

X^IX.  Je  crois  que  l'on  pourroit  donner  des  lettres- 
ps^tentes  de  Sa  Majesté  immédiatement  après  l'assem- 
blée extraordinaire  de  Paris,  sans  attendre  les  pro- 
cès-verbaux et  les  Mandemens  des  provinces.  Par  cet 
expédient,  le  Rpi  tie  recevroît  la  Bulle  qu'après  qu'une 
assemblée  des  évêques  l'auroit  vuç.  D'un  autre  côté , 
le  Roi  n'attendroit  point  les  délibérations  de  toutes 
les  provinces  ;  il  éviteroit  une  très-fâcheuse  longueur. 

XXX.  11  serojit  cc^pital  de  dresser  au  plus  tôt  un 
prpjet  de  ces  lettres-patentes ,  pour  n'en  laisser  pas 
la  composition  à  quelque  laïque  malintentionné ,  qui 
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pourroit  y  glisser  quelque  mot  dangereux.  Les  lettres- 
patentes  qui  furent  faites  pour  la  dernière  Bulle  d'A- 
lexandre VII  sur  le  Formulaire ,  peuvent  servir  pour 
dresser  celleà  dont  il.  s'agit.  Mài§  on  ne  peut  guère 
dresser  un  projet  juste,  sans  avoir  vu  la  Bulle  à  la- 
quelle il  faut  le  proportionner  ^^\ 

(i  )  Ces  derniers  mots  indiquent  que  ce  Mémoire  fut  rédige  avant  l'ar» 
rivée  en  France  de  la  bulle  Unigenitus,  Le  fond  de  cet  écrit  se  retetnive 
dans  la  lettrç  de  Fénelon  au  marquis  son  petit-neveu ,  du  1 1  septeiQi- 
bre  1713.  (tom.  ll^pag.  a3i.)  La  manière  dont  Fénelon  s*exprime  dans 
cette  lettre  porte  à  croire  que  le  Mémoire  fut  adressé  au  P.  Lallemant^ 
Jési^ite,  dont  il  est  souvent  quea^tion  dans  cette  Correspondance^  sous  le 
nom  de  M.  Colin, 

3jS3. 

DU  p.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

Il  envoie  au  prélat  une  copie  de  la  bulle  Unigenitas,  et  loi  marque  que 
le  cardinal  de'.Noailles  vient  de  révoquer  l'approbation  qu^il  avoit  don- 
née autrefois  au  livre  ^u  P.  Quesnel. 

.  > .  ■ 
Mardis  3  (octobre  1713.) 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  votre  Grandeur  une  cor 
pie  imparfaite  de  la  BuUe.  Il  n'y  manque  que  les  ceii^t 
une  propositions  coqdamnéçs.  Je  tâcherai  de  vous  les 
envoyer  demain. 

J'attends  notre  jeune  ecclésiastique  dans  sept  ou 
huit  jours  ^^K 

Les  gens  du  Roi  ont  été  appelés  à  Fontainebleau  : 
le  premier  président  y  a  été  pris  de  la  fièvre.  Je  ne 
sais  ce  qu'on  y  a  réglé.  Il  ne  pafoit  point  que  la 
Bulle  puisse  donner  de  prise.  Je  ne  sache  point  qu'il 

(1)  Voyez  la  lettre  34 1»  ci-dessus ,  pag.  329. 
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y  ait  encore  rieu  d'arrétë  pour  la  manière  de  la  r^ 
cevoir. 

M.  le  cardinal  a  demande  de  publier  un  Mande- 
ment pour  révoquer  celui  qu'il  avoit  fait  en  fayeur 
du  livre  condamne ,  et  pour  condamner  ce  livre.  Le 
Mandement  ëtoit  imprimé  et  devoit  paroitre  hier;  il 
fut  arrêté  :  quelques  gens  prétendent  que  cel^  vient 
de  M»  le  procureur-^général ,  qui  a  représenté  qu'on 
ne  devoit  point  faire  mention  de  la  Bulle  dans  un 
Mandement)  avant  qu'elle  eut  été  enregistrée.  La  cour 
avoit  d'abord  résisté  A  ce  Mandement  révocatif,  et  y 
avoit  enfin  consenti. 

J'ai  été  absent  de  Paris  cinq  ou  six  jours.  Je  n'ai 
pu  encore  aller  chez  M™"  de  Chevry  pour  y  appren- 
dre des  nouvelles  du  voyage  du  cher  marqub  ^\ 

On  vieat  de  me  donner  la  copie  du  Mandement 
arrêté  :  «  Louis- Antoine  ,  etc.  Ayant  appris  que  Sa 
»  Sainteté  vient  de  condamner  un  livre  qui  a  pour 
»  titre ,  etc.  nous  ne  voulons  pas  permettre  un  aeol 
»  moment  que  notre  approbation  paroisse  à  la  tête 
»  d'un  livre  que  Sa  Sainteté  condamne.  C'est  pour- 
»  quoi  nous  révoquons  l'approbation  que  nous  loi 
)»  avons  donnée  dans  un  autre  diocèse,  où  nous  lé 
))  trouvâmes  autorisé  par  notre  prédécesseur;  tant 
»  pour  nous  acquitter  de  la  parole  que  nous  avons 
)»  donnée  de  condamner  ce  livre ,  quand  Sa  Sainteté 
»  le  condamneroit  y  que  pour  témoigner  notre  soa- 
)»  mission  et  notre  respect  au  chef  de  l'Église.  A  ces 
)»  causes,  etc.  n 

Nous  ne  saurons  les  dispositions   de   M.   Girard 

(a>  Le  BMtfqùs  de  Fêoelott  Mett  «Uc  à  €aabni 
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(tevéqm  dé  Méau»)  aur  Vécrii  *^  de  M*  de  Gran- 
ViUe  (Féielan)  »  qu'au  retour  de  Fontainebleau. 

(3)  C'est  Traisemblablement  le  Mémoire  qui  précède  cette  lettre. 

....  "  '         • 

DU  P.  LE  TELHEE  AU  MÊME. 

Il  iSilt  tspêret  an  pr^at  la  pension  qu'il  a  demandée  pour  une  jeune  An^ 
glaise  conT^rlie.  Sur  la  mort  de  i*éY^qae  d'Ypr<«  et  1«  nianière  d»  le 
remplacer. 

A  Footamebleaii ,  ce  7  octobre  I7i3< 

VoTRS  Grandeur  doit  aroir  su  par  M.  le  duc  de 
Chanlnes ,  ^e  j'ai  lu  au  Koi  la  lettre  (pi'elle  m'a  fait 
l'honneur  de  m'ëcrire  au  sujet  de  la  demoiselle  an- 
glaise ^^^ ,  et  la  réponse  de  Sa  Majesté.  Dès  que  j'au- 
rai la  vôtc^j  monseigneur,  j'en  rendrai  compte  au 
Roi  y  et  j'espère  que  tous  serez  satisfait. 

Votre  Mémoire  au  sujet  des  nouveaux  officiaux  a 
eu  son  effet.  On  ne  veut  rien  innover ,  du  moins  pour 
le  présent  :  si  dans  la  suite  l'on  venoit  à  remuer  de 
nouveau  cette  affaire,  il  me  paroît  que  vos  raisons 
eeroDt  totijours  aussi  bonnes. 

Je  n'ai  pas  douté  que  la  mort  de  M.  l'évéque  d'V- 
pres  ^*^ ,  et  la  désolation  qu'elle  entraîné  avec  soi  dé 
cette  église  infortunée,  ne  tous  perçât  de  douleur. 
Mais  que  faire ,  sinon  d'adorer  la  Providence  qui  per- 
met ces  tristes  évènemens ,  lors  même  que  nous  avions 
lé  inoins  de  sujet  de  nous  y  attendre ,  à  en  juger  se- 
lon la  prudence  humaine? 


(1)  Voyez  la  lettre  3^2,  ci- dessus  pag.  33 1. 
(a)  Voyez  la  lettre  341 ,  ci-dessus  pag.  33o. 
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La  lettre  originale  que  je  joins  ici  du  père  prietrr  dé 
Macheret,  paroit  rendre  au  moins  douteux  les  té- 
moignages avantageux  qu'on  peut  aroir  rendus  de  lui, 
et  je  ne  crois  pas  que  j'y  puisse  compter,  à  moins  que 
votre  Grandeur  ne  m'assure  qu'elle  en  a  d'autres  que 
de  ce  prieur ,  et  qu'ils  doivent  l'emporter  sur  celui 
qu'il  rend  aujourd'hui  si  oppose  au  premier.  Je  sup- 
plie votre  Grandeur  de  me  faire  savoir  ce  qu'elle  en 
pçnse  j  et  d'être  toujours  persuadée  qu'on  ne  sawpii( 
être  plus  respectueusement  que  je  suis,  etc. 

S'il  y  a  quelque  ressource  à  espérer  pour  la  pau^ 
vre  église  d'Ypres,  ce  ne  sauroit  être  que. du;  côté  de 
Vienne  ^^^ ,  et  pour  obtenir  quelque  secours  de  vCe 
côté-li,  je  ne  puis  imaginer  que  deux  voies  :  1-unei^ 
d'engager  M«  le  prince  Eugène  à  y  écrire  un  peu  Sor- 
tement;  l'autre,  d'écrire  pour  le  même  sujet  au ^09- 
fesseur  de  l'Empereur.  Je  n'ai  ni  ne  puis  avoii:  apow^ 
commerce  avec  l'un  ni  l'autre,  surtout  depips/les 
nouveaux  avocatoires.  Y otrje  Grandeur  seroit  à  >pqet 
tée,  ce  me  semble,  d'en  écrire  au  princç  Eqgèn^^ 
Mais  en  tout  cas,  le^  deux  Jésuites  qui  ont  l'hoooear 
d'être  avec  M»'  l'Électeur  de  Cologne  pourroient  pejut- 
être  écrire  à  Vienne  ;  et  si  votre  Grandeur  ne  jyge 
pas  à  propos  de  leur  en  parler  en  son  nom,  e)le 
pourroit  leur  faire  parler  par  le  R.  P.  Vauquier.  ; . 

(3)  Par  suite  des  arrangemens  conclus  a  TJtrecht  cette  même  taméeXjtSf 
Tpres  n'appartenant  plus  a  la  France,  le  pape  Clément  XI  avoit  d«ftiaë 
à  ce  siège  Thomas-Philippe  de  Boussu  d'Alsace ^  que  l'empereur  Charles  VX> 
nouveau  souverain  des  Pays-Bas,  nonmia  peu  après  archevêque  de  Ma- 
lines.  Ce  prioce  désigna  alors  pour  Ypres  Jean-Baptiste  de  Smedt, 
noine  et  pénitencier  de  Malines,  qui  ne  fut  sacré  qu*en  1721. 
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345.* 

DE  FÉNELON  AU  P.  QUESNEL. 

Tëmoignages de  bienyeillance  enVers  ce  père j  égards  qvCil  auroit  pour  lui, 

8*il  yenoit  à  Cambrai. 

Je  commence  ma  réponse  en  vous  remerciant  de 
tout  mon  cœur  de  vos  honnêtetés.  Quoique  je  n'aie 
jamais  eu  occasion  de  vous  voir^  ni  d'entrer  en  aucun 
commetcb  dfe  lettres  avec  vous,  je  né  puis  oublier  le 
désir  que  vous  eûtes,  il  y  a  quelques  années,  de  me 
venir  voir  à  Cambrai.  Plût  à  Dieu  que  vous  fussiez 
encore  prêt  à  y  venir!  je  recevrois  cette  marque  de 
confiance  avec  la  plus  religieuse  fidélité  et  avec  les 
plus  sincères  ménagemens.  Je  ne  vous  parlerois  même 
des  questions  sur  lesquelles  nos  sentimens  sont  si  op- 
posés, que  quand  vous  le  voudriez;  et  j'espèrerois  de 
vous  démontrer,  par  les  textes  évidens  de  saint  Au- 
gustin, combien  ceux  qui  croient  être  ses  disciples 
sont  opposés  à  sa  véritable  doctrine. 

Si  nous  ne  pouvions  pas  nous  accorder  sur  les 
points  contestés,  au  moins  tâcherions-nous  de  don- 
ner l'exemple  d'une  douce  et  paisible  dispute  qui  n'al- 
tèreroit  en  rien  la  charité. 

Vous  voulez  me  montrer  que  je  me  trompe.  Que 
vous  répondrai-je ,  sinon  ce  que  saint  Augustin  m'ap- 
prend à. vous  répondre?  «  A  Dieu  ne  plaise,  disoit 
»  ce  saint  et  savant  évêque ,  que  je  rougisse  d'être 

'^  Ces  firagmens  ont  été  publiés  par  le  P.  de  Querbeuf,  dans  la  f^ie  de 
Fènelon,  JSous  en  ignorons  la  date>  mais  eile  est  très-probablement  an- 
térieui'e  aux  deux  Lettres  au  P,  Quesnel  que  Farckevéque  de  Cambrai 
fit  imprimer  en  1710. 
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»  JDStrait  fMur  uo  prêtre!  »  J'ajoatend  aTcc  ee  piv», 
que  «  je  sais  bon  grë  à  celui  qui  veot  me  détromper 
»  sar  des  qaestioos  oo  il  citnt  ne  se  tromper  pas,  et 
»  qae  je  dois  ressentir  avec  affection  les  soins  de  oe- 
»  Ini  dont  je  ne  puis  m'empécher  de  contredire  la 
ïi  doctrine.  » 

DE  FÉNELON  AU  P.  DAUBENTON. 

Sar  ta  oMuUtatioo  Omi^eiUtmj  qui  ▼cooit  de  paroltarc. 

A  Cambrai,  i3 octobre  1713. 

Je  vous  dois,  mon  r^vërend  père,  une  des  pins 
^andes  consolations  que  j'aie  senties  depuis  que  je 
suis  an  monde  ;  c^est  celle  de  lire  la  nouvelle  con- 
stitution contre  le  livre  du  P.  Quesnel.  Cette  consti- 
tution fait  un  honneur  singulier,  non-seulement  à  la 
personne  du  pieux  et  savant  pontife  qui  Ta  dressée 
lui-même  avec  autant  de  travail  et  de  discernement, 
mais  en(!ore  au  siège  apostolique,  qui  se  trouvoit 
dans  un  très-pressant  besoin  de  soutenir  son  autorité 
méprisée. 

Le  Pape  a  fait  un  portrait  très-ressemblant  de  l'au- 
teur, qui  est  le  chef  de  tout  le  parti,  et  du  parti 
même.  Il  a  peint  leur  audace,  leurs  artifices,  leurs 
détours,  leur  souplesse,  pour  séduire  les  fidèles,  et 
pour  échapper  aux  mesures  les  plus  décisiv.es.  Sa 
Sainteté  a  très-bien  caractérisé  le  livre  ;  elle  a  montré 
une  suite,  un  dessein  caché,  un  venin  répandu  dans 

^  Celte  lettre  est  la  cinquième  du  recueil  publié  en  iSaS  par  M.  Talibë 
La  bouderie. 
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les  propositiooiâ  mêmes  c(ui  choquent  le  moins  ^  au 
art  pour  prëvenir  le  lecteuif  contre  la  doctrine  et 
contre  la  discipline  générale  de  l'Église. 

J'admire  le  choix  des  propositions  et  l'ordre  où 
elles  sont  mises  :  le  choix  fait  qu'on  est  j  sans  discus- 
sion, d'abord  saisi  d'horreur  à  la  vue  de  certains 
principes  qui  renversent  tout.  L'ordre  fait  qu'on 
trouve  toutes  les  propositions  de  chaque  genre  res-^ 
semblées  pour  s'entr'expliquer,  et  pout  faire  sentir 
un  système  pernicieux. 

On  y  voit  une  grâce  qui  a  tous  le$  caractères  de  la 
grâce  nécessitante  des  Protestans  les  plus  outrés ,  en 
sorte  qu'il  faut  rétracter  les  canons  du  concile  de 
Trente  c(Hitre  Luther  et  Calvin ,  aussi  bien  que  les 
constitutions  publiées  ccmtre  Jansénius,  si  on  tolère 
une  telle  grâce  sous  des  termes  adoucis  et  captieuse. 
On  y  voit  une  réelle  impuissance  d'accomplir  lea  com- 
mandemens  de  Dieu ,  et  d'éviter  les  péchés  les  plus 
énormes,  même  à  l'égard  des  justes,  toutes  les  fois 
qu'ils  sont  privés  de  cette  grâce  invincible  à  la  vo- 
lonté. On  ne  peut  éluder  cette  affreuse  conséquence , 
qu'en  alléguant  un  pouvoir  éloigné  d'accomplir  par 
les  forces  de  la  seule  nature  les  actes  surnaturels  $  ou 
qu'en  supposant  de  mauvaise  foi,  qu'on  peut,  avec 
une  grâce  foible  et  disproportionnée  à  la  tentation , 
faire  les  actes  les  plus  forts. 

On  y  voit  le  monstrueux  système  de  Baïus  et  de 
Jansénius,  qui  disent  que  la  grâce  est  nécessaire  à  la 
nature;  ce  qui  est  détruire  Ja  grâce  même,  et  la 
réduire  à  être  une  partie  essentielle  de  l'ordre  naturel. 

On  y  voit  que  le  parti  regarde  la  grâce  de  la  foi 
comme  la  première  ;  qu'il  suppose  une  générale  pri- 
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yatioo  de  grâce  et  un  horrible  abandoD  de  Dieu  k 
l'égard  de  tous  les  infidèles  qui  ne  viennent  point  à 
l'Évangile  9  en  sorte  que  toutes  leurs  actions  les  plus 
touchantes  se  tournent  en  démérite. 

On  y  voit  presque  tous  les  chrétiens  et  catholi- 
ques qui  vivent  et  meurent  sans  aucun  secours  actuel 
de  grâce  9  conmie  le 'parti  le  suppose  des  Jui&,  qui 
n'avoient,  selon  lui^  que  la  lettre  de  la  loi.  Voilà  le 
plan  de  Jansénius. 

On  y  voit  des  principes  qui  tendent  k  changer  toute 
la  discipline  de  l'Église  pour  la  pénitence  y  pour  l'ad- 
ministration des  sacremenS)  et  pour  la  lecture  des 
livres  sacrés. 

On  y  voit  deux  espèces  d'églises,  dont  l'une  se 
trouve  dans  l'autre  :  l'une ,  visible ,  grossière ,  tyran- 
nique  ,  et  persécutrice  des  disciples  de  saint  Augustin , 
n'est  tolérée  de  Dieu  que  pour  exercer  leur  patience  5 
l'autre,  composée  des  disciples  de  saint  Augustin, 
est  pure,  courageuse,  patiente^  elle  travaille  à  re- 
dresser celle  du  dehors. 

On  y  voit  l'esprit  de  présomption  avec  lequel  l'au- 
teur enseigne  à  mépriser  les  décisions ,  les  censures 
et  les  anathèmes. 

On  y  voit  les  principes  du  schisme  contre  l'Église, 
et  de  la  sédition  contre  les  princes.  Le  parti  n'est 
soumis  en  apparence ,  que  quand  il  n'est  pas  encore 
le  plus  fort;  il  ne  demeure  dans  l'Église,  que  pour 
être  la  vraie  Église  lui-même ,  et  abattre  tout  le  reste. 

Les  siècles  à  venir  béniront  à  jamais  un  pape  qui 
a  décrédité  et  flétri  un  livre  si  contagieux,  et  si  au- 
torisé depuis  un  grand  nombre  d'années. 

Une  constitution  si  forte,  si  mesurée,  si  précise, 

sera 
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sent  le  plus  précieux  moDumeut  de  la  tradition  pour 
DOS  jotirsi  C'est  même  une  providence  visible,  que 
dans  un  temps  où  l'autoritë  du  saint  siégé  est  si  tra- 
versée et  si  affoiblie,elle  s'exerce  encore  avec  tant 
de  force  pour  les  décisions  de  foi ,'  et  qu'il  reste  dans 
le  cœus  des  nations  un.  respect  pour  se  soumettre  à 
ses  jugemens.  Voilà  sa  véritable  grandeur  :  tout  le 
reste  peut  lui  être  contesté  *,  mais  ceci  demeure  dan9 
tous  les  cœurs  catholiques^  Si  Rome  cessoit  peu  à 
peu  d'exercer  ce  genre  d'autorité ,  on  ne  la  connoi- 
troit  plus  que  paX;Ses  dispenses  contre  le  droit  com- 
mun ,  et  elle  demem?erôit  étrangement  avilie^ 

Je  suis  ravi  de  ce  que  l'école  des  Thomistes  a  eu 
part  à  l'exanien.et  à.la  qonçla^mation  du  livre r  Voilà 
cette  école  intéressée  de  plus  en  plus  à  distinguer 
clairement  sa  doctrine  de  celle  des  Jansénistes  :  il 
faut  la  piquer  d'honneur,  afin  qu'elle  demeure  exac- 
tement dans  ses  bornes,  pour  ne  servir  point  d*asile 
au  parti. 

Il  seroit  fort  à  désirer,  si  je  ne  me  trompe ,  qu'on 
pût  faire  au  P.  Quesnel  les  mouitions. canoniques  pour 
l'obliger  à  se  conformer  à  la  constitution. 

,  1*  Il  devroit  condamner  son  livre  avec  toutes  les 
qualifications  portées  dans  la  constitution,  purement, 
simplement,  absolument  et  sans  restriction,  dans  son 
sens  propre ,  véritable  et  naturel ,  sans  sous-entendre 
aucun  changement  de  langage  fait  par  le  saint  siège. 
Vous  savez  que  ce  prétendu  changement  de  langage 
est  le  subterfuge  que  le  parti  a  souvent  employé.  . 

2** .  Il  faudroit  qu'il  condamnât  ainsi  les  cent  un^ 
propositions,  avec  le  livre  dont  elles  sont  bien  ex- 
traites. 

CORRESP.  IV.  .23 
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5*^  Il  faudroit  qu'il  promit  ime  croyance  intérieunB^ 
certaJae  et  irrévocable  de  la  justice  de  cette  déeîèioii* 

4^  Il  faudroit  que ,  conformément  à  k  constitution^ 
il  condamnât  tous  lea  ^.rits  faits  pour  soutenir  le 
livre.  S'il  refusoît  de  le  faire,  il  faudroit,  ce  me 
semble,  le  déclarer  excommunié  et  retranché  du  corps 
de  l'Église  catholique.  Ce  coup  d'autorité  feroii  jm* 
pression  sur  beaucoup  de  personnes  qui  ont  eno<ire 
quelque  délicatesse  de  conscience  en  faveur  de  la  M* 
tholicité. 

Je  prié  de  plus  en  plus  tous  les  jours  à  l'aotel  pmif 
la  conservation  du  Pape ,  qui  eàt  si  nécessaire  et  si 
cher  à  to^te  l'Église. 

Je  suis  avec  vénération,  mon  révérend  père,  ^ôW» 

/     ■  •       ■      . 

,1 

1 

DU  P.  LALLEMANT  A  FÉNELON.        ', 

Sur  rassemblée  des  ëvéques  qui  ta  se  tenir  pctur  l'aceepUtion  de  la  fanUe 

Unigenitus  (  i  ). 

Paris  9  i4  ootofare  ijfS. 

J'ai  reçu  les  lettres  de  votre  Grandeur  du  sît  et 
de  l'onse*  C'est  demain  que  commencera  raooemMéic 
chez  M.  le  cardinal  (dé  NûaiUegJ)  La  oommissi^Q  ne 
sera  que  de  six ,  savoir,  de  M.  le  cardinal  de  Rohan , 
des  archevêques  de  Bordeaux  et  d^ Auch ,  et  de  trois 
évéques  ,  dont ,  selon  toutes  les  apparences ,  seront 
MM.  les  évéques  de  Meaux  et  de  Blois.  Dans  quelques 
heures,  j'en  saurai  davantage.  Il  est  arrivé  des  prëlets 

(0  Pour  réclaircissement  de  cette  lettre  et  de  plusieurs  des  suivantes, 
voyez  VHist.  de  Fénelon,  liv.  VIII,  n.  i4  et  i5. 
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d%,  (cms  çôtéj»  i  plAs  4e(.treote  riietted  à  la  ronde.  Je 
si4$  pejTfiuadé  que  la  Butte  dans  tcmtè  «à  téketir  «eMt 
r^ur  simple^aent  )el;  fiaisibleïMDii  Le  plus  grand 
uQmbre  teadi  là.  (^  a  juge  €oayenabic:;qiM  Vm$stm/* 
blée  extraordinaire  précédât  l'enregistrement  de  la 
Bulle.  J'ai  entrevuqu'il y  avoit  eu  et  qu'il  y  avoit  en- 
core de  l'embarras  sur  le  lieu  du  bureau  de  la  com- 
mission. Apparemment  que  le  présidei^t  de  la  com- 
mission veut  ravoir  chez  lui ,  et  que  le  président  de 
l'assemblée  voudroît  qu'il  fût  sous  ses  yeux.  Je  ne  âàis 
rien  de  bien  marqué  là-dessus.  Il  ne  devoit  y  avoir 
d'abord  que  des  évéques  dans  la  commission ,  et  elle 
devoit  être  composée  d'un  plus  çratid  nombre.  Le 
choix  des  deux  archevêques  est  aitribujé«à-M.  le  car* 
dinal  (de  Noaitta.)  Je  doute  que  ceux  qu'on  laisse  en 
soient  contins.  M.  de  GranyiHe  (Fénelon)  à-  proposé 
une  très-bonne  chose  9  par  rapport  au  gardien  des  iCa-^ 
pucins  (au  Pape) ,  pour  flétrir  le  religieux  coupable. 
C'est  une  affaire  à  suivre ,  et  l'avocat  Colin  (iê  JP*  Lmi- 
lema/ni)  m'a  dit  qu'il  la  suivroit  ^'^K  1 

Je  suis  charmé  d'apprendre  que  la  jambe  de  M.  le 
marquis  s'alonge  insensiblement. 

Nous  n'aurpns  raison  de  rien  de  la  part  de  M.  Gi-^ 
rard  {Tevêque  de  iUfeai/â?),  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fini  quel* 
ques  affaires  pressantes  qu'il  a  sur  les  bras. 

M"®  de  Chevry  me  parla  hier  d'une  aftaLce- que  j!ai 
une  furieuse  envie  de  voir  réussir  ^^^ 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 


(3)  Ceci  a  vraisembUblescnt  rapport  au  iV^mof rc  %uW  « -m  qvnkîssus 
pag.  333. 

(3)  Cëtoit  vraisemblablement  un  voyage  qn*on  désiroit  ^vie  Fénelon  fit 
à  Paris. 


\ 


» 
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Le  grand  factunt  de  M.^iCoKb  {UN^wfseau  Testât 
ment  du  P.  LaUefmani)  paroit.  Il  m'a  dit ,  ce  me  seiri- 
blé  j  qu'il  en  envoyoît  où  e:xem^lalre  à  v<>tf e  Gtwl-^* 
deur  par  le  carrosse  qui  part  aujourd'hui;  ■  •  -ç 

r      ■        .  ,  .  \:  t  •  ii\t 

•        •■-'■. 

•  -  '  -  •  t 

Dtf  P.  QUmmi  AU  MÊME.  . 

..•••■  Il 

Ses  regrets  de  ne  pouvoir  faire  un  second  voyage  à  Cambrai  fe^yant  de 

relourner  en  ttalie. 

A  Paris,  ce  t5  d'octobre  i^i3. 

CoMMU  j'ai  toujours  compté  de  faire  un  second 
voyage  à  Cambrai ,  ayant  que  d'entreprendre  celui  d'I- 
talie ,  et  je  VOUS  en  avois  même  dooné  parole  ;  il  ne  me 
pouyoit,  rien  arriver  de  plus  fatal ,  que  la  fâcheuse  con- 
joncture qui  m'empêche  à  présent  d'exécuter  mon  des- 
sein. Mes  mtesures  étoient  déjà  prises  de  donner  les  der- 
nlefss  adieux  à  Paris  vers  le  commencement  du  mois  de 
décembre,  et  de  choisir  une  semaine  de  novembre, 
pour  la  passer,  monseigneur,  uniquement  avec  vous  ; 
mais  très  -  malheureusement  pour  moi  la  compagnie 
d'un  de  mes  parens ,  avec  laquelle  je  suis  dès  long- 
temps  engagé ,  dérange  par  un  contre-coup  ces  mesu- 
res-là. Il  me  faudra  partir  immédiatement  après  la 
Toussaint,  et  employer  les  quinze  jours  que  je  resterai 
encore  à  Paris ,  à  prendre  soin  de  mes  ballots  et  à  re- 
cevoir mes  congés.  Ah  !  quels  congés  !  Les  amitiés  et 
les  honnêtetés  dont  j'ai  été  comblé  par  toute  espèce 
de  personnes  dans  ce  pays-ci  me  font  sentir,  mon- 
seigneur ,  je  vous  l'assure ,  cette  cruelle  séparation , 
pour  ainsi  dire ,  dure  comme  la  mort.  Ç'auroit  été  un 


/ 
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batioiQ  à'ma  plaie f,  i^  visUë  que  j'aurois  eti-rhofi-nèùt 
d^  VOUS;  fAÎrejiidt^bséigiïéùïy  sans  ceiâcheux  incident. 
J>yoi3^  i5io-^i5trên^  .ialérêt  de  vous  faire' counottrè 
q^e  le  npmhre  pri^squeiofini  des  objets  qui  opltrouré 
lieu  dans  ma  voémoiv^^  pendant  l'espace  de  trois  ans 
que  je  vive  en  France,  n'ont  point  touché  à  la  première 
pUç^  que  vousy.iivqz  occupée ,  et  que  je  vous  garde- 
rai trèp-soigneusemejat  tout  le  reste  de  ma  vie.  J'au- 
roiS' été. ravi  encore  de  feire  sous  vos  yeux  une  revue 
générale  de  toutes  les  connoissances  que  j'ai  pB  ac- 
quérir à  Paris,  de  vous  faire  voir  mes  adversaria, 
et  de  soumettre  à  votre  censure  le  plan  de  mes  tra- 
vaux. Vos  lumières ,  monseigneur ,  votre  goût  excel- 
lent, votre  immense  érudition,  m*auroient  été  d'un 
secours  incomparable.  Rien  de  plus  utile  pour  moi, 
que  de  mettre  le  sceau  à  toutes  mes  études  de  France 
par  vos  mains.  Je  vous  dirai  encore  que ,  comme  je 
n'ai  pas  été  tellement  enfoncé  dans  mon  cabinet  que 
je  n'aie  eu  plusieurs,  occasions  de  voir  de  bien  près 
tous  ceux  qui  tiennent  quelque  rang  considérable  dans 
l'Église  et  dans,  l'Etat,  cela  m'auroit  fait  un  plaisir 
infini  que  de  m'entretenir ,  monseigneur,  avec  vous 
sur  le  système  présent  de  votre  royaume  et  sur  là 
situation  des  affaires.  Toutes  ces  réflexions  me  font  si 
fort  sentir  le  malheur  de  ne  vous  revoir  avant  mon 
retour  en  Italie,  qu'en  comparaison  de  celui-là,  peu 
s'en  faut  que  je  ne  compte  pour  rien  tous  les  bon- 
heurs et  les  avantages  que  j'ai  pu  tirer  de  mon  sé- 
jour à  Paris.  Je  m'en  vais  donc ,  monseigneur,  en  vous 
protestant  du  fond  de  mon  cœur,  qu'il  n'y  aura  pas 
en  Italie  un  plus  grand  admirateur  que  moi  de  l'il- 
lustre nom  de  monseigneur  de  Cambrai.  Sa  vertu^  ses 
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mérites  9"s«8  tàlens  adHitrable^^  jk  Hftrrerai  A  mes  firè^ 
res,  H;  je^  prànerai  flnccmilïect  de'il^lise^  Je  oe  me 
tairai  jamais^  jusqu'à  ce  que- j'aie  te  boûhettr  de  vtk» 
•voir  un  jour  occniper  daàs  le  sSMcerdoce  et  dans  Teni- 
pire  la  plabe  a  iaqueUe  la  Pifovidetiee'Tcyais  a  assuré- 
ment destiné. 

Honorez^moi,  monseîgneuïr',^^  vorus  en  prie  tiès^ 
bufitibJement ,  ayai:it  mon  éépsut ,  de  vos  ordres  ^  et 
soyez  persuadé  que  je  suis:  ahrec  toute  la  vénération 
pos^blè,  ètc,  *  • 

3Ji9. 

DU  P.  DAUBENTON  AU  MÊME. 

Snr  deux  écrits  relati&  aux  questioDS  du  temps  que  Te  prélat  lui  aYoit 

eiTf oyésu 

A  Rome,  4 '^o^^^'^l^''^  (*7i^-) 

'  J'ai  ïdça  les  deux  écrits  que  votre  Grandeur  m'a 
fait  l'honneur  de  m'envoyer.  Je  ne  lui  en  ai  pas  donné 
avis  plus  tôt  9  parce  que  j'ai  été  trois  semaines  hot9 
de  Rome.  Le  premier  est  entre  les  mains  de  M«  le 
cardinal  Fabroni,  lequel:  est  à  Frescati  depuis  un  mois. 
J'ai  été  y  troover  son  Éminence ,  et  nous  nous  sommes 
entretenus  du  sujet  qui  est  traité  dans  cet  écrit.  Son 
Énûnence  goûte  fort  les  vues  de  votre  Grandeur ,  et 
juge  qu'il  faut  en  venir  à  la  pratique,  mais  sans  fe 
dure ,  de  pear  d'eflarer  des  gens  qui  sont  très-accré- 
dités  à  Rome.  H  est  persuadé  que  le  sentiment  que 
Ton  combat  dans  l'écrit  fait  beaucoup  de  tort  à  la 
bonne  cause  i  qu'il  faut  l'afifolblir  peu  à  peu ,  du  moins 
le  renfermer  dans  les  bornes  marquées  dans  l'écrit. 
Quand  son  Émififence  sera  de  retour,  nous  verrons 
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l'usage  qu'on  en  peut  faire.  Le  malheur  est  que  peu 
de  gens  de  ce  pays  sont  capables  de  juger  de  ces 
sortes  de  matières.  Quant  au  second  écrit  ^^^ ,  rien 
n'est  plus  captieux  et  plus  artificieux  que  la  profes-* 
sion  de  foi.  Presque  tout  Rome  y  auroit  été  trompé  : 
chacun  auroit  jugé  que  les  sentimens  qu'elle  renferme 
sont  très-orthodoxes^  qu'elle  ne  respire  que  zèie  pour 
le  saint  siège  et  pour  les  constitutions  apostoliques^ 
qu'on  ue  peut  condamner  plus  expressément  la  doc- 
trine jansénienne  :  mais  votre  Grandeur  en  découvre 
à  merveille  tous  les  artifices ,  et  le  venin  qui  est  caché 
sous  tant  d'expressions  très-^catholiques  en  apparence. 

J'ai  reçu  l'écrit  étant  à  la  campagne  ;  depuis  cinq 
ou  six  jours  que  j'y  suis  retourné ,  le  Pape  a  tou- 
jours été  incommodé  de  son  ^thtne ,  il  n*a  pu  même 
assister  à  la  chapelle  le  jour  de  la  fête  de  tous  les 
saints.  J'espère  que  ,  dans  toute  la  semaine  pro- 
chaine, je  lui  pré^nterai  ce  second  écrit,  et  je  tâche- 
rai de  tirer  de  Sa  Sainteté  une  réponse  précise  dont 
je  ferai  part  à  votre  Grandeur.  Il  est  bon  ^  monsei- 
gneur, que  vous  sachiez  à  quoi  vous  en  tenir,  et  que 
vous  alliez  au-devant  des  supercheries  du  parti ,  qui 
ne  manquera  pas  de  faire  valoir  cette  espèce  de  pro- 
fession de.  foi ,  capable  d'éblouir  ceux  à  qui  les  dé- 
tours captieux  de  la  cabale  ne  sont  pas  connus. 

Les  lettres  de  France  ne  sont  pas  arrivées  cette  se- 
maine. Nous  en  avons  été  mortifiés ,  parce  que  nous 
espérions  de  savoir  de  quelle  manière  la  Bulle  a  été 


(i)  11  est  TraisembUble  qu'il  s'agit  de  la  dissertation  latine,  de  nova 
^uaiamjidêi  professicne  drca  J^nsgnii  condamnatiùnem  ,  qui  se  trouva 
dans  le  toni.  XV  des  OEuvres,  pag.  5f  et  suiv.  Voyez,  à  ce  sujet ,  la  se- 
confie  partie  de  V^veriissemeni  du  ton.  X,  a.  itfi  pag.  IxKxvf. 
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reçue  par  les  évêques  qui  se  trouveat  à  Paris.  Cer- 
taios  avis  qu'on  a  donnés  sur  cela  par  le  dernier  cour- 
rier ont  causé  quelque  inquiétude  au  Pape.  Ce  seroit 
un  chagrin  mortel  pour  Sa  Sainteté ,  si  racceptation 
étoit  accompagnée  d'explications  ou  de  restrictions. 
On  n-a  pas  encore  entapé  l'affaire  qui  est  entre 
M.  le  cardinal  de  Noailles  et  MM.  les'évéques  de  La 
Rochelle  et  de  Luçon.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une 
très-profonde  vénération ,  etc. 

350. 

DE  FÉNELON  A  M""  ***. 

Embarras  par  rapport  à  unç  jeune  Anglaise 9  pour  laquelle  le  prélat  «Toit 

fait  implorer  la  protection  du  Koi. 

17  novembre  1713. 

Vous  verrez,  madame,  par  la  lettre  que  je  yiena 
de  recevoir  dç  M.  le  duc  de  Chauln'es ,  l'embarras  où 
nous  sonuues  pour  M^^*  Ogelthorpe  ^^\  La  lettre  que 
je  vous  envoie  explique  tout  beaucoup  n^ieux  que  je 
ne  pourrois  vous  l'expliquer  ici ,  puisqu'il  s'agit  d'o- 
béir au  Roi ,  et  qu'il  a  la  bonté  de  se  charger  de  tout 
par  rapport  à  l'Angleterre.  Il  me  semble  que  M^^®  Ogel- 
thorpe ne  doit  pas  hésiter.  L'autorité  du  Roi  qui  Ja 
retient,  est  une  force  majeure  qui  déchargera  ma- 
dame sa  mère.  D'ailleurs  ce  sera  Sa  Majesté  qui  trai- 
tera la  chose  avec  la  reine  d'Angleterre ,  poiu'  apai-. 
ser  les  esprits.  Je  vous  avoue  que  j'ai  une  joie  secrète 
de  voir  le  Roi  prendre  tout  sur  lui,  par  un  vrai  zèle 
pour  cette  conversion.  Sa  Majesté  veut  épargner  à 

Cij  Voyes  les  lelUes  34a  et  344»  ci-dessus  pag.  33 1, 347  i  et  355 ,  ci-aprè». 
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cette  demoiselle  le  daDger<  d'ua  Voyage  en  son  pays, 
et  prendre  soin  de  ce  qui  Fy  faisoit  aller.  D'ailleurs  je 
crois  qu'ayaut  le  cœur  bon  et  noble  comme  nous  sa-  • 
voqis  9  elle  ne  hésitera  pas  un  moment  à  revenir  tout 
court,  de  peur  d'attirer  à  niadame  sa  sœur  et  à  M.  de 
Më^^ières  quelque  mauvaise  impression  dans  l'esprit  du 
RqI  ,  et  quelque  désagrëment.  Ainsi ,  supposé  même 
qu'elle  cJrût  devoir  encore  faire  le  voyage  d'Angle- 
terre ,  i]|  faùdroit  au  moins  qu'elle  revint  maintenant 
en  toute  diligence  auprès  de  vous  pour  obëir  au  Roi  : 
après  quoi  elle  lui  feroit  représenter  les  raisons  qui 
regardent  la  sûreté  de  madame  sa  mère ,  et  le  dan- 
ger de  la  confiscation  de  ses  biens,  pour  obtenir  la 
permission  d'aller  pour  quelques   mois  la   dégager 
d'un  tel  péril.  J'aurois  pria  la  liberté  d'envoyer  dans 
ce  moment  un  courrier  à  M^^**  Ogelthorpe ,  pour  la 
conjurer  de  revenir,  mais  je  n'ai  osé  faire  une  telle 
démarche.  Il  me  paroit  plus  convenable  et  plus  sûr 
d'avoir  recours  à  M™*  la  marquise  de  Mézières ,  afin 
qu'elle  se  charge  de  la  décision.  Elle  peut  représen- 
ter a  la  jeune  demoiselle  l'intérêt  de  M.  le  marquis 
de  Mézières,  sur  lequel  elle  aura  sans  doute  une  dé-* 
Hcatesse  parfaite.  Elle  peut  lui  envoyer  la  lettre  de» 
M.  le  duc  de  Chaulnes ,  ou  tout  au  moins  une  co« 
pie.  Enfin  elle  peut  lui  envoyer  ma  présente  lettre, 
pour  l'engager  à  obëir  aux  ordres  du  Roi ,  en  reve- 
nant auprès  de  vous.  Elle  peut  lui  envoyer  un  cour- 
rier par  le  plus  droit  chemin ,  qui  aille  d'abord  à  Dun- 
kerque  où  il  arrivera  avant  elle ,  et  d'où  il  pourra 
aller  au-devant  d'elle,  supposé  qu'on  sache  exacte- 
ment la  route  et  la  voiture  qu'elle  prendra.  Il  est 
capital  de  ne  la  laisser  point  arriver  à  Dunkerque  sous 
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les  yeux  de  tous  les  Anglais ,  et  d'éviter  un  éclat  très* 
fâcheux.  Le  plus  prompt  retour  ne  sauroit  jamais  être 
trop  prompt  9  pour  éviter  les  discours  de  la  oation 
anglaise.  Il  faudroit  même  qu'elle  s'en  retournât  d'a- 
bord par  le  plus  court  chemin  auprès  de  madame  sa 
sceur.  Je  n'ai  point  l'honneur  d'écrire  à  celle-ci ,  parce 
que  je  compte  que  la  présente  lettre  est  autant  pour 
elle  que  pour  vous.  Je  suis  trèfr-affligé  de  ce  mécompte 
et  de  cet  embarras.  Si  nous  avions  pu  le  prévoir^  tous 
ne  seriez  point  partie ,  et  la  jeune  demoiselle  seroit 
encore  ici.  Mais  enfin  il  faut  obéir  au  Roi  y  et  con^ 
tenter  son  zèle.  Je  suis,  etc. 

351. 

DU  P.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

Sur  i'aaseoDdblée  qui  ae  tenoit  «dors  à  Paris  pour  l'acceptation  â»  la  IwU* 

Uniffenitus, 

io  novembre  (17^3») 

Je  crains  d'avoir  fait  quelque  peine  à  votre  Cran- 
dènr,  en  lui  disant  trop  simplement  ce  que  j'avois 
ouï  dire.  Il  faut  que  je  me  sois  mal  exprimé.  Les 
personnes  n'avoient  pas  dit  qu'on  eût  fait  la  chose 
avec  hauteur  9  mais  qu'on  l'avoit  faite  hautement.  Ils 
voaloient  dire  certainement  qu'on  avoit  agi  ouverte- 
ment. C'est  uniquement  ce  que  j'avois  conçu ,  et  ce 
que  j'ai  voulu  dire.  Il  est  des  scandales  qui  en  em- 
pêchent d'autres.  Celui  dont  il  s'agit,  n'est -il  point 
de  cette  nature?  C'est  ce  que  vous  voyez  mieux. que 
personne,  monseigneur.  Il  arrive  tous  les  jours  dés 
évéques  à  Paris  ^  je  crois  qu'à  la  conclusion  de  Taffaure^ 
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il  y  en  aura  bien  ici  ciaqaaote.  M.  le  cardinal  de 
Rohan  a  eu  tlne  atiaqae  de  goutte  avec  un  peu  de 
fièvre  c  c'est  un  contretemps  qui  retarde  les  affaires. 
Od  a  cêpei^dant  travaillé  la  semaine  dernière ,  et  M.  le 
oaïdinàl  de  Noailles  s'est  trouvé  le  jeudi  et  le  vendredi 
à  l'assemblée  des  commissaires ,  chez  M.  le  cardinal 
de  Rohan.  On  est  toujours  persuadé  que  l'affaire  finira 
bien.  Le  nombre  de  ceux  que  le  public  croit  capables 
d'incidenter,  est  trop  petit  pour  ne  leur  en  ôter  pas 
l'envie.  Ainsi ,  selon  toutes  les  apparences ,  tout  se  ter- 
minera à  l'avantage  de  la  bonne  cause.  Les  délais  ne 
laissent  pas  d'avoir  une  mauvaise  face  dans  l'esprit 
de  bien  des  gens,  qui  trouvent  qu'en  mettant  tant 
de  temps  i  étudier  la  Bulle ,  on  fait  voir  qu'on  y 
trouve  des  di£Bcultés  bi^i  réelles.  Tout  regorge  ici 
d'écrits  en  vers  et  en  prose  les  plus  insolens  et  les 
séditieux.  Le  parti  semble  se  croire  en  état  de  tout 
oser,  et  disposé  à  le  faire.  On  le  voit,  on  le  sent  : 
Dieu  veuille  qu'on  prenne  des  mesures  et  des  réso- 
lutions convenables  au  temps  et  au  mal  !  J'ai  l'hon- 
neur d'être,  etc. 

352.  * 

DE  FÉNELON  AU  P.  DAUBENTON. 

Sur  rassemblée  du  clergé ,  et  sur  les  difficultés  du  parti  contre  la  nouvelle 

constitution. 

Â  Cam6rai ,  ao  novembre  1713. 

Quoique  je  ne  reçoive  point  de  réponse  de  vous, 
mon  révérend  père,  sur  les  choses  que  j'ai  pris  la 

'^  Cette  lettre  est  la  sixième  du  recueil  publié  en  i823  par  M.  rabl)é 
Labouderie. 
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liberté  de  vous  envoyer,  je  ne  puis  ra'abstenir  de  rods 
ouvrir  mon  cœur  sur  la  nouvelle  constitution.  On  se 
hâte  lentement  à  Paris*,  mais  j'entends  dire  que  cette 
lenteur  finira  bien.  Il  est  aisé  de  voir  que  les  es- 
prits ne  sont  plus  comme  autrefois  dans  cette' docilité 
prompte  où  l'on  ne  faisoit  que  lire ,  baiser  et  recevoir. 
.Nous  sommes  bien  déchus  de  cette  heureuse  simplicité 
de  nos  pères  :  on  ne  fait  plus  rien  qu'avec  effort, 
parce  qu'on  ne  fait  rien  sans  une  secrète  résistance. 
Prions  Dieu  pour  la  longue  vie  du  Roi  :  sans  lui,  l'em- 
liarras  seroit  bien  plus  grand.  Jugez  par  là  quel  avenir 
le  parti  se  promet.  Dt  mdiorapiis  1 
,  On  attaque  la -constitution  sur  plusieurs  che£s  :  elle 
condfiimne ,  dit  le  parti ,  saint  Augustin  dans  la  troi- 
sième et  dans  quelques,  autres  propositions  f  elle  ar- 
rache a^x  enfans  de  Dieu  sa  parole  et  le  Testament 
même  de  Jésus  -  Christ  leur  père  5  elle  rejette  les 
épreuves  ss^lutaires  par  lesquelles  on  doit  discerner 
les  pénitens  avant  leur  réconciliation^  enfin  elle  veut 
qu'on  s'abstienne  de  remplir  ses  devoirs  par  la  crainte 
d'une  injuste  excommunication,  afin  que  les  rois 
mêmes  soient  réduits  à  trembler,  et  qu'ils  n'osent 
exercer  leur  puissance  temporelle,  dès  qu'il  plaira  à 
un  pape  de  les  menacer  des  foudres  tyranniques  du. 
Vatican. 

J'ai  écrit  à  quelques  personnes  sages  mes  pensées 
sur  ces  objections  très-frivoles,  et  vous  pourrez  dans 
la  suite  voir  ce  que  j'ai  écrit.  Plus  on  emploie  de  temps 
à  étudier  la  Bulle ,  plus  on  reconnoit  qu'il  en  a  fallu 
un  très-long  pour  la  mesurer  avec  tant  de  sagesse 
et  de  précision  théologique.  D'abord  il  y  a  eu  ,  dit-on  , 
une  grande  clameur  contre  elle.  Un  grand  nombre 
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de  personnes  à  demi  instruites  croient  y  voir  la  coh- 

damnatioiï' de  la  sàiné^  doctrine*  On  avoit  répâùdu 

des  vtts  très^'insoléns  et  très^impies  : 

'•.■,'.*  •'  .      ' 

QuesneUiim  et  Paulum  çondemnatPapa.  Quid  ad  nos.? 

Fallitur,  et  fallit.  Numen  abesse  probat* 

Il  y  a  aussi  divers  ëcrîts  tiéès-scandaleux  qui  sont 
faits  côntte  la  constitution  ;  mais ,  malgré  les  artifices 
d'un  parti  très-hardi  et  très -puissant,  Fautorîté  du 
Roi  et  le  zèle  des  vrais  catholiques  prévaudront. 

J'espère  que  vous  aiiréz  la  bonté  de  ine  donner 
de  vos  nouvelles  pour  me  conduire  à  l'égard  de.....  ' 

Vous  savez,  mbn  révéirend  père,  avec  quelle  v<é^ 
nération  je  suis,  efc'.  ' 

353. 

DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  PASSIONEI  <». 

Sur  raAsemblëe  qui  se  tient  à  Paris  pour  Tacceptation  de  la  Bulle.  Cla- 
meurs du  parti  contre  ce  décret;  injustice  de  ces  clameurs. 

A  C&mbrai,  2a  noTcmbre  171.3. 

Je  ne  me  suis  point  hâté  ,  monsieur ,  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  écrire ,  parce  que  j'ai  cru  que  vous 
arriveriez  un  peu  tard  à  Rome  en  cette  saison.  Je 

(i)  Dominique  Passionei.  né  à  Fossombrone  en  lôSa,  éloit  venu  à  Paris 
en  1706  pour  apporter  la  barrette  au  nonce  Gualterio,  et  avoit  depuis  sé- 
journé plusieurs  années  en  Hollande  avec  une  mission  secrète  du  Pape. 
Il  retourna  en  Italie  en  1718,  après  avoir  assisté  au  congrès  d'Utrecht.  Il 
fut  successivement  nonce  en  Suisse  et  à  Vienne ,  puis  secrétaire  des  Bre&y 
et  parvint  au  cardinalat  en  173s.  Son  goût  pour  l'érudition  se  montra 
dans  la  formation  d*une  bibliothèque  très-riche  en  livres  et  en  manuscrits. 
11  mourut  le  5  juillet  1761. 
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souhaite  que  cette  lettre  vous  y  trouve  en  parfttHb 
S8dté«  Il  ne  m'est  pas  possible  de  voué  dire  ce  qài 
se  passe  à  rassemblée  du  clergé  de  Pariai  II  iktidroft 
voir  les  choses  de  près  ,  et  je  n'en  entends  parler  que 
de  loin.  Lés  comtnissèiîres,  qui  se  préparent  â  Mtiéïeto 
rapport,  travaillent  beâticoup,  et  parlent' peu.  TLeur 
rapport  ne  se  fera  que  dans  le  mois  prochain.  On  cafoit 
qu'ils  prennent  des  mesures  pour  disposer  toute  l'as- 
semblée à  une  bonne  conclusion»  Je  ne  m'étOApie  nul- 
lement de  cette  lenteur,  ^indisposition  4es  esprits 
étoit  extrême.  Vous  avez  vu,  avant  votre  départ  de 
Paris  j  une  grande  émotion  daus  le  public.  On  ne  gué- 
rit point  en  peu  de  jours  un  mal  qui  n'a  point  cessé 
de   croître  pendant  tant  d'années.  On  crie  de  tous 
côtés  que  le  Pape  a  condamné  saint  Augustin,  saint 
Paul,  et  Jésuâ-Ch!rîst  même.  On  crie  que  la  constitution 
est  pélagienne ,  et  qu'elle  ne  sert  qu'à  montrer  com- 
bien Rome  est  faillible.  On  fait  entendre  que  le  Pape 
nie  la  nécessité  de  la  grâce ,  et  surtout  la  grâce  efficace 
qui  assure  la  prédestination;  qu'il  arrache  des  mains 
des  enfans  le  Testament  de  leur  père^  qu'il  rejette 
rhumiliation  salutaire  par  laquelle  on  doit  éprouver 
les  pénitens  avant  que  dé  les  absoudre ,  et  qu'il  veut 
se  servir  de  la  crainte  des  foudres  les  plus  tyranni- 
ques  du  Vatican ,  pour  tenir  tous  les  rois  tremblans 
à  ses  pieds  dans  l'exercice  même  de  leur  puissance 
temporelle.  Divers  libelles  pleins  de  venin  sont  ré- 
pandas partout ,  pour  donner  ces  idées  odieuses  de  là 
constitution,  et  pour  accoutumer  les  fidèles  à  secouer 
peu  à  peu  le  joug.  Je  vois  ces  tristes  impressions 
dans  plusieurs  personnes  du  clergé  même  de  ce  dio- 
cèse. Je  tâche  d'imposer  silence,  et  de  retenir  les  es- 


.prit»  dans  une  respectueuse  docilité.  L'ordre  et  far'^ 
iiftogement  où  le  Vicaire  de  Jësus- Christ  a  mis  les 
ptopositKNls-dtt  livre  icondamtië,  me  ôetverit  beau- 
t30up  à  répriftier  «ôette  rritiqfue  eflVébëe.  Les  prôjpo- 
^tions  les  plus  outrées  fiicent  le  i^ns  de  celles  qtt'on 
4ieroit  tente  d'expliquer  bëuignement.  Dëâ  qu'on  aper- 
çoit le  système  forme  par  l'assemblage  de  ces  propo- 
rtions ,  on  ouvre  les  y^n ,  et  on  est  indigne  coiitté 
cet  outrage  de  tënèbres.  On  y  trouvé  une  grâce  dont 
l'attrait!  e^t  ausi^  irrésistible  <fue-  celui  de  la  grâce 
des  Protesittûs ,  puisqu'il-  est  invîndblê  à  la  volonté , 
et  tout -puissant  sut  elle,  comme  l'action  de  Dieu 
quand  Q  resMiscite  uû  mort.  Oti  y  trouve  que  cette 
grâce  n'est  dmmée  qu'A  un  trèi5h{>etit  nombre  d'hommes, 
qu'elle  est  rèfoéée  à  tous  les  jui^tes  qui  ne  sont  pas 
élus  pour  le  moment  dëcirif  de  la  persévérance  finale , 
et  que  sans*  elle  les  commai^demens  sont  impossibles. 
On  y  trouve  un  dtôit  rigoureux  et  absolu  de  lire  sans 
exception  tout  ie  texte  sacré,  qui  est  attribué  à  tout 
particulier  9  en  tout  temps  et  en  tout  lieu. 

On  y  trowve  que  tout  acte  que  la  grâce  ne  produit 
point  est  un  pëolié ,  et  que  toute  disposition  qui  ti^ 
vient  point  de  quelque  umour  de  Dieu ,  rend  Phomme 
de  plus  en  plus  «oupable. 

On  y  trouve  la  nécessité  d'une  pénitence  qui  doH 
précéder  toujours  l'absolution,  et  qui  suppose  tme 
confusion  publique ,  sans  excepter  les  péchés  secrets. 
Eniîn  on  y  trouve  un  dessein  sans  relâche  d'inspirer 
aux  fidèles  le  mépris  des  censures  et  de  l'autorité  des 
pasteurs,  l'horreur  du  Formulaire,  l'admiration  du 
parti  persécuté ,  la  persécution  qui  vient  du  corps 
des  pasteurs  mêmes  contre  les  élus,  et  l'afi'oiblisse- 
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ment  cle  l'Église  entière ,  qui:  paroit  défigurée  dans 
sa  Tieillesse.  On  peut  juger  de  la  profondeur  du  loal , 
par  Textréme  difficulté  qu'on  trouve  à  faire  sentir 
à  un  très-grand  nombre  de  personnes  combien  cette 
.doctrine  est  visiblement  schismatique  et  monstrueuse. 
Tous  les  vrais  C/atholiques  doivent  remercier  Dieu, 

I 

et  Ij^énir  le  docte  pontife  qui  a  frappé  d'une  main  si 
fortje  ,et  si  mesujrée  qn.si  grand  coup  contre  Terreur. 
Le  siège  apostolique  avoit  un  besoin  infini  de  faire 
sentirsonautoritéydont  on  se  jouoit.  Plus  cette  décir- 
sion  trouve  de  résistance ,  plus  il  faut  condwce  qu'elle 
étoit  absolument  nécessaire  pour  arrêter  le  torrent 
de  la  contagion.  Je  me  tais;  je  prie;  j'attends  ce  que 
Dieu  prépare.  En  quelque  endroit  du  monde  que  le 
père  commun  vous  envoie,  soyez-y  un  enfant  plein  de 
candeur ,  de  désintéressement  et  de  docilité.  Vivez 
de  foi ,  et  mourez  à  tout  ce  qui  flatte  le  vieil  homme. 
Soyez  à  l'Église,  et  non  à  vous-même.  Cherchez  ce 
qui  est  dû  à  Jésus-Christ,  et  non  ce  qui  est  ppur 
vous.  Trouvez  la  vraie  sagesse  dans  la  folie  de  la 
croix.  Nos  Hulti  propter  Christum  :  vos  autem  pru- 
dentes in  Christo  ^^K  Montrez,  par  votre  exemple, 
au  P.  Quesnel,  que  l'Église,  toujours  renouvelée  se- 
lon les  promesses,  ne  vieillit  jamais.  Personne  ne 
peut ,  monsieur ,  vous  être  dévoué  avec  un  zèle  plus 
sincère  et  plus  vif  que. votre,  etc. 

(a)  1  Cor.  lY.  lo. 
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35Jl. 

DU  p.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

Sur  des  écrits  que  le  prélat  lui  a  envoyés,  et  dont  le  Pape  a  été  content. 
Inquiétucies  de  Aome  sur  le  résultat  de  rassemblée  du  clergé  de  France. 

A  Rome,  g  décembre  1713. 

L'indisposition  du  Pape,  qui  a  duré  près  d'un 
mois  j  et  qui  nous  a  tenus  dans  de  continuelles  alar- 
mes ,  ne  m'a  pas  permis  de  rendre  plus  tôt  compte 
à  votre  Grandeur  des  écritures  qu'elle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'adresser.  La  lettre  sur  la  Bulle  ^^^  a  plu 
infiniment  à  Sa  Sainteté.  Je  sais  qu'il  l'a  lue  plus 
d'une  fois,  et  qu'elle  lui  a  été  d'un  grand  secours 
pour  le  consoler  de  la  lenteur  de  MM.  nos  évèques 
à  recevoir  sa  constitution.  Rien  n'a  échappé  à  votre 
Grandeur,  le  choix  et  Tordre  des  propositions  con- 
damnées ,  les  vues  et  le  système  de  Quesnel  dans  son 
ouvrage,  tout  y  a  été  très -judicieusement  observé. 
J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  au  Pape  la  profession 
de  foi  du  disciple  du  sieur  Hennebel ,  avec  les  notes 
qui  y  sont  jointes  ^^\  Sa  Sainteté  parut  fort  aise  de 
ce  que  votre  Grandeur  s'adressoît  à  elle  pour  savoir 
son  sentiment ,  et  elle  m'assura  qu'elle  y  répondroit 
par  un  Bref.  Depuis  ce  temps-là,  elle  a  toujours  été 
malade.  Elle  ne  commença  qu'hier  à  se  faire  voir 
en  public.  Elle  assista ,  il  y  a  dix  ou  douze  jours,  au 

(1)  C*est  sans  doute  la  lettre  du  la  octobre  précédent.  Voyez  ci-dessus 
pag.  35 1. 

(2)  Voyez  la  Dissertation  latine  sur  cette  ftrofession  de  foi,  tom.  XY 
des  Œuvres,  pag.  5 1  et  suiv. 

CORRESP.    IV.  24 
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consistoire;  mais  elle  en  fut  incommodée ,  et  tous 
ceux  qui  la  virent  dans  cette  fonction  jugèrent  qu'elle 
se  portoit  mal.  On  craignit  même  qu'il  ne  durât  pas 
long-temps ,  tant  il  paru  emmaigri  et  abattu.  Présen- 
tera ent  elle  est  beaucoup  mieux.  Dans  ma  dernière 
audience,  elle  m'a  dit  mille  choses  obligeantes  de 
votre  Grandeur ,  souhaitant  que  l'Église  eût  beaucoup 
de  prélats  qui  lui  ressemblassent.  Quant  à  la  troi- 
sième écriture,  qui  regarde  l'opinion  des  Domini- 
cains ^^^ ,  il  n'est  nul  théologien  bien  intentionné , 
monseigneur,  qui  n'en  juge  comme  vous;  mais  le 
crédit  de  ces  pères  fait  qu'on  n'ose  j  toucher.  D'ail- 
leurs les  cardinaux  sont  la  plupart  si  peu  versés  dans 
les  questions  spéculatives  et  abstraites,  que  c'est  per- 
dre son  temps,  que  de  leur  en  parler.  Aussi  n'ai -je 
fait  voir  l'écrit  qu'au  seul  cardinal  Fabroni ,  qui  l'a 
fort  loué  ,  et  qui  convient  de  tout  ce  qu'il  contient  : 
mais  il  juge  qu'il  ne  faut  rien  remuer,  pour  ne  point 
ralentir  le  zèle  de  certaines  gens  fort  entêtés  de  cette 
opinion,  et  qui  craignent  toujours  qu'on  n'y  donne 
atteinte  en  condamnant  les  erreurs  des  novateurs. 

Cette  cour  est  fort  inquiète  sur  le  retardement 
qu'on  apporte  à  l'acceptation  de  la  Bulle.  On  dit  qu'il 
falloitla  recevoir  d'abord  avec  une  soumission  aveugle 
et  respectueuse ,  et  qu'après  cela  on  auroit  pu  exami- 
ner le  sens  des  propositions  pour  en  instruire  les 
fidèles ,  et  pour  convaincre  les  partisans  de  l'ouvrage. 
S'il  arrivoit  que  l'assemblée  présente  imitât  eu  quel- 
que chose  celle  de  1706  ^^^ ,  cela  seroit  capable  de 
faire  mourir  le  Pape.  Toute  la  terre  s'est  remuée  pour 

(3)  Cet  écrit  est  iispriinë  tom.  XV  des  Couvres,  p&g.  63  et  suiv. 

(4)  Voyez  la  note  (i)  de  la  leltre  140,  tom.  III,  pag.  142. 
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le  détourner  de  donner  cette  coostitution  ^  plusieurs 
cardinaux  lui  ont  remontre  qu'il  s'exposoit  à  recevoir 
un  second  affront  :  il  a  tenu  ferme  pour  faire  plaisir 
au  Roi  9  qui  a  demande  la  constitution  avec  de  grands 
empressemens.  Si  donc  on  venoit  à  la  recevoir  avec 
des  restrictions  ou  des  explications  chagrinantes  pour 
Rome  j  ce  setoit  un  triomphe  pour  les  malintention- 
nés ,  et  un  chagrin  mortel  pour  le  Pape.  J'ai  l'hon- 
neur d'être ,  avec  la  plus  profonde  vénération ,  etc. 

355. 

DU  P.  LE  TELLIER  AU  MÊME. 

Sur  la  jeune  Auglaise  pour  laquelle  le  prélat  avoil  ipploré  la  protecUou 
du  Boi ,  et  sur  Tafiaire  des  Capucines  d^  Douai. 

Â  Paris,  ce  10  décembre  1713. 

Depuis  les  deux  lettres  que  votre  Grandeur  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  en  dernier  lieu ,  l'une ,  tou- 
chant l'abjuration  de  la  demoiselle  anglaise  ^  et  la  né- 
cessité de  son  voyage  ^^^  ;  l'autre,  touchant  l'affaire  des 
Capucines  de  Douai,  je  n'avois  point  été  à  la  cour 
jusqu'au  i*'  de  ce  mois,  et  ainsi  je  n'avois  pu  faire 
usage  de  ces  lettres. 

Au  regard  de  la  première ,  votre  Grandeur  savoit 
avant  ce  temps-là,  ou  de  M°*  de  Mézières,  ou  de  M.  le 
duc  de  Chaulnes ,  ou  de  tous  les  deux,  que  le  Roi  avoit 
désapprouvé  le  retour  de  la  demoiselle  en  Angleterre, 
soit  parce  qu'il  n'en  connoissoit  pas  la  nécessité ,  soit 
parce  qu'on  n'avoit  pas  demandé  son  agrément.  Peut- 

<i)  Voyez  les  lettres  342,  ^44  ^^  ^^1  ci-*de5sus  pa^.  33 1  «t  suIt. 
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être  aurois-je  prévenu  ce  mëcontentement^  si  j'eusse 
été  à  la  cour  la  semaine  même  que  je  reçus  la  lettre 
de  TOtre  Grandeur^  mais  je  n'y  ras  que  tous  les 
quinze  jours  durant  qu'elle  est  à  Marli.  Quoi  qu'il 
en  soit,  vous  savez  présentement  que,  nonobstant  le 
mécontentement  du  Roi ,  M.  le  comte  de  Pontchar- 
train  a  obtenu  que  la  pension  et.  la  gratification  que 
nous  avions  demandées  auront  lieu  quand  la  demoi- 
selle sera  revenue. 

Pour  l'affaire  de  Douai  ^^\  TOtre  Grandeur  aura  su 
pareillement,  avant  que  je  pusse  aller  à  la  cour,  et 
faire  usage  de  sa  lettre  4  qtie  M.  l'abbé  de  Sève  ^^^ 
étoît  venu  présenter  au  Conseil  requête  eu  cassation 
de  l'arrêt  dii  Parlement ,  et  que  le  Parlement,  de  son 
côté,  avoit  de  son  propre  mouvement  envoyé  les  in- 
formations en  cour,  pour  savoir  les  intentions  du  . 
Roi  :  c'est-à-dire  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  d'arrêter  la 
procédure  du  côté  de  M.  l'évêque  d'Arras,  et  que  le 
Parlement,  de  son  côté,  avoit  prévenu  vos  soubaits 
là-dessus.  Si  la  requête  en  cassation  est  admise ,  et 
l'affaire  renvoyée  au  juge  ecclésiastique ,  elle  ne  peut 
guère  manquer  d'aller  à  Cambrai  par  appel ,  à  moins 
que  les  parties  ne  croient  avoir  fondement  de  vous 
récuser,  parce  qu'ils  prétendent  que  vous  vous  êtes 
dépouillé  de  la  qualité  de  juge ,  en  sollicitant  publi- 
quement pour  M.  d'Arras,  et  en  soutenant  comme 

(2)  Voyez,  duus  la  iv^  section  de  la  Gorres^^ondance ,  la  lettre  à  Tabbë 
de  Beauiuont  du  5  septembre  1713,  et  ci-aprcs  celle  au  P.  Le  Telller 
du  i5  décembre. 

(3)  Gui  de  Sève,  neveu  et  grand-vicaire  de  l'évêque  d'Arras.  Il  fut 
nommé  son  coadjuteur  en  1719,  et  devint  évéque  d'ÂiTas,  par  la  déitils* 
sion  de  son  oncle,,  en  17219  mais  n'ayaht  pu  obtenir  de  bulles,  à  cause  de 
son  attachement  au  jansénisme,  le  Roi  nomma  à  l'évéché  d'Arras  Louis 
fiagiion  de  la  Salle,  qui  fut  sacré  en  1727. 
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lui  la  fausseté  de  l'oppi^ssion.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
régularité  ou  de  l'irrégularité  de  la  procédure  du 
Parlement,  on  ne 'peut  nier  que  le  fond  de  la  cause 
n'intéresse  extrêmement  la  religion,  et  que  ce  ne  fût 
un  grand  mal ,  si  des  ahus  aussi  grands  que  ceux  qui 
ne  paroissent  que  trop  bien  prouvés  par  les  informa* 
lions,  demeuroient  impunis  à  cause  de  quelques  dé- 
fauts de  procédure ,  comme  il  arriva,  il  y  a  quelques 
années ,  dans  l'affaire  des  révélations.  Ce  sont  là  de 
ces  procès  où  le  fond  doit  emporter  la  forme,  quand 
elle  se  trouveroit  moins  régulière.  Mais  ce  n'est  pas 
à  votre  Grandeur  qu'il  est  besoin  de  dire  ceci,  en 
étant  a^sez  persuadée.  Je  la  supplie.de  l'être  bien  du 
parfait  respect  avec  lequel  je  suis ,  etc. 

356. 

DE  L'ABBÉ  SANTINI,  INTERCrONGE  DE 
BRUXELLES,  AU  MÊME. 

Il  se  moDtre  disposé  à  seconder  le  zèle  du  prélat  contre  le  jansénisme. 

Bruxellis,  12  decembiris  1713. 

In  omni  sermone  quem  de  negotiis  ad  illustrissima; 
Dominationis  vestrse  diœcesim  pertinentibus  mecum 
habuit  dominus  Goulartus,  istius  metropolitanae  ec- 
clesiœ  canonicus,  curavi  ut  is  intelligeret  nihîl  me 
unquam  prœtermîssurum ,  quod  meam  erga  illani  ob- 
servaptîam  et  summam  de  illius  virtute  existimationem 
posset  ostendere.  Quamquamverô  non  dubitem,  quiu 
idem  ad  illustrissimam  Daminationem  vestram  de 
omni  re  quae  in  sermonem.'aostrum  incidit  s|t  rela^ 
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tusQs^Umea  ^umaDissimia  ejus  litteris,  16  prssteriti 
meoflis  dati^j  aliquid  noa  respond^re  noa  possana* 
Quidquid  igitur  e^t  quod  io  causa  Lessioeasi  pro  meo 
munere  prsestare  possum,  ad  illuatcissiaiœ  Dcuuina-» 
tionia  yestrse  judicium  ac  senteatiam  yindicandam, 
Moè  non  omittam ,  cùm  aliquid  mihi  in  ea  erit  sta- 
tuendum.  Quod  verô  ad  acaderaiam  Lovaniensem 
qiectat,  ego  quidein  sic  existimo  quamcunque  dili-^ 
gentianx  ac  curam  iUustrissima  Dominatio  vestra  sibi 
adtaibendam  duxerit ,  ne  quis  in  sua  diœcesi  ànimabus 
revendis  pastor  praeâciatur,  de  cujus  doctrina  tutus 
omnino  non  sit ,  nunquam  eam  inutilem  aut  superva- 
caneam  debere  judicari.  Optandum  sanè  yidetur^  ut 
stabilis  aliqua  ratio  iniri  possit,  quâ  et  academia  sua 
jura  ab  apostolîca  sede  manantia  custodiret,  et  ma- 
turiùs  eorum  mérita  examinare  posset  qui  ad  vacantia 
sacerdotia  aspirant.  Sed  multô  magis  curandum ,  ut 
sacerdotes  a  doctrina,  moribus  et  prudentia  probati 
parosclis  prœponantur*  Itaque  aut  in  bae  gtabili  ra- 
tione  ineunda ,  aut  in  singulis  quse:  incident  uegotiis 
transigendis,  quidquid  illustrissimae  Dominationis  yes- 
trse aequum  ac  justum  yidebitur,  omne  meum  stu- 
diuhi  9  operam ,  diligentiam  poUiceor. 

Uluatrisaijnam  Dominationem  yestram  ignorare  non 
aibiteor,  quàm  se  improbi  bomines,  et  apostokiee^ 
sedi  inimi^iy  in  onDuem  partem  yersent^  ut  postre- 
mam  aummi  Pontiiicis  adyersùs  QuesneUii  in  Noyum 
Testamentum  meditata  Qonstitutionem  accusent»  at* 
que  reprebeiMiaot.  Nibii  sanè  sequè  pemiciosum ,  ac 
pietatia  et  veiig&ooid  studiani.qtto  se  involvout.  Sed 
breyî  apero,  ùxse.  ut  GaUieanorum  piaesuluin  is  sè-^ 
dem  apostolicam  obsecuantia.iffritoscoruDi  conatoa 
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reddat,  «t  adversàs  eam  libeUomm  muliitadinem , 
qui  in  dies  ab  illis  eduntur  aliquis  T«ritati3  deieosar 
appariât.  Ego  onmi  oflBcio,  ac  observantise  studio 
ero  semper^  ete. 

HumîlUmus  famulus, 

ViNCBNTius  8ANTINU8 ,  abbas 
S.  JoaDois-Baptistse. 

357. 

I)U  p.  LALLEMANT  AU  MÊME. 

Sur  les  travaux  et  les  discussions  des  évéques  assemblés  à  Paris  pour  l'ac^ 

ceptatiou  de  la  Bulle. 

Paris,  12  décembre  171 3. 

Je  recevrai  avec  bien  de  la  reconnoissance  le  se* 
cours  que  votre  ftrandeur  envoie  pour  la  bonne 
œuvre.  Je  ne  le  regarde  {M)int  comme  lëger,  et  il  oç 
pouvoit  nous  venir  plus  à  propos.  Quand  on  a  le  cœur 
fait  comme  vous  l'avez,  monseigneur,  on  ne  croît 
jamais  a3sez  donner.  C'est  une  sorte  dlnjustice  qu'il 
vous  est  permis  à  vous  seul  de  vous  faire. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  le  dëlai  de  l'accepta*- 
tion  de  la  BuUe  fasae  de  la  peine  à  «eux  qui  aiment 
l'Église.  Il  a  toujours  paru  que  les  prélats  de  la  oom^ 
mission,  quoicfue  très^ien  intentionnés,  prenoient 
un  long  circuit,  en  voulant  ramasser  tout  ce  qu'on 
pouvoit  dire  contre  les  propositicms  condamnées.  Mai^ 
enfin  cela  est  £ait,  et  le  rapport  paorticulier  qu'il  a 
fallu  faire  au  président,  «t  sur  quoi  IL  n'a  pcunt  voulu 
se  relâcher,  va  finir  aussi». il  na  s'agit  |»]iis.qae  d% 
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coafërer  arec  le»  évéques  qui  doivent  composer  Tas- 
iemblée  générale  y  pour  disposer  tout  à  Tunanimité. 
Les  contredisais,  que  les  uns  font  monter  josqa^i 
quinze,  et  que  je  crois,  moi,  en  bien  plus  petit  nombre, 
Touloient  que  le  rapport  fût  imprimé  dans  le  pro> 
cès' verbal  de  rassemblée,  chose  sujette  à  de  grands 
incouvéniens  et  mortifiante  pour  Rome.  M.  le  car- 
dinal de  Rohau  a  déclaré  qu'il  ny  consentiroit  point, 
disant  que  sou  rapport  n'étoit  point  fait  pour  être 
imprimé,  et  qu'il  faudroit  trop   de  temps  pour  le 
mettre  en  état  de  l'être  :  on  insiste  sur  des  explica- 
tions qu'on  prétendroit  insérer  dans  le  Mandement 
commun.   Pour  nous,   dit  le  grand  nombre,   nous 
croyons  les  explications  inutiles ,  le  sens  naturel  des 
propositions  étant  mauvais.  Nous  n'avons  garde  de 
faire  un  projet  de  Mandement  commun,  qui   con- 
tienne des  explications  que  nous  jugeons  injurieuses 
au  Pape ,  dès  1&  qu'elles  sont  inutiles.  Voilà  ce  que 
pense  et  ce  que  dit  le  grand  nombre,  et  il  y  a  ap- 
parence que  le  petit  nombre  sç  rendra  à  l'avis  com- 
mun. On  voudroit  bien  voir  tout  tourner  là  avant 
la  tenue  de  l'assemblée  générale.  J'ai  eu  la  conso- 
lation, disoit  M.  le  cardinal,  de  voir  l'unanimité  dans 
toutes  les  assemblées  où  j'ai  présidé  jusqu'ici.  C'est, 
lui  a-t-on  répondu ,  que  le  petit  nombre  s'est  con- 
formé au  plus  grand.  Je  ne  sais,  monseigneur,   si 
je  ne  vous  ai  pas  mandé  autrefois  que  M.   d'Agen 
étoit  arrivé.  Un  grand  prélat  me  l'avoit  dit,  cela  n'étoit 
pas  vrai  :  mais  on  m'assure  qu'on  l'attend  ce  soir. 
Le  Roi  a  un  grand  désir  de  voir  linir  raffaire.  Ce 
qui  le  rassure,  c'est  la  droiture  qu'il  counoit  dans 
les  prélats  de  la  commis&ion. 
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Quant  au  procès  de  Rouen  ^^\  M.  Pochait  (fc  car^ 
dmcU  de  Noailles)  fait  de  son  pis;  il  s'achève  de 
peindre  dans  l'esprit  de  M.  Cousin  (du  Roi.) 

Que  le  printemps  vienne  donc  bientôt,  puisqu'il 
doit  guërir  parfaitement  le  cher  marquis  ! 

(0  Sans  doute  Taiikire  de  la  cocstitution. 

■  .  »      ■ 

359. 

DE  FÉNELON  AU  P.  LE  TELLIER. 

Sur  le  voyage  de  la  jeune  Anglaise  dans  sa  patrie,  et  ratl'aire  des  Capu- 
cines de  Douai. 

A  Cambrai,  i5  décembre  1713. 

Je  VOUS  supplie 9  mon  révérend  père,  de  vouloir 
bien  assurer  au  Roi  que  je  n'ai  eu  aucune  part  au 
voyage  de  M^^*  Ogelthorpe  ^^\  Je  lui  représentai  très- 
fortement  le  danger  de  ce  voyage,  et  la  défiance  où 
elle  de  voit  être  d'elle-même.  Elle  me  répondit  que 
madame  sa  mère  avoit  obtenu  de  la  reine  d'Angle- 
terre une  permission  pour  elle ,  afin  qu'elle  put  venir 
en  France,  à  condition  de  retourner  au  bout  d'un 
certain  temps  en  son  pays-,  que  madame  sa  mère 
étoit  responsable  de  son  retour  5  que,  si  elle  ne  retour- 
noit  pas  en  son  pays  ]  les  biens  de  madame  sa  mère 
seroient  confisqués^  que  la  Reine  même  ne  pourroit 
point  empêcher  le  Parlement  de  suivre  cette  loi  ri- 
goureuse 5  qu'elle  vouloit ,  par  honneur  et  par  justice , 
aller  dégager  la  parole  de  madame  sa  mère ,  et  qu'en- 

(1)  Voyez  ci-dessus  les  lettres  ii{2f  344»  ^^  et  355. 
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0oite  éOe  reviendroit  très-facilement  sass  permiMOD. 
Pour  moi,  je  n'ai  &it  qae  tolërer  ce  qu'il  m'ëtok  im* 
possible  d'empêcher.  Cette  jeune  personne  a  de  Feth* 
prit  9  des  sentimens  très- nobles  et  très-^ésintëressës , 
avec  beaucoup  de  courage  et  de  sincérité.  Elle  est 
yivement  pénétrée  des  yérités  de  la  religion  :  mais 
son  voyage  fait  peur^  il  faut  prier  Dieu  pour  elle. 

Je  crois  n'avoir  fait  que  remplir  mon  devoir  à  Pé- 
gard  de  M.  l'évêque  d'Arras  ^^\  Quand  j'ai  vu  les 
juges,  il  ne  s'agissoit  point  encore  ni  de  révélation 
de  confession,  ni  de  livres,  ni  de  directeurs,  ni  de 
jansénisme.  Il  ne  s'agissoit  alors  que  de  savoir  si  les 
prisons  d'un  couvent  étoient  malsaines,  et  si  elles 
pou  voient  fonder  une  plainte  d^  oppression,  je  n'ai 
fait  que  représenter  à  ces  messieurs,  que ,  selon  l'usage 
du  pays ,  l'oppression  étoit  l'unique  titre  qui  pouvoit 
leur  donner  quelque  raison  de  prendre  connoissapçe 
de  cette  cause ,  et  que ,  si  ce  n'étoit  point  le  cas  d'opr 
pression,  la  cause  appartenoit  à  l'évêque  diocésain i 
et  au  métropolitain  par  appellation.  C'étoit,  à  pro- 
prement parler,  agir  pour  mon  propre  tribunal  :  loin 
de  me  rendre  partie ,  c'étoit  vouloir  conserver  moB 
droit  d'être  juge.  C'est  dans  cet  esprit  que  je  parlois 
toujours  en  termes  neutres,  douteux  et  condition- 
nels ,  protestant  que  je  suspendois  ma  pensée ,  comme 
un  homme  qui  pouvoit  dans  la  suite  être  juge  de 
cette  cause.  Vous  remarquerez,  s'il  tous  plait,  mon 
révérend  père ,  que  je  ne  pouTois  abandonner  la  ju- 
ridiction de  l'évêque  diocésain  en  première  instance  y 
sans  abandonner  aussi  par  contre-coup  celle  du  mi- 


(a)  VojM  la  leitre  35$ ,  cHdtjms  psg.  ^jX 


L£TTa£6    DI VERSES.  S^f) 

tropoUteia  pour  le  cas  d'apptilatioq.  Il  £aiut  aussi  se 
souYepir  que  je  ne  parlbis  que  sur  remprisonnement 
des  religieuses ,  pour  le  cas  où  il  pouToit  se  trourer 
que  la  prison  ne  fût  pas  trop  rigoureuse^  qull  n'j 
eut  aucune  oppression ,  et  que  la  cause  dût  être  ren^ 
Toyée  au  juge  d'Église*  Il  résulte  ëvidemment  de  tout 
ceci ,  que  je  n^ai  fait  qu'une  démarche  purement  con-^ 
ditionnelle,  selon  mon  devoir,  pour  prier  ces  mes-^- 
sieurs  de  ne  blesser  point  le  droit  de  TÉglise ,  et  pour 
conserver  notre  juridiction  spirituelle.  Je  serois  in* 
excusable  si  j'y  avois  munquë. 

Supposé  même  que  je  me  fusse  rendu  récusable 
par  cette  démarche,  (chose  qu'on  ne  pourroit  aiié^ 
guer  arec  aucune  apparence^  il  faudroit  que  cette 
cause  (en  cas  qu'elle  fût  spirituelle)  fût  jugée  par 
quelque  autre  juge  ecclésiastique^  car  il  ne  seroit  pas 
juste  que  l'Église  souffrît  dans  sa  juridiction,  pour  mu 
faute  personnelle.  £n  ce  cas,  la  cause  devroit  passer 
de  mon  tribunal  à  quelque  autre  tribunal  d'Église 
par  dévolution,  selon  l'ordre  canonique.  Mais  j'ose 
assurer  que  cette  prétendue  dévolution  est  iasoute*- 
nable  et  purement  imaginaire. 

La  cause  d^oppreêtion  sur  la  qualité  des  prisons  a 
été  décidée  par  le  Parlement,  et  il  en  est  survenu 
une  seconde  dont  on  ne  parloit  point  encore  au  pro- 
eÀ8  quand  j'ai  vu  les  juges  :  c'est  celle  de  la  révéla- 
tion prétendue  du  secret  de  confession ,  et  de  la  sé'o 
duction  en  faveur  du  jansénisme.  J'avoue  que  le 
Parlement  povirroit  informer  sur  cette  prétendue  ré- 
vélation, parce  qu'elle  peut  causer  un  trouble,  un 
scandale,  et  un  renversement  de  l'ordre  dans  }a  so* 
ciété  publique.  J'avoue  au^i' que  le  Faiblement  pour- 
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roît  informer  et  procéder,  et  même  punir  ceux'qwi 
dogmatiseroient  en  fateur  du  jansénisme,  et  quiié- 
pandroient  dans  une  communauté  les  livres  condani- 
nés.  Les  lettres-patentes  de  Sa  Majesté  données  pour 
la  réception  des  Bulles  contre  le  jansénisme ,  chargent 
à  cet  égard  les  juges  laïques  de  veiller,  de  tenir  la 
main,  de  réprimer,  dé  punir  :  ce  n'est  qu'une. police 
extérieure.  Le  Parlement,  en  faisant  ces  fonction^, 
ne  jugeroit  nullement  de  la  doctrine  :  il  ne  feroit  que 
prêter  la  main  à  TÉglise  pour  la  simple  exécution  de 
ses  jugemens  doctrinaux,  déjà  tant  de  fois  prononcés; 
il  ne  feroit  qu'obéir  aux  lettres  -  patentes  où  le  Roi, 
comme  le  protecteur  des  canons,  a  accordé  à  l'Église 
main-forte  pour  faire  exécuter  par  ses  sujets  la  déci- 
sion du  saint  siège  reçue  des  évêques  de  France.  Je 
ne  crois  pas  que  M.  l'évêque  d'Arras  puisse  nier  ceci: 
pour  m,oi,  je  ne  le  conteste  point.  Mais  il  reste,  ce 
me  semble,  une  réflexion  à  faire. 

Le  Parlement,  dans  cette  fonction ,  ne  doit  êtce 
que  simple  exécuteur  du  jugement  de  l'Église ,  et  nul- 
lement juge  d'aucune  question  douteuse  et  doctrinale 
sur  la  foi.  Or  il  est  visible  qu'il  entrera  dans  cette 
cause  diverses  questions  doctrinales  sur  la  foi.  Donc 
le  Parlement  n'en  pourra  pas  juger.  En  voici  la  pirieuve: 

1^  Il  s'agira  de  plusieurs  questions  douteuses  et  dogr 
matiques  sur  le  secret  de  la  confession ,  pour  sav^r 
si  un  tel  fait ,  ou  une  telle  parole  est  censée  une  ré- 
vélation indirecte  du  secret.  Dans  le  doute ,  c'est  l'É- 
glise qui  doit  juger  sur  un  sacrement. 

2^  U  s'agira  d'une  maxime  avancée  dans  la  dir6c* 
tion  par  un  directeur.  C'est  l'Église  qui  doit,  daus  le 
doute  j  décider  dogmatiquement  si  les  termea  dôni 
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le  directeur;  s'est  servi  èxprimeot  la  doctrine  hëréti- 
qaé  9  ou  non. 

3^  Il  s'agira  de  plusieurs  livres  suspects^  mais  qui 
n'ont  jamais  été  condamnés ^  ou. qui  ne  l'ont  ëté  que 
d'une  condamnation  non  reçue  en  France  selon  les 
formes  usitées  en  ce  royaume.  Il  est  visible  que  c'est 
l'Église ,  et  nod  le  juge  laïque,  qui  doit  décider  sur  la 
doctrine  conforme  ou  contraire  à  la  foi ,  que  ces  livres 
expriment  dans  leur  sens  propre  et  naturel. 
.  Ainsi,  quoique  le  Parlement  soit  chargé  de  tenir 
la  main  pour  la  simple  exécution  des  Bulles,  et  pour 
la  punition  des  Jansénistes  qui  répandent  la  conta- 
gion ,  il  se  trouvera  cependant  dans  la  pratique ,  que 
cette  cause  renferme  diverses  questions  douteuses,  et 
dogmatiques  sur  la  foi ,  qui  doivent  être  réservées  à 
l'évêque  ou  au  métropolitain. 

il  seroit.  bien  étonnant  qu'on  me  crût  partial  en  fa- 
veur de  M.  révêque  d'Arras,  pendant  qu'il  se  {ilaint 
ouvertement  de  moi  sur  la  plupart  des  causes  d'ap- 
pellation de  son  tribunal.  D'ailleurs  le  public  seroit 
iort  surpris  s'il  entendoit  dire  qu'on  me  récuse  comme 
n'étant  pas  assez  zélé  contre  le  jansénisme. 

Je  ne  saurois  finir,  mon  révérend  père,  sans  ajouter 
que  cette  affaire  de  Douai  sur  le  jansénisme  mérite  d'ê- 
tre approfondie  avec  diligence  et  exactitude,  par  quel- 
que juge  instruit,  ferme,  et  zélé  pour  la  saine  doctrine. 
Il  y  a  grande  apparence  que  le  parti  janséniste  a  tenu 
dans  ce  couvent  une  conduite  très-odieuse ,  et  qu'oi^  y 
découvrira  des  mystères  qu'il  est  très-important  d'ex- 
poser au  grand  jour,  pour  décréditer  le  parti  parmi  les 
konnêtes  gens  auxquels  il  impose.  Sa  hardiesse  et  ses  ar- 
tifices vont  jusqu'aux  derniers  excès  sur  cette  frontière. 
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Je  dois  seulemecit  voas  représenter  une  drconstance 
de  cette  affaire.  Il  ne  paroit  point,  dit-on,  par  les  infinv 
mations  du  Parlement,  que  la  personne  de  M.  d'Airas 
ait  été  complice  de  la  sëducdon ,  ni  qu'il  se  soit  exclu 
lui-même ,  dans  la  rigueur  de  Tordre  judiciaire ,  de  sa 
fonction  naturelle,  qui  est  de  juger  en  première  instance 
de  cette  cause ,  entre  les  directeurs  accuses  et  les  refi^ 
gieuses  plaignantes.  Ainsi  Tordre  judiciaire  et  cano- 
nique demanderoit  qu'on  laissât  juger  cette  cause  par 
M.  Tëyèque  d'Arras  en  première  instance,  sauf  l'appel, 
qui  la  mèneroit  ensuite  i  notre  tribunal  mëtropolitain. 
Mais  quoique  je  suppose  que  M.  d'Arras  procèderoit 
avec  une  vraie  droiture  de  conscience,  je  craindroia 
que  sa  forte  prévention  en  feveur  des  directeurs  qa'il 
a  choisis,  et  auxquels  ils  se  confie  peut-être  beaucoup 
trop,  ne  lui  fît  négliger  les  moyens  de  pénétrer  tous  les 
ressorts  secrets  du  parti.  Vous  savez  que  tout  dépend 
de  la  première  instruction  d'un  procès.  Il  est  capital 
que  celui-ci  soit  d'abord  instruit  avec  de  grandes  pré- 
cautions par  un  juge  zélé  contre  l'erreur.  Il  pourH»t 
arriver  que  ee  procès  seroit  embrouillé,  obscurci, 
affoibli ,  et  peut-être  absolument  gâté  par  le  dépéris- 
sement des  preuves,  quand  il  viendroit  à  Cambrai 
par  appellation. 

On  pourra  soupçonner  que  j'ai  quelque  déman- 
geaison d'entrer  dans  cette  affaire';  mais  Dieu  m'est 
témoin  que  je  ne  crains  rien  tant  que  d'en  avoir  d'une 
si  épineuse  espèce ,  et  que  je  serois  ravi  d'éviter  l'exa- 
men de  cette  cause ,  si  elle  ne  venoit  point  à  moi 
dans  l'ordre  canonique.  Quelque  parti  qu'on  prenne^ 
il  faut  tâcher  d'y  mettre  les  formes.  Je  suis  avec  une 
sincère  vénération ,  etc. 
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360. 

DtJ  P.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

Sur  les  traraux  de  l'assemblée  du  clergé,  et  la  conduite  prudente  et 

^'  modérée  du  cardinal  de  Rohan  dans  cette  assemblée. 

^.  • 

A  Paris»  ce3i  décembre  1713. 

L'ASSEMBLÉE  gënërale  pour  Facceptation  de  la 
Bulle  se  doit  tenir  le  8.  Le  Roi  a  fixe  ce  jour.  II  y  a 
lieu  d'espërer  que  tout  s'y  passera  bien  et  d'une  ma- 
nière unanime.  Il  ne  s'agit  plus  d'imprimer  ni  rap- 
port, ni  précis  du  rapport.  On  a  dresse  un  projet 
d'Instruction  pastorale  uniforme ,  où  l'on  préviendra 
les  fidèles  contre  les  mauvaises  impressions  que  le 
parti  auroît  voulu  donner  de  la  Bulle.  Le  Pape,  pen- 
dant ce  temps-là ,  se  plaint  viv.ement ,  et  dit  qu'on  ne 
tient  point  les  paroles  qu'on  lui  avoit  données.  Ceux 
qui  y  mettent  obstacle  pré  teo  dent  bien  qu'il  soit  mé- 
content, afin  que  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne  se  pres- 
sent plus  de  donner  des  Bulles.  Il  faut  espérer  que 
Home  ne  prendra  pas  pourtant  le  change  dans  l'occa- 
sion ,  et  que  les  vrais  intérêts  de  la  religion  l'empor- 
teront sur  le  chagrin  qu'on  reçoit  en  les  procurant. 
Tous  les  prélats  donneiit  bien  des  louanges  à  M.  le 
cardinal  de  Rohan,  qui  véritablement  a  montré  de 
grands  et  d'aimables  taleus  dans  la  conduite  de  Cette 
affaire. 

Votre  Grandeur  doit  avoir  reçu  une  lettre  du  pré-? 
fet  de  M.  l'abbé  de  Féneloti ,  dont  on  me  parott  très- 
sincèrement  content.  Il  a  véritablement  une  aimable 
docilité  pour  écouter  tout.  Je  vous  souhaite ,  monsei-* 
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goeur ,  la  plus  heureuse  des  années ,  et  personne  ne 
fait ,  pour  votre  conservation ,  des  vœux  plus  ardens 
que  les  miens.  Ayez  la  bonté  de  me  rendre  compte 
de  temps  en  temps  des  démarches  de  M.  le  marquis 
de  Fénelon.  Je  suis  à  vous  et  à  tous  ceux  qui  vous 
appartiennent,  monseigneur,  comme  je  suis  à  mo^ 
même ,  et  cela  à  Cambrai  comme  à  Paris.  Le  jeuni 
ecclésiastique  se  tourne-t-il  comme  il  faut?  Je  suis 
très -capable  de  m'entendre  dire  que  j'aurois  été 
trompé.  M.  Pévêque  d'Agen  n'est  point  ici. 

361.* 

DE  FÉNELON  AU  P.  DAUBENTON. 

Sur  rassemblée  du  clergé ,  et  xs  opérations  relatirement  à  racceptaUon 

de  la  Bulle. 

A  Cambrai,  2  janvier  1714. 

Je  viens ,  mon  révérend  père ,  de  recevoir  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'écrire  le  9  dé- 
cembre. Je  comprends  que  la  santé  du  Pape  demian- 
deroit  des  prières  publiques,  tant  elle  est  précieuse 
à  toute  l'Église  ;  mais  je  n'oserois  faire  une  chose  qui 
paroîtroit  singulière,  et  je  me  borne  à  demander  tous 
les  jours ,  à  l'autel ,  à  Dieu  qu'il  conserve  long-te^ps 
ce  pieux  et  sage  pontife.  J'espère  que  vous  profiterez 
de  quelque  moment  favorable  pour  me  procjurer.une 
décision  sur  le  disciple  de  M.  Hennebel  j  je  ne  veux 
rien  d'excessif. 

11  y  a  long-temps  que  mon  cœur  souflTre  par  la  lon- 

-¥  Cette  lettre  est  la  septième  du  recueil  publié  en  iSaS  par  M.'  l'abbé 
Labonderie. 

gue 
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gue  attenté  de  la  conclusion  de  l'assemblëe  de  Paris* 
Le  parti  s'est  déchaîné  avec  une  fureur  et  une  inso- 
lence schismatique.  Pendant  qu'on  soutient  avec  tant 
d'assurance  que  le' jansénisme  n'est  qu'un  fantôme  ri- 
dicule, il  se  montre  si  réel  et  si  redoutable,  qu'il  résiste 
en  face  au  Pape,  au  Roi  et  aux  évéques  ;  il  croît  chaque 
jour,  et  le  monde  est  étonné  aujourd'hui  de  se  voir 
Janséniste,  comme  il  le  fut  autrefois  de  se  voir  Arien. 
Puisqu'une  réception  de  Bulle  devient  si  .difficile  aous 
un  roi  si  sage  et  si  puissant ,  qui  l'a  tant  demandée, 
que  seroit  -  ce ,  si  nous  avions  le  malheur  de  le  per- 
dre ,  et  de  tomber  dans  une  minorité  orageuse? 

Je  suis  persuadé  que  l'assemblée  n'a  garde  de  pré- 
tendre qu'il  lui  appartienne  de  juger  du  jugement 
du  saint  siège,  qui  est  sans  doute  Un  tribuaal  supé^ 
rieur  i  elle.  Supposé  même  que  le  jugement  de  ce 
tribunal  ne  soit  point  infaillible  en  soi ,  (question  que 
je  n'ai  garde  de  toucher)  il  n'en  faut  pas  moins  avouer 
que  ce  jugement  est  dûment  celui  de  l'Église  entière, 
par  l'acquiescement  tacite  et  notoire  de  toutes  les 
églises  de  la  communion  du  siège  apostolique  :  c'est 
ce  que  le  parti  même  avoue  dans  tous  se$:  libelles. 
Ainsi  Rome  est  en  plein  droit,  de  l'aveu  mième  du 
parti,  de  vouloir  qu'une  assemblée  particulière  d'é- 
véques  reçoive  d'abotd  son  jugement,  comme  étant 
celui  de  l'Église  entière.  Voilà  ce  qui  est  incontesta- 
ble, indépendamment  des  questions  disputées  entre 
leS;  théologiens  d'Italie  et  de  France. 

L'expédient  de  n'envoyer  plus  de  Bulles  en  France 
pour  ne  se  commettre  point,  seroit,  je  l'ose  dire, 
uo/parti  foible  et  timide.  C'est  précisément  i  quoi  les 
novateurs  veulent  réduire  Rome*,  ils  veulent  lui  bou- 
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cher  le  eliMiiii  de  la  France  pouT  lés  d^cidiôtid  dog* 
matiques.  SI  Rome  prenoit  ce  fbtble  parti  ^  elle  àb^h-- 
doùneroit  la  foi  à  la  conUgioâ ,  et  elle  ëê  piittê^dlt 
de  l'exercice  de  l'unique  antotltë  qtti  lui  té^ïé ,  je 
veux  dire  celle  de  dëcîdet  contre  kfe  eïreùtiSi 

Il  me  parott  qu'on  ne  doit  admettre  aùctttié  ëltpli- 
cation ,  ni  danis  l'acte  solennel  dé  rassemblée  ^  tii  dëtift 
aucun  Mandement  d'ëvéque.  Toute  explication  pà^^- 
troît  une  modification  d'un  jugement  protiOùè^  è& 
termes  trop  vagues  et  trop  absolus.  On  né  ïnani^uè^ 
roit  pas,  si  quelque  explication  étoit  admise  dabs  lëè 
Mandemens,  d'y  éluder  tout  le  ftuit  de  la  décisiOà^ 
On  sauveroit,  sous  le  nom  de  grâets  efficace  par  effe- 
hlême,  ia  délectation  inévitable  et  invincible  diè  Gàl« 
vin  et  da  Janëénius  ;  on  réduîroit  toute  la  déc^lMon  À 
un  jeu  de  mots  sut  un  texte  qu'on  avouéroît  ittè 
équivoque.  On  ne  condaknnëîoit  que  la  cbimète  ^i^ 
dfcùle  d'une  néctegêité  totale  et  absolue  ^  â  làqui^llé  U 
est  visible  que  ni  Jansénius^  tii  Calvin^  bi.Ltitl^f 
lâêiiiè ,  n'ont  jamais  pebsé.  On  mettroit  â  cOùVért  lll 
hécèsBÎté  que  le  parti  nomme  relative  et  partiëttè, 
qui  est  la  doctrine  évidente  de  Calvin^  de  JanSéiiiiià^ 
de  Lufther ,  et  la  seule  que  l'Église  ait  pu  vouloir  feé- 
Tieusement  éondamner.  Si  on  tolérott  un  séUi  Mfslfi^ 
deidhent  qui  Contint  une  explication  captieuâe  ^  le  p^tÛ 
eft  triomphéroit ,  comme  il  a  triomphé  deis  ptôc^S- 
verbaux  des  quatre  évêques  du  temps  de  Clément  IX. 
On  évitera  un  si  grand  mai ,  si  oti  tient  forme.  Vtk 
Mandement  public  seroit  cent  fois  plils  fâcheul: 'qu*uu 
procès -verbal  caché  dans  un  porte -feuille.  Quand 
même  cinq  ou  six  évé^ués  refuseroient  de  souscrite 
A  l'acte  dé  Tasj^emblée ,  ou  à  faire  leuts  MabdèkneâB 
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en  conformité ,  Leur  petit,  nombre  les  dëcrëditeroit , 
et  il  seroit  de  plus  très-facile  de  prendre  des  mesures 
entre  le  Pape ,  le  Roi ,  et  toot  le  reste  des  évoques , 
pour  hiHnilier  ces  cinq  ou  six,  sanl  tomber  dans  les 
difficultés  d'une  procédure  canonique  :  mais  je  ne 
puis  croire  qu'aucun  ^vëque'  ose  résister  jusqu'au 
bout.  L^  "Vaisseau  die  *àftit  Pierre  est  agité  par  la  tem- 
pête^ mais  Jésus  «^Christ  sMyeille  touj^ûtë  i  j[)ï^pos 
pour*  Hoommandér  émit  véntd*  etÂ  Ia  mer  :  le  trotible 
et  la  résistance  se  taurûieroût  en  une  éclatante  >6on- 
firmatioa  de  l'autorité»,  pwoéfttt  (ïtt^»l  ne  se  i^èlà^he 
en  riefi.' 

Je  i^ais  infiniment  éfc»gtré  de  Vouloir  attaqdîËr^ 
même  indirectement,  là  ^rétttOiioû  ûdèi  ThotàiétJé^'^ 
mais  je  sbiihaite  qa'ifls  Be^TfenftoMistlt  eliractemetot  dans 
les  bornes  qu'ils  se  sont  ^iMt-^mèmes  prescWt'es ,  pour 
juBtiiiër  leur  foi,  datrsiès  cfoxkgrég&iiohs  dé 'auèffUiiê. 
Ils  sont  trop  catholiques  pouf  n'approurei*  pas  ce 
que  je  propose^  VoudroieHt-ils  que  leur  opinion  servît 
de  masque  à  une  hérésie?  Rome  teut-elle  ^Ju'unô 
opinion  pernicieuse '»ié^  ttf'ft>i'ttiéme  ^n  péril  d'étrê 
éludée  par  la  secte  tfOtAf^eiiil^  de*  Jân«éhîstes?' 

:Jfe  me  dibei5-*T()fus  rfeft  de  M.  Passîoneî,  t[«ii  doit 
avoir  rëiidtt>bon  compté  dfe- lotit  ce  qu'il  a  ru*  dé  si 
prèi?    ■    •■■r  ■•■ri. 

Je  àuis^  mon  révérend  père,  avec  vénération  ,  etc. 
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362. 

DE  L'ABBÉ  SAÎfTI5I  A  FÉXELON. 

Il  Bppnmwe  la  coodoite  et  les  précaatioos  da  prélat  contre  le 

Bmzfellii ,  iS  ia^aaiii  iji^- 

QvAMQVAM.  mDgftlarem  iUustrisfliinap  ac  revetewt» 
àiMœte  Dominationis  toae  hmmuritatem  egregiwnÊqme 
doctrinam  jampridem  cognitem  habuerim,  tamen 
haram  renim  perdifficilem  sanè  coDJaDCtionieiii  ex 
ejus  postremis  litteris  ita  perspexi,  ut  nihil  mibi 
pomt  esse  jucundios.  Quoà  autem  grata  tibi  mea 
erga  te  studia  «sse  confirmât ,  est  id  qaidem  ex  inusi- 
tato  quodam  bumaaitatis  génère  ^  nt  mibi  tribaebda 
esse  stataaty  quse  a  me  pro  muneris  mei  ratione  pra&- 
tfTttiitti  sanè  non  possnnt.  Ac  si  non  orane  id  qnod 
ad  episcopernin  in  adminîstranda  dîœcesi  vindicanda 
eonsilia  pertinet,  officii  mei  esse  intellîgerem,  atqne 
aliqtiid  jadicio  meo  relîétuiii  atbitrarér^  nimquam 
sanè  dubitarem ,  quin  mea  omnia  studia  probatiissimi 
TJrî  consiliis  adjungerem»  Atque  hujus  quidem'mei 
propositi  explicandi  qusecumque  se  obtulerit  ocoasio, 
dabo  diligenter  operanvvUt  manifestura  omnibus  fiai. 
Quod  autem  ad  postremas  tuas  litteras  nibil  attue 
Hennebellius  responderit,  nihil  miror,  contràque 
bujus  silentli  eas  causas  esse  puto ,  ob  quas  longé  diu- 
turnius  illud  futurum  existimem.  Rem  omnem,  ar- 
bitror,  sibi  videbatur  expedire  posse,  iis  interroga- 
tionibus  discipulo  suo  positis,  ad  quas  suas  iUas 
incerti  ac  multiplicis  sensùs  responsiones  aptari  posse 
iutelligebat.    At  verô  cùm   intellexit   se   in   omnea 
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earum  responsionum  latebras  penetrare,  omDesque 
quamquam  subtilissimas  Janseuianse  perricaci^  fibraé 
persequi ,  tacere  sibi  satiùs  daxit ,  quàm  committercf 
ut  apertiùs  animi  sui  sensus  esset  declarandus.  Quid 
eûim  injustius,  aut  ad  adducendam  io  sammam  in-' 
vidiam  Ëcclesise  auctoritatem  magis  accommodatum , 
excogitari  potest,  quàm  docere,  iUam  vocabulorum 
naturam  immutarey  jubereque  aliam  theologorum 
scriptis  sententiam  tribui,  ac  ipsimet  auctores,  ver- 
borumque  ab  ipsis  adhibitorum  vis  desiderat?  Quid 
quod  damnatum  quinque  Propositionum  sensum  om- 
nibus bene  sentientibus  apertîssiraum ,  et  quem  sedea 
apostolica  haud  semel  ita  ut  est  obyium  appellavit, 
adhuc  latere,  adhuc  investigandum  esse  contenditur? 
Igitur  cùm  hsec  absurdissima  tôt  yerborum  amba* 
gibus  tueri  yideatur  Hennebellius ,  timerique  posait 
ne  ab  eo,  ejusye  similibus,  instituti  in  Loyaniensi  aea- 
demia  discipuli  eadem  hauseriot,  quodcumque  tibi 
cautionis  genus  adhibendum  existimayeris  iu  illis 
examinandis,  penitusque  cognoscendis ,  qui  sacris 
ordinibus  initiari  cupiunt;  nunquam  illud  ego  su- 
peryacaneum  putabo  ^  nec  uUa  alia  in  re  magis  yalere 
episcoporum  curam  atque  auctoritatem  existimabo. 
Si  quis  yerô  ex  eadem  academia  doctor,  discipuli  sui 
sensus  a  prsescriptionibus  apostolicse  sedis  aberrantes, 
tueri  in  animum  induxerit,  locum  is  sanè  sui  repre* 
hendendi  atque  arguendi  dabit,  quod  quidem  nune 
arbitror  Hennebellium  noluisse  comraittere.  Utinam 
yerô  hic,  ejusque  similesintra  academiœ  Loyaniensis 
fines  sese  continerent,  nec  alibi  quoque  discipulos  sibi 
facerent,  qui  rationem,  quâ  apostolica  décréta  pos- 
sint  eludi  y  ex  se  velint  addiscere  !  Hoc  enim  jam  ego 


mw^  m9»UïiO  cum  dolore  aoÎAïadverti  iu  pastoribua 
HoI)^<licarum  Biî^aionum  ^^K  Nam  cùm  yehementiùs 
urgeMwfy  ut  agitai  fidem  apoatolicaB  sedi  probeat^  re- 
copia cum  jurejurando  Alexandrinâ  formula,  illuc 
tiuidem  redeuut,  ut  ]:espoDdeaDt,  se  ne  hoc  faeiant 
i^oUgione  qiiÂdain  teneri,  ac  posse  sedi  apostoiieœ 
attUâ^ri  ei  adbibitâ  formulae  interpretatione,  quam 
Heuaebemaa  et  scbola  ipsa  LovanieDsia  justiasimam 
J4idiraaxt*  Ooleudum  eat  hoc  maxime ,  nec  tamen  bu- 
itmakatem  erga  illos  aut  cbaritatem  uUa  ex  parte 
mibi  abjiciendam  statut ,  ac  quamquam  nihil  ex  e^ 
utilitatia  a^rari  poase  videatur,  aon  ideo  tamen  aut 
defatigari  me  9  aut  diffidere  oportere  exialinK). 

In  x^cipieuda  $ummi  Poulificis  adversùs  Queanel- 
liftua  CommeataiHa  coDâtitutioae,  diuturnîov  sauè  est, 
qu&m;  opin^baTi  Galliee  episooporum  cunctatio.  Née 
qu^w^quam  bttiQre  poteat  quàm  ea  res  addat  ammoa 
U^^  qjiû  baud  unâ  ratioae  constitutioni  eidem  adver- 
aaotur,  ac  de  e^  vel  revocanda ,  aut  quibusdam  îd^ 
tarpretatiouibuB  adbibitia  temperanda ,  cogitare  aii<- 
d^ii^t.  Sed  ea  me  res  solatur,  quod  memoriâ  repetam 
nibU  uuquam  ab  £cclQaia  definitum  ac  coustitutum 
fqiaae,  quod  noa  bujuamQdiproceUas  exciverit.  Adevat 
£mtem  qui  eaa  compeacer^t  Ecclesi»  suae  serrator  sbe 
spoua^a  Cbri3tua.  Adest  ia  etiam  uunc ,  ut  uibil  mi^ 
nua  nqs  deceat  quàm  timere.  £go  omni  observaotii 
aç  a^udi^  qaqmadmodum  ex  auimo  sum ,  ita  baberi 
u^b^^enler  cupio ,  etc. 

(1)  Voyçz  1(^  uott;  de  la  lettre  262,  tom.  111 ,  pa§.  ^j^- 
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363. 

DU  p.  LALLEMANT  AU  MÊME, 

DiBcnssions  de  i^assemblée  du  clergé  pour  l'acceptation  de  la  Bulle. 

Mardi  I  16  f^iiTier  i7<4* 

J'4ï  reçu  le3  d«a%  dernières  lettres  de  votre  Gran- 
deur du  5  et  du  lo.  Les  prélats  commencèrent  hier 
«prè$  midi  4  te^ir  leurs  séances  à  l'archevéchë*  M.  le 
çardinf^l  de  Kohao  dut  y  commencer  le  rapport.  Je 
p^.  sais  ni  l'iptu  est  eucor^  d'aceord  sur  tout.  La  grande 
contestation ,  il  y  a  quelques  }our9 ,  rouloit  aur  ceci  : 
Ifimf  W>9nëi  reanmu  dnm  ta  Bulle  /#  doctrine  ca- 
thaliqt^^^  etc.  noutt  la  reeenons.  NotiM  condamnons 
^  défendant,  etc.  Voilà  oe  que  les  Sulpiciens  ne  vou- 
loieut  pa99  et  ils  demaudoint  une  transposition,  et 
qu'on  ^t  :  Nom  recevoml  etc.  No^t  y  avons  re- 
connu,  etc.  Les  Aoti-Sulpioiens  ne  le  vouloîeut  pas, 
et  }aa  inîtigés  diaoieut  au^  Sulpiciens  :  Ce  que  vous 
vQuleis  i$§roit  le  mi^ux;  mais  le  pouvons -nous  faire 
sans  renoncer  &  l'unanimité?  et  quel  avantage  ne 
donnQns-uou9  pas  au  parti,  en  nous  séparant  de  quel- 
ques -  uns  de  nos  confrères ,  que  nous  paroitrions  lui 
abandonner  par  ]à  I  Ceux  qui  veulent  qq'on  dise  d'a- 
l)Qrd  ;  Nous  reem^oissons^  ont  leur  dessein,  que 
nous  n'approuvons  pas^  mais,  leur  dessein  à  part,  ce 
que  nous  leur  accorderons  est-il  mauvais  en  soi?  Ce 
qu'ils  veulent  faire  entendre  par  là,  nous  ne  le  disons 
pas  au  fond.  Les  Sulpiciens  voudroient  qu'on  laissât 
là  rinstruction ,  et  qu'on  reçût  la  Bulle  -,  mais  on  leur 
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répond  la  même  chose  de  la  part  des  mitigés  :  Cela 
est  bon;  mais  nous  séparerons  -  nous  ?  D'ailleurs,  si 
on  ne  convient  d'une  Instruction  commune,  il  s'en 
fera  certainement  dont  le  parti  abusera.  Vous  mes- 
sieurs les  Sulpiciens ,  vous  en  ferez  d'excellentes ,  qui 
réjouiront  les  catholiques  -,  mais  il  s'en  fera  d'autres 
dont  les  catholiques  seront  affligés  avec  raison.  A  quoi 
donc  il  faut  viser,  c'est  à  faire  un  projet  qui  n'ait  rien 
de  mauvais  en  soi ,  et  qui  préviendroit  ce  qui  seroit 
fait  de  mauvais. 

M.  fiourdon  {le  P.  Le  Tellier)  est  très- sensible  i 
l'honneur  de  votre  souvenir,  aussi  bien  que  l'ami 
de  M.  Colin  ^  il  est  patient  et  courageux  dans  ses 
peines.  M.  Cousin  {le  Roi)  sait  tout. 

Le  secours  que  votre  Grandeur  m'annonce  viendra 
bien  à  propos  pour  ceux  à  qui  il  est  destiné.  J'en  rends 
à  votre  Grandeur  mille  actions  de  grâces.  J'ai  lu  au 
frère  du  jeune  ecclésiastique  ce  qu'il  convenoit  qu*il 
sût;  il  est  pénétré  de  reconnoissance.  J'ose  dire  qu'il 
n'est  point  indigne  de  ce  que  vous  faites  pour  lui: 
c'est  un  bel  esprit ,  un  beau  cœur ,  et  qui  est  bien  i 
Dieu.  Au  regard  du  jeune  ecclésiastique,  je  suis  per** 
suadé  qu'il  deviendra  sous  vos  yeux  et  entre  vos 
mains  tel  qu'on  le  peut  souhaiter.  Je  lui  pardonné 
volontiers  sa  prévention  contre  les  frères  de  M.  Colio 
{let  Jésuites) y  pourvu  qu'il  renonce  à  toutes  ses  au- 
tres préventions.  M.  Girard  (Févéque  de  Meaus)  a 
de  bonnes  intentions,  de  l'application,  de  la  dou- 
ceur; il  ne  simplifie  pas  assez  les  affaires,  et  n'écarte 
pas  assez  les  embarras. 
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364. 

DU  P.  QUIRINI  AU  MÊME. 

I 

Ses  regrets  de  n'avoir  pu  aller  à  Cambrai  avant  de  quitter  Paris.  Il  désire 
connoitre  les  seotimeus  du  prélat  sur  la  nouvelle  constitution. 

A  Avignon^  ce  X7'de  janvier  1714* 

Je  youdrois  bien ,  monseigneur,  vous  pouvoir  dire 
que  je  suis  encore  en  France,  sans  m'attirer  vos  re- 
proches. Vous  allez  sans  doute  vous  écrier  :  Ah  !  le 
traître,  qui,  devant  encore  passer  tout  Fhivèr  dans  le 
royaume,  m'a  cependant  refuse  deux  semaines  pour 
le  voyage  de  Cambrai!  Je  vous  proteste ,  monseigneur, 
que  j'en  ai  mille  remords ,  sans  être  pourtant  coupable 
d'aucune  trahison  à  votre  égard.  Oui ,  mes  premiers 
desseins  étoient  dp  courir  la  poste ,  et  de  gagner  l'Ita- 
lie avant  que  de  trouver  fermé  par  les  neiges  le  pas- 
sage du  Mont-Cenis^  mais  je  vous  dirai  avec  toute  la 
sincérité,  ce  que  j'ai  déjà  mandé  à  plusieurs  de  mes 
amis,  que,  prenant  ce  parti,  je  n'avois  pas  bien  con- 
sulté mon  cœur,  et  il  ne  m'étoit  pas  vebu  dans  l'es- 
prit que ,  charmé  comme  j'étois  de  Paris,  et  de  tant 
d'illustres  personnages ,  ce  devoit  'être  pour  moi  aller 
en  poste,  que  de  marcher  en  pas  de  tortue.  On  di- 
roit  qu'après  avoir  été  si  long -temps  assis  sur  les 
bords  de  la  Seine,  c'est  elle-même  qui  m'a  appris  à 
ne  m'éloîgner  de  Paris  que  par  mille  tours  et  détours. 
Je  sens  bien  que  cela  ne  me  seroit  pas  arrivé,  si, 
sortant  de  cette  ville -là,  j'avois  pris  le  chemin  de 
Cambrai  :  j'aurois  cherché  des  dromadaires-,  j'aurois 
emprunté  des  ailes ^  j'aurois  exulté,  ut  gigas  ad  cur- 
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rendant  viam  iuam.  J'avoue  bonnemea^  que  »  9i  je 
deyoîs  uue  fois  déranger  mes  mesures  comme  je  l'ai 
dëjà  fait,  il  valoit  mieux,  sans  aucune  comparaison, 
les  déranger  pour  le  voyage  de  Cambrai ,  que  pour 
toute  autre  chose  ^  mais  comme  il  n'y  a  plus  de  moyen 
de  réparer  cette  faute ,  je  vous  prie ,  monseigneur, 
et  je  vous  en  prierai  toujours ,  de  me  vouloir  dédom- 
mager de  la  grande  perte  que  j'ai  faite ,  par  des  let- 
tre» qui  ffîç  tiçoa^nt  Ueu  d'i^atrçtiena  et  d'inâtrucUons. 
Lsi  d^pièra  qu^  j'ai  reçuç,  ^n  date  du  28  de  décem- 
bf'e,^  m'a  été  très -chère,  ^t  j'y  trouve  de  quoi  ooa- 
tQatej:  égalcim^at  ipoo  cœur  at  mon  esprit.  Âh  !  que 
JQ  3erQi»  bien  content^  ^i  j'eii  pouvois  avoir. une  pour 
cçfîQpitrç  vos  sentimens  aup  la  nouvelle  coostitutton 
du  jçaiut  P^rç!  Si  vous  voudre?i  bieu,  monseigqeur, 
we  p^l^r  §ur  aelsi  avec  une  véritable  ouverture  de 
couir  9  j^  ne  ferai  qu'un  fort  bon  usage  de  tout  ee 
qu'il  VPU4  plaira  de  coaûer  au  papier.  Comme  j'ai  filé 
ici  &  Avignpu  Je  centre  de  me^  quartier)»  d'biver  à^fSL 
M«  le  yice-^ légat,  mon  aucien  ami,  c'est  à  Avignon 
quç  je  pourrai  recevoir  vqs  grâces.  Si  chacun  d^  mes 
pa&  m'élpignQ  ipaintepaut  de  Cambrai ,  je  m'attaetui- 
rai  eqcorç  davautage  à  vQU£f ,  monseigneur ,  pfp:  les 
lieu»  d'uUQ  vraie  an^itié  9  par  les  seutimeus  dq  oette 
prolg^de  véqératiou  avçc  laquelle  je  t>uia,  eto-, 
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6e  fénelon  a  m.  ***. 

Sur  les  teriQet  employés  dans  le  projet  d^acceptation  de  la  Bu.Ue  par 

rassemblée  du  clergé. 

aq  |aQTi«r  17141 

Js  çompU  y  monsieay,  que  le»  personnes  que  v^us 
connoisses  ¥Oiant  bien  de  près  ce  que  je  vois  mal  de 
Iqifk  'y  m^ia  voici  mes  rëflexiona ,  que  je  propose  au 
haaarci  p^jp  im  excès  de  aèJe. 

i"*  PQiJiirqaoi  commencer  par  ces  mots  :  Nouê  avamê 
reomnu,  etQ.?  N'eat-<-ce  pas  &ire  entendre  que  sils 
ajoutent  3  Nau9  reeepons  ^^^,  etc.  ils  ne  reçoivent 
qu?è  cau9Q  qu'ils  ont  reconnu ,  et  que  s'ils  ne  recqn- 
npiasoi^at  pas,  ils  ne  recevraient  point?  Il  est  vrai 
qu'ili^  90nt  jugfs  y  mais  ils  sont  juges  nécessités  à  juger 
comme  leur  chef ,  qui  a  déjà  pour  lui  le  consente- 
ment au  moips  tacite  de  toutes  les  églises  de  sa  oom- 
munioQi,  et  qui  aqra,  quand  il  lui  plaira,  leur  oon-»- 
sentement  formel.  Ainsi  ila  ne  sont  juges  que  comm# 
le  dernier  évêque  est  juge  dans  un  concile,  où:  cinq 
cent^ ,  qui  le  précèdent ,  ont  déjà  décidé  çt  entière- 
ment pour  le  dogme  de  foi.  Cet  évêque  est  juge  avec 
leg  auti?e$ }  mais  il  ne  lui  est  pas  libre  de  juger  autre* 
mept  qu'eux ,  et  de  rejeter  le  dogme  de  foi  déjà  dé- 
cidât I)  96ra  condamné,  s'il  ne  se  conforme  pas  à 
leu¥  jugement»  C'est  Fautorité  du  concile,  et  noq  sa 
pensée ,  qui  dqit  le  déterminer. 

(0  Ceci  nous  induit  à  croire  que  cette  lettre  est  une  réponse  à  celle  du 
P.  LaUenaant  du  16  jauvier.  Voyua  ci-dessus  pag.  391. 
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3*  Od  n'a  poiot  commencé  jusqu'ici  les  rëceptions 
des  Bulles,  en  disant  :  Nous  avons  reconnu,  etc. 
Quelle  affectation  suspecte  î  Pourquoi  innover?  Veut- 
on  piquer  Rome ,  la  rebuter  de  nous  envoyer  des  dé- 
cisions contre  le  jansénisme ,  et  boucher  le  chemin  à 
ses  jugemens?  Nous  n'avons  jamais  eu  un  si  pressant 
besoin  de  favoriser  les  décisions  du  saint  siège ,  de  les 
fiiciliter,  et  d'en  soutenir  l'autorité  contredite  par  un 
parti  redoutable.  Qu'y  a-t-il  de  plus  odieux,  que  de 
diicaner  et  d'innover  dans  ces  circonstances? 

3*^  Ceux  qui  veulent  cette  innovation  cherchent  à 
brouiller  la  France  avec  Rome,  ou  à  dégrader  in- 
sensiblement Rome,  pour  assujétir  ses  jugemens  à 
Fexamen  de  la  France.  Si  Rome  ne  tolère  point  cette 
innovation,  voilà  une  rupture,  dont  le  jansénisme 
se  prévaudra  malignement  pour  achever  sa  sëduc- 
tion.  Si,  au  contraire,  Rome  tolère  cette  iimova- 
tioo,  voilà  le  clergé  de  France  en  possession  de 
juger  des  jugemens  du  saint  siège ,  et  d'examiner  li- 
brement,  comme  un  tribunal  supérieur,  s'il  faut  les 
admettre  ou  les  rejeter.  Cette  dégradation  du  saint 
siège  mène  droit  à  un  prompt  schisme  pour  un  tenipB 
de  trouble. 

4*  Dès  que*  le  clergé  de  France  sera  en  possession 
d'expliquer ,  de  modifier,  et  de  restreindre  les  fiùlles 
de  Rome ,  sous  prétexte  d'instruction  qu'on  veut  don- 
ner aux  fidèles,  on  se  jouera  sans  fin  de  toutes  les 
Bulles  les  plus  décisives.  Elles  ne  signifieront  plus  que 
ce  qu'on  voudra  bien  les  laisser  signifier.  Elles  ne  se- 
ront plus  un  remède  sérieux  à  la  contagion.  Ainsi  un 
tempérament  pris  par  foiblesse  dans  Tembarras  d'une 
occasion  particulière,  ôtera  toute  ressource  effective 
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pour  tous  les  besoins  de  la  foi  en  gënëral,  dans  les 
siècles  à  venir. 

S**  L'unanimité ,  qu'on  veut  tant  faire  valoir,  n'aura 
rjùen  d'effectif,,  et  elle  n'est  en  rien  comparable  avec 
le  mal  sans  remède  de  boucber  le  chemin  de  Rome, 
d'empêcher  le  libre  concert  avec  le  saint  siège,  et 
fl^  fournir  au  parti  un  moyen  d'ëluder  tous  les  ju- 
gemens  des  papes,  avec  un  péril  très -prochain  de 
adûsme.   .      . 

«.  6®  L'unanimité  espérée  sera  chimérique  y' à  moins 
que  le  bon  parti  ne  se  relâche  jusqu'à  admettre  une 
explication,  ambiguë ,  qui  sauve  le  Trai  jansénisme , 
et:  qui  restreigne  la: condamnation  au  fantôme  ridi- 
cule d^  la  nécessité  totale  et  absolue.  Le  parti  ne  veut 
l'expllciiti0Q.qué  pour  réduire  tout  à  ce  point,  qui 
ai^Eintit  l6^i>iit,  unique  de  la  Bulle.  On  la  veut  ré- 
duire à. une  pure  équivoque.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  ceux  qui  hasardent  tout  pour  arracher  ces  expli- 
cations y  ftt9$ent  une  entreprise  si  hardie  sans  un  vio- 
lejQti  désiJT  de  sauver ,  par  quelque  subtile  évasion ,  la 
doctrine  qu'ils  ne  peuvent  se  résoudre  à  condamner 
sans,  r^triction.,  Condamner  le  livre  du  P.  Quesnel 
4an9»  VLf^  SfdM  forcé ,  et  ne  le  condamner  pas  dans  son 
9enQ  naturel ,  c'est  sauver  tout  le  jansénisme,  et  ren- 
dre la  décision  puérile.  On  aura  bien  plus  d'embarras 
et  d^  mauvaj^pa.f subtil] tés  à  essuyer  pour  disputer  le 
terrain  sur  chaque  terme  captieux  ou  trop  vague  de 
l'explication ,  qu'à  exclure  tout  d'un  coup  Texplica- 
tioti  même  avec  une  douce  fermeté.  Il  vaut  cent 
fois  mieux  résister  d'abord,  pour  n'admettre  point 
une  innovation  manifeste ,  et  pour  ne  blesser  point  le 
saint  siège ,  que  ,d6  résister  sur  un  détail  de  questions 
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4e  grammpiiri^  ^  où  le  parti  cachera  le»  totiis  les  jphn 
captieux  et  les  chicanes  les  plus  subtiles. 

7*^  L'unanimité  «  qu'orï  vante  tant ,  seroit  le  côilible 
des  maux  «  si  elle  serroit  à  autoriser  un  disconts  am* 
bigu,  à  ënetrer  la  Bulle  ^  et  à  sauver  le  jansénistiié 
réel  <  et  erit  novwgimu*  errar  pejor  priori.  Utt  ttlot 
un  peu  douteul  (}u'on  aura  glissé ,  servira  péndatit 
tout  un  siècle  au  parti ,  dans  des  libelles  innOttibft* 
blés,  pour  soutenir  que  le  clergé  n'a  accepté  lA"BilUê 
qu'à  condition  expresse  de  ne  donnei*  aucune  attéitite 
à  son  système;  Les  retàrdemens  de  l'assemblée  f^Ja 
divisioû  notoire  des  évéques^  les  représentatioAs  fSftijtêi 
au  Roi  par  onze  d'entre  euk  dansi  une  lettre  qui'  à% 
manquera  pas  de  devenir  publique^  serviront  à«môfi^ 
trer,  d'une  façon  très-spécieuse  et  très<^plamible^''qilé 
l'assemblée  n'a  pas  pu  refuser  aux  prélats  diM^lfiM 
de  i»aint  Augustin ,  aile  explication  qui  a  mis  ieikf 
système  à  couvert.  Ne  voit^onpais  que  les  expédîMê 
de  moUesse  nommée  mitigation^  ont  gâté  tout  dt*^ 
puis  cinqtente  ans?  Veut -on  continuel"  à  '^iMM 
tout?  ^     *  ri;-v>: 

S""  Les  mitigés  soht  jravis  d«  ïaite  valoiî^i'  tltr^falKliê 
unanimité  ^  jpour  éblouir  les  évéques  qui  YoUt  dMlt 
au  but,, et  pour  pouvoir  flatter  les  évéques  fàtftëUfi 
du  parti*  Vous  verrea  que  Its  plupart  de  tse»  mtkilfrti 
sont  en  secret  dans  une  espèce  de  partialité ,  et  (|b'ild 
sont  tout  au  moins  politiques  entre  leà  deux  jyiVIte 
opposés»  S'ils  étoient  bien  sincèreméilt  A'nti-'MAltfé-* 
nistes^  ils  crbindrotent  <cetit  fois  moins  Uti  édét^  (jil^ti 
expédient  qui  se  tourne  en  évasion  pour  lès  fàniMl^ 
nistes.  ;    ..     ï 

9°  La  division ,  quoique  fôrKeu.He ,  a  un  gr«ind  ava<l* 


Cage*  //  99i  néea^tàiréque  ié  êûuiïdàtè  activé  ^*^  Dieu 
le  permet ,  mt  éruantur  èùff/uvèUtiê  éôtdihué  eôgitatt(h 
He^^^^K  Le  soabdàle  est  déjà  fait;  lé»  otÈï^  ëtéqties  oht 
fait  rëclat  i'il  ne  s'agit  pluèi  que  de  tie  tes  laisser  potnt 
préTah>ir  aprèj(  un  èonp  si  faàtdié  Si  ôb  le  sôUfi^e ,  é[ué 
ù'oseront-ils  pas?  Plus  ils  Otit  ëclàtë,  plus  il  est  cA-' 
pitai  que  le  Scandale  sôil  tëpàrë  par  ^Hè  tëcéptiôU 
pure  et  bin^ple  qui  redresse  touti  Vm  dîTisiofi  ^df 
finit  par  une  bonne  conclusion  dU  graud  nôiubte  deà 
ëyêques,  se  tourne  en  îùtcé  pôoi^  là  boiàne  causé. 
Les  onse  ëréques  qui  ëcrivii-ént  au  Pape  pour  em- 
pêcher la  condamnation  de  jÀUsëùiuh,  U'afibibltreut 
point  la  condamnation. 

I  o"*  Si  les  mitigés  ëtoiëUt  lâincèremént  téléé  pout  lu 
bonne  caustt ,  ils  tourneh!>ieht  iùVihcibleltiebt  ral*gU- 
ment  de  l'uuanimitë  côntte  céUt  qui  remploient  pbUV 
la  cause  odieuse.  Il  doit  y  avoir  dans  l'àssemblëe ,  eu 
comptant  tous  ces  politiques  mitigës,  environ  quarante 
ëvéques  Contre  les  oniÈe.  Les  onze  doivent  être  cent 
fois  plus  embarrasses  que  les  quài^anté,  en  renonçant  à 
l'unanimitëk  Que  deviendront  ces  onze ,  si  les  quarante 
tiennent  fetmè?  demeureront -ils  obstines  contre  lé 
saint  siège ,  contre  toutes  lès  ëglises  de  sa  cômmutiiôà , 
et  contre  presque  tous  les  ëvêques  de  FtaUCe  mêmes? 
Quelle  ressource  pêUVent-ils  espérer?  Ne  vôit-'ôh 
pas  qu'ils  ne  peuvent  compter  que  sut  léui?  propre 
hardiesse ,  fondée  sur  deis  exemples  de  grande  impu- 
nité ;  que  sur  la  mollesse  des  mitigés ,  et  que  sur  l'ex- 
trême indulgence  du  Roi?  Us  ne  sont  si  roides  qu'à 
cause  qu'ils  comptent  de  trouver  leurs  adversaires 

(a)  Matth.  xyiii.  7.  —  (e)  Luc-  11.  35. 
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infiniment  timides  et  souples*  L'unique  moyen  de  les 
rendre  souples  est  de  leur  montrer  un  peu  de  fer- 
meté et  de  réunion  contre  eux.  Ils  ont  raison  d'être 
si  hautains  et  si  entreprenans,  puisqu'ils  tous  voient 
si  incertains ,  si  désunis  et  si  relâchés.  Tout  leur  réus- 
sit ,  dès  qu'ils  ne  respectent  nulle  autorité  ;  comment 
voulez-Tous  que  l'autorité  les  retienne ,  et  les  rappelle 
au  devoir?  Vous  faites  tout  ce  qu'il  faut  pour  leur  faire 
faire  tout  ce  qu'ils  font.  Je  vous  promets  pour  eux,  que 
tout  ira  chaque  jour  de  mal  en  pis.  Mais  faites-leur  sen- 
tir que  vous  n'êtes  point  dupe  d'une  trompeuse  una- 
nimité, et  que  vous  allez  conclure  au  plus  tôt,  mal- 
gré eux,  à  la  pluralité  des  voix;  ils  en  craindront  les 
suites*,  vous  les  verrez  dans  l'embarras.  Un  petit  nom- 
bre se  sentira  accablé  par  l'autorité  du  saint  siège  et  de 
toutes  les  églises  de  sa  conmiunion.  Il  craindra  même 
le  Roi  justement  irrité. 

11°  Les  moindres  retardemens  sont  dangereux.  La 
mort  du  Pape  ralentiroit  la  conclusion,  et  pourroit  l'é- 
luder :  celle  du  Roi  renverseroit  tout.  Dieu  nous  en  pré- 
serve. Qu'est-ce  que  ces  gens-là  n'oseroient  pas  dans.une 
minorité ,  puisqu'ils  sont  si  hardis  sous  un  Roi  si  puia- 
saiiit,  et  si  zélé  pour  FÉglise?  D'ailleurs,  plus  on  retarde, 
plus  ils  concluent  qu'on  n'ose  les  attaquer,  et  qu'ils  ré- 
duiront leurs  adversaires,  par  la  crainte  d'une  ruptuxe, 
à  quelque  expédient  qui  éludera  tout.  La  prétendue 
unanimité  est  un  bien  imaginaire  en  comparaison  de 
ces  maux  très-réels. 


566. 
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366. 

DU  p.  LALLEMANT  A  FÉNELOJV. 

Il  apprend  au  prélat  ropposition  du  cardinal  de  Noailles  et  de  quelques 
antres  évéques  e  Tacéeptation  de  la  BoUe. 

^  paris,  21  janvier  1714. 

Enfin  voilà  Tapostume  qui  crève,  Quand  on  a  yu 
qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer  à  l'assemblée 
générale ,  les  prélats  protestans  se  sont  assemblés  x^hez 
M.  le  cardinal,  et  y  ont  signé,  le  12 ,  l'acte  dont  j'ai 
l'bonneur  de  vous  envoyer  la  copie.,  Us  signèrent  en 
même,  temps  une  lettre  commune  au  Roi  y.  datée  du 
dimanche  suivant  ^^  et  dontjla  marche  dey  oit  être  t;el- 
lement  réglée,  qu'elle  arrivexoit  pour  apprendre; que 
la  protestation  étoit  faite.  On  a  su,  je  ne  sais.cpqoLment, 
que  le  conciliabule  s'étoit  tenu  chez  M.  \^  Q/ardinal , 
et  qu'enti;e  autres  prélats  ,  M.  l'éyêque ,  d'Auxejre  ^^^ 
en  avoit  été.  Ce  prélat  fut  mandé  sur-le-chaxnp  par  le 
Roi ,  qui  jugea  qu'il  étoi);  de  la^erniè^e.  ;i,i3(iportipQ^ 
de  déçpuvrir  ce  qui  s'étoit  p^sé  dans  l'as^e^léi;;^^ 
crête.  La  personne  qujÇ  l'gn  ayoit  envoyée  de  la  cpux 
ne  trouva  point  le  prélat  chez  lui,,  et  on  lui  dit  qu'il 
étoit  parti  pour  Auxerre.  Voyant  de  l'embarras  sur  lp9 
visages ,  il  fit  sonner  haut  le  nom  du  Roi ,  et  on  lui 
dit  que  le  prélat  étoit  effectivement  parti  9  mais  qu'on 

pourroit  peut-être  le  trouver  encore  chez  M°**  de  Beu- 

•  '  ■ .   ■ 

'  (i)  Danicl'Charles-Gabriel  de  Lëvi  de  Tubières  de  Gaylus,  né  en  1669, 
grand- vicaire  du  cardinal  de  Noailles  en  1700 ,  cvéque  d*Auxerre  en  1705, 
accepla:en  1714  la  bulle  Unigenitus,  dont  il  devint,  après  la  niort  de 
liOuis  XIV,  un  des  plus  fougueux  adversaires.  Il  persévéra  opiniâtrement 
dans  son  opposition  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3  avril  1754. 

CORRESP.    IV.  26 
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vroD.  Il  y  courut  ;  il  y  trouva  le  prélat ,  et  lui  «gnî^a 
l'ordre  de  la  cour.  Le  prélat  dit  qu'il  s'y  rendroit  :  mais 
le  commissionnaire  ayant  ajouté  qu'il  avoit  ordre  de 
l'y  suivre ,  il  fallut  partir  sans  détour  et  sans  s'arrêter. 
Le  Roi  j  ayant  su  par  là  tout  ce  qui  s'étoit  passé  chez 
M.  le  cardinal  ^  fit  écrire  à  son  Éminence  pour  lui  et 
pour  ses  associés,  que  Sa  Majesté  vouloit  qu'ils  se  trou- 
vassent à  l'assemblée ,  qu'ils  y  dissent  leurs  raisons  ; 
qu'ils  faisoient  injure  à  leurs  confrères,  de  les  croire 
incapables  de  les  approuver,  si  elles  étoient  bonnes; 
qu'ayant  nommé  eux-mêmes  des  commissaires ,  ils  ne 
dévoient  pas  leur  faire  l'affront  de  ne  vouloir  pas  éeu- 
leinent  les  écouter  ;  que  Sa  Majesté  leur  laissoit  toute 
liberté  poiir  suivre  leurs  lumières,  et  parler  selon 
leur  conscience ,  mais  qu'elle  n'avoit  point  d'autre  tk- 
gle  à  suivre,  que  ce  qui  paroittoit  meilleur  ati  plus 
grand  nombre,  et  qu'elle  emploieroit  son  autoiité  pour 
le  &ire  èxëéuter.  Je  n'ai  point  vu  la  lettre ,  et  je  n'en 
parle  que  par  ouï-dire^  tnais  j'ai  lieu  de  croire  que 
c'en  est  là  à  peu  près  le  sens.  On  dit  aujourd'hui  que 
M.  d- Auxerre  a  désigné  que  d'autres  ont  honte  et  sont 
fâchés  de  l'avoir  fait.  Mi  de  Senez  ^^  est  sLrrivé  de- 

r 

puis  peu  de  jours ,  et  on  croit  qu'il  se  joindra  aux 
protestans.  M.  de  Saint-Malo  ^^,  qui  est  venu  aussi 
en  grande  diligence ,  pourroit  bien  s'y  joindre  :  on 

(2)  Jean  Softneoy  iië  en  1647,  d'abord  Oratoricn»  derint  ^t^C^^  ^ 
Senes  en  1696.  U  fiit  suspendu  de  ses  fonctions  an  concUe  d*EaJbnui 
en  1727,  à  cause  de  son  appel  et  de  ses  écrits  contre  la  BuUe,  ptds  exilé 
à  l'abbaye  de  la  Ghaise-lMeu  m  Anvergne.  11  mourut  dans  son  aûl*  It 
aS  décembre  1740* 

(3)  Vincent-François  Desmarets,  sacré  en  1702,  appela  en  1717  de  la 
htdki  Vniffeniius, pois  Taoccpta  en  1724*  ^  noomt  en  1739^  iufjk  àt  qaatrc- 
Tingt-un  ans. 
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le  craint.  L'ancien  ëvêque  de  TuUe  ^*^  paroit  encore 
bi^lancer.  Demain  M.  le  cardinal  de  Rohan  achèvera 
son  rapport.  M-  l'ëvéque,  de  Meaux  veut ,  dit- on, 
parler  aussi*  Il  ne  demande  qu'une  demi^heure*  Après 
cela ,  on  dëlibèirera  sur  la  manière  et  la  forme  d'acr 
ceptation.  Les  copies  que  rpn  a  de  là  protestation 
projette  ne  peuvent  venir  que  de  ceux  qui  l'ont  faite  ; 
c'est  une  circonstance  A  remarquer.  M.  le  cardinal , 
en  voulant  se  justifier  à  la  cour  sur  ce  projet ,  a  pré- 
tendu que  la  commisâon  loi  avoit  laisse  tout  ignO'- 
rer,  et  beaucoup  d'autres  choses  sur  quoi  il  a  ëté 
aise  de  le  convaincre  de  faux.  Ybilà-,  monseigneur,  la 
triste  scène  que  nous  avons  devant  les  yeux.  Il  est 
difficile  de  voir  bien  clairement  dû  cela  aboutira*  Je 
crois  qu'on  petit  répondre  de  tous  les  autres  prëlaU 
qui  composent  l'assemblëe. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

(4)  Hmnbert  Anceliiiy  lils  de  la  nourrice  de  Louis  XIV,  aumônier  de  la 
Reine ,  nomme  à  Tulle  en  1680,  se  démit  en  170^.  II  fut  pounru  de  Tab- 
h&ye  de  lààm,  et  mourut  en  1720. 

367. 

DU  p.  QUIRINl  AU  MÊME. 

11  s'excuse  de  ne  pas  lui  aveir  r^poadu  plus  tôt,  et  lui  donne  quelques 

détails  sur  ses  Toyages. 

A  Montpellier,  23  janvier  1714- 

Je  ne  saurois  souffrir,  monseigneur,  de  voir  dans  ^ 
le  même  temps  sur  mon  bureau  deux  de  vos  lettres, 
l'une  en  date  du   22,  et  l'autre  du  5o  dëcembre. 
Comme  je  suis  extrêmement  ravi  d'être  dans  un  çom- 


•• 


4o4  LETTRES    BITERSEfl. 

merce  bien  TÎf  et  bien  exact  avec  tous  ,  la  moindre 
chose  que  je  puis  faire  pour  l'entretenir,  et  pour 
vous  témoigner  la  joie  que  j'en  ressens,  c'est  de  ne 
m'j  rendre  coupable  d'aucune  espèce  de  négligence , 
et  par  consëquent  de  n'attendre  jamais  une  seconde 
lettre  pour  répondre  à  la  première.  Mais  je  vous 
prie  9  monseigneur,  de  croire  que  ce  ne  sont  que  mes 
courses  qui  ont  causé  aujourd'hui  ce  désordre-là.  J'ai 
employé  vingt  jours  à  visiter  le  Languedoc,  et  je  ne 
suis  revenu  que  d'avant-hîer  dans  cette  ville-ci,  où 
l'on  m'a  présenté  vos  lettres ,  qu'on  m'avoit  envoyées 
d'Avignon*  Dans-le  dessein  où  j'étois  de  passer  encore 
cet  hiver  en  France,  j'ai  cru  en  devoir  une  bonne 
partie  au  climat  du  Languedoc ,  et  au  prélat  de 
MontpeUier,  avec  qui  j'avois  lié  une  étroite  amitié  à 
Paris.  Je  suis  à  présent  sur  lé  point  de  le  quitter  et  de 
repasser  à  Avignon,  et  de  là  m'en  aller  à  Marseille. 

En  regardant  toutes  mes  courses  à  droite  et  à 
gauche,  on  peut  juger  que  j'ai  une  peine  infinie  à  sortir 
de  ce  royaume,  et  qu'ayant  si  long-temps  été  assis 
sur  les  bords  de  la  Seine ,  c'est  d'elle-même  que  j'ai 
appris  à  ne  m'éloîgner  de  Paris  que  par  mille  tours 
et  détours.  Je  pourrai  dire  moi-même  d'une  certaine 
façon , 

Italiam  sequimiir  fugientem  (a). 

Si  j'ai  perdu,  infiniment  à  ne  commencer  mon  pèleri- 
nage par  Cambrai,  vous  gagnez  beaucoup,  monsei- 
gneur, &  tous  ces  voyages^  car  c'est  après  les  avoir 
finis  que  je  dirai  avec  plus  de  raison,  ce  que   j'ai 

(il)  Ti»o;  JËnkid.  lib.'V,  ftrrf.  629. 


LETTRES    DIVERSES.  /^oS 

accoutume  de  dire  de  long-rtemps  :  Je  n'ai  pas  trouve 
le  pareil',  prooul et  de  ultimis/mibue preHumyuâ  ^'*K 
Comme  je  compte  de  passer  la  ^emaioie  sainte  dans 
l'abbaye  de  Lerins/ j'espère  d'être  chez  moi  à  Venise , 
»'ii  plait  à  Dieu,  avant  deux  moist  Je  Toudrois  bien, 
monseigneur,  tous  pouvoir  dire  à  présent  quelles 
seront  mes  occupations  en  Italie^  mais  je  vous  aasure 
que  je  le  sais  moins  qu'un  autre.  Selon  toutes  les  ap- 
parences j  il  faudra  faire  un  voyage  à  Rome ,  où  je 
n'ai  pas  encore  été ,  et  où  l'on  m'appelle  positivement^ 
et  alors  je  ne  sais  ce  que  je  pourrai  devenir.  Pour 
moi,  je  vous  assure,  monseigneur,  qu'il  n'y  a  rien 
qui  me  convienne  plus  que  le  calme  des  cloîtres  et  la 
retraite  du  cabinet*  Vous  en  saurez  a^ns  doute  des 
nouvelles,  et  j'aurai  le  [riaifi|ir  de  vous  les  apprendre 
avec  une  véritable  ouverture  de  cœur;  car  je  serai 
toujours  du  meilleur  de  mon  ame,  monseigneur,  tout 
à  vous. 

(a)  Pro9erh,  XXXi.  lo. 

368. 

DU  P.  LALLEMANT  AU  MÊME. 

L'assemblée  du  clergé  acoepte  la  Bulle;  ccaidniie  des  neof  pnSats 

opposaDS. 

Paris»  3o  |anfi«r  17 14^ 

Votre  Grandeur  doit  avoir  reçu  la  lettre  par  la- 
quelle je  lui  mandois  mercredi ,  que ,  mardi  la  veille, 
la  Bulle  avoit  été  reçue  à  la  pluralité  des  voix.  L'as- 
semblée étoit  de   quarante-neuf  évéques.  Quarante 
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aToieDt  conela  i  l'aeceptation  ;  neuf  ^^  se  sont  rësenrés 
à  conclure  qnaod  on  opinera  sur  le  projet  d'Instruction 
pastorale  qu'il  a  été  résolu  de  dresser*  Le  Roi  ne  fut 
pas  plus  tôt  averti  que  l'assemblée  avoit  conclu  &  re- 
cevoir la  SuUe  y  qu'il  fit  dépécher  &  Rome  pour  en 
porter  l'acte  au  Pape.  Cette  démarche  n'a  pas  laissé 
de  donner  A  penser  aux  protestans  ^K  On  m*a  assuré 
que  l'acte  de  la  protestation  étoit  entre  les  maios  du 
iloi.  M.  d'Auxerre  ^^^  en  a  retiré  son  nom.  On  a  dit 
hautement  que  M*  le  cardinal  avoit  dressé  l'acte. 
Chaque  évéque  protestant  devoit  en  avoir  une  copie  : 
le  moyen  de  savoir  par  qui  l'écrit  s'est  répandu. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  se  rassemble  jeudi  pour  opiner 
sur  l'Instruction  pastorale.  Il  y  a  apparence  que  les 
quarante  ne  se  désuniront  point,  et  il  y  a  parmi  eux 
assez  de  prélats  instruits  et  zélés  pour  empêcher  qu'il 
ne  se  glisse  rien  dans  l'Instruction  qui  nuise  à  la 
cause.  Je  ne  crois  pas  qu'on  se  relâche  sur  rien  d'es- 
sentiel. Peut-être  que ,  si  on  eût  prévu  la  séparation 
des  neuf,  l'afiaire  auroit  pris  un  autre  tour ,  et  cer- 
tainement elle  seroit  finie  à  l'heure  qu'il  est.  Mais 
quand  on  s'est  aperçu  qu'on  avoit  été  amusé ,  il  n'étoit 
plus  temps  de  changer  le  système  de  l'acceptation  : 
on  se  seroit  divisé  de  i^ouveau.  Un  juge  nécessité  à 
juger,  ne  laisse  pas  de  dire  son  avis  sur  la  matière, 
avant  que  de  dire  qu'il  adhère.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  manie  pas  le  vaisseau  comme  on  veut  dans  la 

<i)  Ces  neuf  évéques  étoient  MM.  de  lioaillcs,  archevêque  de  jParis; 
d*Hervaultf  de  Tours;  de  Béthuue,  évéque  de  Verdun;  de  Noaillesy  de 
Châloos-sur-Marne;  Soeneu,  deSeoeaj  dé  Laugle,  de  Boulogue;  Desaïa- 
rets,  de  Saini-Malp ;  Preuiilet,  de  fayonoye  ;  et  de  Clermont ,  de  Lapn. 

(2\  G'est-à-dire^  aux  neuf  évéques  qui  refusoient  d'accepter  la  Bulfe. 

(3)  Voyez  la  note  (i)  de  la  lettre  366,  ci-dessus  pag.  401. 


tempête  ^  on  manœuvre  comme  on  peut  \  il  £piut  oibQX^ 
der  et  sauver  le  vaisseau*  Il  est  bien  clair  qu'on,  veut» 
s'il  se  pouvoit,  ôter  l'envie  à  Rome  de  pous  doan«r 
des  Bulles  :  mais  le  Pape  doit  voir  à  qui  il  faut  s'eft 
prendre ,  et  ne  prendre  pç^  le  change.  Se  fâcher  tout* 
à-&it  5  ce  seroit  donner  gain  de  cause  aux  enqemis 
de  l'Église  et  aux  siens.  On  ne  devine  pas  encore  ce 
que  feropt  les  neuf;  on  prétend  qu'ils  sont  nantis  de 
plusieurs  lettres  d'évêques  absens  qui  pensent  comm^ 
eux ,  et  que  c'est  une  nouvelle  scène  qui  se  prépare. 
Que  disent  ces  lettres?  fe  n'en  sais  rien.  Sont-elles 
en  grand  nombre?^  On  parle  de  dix  :  mais  je  crois 
qu'on  devine.  Il  me  paroit  de  l'union  et  du  concert 
dans  le  gros  de  l'assemblée.  Nous  verrons  ce  qui  se 
passera  jeudi.  La  situation  est  triste;  Dieu  veuille  la 
changer  ! 

369* 

DE  FÉJVELON  AU  P.  QUIRINI. 

Aimables  reproches  quUi  lui  fait  de  n*étre  point  revena  à  Cambrai  ;  tfloga 

de  la  bulle  Unigenitus, 

3o  janvier  1714* 

Quoi  !  vous  êtes  courant  par  toute  la  France  sans 
avoir  voulu  venir  à  Cambrai  I  Quelle  cruauté  !  Quel 
manquement  de  parole  !  Est-ce  donc  ainsi  que  vous 
étiez  pressé  de  retourner  en  Italie?  Nonobstant  cette 
inâdclité  ,  je  veux  vous  répondre  à  cœui^  ouvert  sur 
la  constitution  Unigenitus.  A  Dieu  ne  plaise  que  je 

'^  Comment,  hist.  part.  I,  lib.  I,  cap.  t;  et  lib.  II,  cap.  xii,  pag.  84 
«1276,277. 
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blâme  '  personne  en  louant  cette  décision  du  saint 
fi^iège!  Je  la  trouve  très-digne  de  FÉglise  mère  et 
maitaresse.  La  liaison  des  propositions  condamnées 
montre  évidemment  des  systèmes  affreux.  Chaque 
proposition,  prise  en  particulier,  est  même  insoutenable 
quand  on  la  regarde  de  près.  Celles  qu'on  veut  faire 
ressembler  à  des  textes  de  saint  Augustin,  ne  leur 
ressemblent  nullement  :  les  différences  sont  visibles 
et  essentielles.  Si  vous  étiez  à  Cambrai,  au  lieu  de 
courir  pendant  Fhiver  comme  un  juif  errant ,  nous 
verrions  vous  et  moi ,  en  deux  heures  de  conversa- 
tion,  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

r 

370. 

DU  P.  LALLEMANT  A  FÉNELON. 

Projet  d'Instruction  pastorale  adopte  par  rassemblée  pour  la  pablication 
de  la  Bulle  ;  conduite  des  ë vaques  opposans. 

Paris,  2  février  (17140 

L'ASSEMBLEE  se  tint  hier  sur  l'Instruction  pasto- 
rale, et  elle  se  termina  comme  on  l'avoit  prévu  j  les 
quarante  prélats  l'ont  reçue.  M.  le  cardinal  dit  au  nom 
de  ses  huit  associés ,  qu'ils  persistoient  à  consulter  le 
Pape  sur  certains  points  de  la  Bulle,  et  cela  pour 
procurer  la  paix  à  l'Église ,  et  pour  conserver  la 
liberté  des  écoles.  Y oilk  un  étrange  moyen  de  par- 
venir à  la  paix  !  Et  quand  le  Pape  jugera  à  propos 
de  condamner  quelque  opinion  qui  aura  été  soutenue 
dans  quelque  école,  on  pourra  ne  pas  adhérer  à  sa 
décision,  pour  maintenir  cette  école  dans  son  ancienne 
liberté.  Mais  quand  on  consultera  le  Pape,  sera-ce 
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pour  s'en  tenir  à  ce  qu'il  dira?  Si  cela  est,  il  faut 
commencer  par  recevoir  sa  constitution  avant  que  de 
lui  en  demander  l'explication.  Si  l'on  n'est  pas  résolu 
db  s'en  tenir  à  la  réponse  du  Pape ,  doit-il  en  donner 
une?  Voilà  une  scène  bien  décisive  pour  la  religion 
en  France.  On  prétend  que  M.  le  cardinal  dit  dans 
l'assemblée ,  qu'il  avoit  les  lettres  de  neuf  évêques 
qui  pensoient  comme  lui ,  et  que  M.  l'archevêque  de 
Rouen  lui  fit  cette  réponse  :  C'est-à-dire,  monseigneur, 
que  nous  serons  cent  contre  di:&-huit.  Je  vois  tous 
les  gens  de  bien  affligés  à  la  vue  des  suites  que  cette 
division  peut  avoir.  Dieu  veuille  inspirer  aux  deux 
puissances  la  force  nécessaire  pour  les  prévenir,  et 
pour  proportionner  le  remède  au  mal.  On  s'assem<^ 
blera  lundi  pour  signer  le  procès-verbal  et  pour  les 
lettres  au  Pape ,  au  Roi ,  aux  évêques  absens.  Il  faut 
voir  si  le  Parlement  ne  voudra  point  tirer  avantage 
de  cette  division  pour  reculer  l'enregistrement.  Je 
manderai  à  votre  Grandeur  ce  qui  se  passera. 

Je  reçois  la  lettre  de  votre  Grandeur  du  3o.  Je  n'ai 
point  vu  le  projet  d'Instruction.  Il  faut  espérer  qu'on 
n'y  aura  rien  laissé  qui  nuise  à  la  cause  de  l'Église  5 
d'autant  plus  les  opposans  n'ont  rien  demandé,  et 
n'ont  pas  voulu  entrer  en  négociation  5  leur  parti  étoit 
pris ,  et  celui  du  chef  l'est  apparemment  depuis  long- 
temps. On  lui  a  donné  le  temps  de  grossir  sa  troupe. 
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374.^ 

DE  FÉNELON  AU  P.  DAUBENTQN. 

Sur  la  conduite  des  prélats  opposans,  et  la  nécessité  de  les  rëdoirp  à  U 

soumission. 

A  Cambrai,  5  fénier  1714* 

Jb  Tiens,  mon  rëvërend  père ,  de  recevoir  la  ietlFe 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de*  m'ëcrire  en  date  du 
6  de  janvier.  On  ne  peut  être  plus  touché  que  je  le 
suis  de  vos  attentions  très -obligeantes  :  j'espère  que 
vous  voudrez  bien  les  continuer  pour  ma  réponse  à 
M.  Hennebel ,  sur  laquelle  je  demande  instruction. 

Vous  savez  sans  doute  maintenant  la  protestation 
de  neuf  évéques  de  rassemblée  :  je  nç  me  mêlerai 
point  d'en  expliquer  les  conséquences;  vous  les  voyez 
mieux  que  iQoi.  On  dit  que  neuf  autres  évéques  des 
provinces  s'unissent  à  ceux-ci  :  le  scandale  peut  de- 
venir grand.  Il  semble  que  Dieu  veuille  forcer  la  sa- 
gesse et  la  modération  des  hommes  les  plus  patièns, 
à  venir  au  fond ,  et  à  trancher  par  l'autorité  la  plus 
décisive. 

Pendant  que  nou3  avons  tout  ensemble  un  saint  et 
docte  Pape,  avec  un  Roi  puissant  et  zélé  pour  l'É- 
glise y  il  n'y  a  aucun  moment  à  perdre.  . 

Si  le  saint  siège  accoutume  les  évéques  à  lui  conrî- 
ger  ses  jugemens ,  sous  prétexte  de  lui  en  demander 
des  explications  restrictives,  son  autorité  est  foulée 
aux  pieds,  et  les  évéques   particuliers  s'érigent  en 

-^  Cette  lettre  est  la  huitième  du  recueil  publié  en  1823  par  M.  Tabbé 
Labouderie. 
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juges  supérieurs.  En  cette  occasion,  le  saint  siège 
aura  des  avantages  infinis  contre  eux.  On  verra  en 
France  plus  de  cent  ëvéques  contre  dix -huit.  D'ail- 
leurs toutes  les  Églises  du  monde  qui  sont  dans  la 
communion  romaine,  demeureront  infiniment  unies 
à  leur  centre  pour  ce  jugement.  Voilà  le  corps  entier 
de  l'Église  catholique  qui  est  en  plein  droit  de  réduire 
à  une  humble  soumission  ces  ëvéques  qui  désobéis- 
sent. Il  est  naturel  que  le  Roi,  qui  est  si  sage  et  si 
bien  intentionné ,  appuie  fortement  l'Église  comme  il 
l'a  promis  ^  c'est  une  grande  occasion  de  faire  sentir 
toute  l'autorité  du  siège  de  saint  Pierre.  A  Dieu  ne 
plaise  qu'on  se  lasse  et  qu'on  se  décourage!  C'est  main- 
tenant qu'il  &ut  mettre  la  cognée  i  la  racine  de  l'ar- 
bre ,  pout  abattre  le  tronc. 

Pour  moi,  je  garde  un  profond  silence,  et  vous 
voyez  sams  peine  les  raisons  qui  m'y  engagent.  J'au- 
rois  écrit  d'abord  pour  réfuter  les  libelles  atroces  et 
schismatiques  qui  attaquent  la  constitution.  J'ai  eu 
besoin  de  me  retenir;  mais,  outre  qu'il  falloit  atten- 
dre ce  que  l'assemblée  feroit,  de  plus  j'ai  cru  devoir 
éviter  une  scène  où  l'on  m'auroit  accusé  de  ressenti- 
ment. Ayez  la  bonté,  je  vous  en  conjure ,  de  me  faire 
savoir  ce  qui  pourroit  le  plus  montrer  au  Pape  mon 
zèle  pour  sa  constitution;  je  m'y  conformerai  autant 
que  les  choses  qui  viendront  du  Roi  et  de  l'assemblée 
le  pourront  permettre.  Vous  ne  sauriez  vous  imaginer 
à  quel  point  de  rage  et  d'insolence  le  parti  éclate  dans 
ses  libelles  et  dans  ses  chansons  contre  l'autorité  de 
Rome.  Il  n'y  a  rien  d'afireux  qu'il  ne  tente  pour  sou- 
lever les  peuples ,  et  pour  leur  faire  secouer  le  joug. 
On  ne  voit  que  trop  que  le  parti  janséniste ,  loin  d'être 
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un  fantôme,  est  un  corps  réel  et  puissant  qui  me- 
nace toute  l'Église  ;  mais  le  courage  et  la  fermeté  du 
saint  Père  abattra  ce  parti.  Un  des  plus  importans 
services  qu'il  puisse  rendre  à  la  religion,  est  celui 
de  conserver  sa  santé  :  nous  avons  un  besoin  infini 
de  ses  lumières  et  de  son  zèle.  Plus  la  constitution 
trouve  de  résistance  dans  les  esprits,  plus  elle  étoit 
nécessaire.  L'incision  va  jusqu'au  vif,  en  faisant  cre- 
ver l'abcès.  Il  y  a  quarante  ans  que  le  livre,  mis 
dans  les  mains  de  tous  les  peuples,  empoLsonnoit 
toutes  les  conditions.  On  n'arrache  point  l'idole. sans 
irriter  ;  que  seroit-ce ,  si  on  eût  tardé  plus  long-temps? 
Quand  on  dort ,  le  parti  veille  ;  il  se  prévaut  d'une 
fausse  paix;  il  redouble  la  séduction  :  à  la  fin  il  en* 
traineroit  tout.  L'opération  du  remède  ne  fait  point 
le  mal;  elle  le  montre  et  le  guérit.  0  qu'on  est  heureux 
d'écouter  l'Église  avec  une  docilité  de  petit  enfiomt! 

Bienheureux  les  pauvres  d'esprit! bienheureux 

les  pacifiques  /. . . . . 

Je  suis  avec  vénération,  mon  révérend. père,  etc« 

Rome  n'a  besoin  que  de  ne  rien  répondre  aux  ëvé- 
ques  qui  veulent  la  faire  expliquer;  elle  n'a  qu'à  at- 
tendre les  actes. 
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372. 

DE AU  CARDINAL  ***. 

Lettre  que  les  Jansënistes  tirent  courir  dans  Aome  pour  indisposer  le  Pape 
et  les  cardinaux  contre  les  explications  données  k  la  bulle  Unigenilus 
dans  rassemblée  du  clergé  de  France. 

Parîs,  5  février  1714* 

Jë  me  crois  obligé  de  dire  i  votre  Éminence  ce  qui 
s'est  passé  ici  à  l'égard  de  la  constitution  de  notre 
saint  père  le  Pape;» 

Vous  savez  sans  doute  que  ^  dans  le  moment  qu'elle 
a  paru ,  tous  les  théologiens  ont  senti  les  conséquences 
de  cent>>une  propositions  condainnées,  sans  déterminer 
en  aucune  manière  le  sens  sûr  lequel  tombe  la  con- 
damnation ,  et  sans  appliquer  sur  ces  propositions  les 
vingt  ou  viagt-deux  qualifications  qui  sont  à  la  fin. 

Les  conunissaires  que  le  Roi  a  souhaité  que  l'on 
nommât  pour  aviser  aux  moyens  de  recevoir  cette 
constitution  avec  le  respect  dû  au  saint  siège  ^  et  avec 
l'attention  convenable  pour*  l'édification  des  ^dèle^, 
ont  compris  que ,  pour  la  paix  de  l'Église  9  pour  la 
tranquillité  d^s  consciences ,  pour  le  bien  de  la.  rdi- 
gion ,  pour  la  gloire  mémc^  du  saint  siège  9  les  évéques  « 
ne  pouvoient  faire  publier  dans  leurs  diocèses  une 
constitution  si  étendue  et  si  indéterminée ,  qu^avec 
des  explications  capables  d'en  fixer  le  sens,  et  de 
prévenir  les  disputes  qu'elle  excitoit  parmi  les  simpleis 
fidèles;  que  sans  cela  chacun  l'intetrprèteroit  selon  son 
goût  et  son  intérêt;  qu'il  faudroit  changer  le  style  de 
la  piété,  apprendre  une  autre  langue  aux  théologiens, 
aux  prédicateurs ,  aux  catéchistes,  et  aux  auteurs  des 


/ 
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livres  de  dévotion;  laisser  une  occasion  de  murmure 
aux  nouveaux  convertis ,  et  même  aux  anciens  ca- 
tholiques,  alarmes  d'une  censure  si  vague  sur  la  lec- 
ture de  l'Écriture  sainte ,  qui  est  ici  entre  les  mains 
de  tout  le  monde;  et  autoriser  les  plus  grands  pê- 
cheurs à  exiger  l'absolution  sur-le-champ  pour  les 
plus  grands  crimes,  en  quelque  disposition  qu'ils  soient. 

La  nécessité  de  joindre  des  explications  à  la  con- 
stitution ,  a  engagé  les  commissaires  à  proposer  à  l'as- 
semblée une  Instruction  pastorale ,  à  laquelle  ils  ont 
travaillé  depuis  trois  mois  ;  et  leur  avis  a  été  que  les 
évéques  dévoient  publier  cette  Instruction  avec  la 
constitution ,  pour  être  un  monument  public  du  sens 
dans  lequel  l'assemblée  condamnoit  avec  le  Pape  les 
cent-une  propositions. 

Lorsque  les  évéques  ont  opiné ,  ils  sont  tous  con- 
venus de  deux  choses,  i®  qu'ils  dévoient  s'unir  au 
chef  de  l'Église  pour  condamner  avec  lui  le  livre  des 
Réflexionêi  2^  qu'il  falloit,  en  publiant  la  coasiitutkm, 
apprendre  au  peuple  les  erreurs  que  le  Pape  avoit 
condamnées,  et  les  vérités  auxquelles  il  n'avoit  pcdût 
voulu  donner  atteinte  :  mais  ils  ne  sont  pas  convenus 
sur  la  manière  de  donner  ces  explications.  Il  y  en  a 
quarante  qui  ont  été  d'avifi  de  les  donner  dans  une 
Instruction  pastorale ,  qui  expliqueroit  aux  fidèles  le 
sens  dans  lequel  ils  acceptoient  la  constitution  ^  et 
comment  ils  vouloient  qu'elle  fût  entendue  dans  lean 
diocèses  ;  et  il  y  en  a  eu  neuf  qui  ont  cru  qu'O  ëtoit 
plus  respectueux  pour  le  saint  siège ,  et  plus  utile  pour 
le  bien  de  l'Église,  de  s'adresser  au  Pape  çont  lui 
demander  le  sens  dans  lequel  ils  dévoient  expliquer  au 
peuple  sa  constitution. 


Les  raisons  qui  p»£  jt;.,  »<*  qu'on  prétend  que 

dre  ce  parti,  sont,  1*  Ou  '^   *^^"s   l'assemblëe, 

n'appartient  point  aux  é%*,.,  droits  de  Tëpisco- 

minuer  aux  décrets  du  saim  î*''**'  cette  exprès- 

ont  besoin  d'être  explicpiés ,  t  fs»  ^  '  ■-  *'«  ordonnent 

avoir  recours.  Nous  en  avons  uu^_  '  '  pour  expli. 

dans  le  Bref  d'Innocent  XII  à  Taic^nn  '  '  '  -"^î?"^  l'ac- 

qui  avoit  osé,  sans  consulter  le  sav^^^  '  instruction 
quelque  chose  au  Formulaire  d'Aleiai^  "  ^t^mblëe, 
pour  confirmer  ce  droit  du  saint  siège, ^  •  Tassent 
de  Trente  renvoie  au  Pape,  et  non  aux  €>•»«.  '^c  si- 
plication  des  décrets  du  concile  qui  aurou^^^  "  de 

d'être  expliqués.  ""        flît 

N'est-ce  pas  une  entreprise  bien  hardie  à  «i^^  ^ . 
qnes,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  de  vouI'à-*  / 
terminer  le  sens  dans  lequel  le  Pape  condamne  t^^ 
une  propositions ,  et  d'y  appliquer  les  qualificaW^ 
qu'elles  méritent?  Qui  est-ce  qui  leur  a  dit  qu'ils  fjg, 
le  feront  pas  d'une  manière  opposée  aux  intentiou^t 
de  Sa  Sainteté?  Chaque  évéque  particulier  croira  avoir 
le  même  droit,  et  bientôt  on  verroit  dans  chaque  dio- 
cèse une  foi  et  une  religion  différente  :  l'un  approu- 
veroit  ce  que  l'autre  auroit  condamné;  et  si  on  en 
faisoit  autant  dans  les  royaumes  étrangers,  l'Église 
tomberoit  dans  une  confusion  qui  seroît  un  sujet  de 
triomphe  pour  les  hérétiques.  Les  neuf  évéques  ont 
donc  cru  qu'il  étoit  essentiel ,  pour  conserver  la  vé- 
rité et  la  paix  de  l'Église ,  d'avoir  recours  au  centre 
de  l'unité,  et  de  proposer  leurs  difficultés  au  père 
commun ,  afin  que  le  successeur  de  saint  Pierre  éclai- 
rât et  confirmât  ses  frères  dans  la  foi. 

Les  neuf  évêques ,  en  cela ,  ont  suivi  l'exemple  de 
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leurs  prëdëcesseurs.  Après  les  Bulles  de  Pie  V,  de 
Grégoire  XIII  et  d'Urbain  VIII,  FÉglise  de  France 
se  trouva  dans  la  même  agitation  dans  laquelle  elle 
est  aujourd'hui,  parce  que  ces  Bulles  condamnoient 
plusieurs  propositions ,  sans  déterminer  le  sens  dans 
lequel  elles  étoient  condamnées.  Les  disputes  qu'elles 
avoient  causées  engagèrent  quatre-vingt-cinq  évéques 
d'écrire  au  pape  Innocent  X,  pour  le  supplier  de  dé- 
clarer nettement  les  erreurs  que  ses  prédécesseurs 
avoient  jugées  dignes  de  censure. 

On  peut  dire  que  c'est  dans  ces  mêmes  principes 
que  les  évéques  de  France  ont  abandonné  en  1664  le 
Formulaire  qu'ils  avoient  dressé  pour  marquer  que 
la  censure  des  cinq  Propositions  ne  tomboit  point  sur 
la  doctrine  de  saint  Augustin ,  et  ils  adoptèrent  celui 
que  le  pape  Alexandre  VU  leur  envoya,  reconnois* 
sant  qu'il  n'appartenoit  qu'au  saint  siège  d'expliquer 
le  sens  des  constitutions. 

Comme  l'acte  par  lequel  les  quarante  évéques  ont 
accepté  la  constitution  ne  paroitra  peut-être  pas  si  t6t 
à  Rome ,  vous  ne  serez  pas  fâché  de  savoir  comment 
il  est  conçu.  Ils  ont  voulu  dire  dans  cet  -acte ,  qu'Us 
acceptoient  en  jugeant  avec  le  Pape ,  et  que  leur  ac- 
ceptation n'étoit  pas  pure  et  simple ,  mais  relative 
aux  explications  qui  sont  insérées  dans  rinstruction 
pastorale.  Cependant  ils  l'ont  dit  de  manière  que  le 
Pape  ne  s'en  aperçoive  pas.  Ils  commencent  donc  à 
déclarer,  après  trois  mois  d'examen,  qu'ils  ont  re- 
connu dans  la  constitution  la  doctrine  de  FÉglise.  Ils 
se  servent  de  cette  expression ,  parce  qu'elle  ne  con- 
vient qu'à  des  juges  de  la  foi  ^  et  ils  prétendent  que 
leur  acceptation  y  soit  relative ,  et  eu  soit  regardée 

comme 
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comme  une  suite.  C'est  mémie  ce  qu'on  prétend  que 
M*,  le  cardinal  de  Rohan  a  dit  .dans  Paasemblëe , 
pour  prouver  aux  ëvéques  que  les  droits  de  Tëpisco- 
pat  ëtoient  suffisamment  à  couvert  par  cette  expres- 
sion. Ils  font  plus  {.dans  ce  même  acte,  ils  ordonnent 
qu'il  sera  fait  une  Instruction  pastorale  pour  expli- 
.quer  la  constitution ,  et  ils  n'ont  pas  voulu  signer  l'ac- 
ceptation de  la  constitution,  que  cette  Instruction 
.pastorale  ne  fût  faite ,  et  approuvée  par  l'assemblée. 
Ils  veulent  que  l'acceptation  et  l'Instruction  ne  fassent 
qu'un  même  corps,  qu'elles  soient  sous  la  même  si- 
gnature ,  que  l'une  ne  puisse  jamais  être  séparée  de 
l'autre^  et  pour  me. servir  de  l'expression  dont  on  dit 
que  M.  l'évéque.de  Moaux  s'est  servi;  dans  l'assem^- 
.blée,  ils  veulent  que  ia  eonêtitution.ne  soit  jamais 
lue  sans  l'Instruction  pastorale,  afin  que  es^te  b^ 
êtruetion  serve. -  de  eonSTe-poiêen  à  la  canetitution. 
Les  quarante  évêques  ne  craignent  pas  de  dire  à 
pleine  bouche,  à  tous  ceux  qui  veulent  les  entendre, 
,que  leur  acceptation  est  relative  à  leur  explication  ; 
que  l'Instruction  pastorale  est  le  motif,  le  fondement, 
et  en  qfuelque  sorte  l'objet  de  leur  acceptation  ^  ipi'elle 
a  été  faite  par  les  commissaires  j  qu'on  Fa  examinée 
chez  M.  le  cardinal  de  Rohan ,  et  qu'on  l'a  approuvée 
avant  que  d'accepter  la  constitution  ;  que  par  cette 
Instruction  ils  réforment  et  modifient  la  constitutioD  ; 
qu'ils  en  ont  le  droit,  parce  qu'ils  sont,  aussi  bien 
que  le  Pape ,  les  juges  et  les  interprètes  de  la  foi  ; 
qu'il  auroit  été  indigoe  à  eux  de  n'en  pas  faire  la 
fonction ,  lorsque  le  Pape  leur  en  fournit  une  si  belle 
occasion.   Il  paroit  que  les  neuf  évêques  sont  plus 
modestes  et  plus  sincères^  ils  n'ont  point  voulu  faire 
CoRRESP.  IV.  27 
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une  acce{rtattoii  pure  et  simple  pour  le  Pape  y  et  eoih- 
dltionneilé  pour  la  France  :  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  pas 
▼oulu  y  par  une  conduite  double  et  indigne  du  carac* 
tère  ëpiscopal)  tromper  le  Pape,  en  lui  disant  qi^s 
avoient  accepté  purement  et  simplement  ce  qu'ib 
n'avoient  accepté  qu'avec  des  explications;  ou  t)P(ttn- 
per  les  peuples,  en  leur  faisant  croire  qu'ils  n'acceptant 
que  sur  la  fbi  des  explications,   ce  qu'ils  autlriâiit 
néanmoins  accepté  purement  et  simplement.  Ils  s'ont 
pas  cru  pouvoir  se  jouer  ainsi  d'un  acte  aussi  sétieox 
qu'une  déclaration  de  foi ,  et  le  faire  servir  de  pi^ 
à  la  bonne  foi  du  père  commun  des  fidèles ,  ou  à  la 
crédulité  des  peuples.  Us  ont  laissé  aux  disciples  des 
équiroques  et  des  restrictions  mentales,  â  adofrter 
des  actes  faits  pour  être  entendus  d'une  manièi^  à 
Rome,  et  d'une  autre  manière  en  France. 

L'Instruction  past<xrale  faite  par  les  évéques  edi  si 
défectueuse,  qu'il  n'est  point  surprenant  que  les  Aeuf 
évéques  n'aient  pas  voulu  l'adopter  pour  en  faîM  fe 
règle  de  la  foi  de  leurs  églises,  i®  Contre  l'intention 
du  Pape ,  on  y  renouvelle  la  fameuse  question  de  fiât, 
en  condamnant  plusieurs  propositions  dans  le  aeùs 
du  livre.  Si  cinq  propositions  condamnées  dans  le  aeas 
du  livre  de  Jansénius  ont  troublé  l'Église  pendant 
plus  de  soixante  ans ,  que  ne  feroient  pas  cent  une 
propositions  condamnées  dans  le  sens  d'un  livre  flrttti- 
çais  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ! 

Dans  cette  Instruction ,  on  qualifie  d'hérétiquea  et 
de  fausses  des  propositions  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
que  Sa  Sainteté  n'a  condamnées  que  comn>e  mal  tuo- 
nantes,  ou  offensives  des  oreilles  pieuses  :  on  dit  ^e 
les  ptopositions  91  et  92  sont  vraies  en  elles-^mèmes, 
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et  qu'elles  ne  sont  mauvaises  que  par  l'applicatioa 
que  le  P.  Quesnel  en  a  voulu  faire  ^  et  que  cette 
censure  ne  peut  autoriser  le  droit  que  le  Pape  prétend 
avoir  d'excommunier  les  rois ,  et  délier  leurs  sujets  du 
serment  de  fidélité* 

On  décide  aussi ^  dans  cette  Instruction,  plusieurs 
questions  que  les  papes  n'ont  pas  voulu  décider  dans 
les  congrégations  dé  auxiUiê.  On  prétend  que  les 
neuf  évéques  j  ont  encore  trouvé  plusieurs  autres 
défauts;  mais  il  semble  qu'en  voilà  bien  assez  pour 
louer  leur  prudence  de  n'avoir  pas  voulu  accepter 
cette  Instruction.  Je  puis  vous  assurer,  monseigneur^ 
que,  dans  Paris  et  à  la  cour,  il  n'y  a  presque  per- 
sonne qui  n'approuve  leut  avisw  Qui  est-ce ,  dit^on , 
qui  peut  mieuit  connoitre  les  sentimens  du  Pape,  que 
le  Pape  lui-môme?  Qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  à  des 
enfans^  que  de -s'adresser  à  leur  père  "pour  lui  pro- 
poser leurs  diflRcultés?  Pourquoi  des  évoques  ne  pour- 
ront-ils pas  suivre  l'exemple  des  Jésuites,  qui ,  voulant 
trouver  dans  le  décret  du  Pape  sur  les  supersti- 
tionâ  de  la  Chine  dés  termes  équivoques  et  difficiles 
à  entendre,  ont  demandé  au  Pape  de  l'expliquer^ 
et  cependant  que  l'exécution  en  fàt  sursise*^  ce  que 
Sa  Sainteté  a  bien  voulu  leur  accorderr 

J'es^re,  monseigneur^  que  votre  Éminence  me 
saura  bon  gré  de  mon  attentiou  à  la  mettre  exacte- 
ment au  fait  de  ce  qui  s^est  passé  dans  une  assemblée 
qui  tient  les  esprits  en  suspens  depuis  quatre  mois, 
et  que  vous  y  reconnoitrez  mon  zèle  pour  le  saint 
siège,  et  le, profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'être ,  etc. 
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17  février. 

Deï*uis  ma  lettre  écrite  il  y  a  quinze  jours,  où  vous 
avez  vu  que  l'assemblëe  du  clergé  n'a  pas  été  unanime 
dans  sa  manière  d'accepter  la  constitution  de  notre 
saint  père  le  Pape  *,  que  le  plus  grand  nombre  Ta  ac- 
ceptée en  Texpliquant  dans  une  Instruction  pastorale 
contre  laquelle  les  disciples  de  saint  Thomas  sont  déjà 
fort  soulevés,  et  que  les  autres  ont  cru  qu'il  ëtoit 
plus  respectueux  pour  le  saint  siège  de  demander  au 
législateur  le  sens  dans  lequel  ils  dévoient  entendre 
la  loi;  je  dois  vous  dire  que  ce  recours  au  Pape  n'a 
pas  plu  à  ceux  qui  voudroient  que  Sa  Sainteté  ignorât 
tout  ce  qui  s'est  fait  dans  l'assemblée ,  et  que  comme 
ils  craignent  que  les  huit  prélats  qui  ont  pris  ce  parti 
ne  découvrent  au  saint  Père  le  piège  que  les  quarante 
lui  tendent,  ils  ont  engagé  le  Roi  à  défendre  à  ces 
huit  évéques  d'écrire  au  Pape.  Ainsi  nous  ne  croyons 
pas  que  le  saint  siège  ait  la  gloire  de  tinir  cette  grande 
affaire. 

Jeudi  dernier,  le  Roi  envoya  ses  letties-patentes 
au  Parlement  pour  y  être  enregistrées.  Il  ne  paroit 
pas  qu'on  y  ait  fort  ménagé  les  droits  de  la  cour  de 
Rome.  Il  y  est  dit  nettement  que  les  évéques  ont 
examiné  pendant  trois  mois  la  constitution ,  et  tpie 
ce  n'est  qu'après  une  mûre  délibération  qu'ils  l'ont 
reçue  ;  on  y  répète  les  fameuses  paroles  par  lesquelles 
les  évéques  de  France  prétendent  marquer  leur  fonc- 
tion de  juges,  savoir,  qu'ils  ont  reçu  la  constitution 
parce  qu'ils  y  reconnoissent  la  doctrine  de  TÉglise. 
Ils  ajoutent  encore  que  cette  constitution  a  été  reçue 
avec  la  déférence  et  le  respect  dus  au  chef  visible. 
Ces  paroles  ne  sont  pas  si  innocentes  et  si  favorables 


LETTRES    DIVERSES.  4^1 

aù  saiat  siège  qu'elles  le  parolssent^  car  les  magistrats 
et  plusieurs  de  nos  ëvéques  prétendent  que  ce  res-- 
pect  dû  au  chef  de  l'Église  n'est  point  une  soumission 
aveugle ,  que  Ton  ne  peut  refuser  à  celui  que  Dieu 
a  établi  pour  être  l'oracle  infaillible  de  la  vérité; 
mais  que  c'est  une  déférence  et  un  respect  que.  l'on 
ne  rend  qu'après  avoir  examiné  la  décision  du  saint 
siège ,  et  l'avoir  reconnue  conforme  à  la  foi  de  l'Église. 
C'est  un  respect  que  l'on  rend  en  prononçant,  en  ju- 
geant avec  le  Pape ,  afin ,  conmie  il  est  dit  dans  le 
plaidoyer  de  M.  l'avocat-général,  que  le  sufifrage  des 
évêques  de  France  se  joignant  à  F  autorité  du  Juge'» 
ment  du  saint  siège,  ce  concours  puisse  étendre,  etc. 
Il  est  certain  qu'il  n'y  a  que  des  juges  qui  aient  droit  de 
suffrage.  On  voit,  dans  le  reste  de  ce  plaidoyer  et  dans 
Tarrêt  d'enregistrement,  des  maximes  dont  toutes  les 
personnes  vraiment  attachées  au  saint  siège  gémissent. 
Pourquoi  parler  de  la  clause  motu  proprio,  puis- 
qu'elle n'est  point  dans  la  constitution?  Il  semble  que 
M.  l'avocat- général  prétende  que  parce  que  ses  pré- 
décesseurs se  sont  souvent  élevés  contre  cette  clause, 
et  contre  les  autres  qu'il  ne  nomme  point ,  qu'enfin 
il  a  obtenu  de  Rome  qu'elles  ne  seroient  plus  insérées 
dans  les  constitutions.  Pourquoi  demander  que  le  Par- 
lement déclare  expressément  qu'il  n'approuve  point 
les  décrets  non  reçus  dans  le  royaume,  et  énoncés 
dans  la  constitution?  Cela  ne  peut  tomber  que  sur  le 
premier  décret  rendu  par  Sa  Sainteté  contre  le  livre 
des  Réflexions  ^*\  Convient*il  de  le  flétrir  de  la  sorte, 

( I)  Voyez»  sur  ce  décret,  la  note (i)  de  Ja  lettre  3409  ci-dessus  pag.  337. 
Quoic[u'il  n'ait  pas  été  publié  en  France,  le  Roi  néanmoins  révoqua  le 
privilège ,  et  arrêta  le  débit  du  livre. 
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après  que  des  ëvéques  de  France  y  ont  eu  tant  d'ë* 
gaid  y  qu'ils  ont  fait  des  Mandemens  pour  lui  donner 
ibrce  de  loi;  après  que  tant  de  bons  confesseurs  ont 
engagé  leurs  pénitens  à  s'y  soumettre ,  et  qu'il  a  étë 
le  motif  dont  Sa  Majesté  s'est  servie  pour  révoquer  le 
privilège  qu'elle  a  donné  à  ce  livre? 

Peut-être  nos  magistrats  ont-ils  voulu  encore  faire 
tomber  cette  réserve  sur  le  décret  donné  contre  la 
version  de  Mons  ^'^K  ïl  va  donc  demeurer  pour  cou- 
stant^que  cette  version  n'est  point  défendue  en  France, 
et  que  les  décisions  du  saint  siège'  n'obligent  point  les 
cooseiences ,  que  le  Parleiasièot  ne  les  ait  reçues.  On 
ne  se  contente  pas  d'expliquer  les  propositions  de  la 
constitution  qui  regardent  Texcommunication  ,  on  les 
modifie  y  et  en  les  modifiant  on  avance  des  maximes 
tout  opposées  aux  vérités  que  Sa  Sainteté  a  voulu 
établir ,  et  conformes  aux  erreurs  qu'elle  condamne. 

On  décide  que  les  évêques  sont  les  successeurs 
des  apôtres;  qu'ils  n'ont  point  reçu  du  Pape  le  pou- 
voir des  clefs ,  mais  de  Jésus-Christ  même  \  et  par  con- 
séqiftent  qu'ils  ne  sont  point  les  vicaires  du  Pape ,  et 
qu'ils  ne  tiennent  point  de  lui  leur  autorité.  On  éta- 
blit comme  une  vérité  incontestable ,  que  les  excom- 
mimicatèoos  que  les  papes  se  sont  crus  obligés  de  pro* 
nooeer  dans  les  siècles  passés  pour  le  bien  de  l'Égliae, 
sont  des  excommunications  injustes ,  et  qu'elles  nie  doi«- 
vent  pas  empêcher  les  sujets  à  rendre  à  un  roi  excom- 
mmué  la  fidélité  et  l'obéissance  ;  qu'elles  ne  doivent 
point  empêcher  les  ma^trats ,  sous  prétexte  de  la 

(1)  Gettfi  venkn  dm  IVoaveau  Testament  fut  cofidamiMe  par  CiémtnX  tX 
e»  1667,  «i  par  Innocflni  XI  ea  1679.  VoycB  les  Mém.  pour  servir  à  i^JBù(i 
•celés,  par  d'Avrigny^  22  novembre  i6S^ 
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conservation  des  lois  de  FÉtat ,  de  s'élever  contre  les 
buUes  des  papes ,  ni  les  ambassadeurs  d'ioiter  Ut  CQn<« 
duite  de  M.  de  Lavardin.  Je  ne  puis  m^empécber  da 
dire  qu'en  vérité  le  Pape  ne  devoit  point  s'attendre 
qu'une  constitution  soUicitëe  avec  tant  d'amprease- 
ment  y  et  qui  a  tant  donne  de  peines  et  de  fatigues  & 
Sa  Sainteté  9  dut  4tre  traitée  comme  elle  Ta  4U  an 
Parlement.  Ce  qui  m'afflige  encore  bien  davantage , 
c'iest  que  l'on  prétend  que  tout  ce  qui  a  été  dît  au 
Parlement  sur  l'^^ccommunication  ,-n'^  qu'un  ei^tr^ii 
très-  fidèle  de  l'I^nstructiori  pastorale  des  quarante  évè- 
ques.  Ainsi  voilà  les  deui;  puissances  unies  ^semble 
pour  contredire  le  «aiat  :  Père.  Q^M  jOsera  .maintenant 
soutenir  les  droits  de  l'Église  Romaijie?  Je  laisse  à 
votre  Émfnence  à  chercher  les  moyens  de  remédier 
à  des  maux  si  réels.  Nous  iféa  voyobs  point  d'autres 
ici  y  que  de  demander  au  Roi  d'arrêter  la  publication 
de  l'Instruction  pastorale  jusqu'à  ce  que  Sa  Sainteté 
l'aît  escaminée^. 

373. 

ou  p.  LALLËMANT  A  FÉNELON. 

Le  Roi  se  montre  satisfait  de  la  condwte  de  rassemblée,  et  blâme  haute- 
ment le  procédé  des  évéques  opposans. 

(8  février  1714.) 

Hier  septième ,  la  commission  fut  saluer  le  Roi ,  et 
en  fut  fort  gracieusée  sur  son  travail  et  la  sagesse 
qu'elle  avoit  tuontrée.  Le  Jloi  ajouta  qu'il  étoit  fort 
content  de  son  clergié  ^  qu'il  appuieroit  de  son  autorité 
tout  ce  qu'il  avoit  foijt ,  et  qu'il  vondroît  ^n  avoir  plo$ 
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encore  qu'il  n'en  avoit,  pour  l'employer  toute;  que' 
pour  les  autres  (les  neuf),  il  n'étoit  nullement  content 
cTeux.  Ces  autres  ont  fait  présenter  au  Roi  la  lettre 
commune  qu'ils  ëcriyoient  au  Pape.  Sa  Majesté  a  ré- 
pondu que  y  s'ils  avoient  à  écrire  au  Pape  ^  il  falloit 
qu'ils  le  fissent  chacun  en  particulier,  et  qu'elle  ne 
youloit  avoir  dans  son  royaume  qu'un  clergé  qui  fit 
corps.  On  est  dans  la  disposition  de  ne  perdre  poinit 
de  temps.  Les  quarante  parmssent  fort  irrités  de  la 
conduite  que  M.  le  cardinal  a  tenue  à  leur  égard  dans 
toute  cette  affaire.  Il  est  évident  qu'il  a  toujours  eu 
en  y ue  de  ne  pas  faire  comme  les  autres ,  quoiqu'il 
ait  changé  d'expédiens  selon  les  occurrences.  Il  y  a  ap- 
parence que  Vlnêtruetion  pastorale  ne  donnera  point 
de  prise ,  quoiqu'on  n'ait  pas  eu  le  temps  de  la  faire 
peut-être  aussi  bien  qu'il  faudroit,  absolument  par- 
lant. Il  faut  s'accommoder  au  temps ,  et  se  contenter 
de  ce  qui  est  moins  bon ,  lorsqu'on  ne  peut  pas  ayoiir 
mieux.  On  dit  ici  que  M.  Pochart  (lecard.  deNoaiUeê) 
n'a  trayaillé  qu'à  relever  M.  de  Gr  an  ville  {Fénelon)  : 
mais  je  suis  persuadé  que  M.  de  Granvilie  ne  veut  pas 
être  relevé  à  ce  prix. 

375. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

£oregi5treiiieut  de  la  Bulle;  aiiâire  des  prélats  opposans. 

Dimanche ,  ii  février  (I7i4«) 

Les  huit  évêques  ont  ordre  de  se  retirer  dans  leurs 
diocèses,  et  quelques-uns  sont  déjà  partis;  M.  Tar- 
chevéqûe  de  TPours  entr'autres.  Ceux  qui   ont  vécu 
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avec  ce  prélat^  et  qui  Font  vu  de  plus  près,  ne  sont 
point  du  tout  surpris  du  traVers  qu'il  a  pris.  M.  le 
cardinal  alla  i  Versailles  mercredi  au  soir  :  on  dit 
qu'il  n'a  point  eu  d'audience  ^^K  Peut-être  ne  Ta-t-tt 
point  tentée  y  et  qu'il  n'est  allé  à  Versailles  que  pour 
faire  dire  dans  tout  Paris  qu'il  y  étoit  allé.  Les  gen& 
du  Roi  furent  mandés  avant-hier.  On  croit  que  la 
Bulle  sera  enregistrée  jeudi.  La  fermeté  que  le  Roi 
montre  pourra  faire  du  bien ,  et  hâter  les  choses.  Le 
Roi  y  en  ordonnant  quç  les  évéques  protestans  écri- 
roient  séparément  à  Rome^  a  ajouté  qu'il  vouloit  voir 
leurs  lettres.  Je  crois  vous  avoir  mandé  que  les  neuf 
prélats  avoient  dépéché  un  courrier  à  Rome;  on  l'as- 
suroit  de  toutes  parts ,  et  de  bon  endroit.  On  prétend 
aujourd'hui  que  cela  est  vrai,  et  que  ce  n'est  qu'après 
coup  qu'ils  ont  demandé  au  Roi  permission  d'écrire  : 
c'^est  un  fait  à  éclaircir.  Le  P.  Timothée ,  Capucin  ^'^\ 
qui  est  apparemment  connu  de  votre  Grandeur  pour 
avoir  été  long-temps  à  Rome,  y  a  été  envoyé  par 
ordre  de  la  cour  pour  les  affaires  présentes.  Il  partit 
il  y  aura  après  demain  quinze  jours.  Il  va  en  chaise 
de  poste  :  le  Roi  en  fait  la  dépense.  Il  s'agit  de  mettre 
le  Pape  bien  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passe  ici ,  et  de 
tourner  sa  juste  colère  à  l'endroit  qu'il  faut.  On  dit 
([ue  M.  de  Laou  se  détache ,  et  que  M.  de  Langres 
a  fait  part  au  Roi  de  cette  conversion.  Ce  n'est  qu'un 
bruit  par  rapport  à  moi.  Pour  M.  de  Langres,  il  faut 

(i)  M.  de  Pontchartrain  écrivit  au  cardinal,  de  la  part  du  Roi,  que  ce 
prince  ne  pouvait  le  voir  dans  la  conjoncture  présente,  Voyex  le  Journ, 
de  Dor sonne,  fërr.  1714. 

(2)  Voyez,  sur  la  négociation  du  P.  Timothée,  ses  Mémoires  et  sa 
Lettres,  publiés  à  Avignon 9  1774»  in*i2,  par  Bertrand  de  La  Tour,  cha- 
noine de  Montaubaj». 
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lui  rendre  cette  justice.  Lie  d'abord  avec  M.  le  car-* 
dinal,  au  moment  qu^il  s'est  aperçu  que  cette  End- 
nence  biaisoit ,  il  s'est  sépare  de  lui ,  et  s'est  joint  i 
M.  le  cardinal  de  Rohan.  M.  le  cardinal  a  dit  qu^ 
c'ëtoit  par  respect  qu'ail  consultoit  le  Pape  sur  ia  Boiky 
plutôt  que  de  se  donner  la  liberté  de  l'interpréter.  D 
ne  se  sourient  plus ,  i^  que ,  dans  un  certain  temps*, 
il  fi^est  offert  de  se  joindre  aux  autres ,  en  cas  que  la 
relation  de  l'acceptation  i  l'Instruction  pastx^rale  (èH 
bien  marquée;  2^  qu'il  a  donné  d'abord ,  et  je  crois 
qu'on  l'a  de  sa  main ,  un  projet  d'acceptation  qui  de« 
Toit  pour  jamais  nous  brouiller  avec  Rome.  Les  pré- 
lats se  plaignent ,  1^  de  son  peu  de  droiture  ^  a®  du 
mépris  qu'il  a  témoigné  pour  eux ,  en  r^usant  c^- 
niitrément  de  leur  dire  ses  difficultés. 
J*ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

M.  de  Laon  revient  certainement  au  troupeau; 
M.  le  cardinal  n'a  point  vu  le  Roi. 

375. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

W9tt§i»%refnvA  de  la  Bulle  après  ^ueiques  ditticultés.  Att'aire  de$  étêffutÊ 

opposans. 

Paris  9  16  février  1714* 

Hier  la  constitution  fut  enregistrée  au  Parlement. 
JVeuf  ou  di?t  opinèrent  à  faire  des  remontrances  au 
Roi  sur  ces  paroles  des  lettres -patentes,  enjoignanê 
aux  évéques.  On  dit  sur  cela  qu'en  telle  matière  il 
n'appartient  pas  au  Roi  d'enjoindre;  que  Fon  a'avoii 
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encore  que  l'acceptation  de  quarante  ëréques,  et  que 
les  autres ,  qui  restolent  en  plus  grand  nombre ,  pour- 
roient  être  d'un  autre  avis,  et  se  joindre  aux  neuf. 
M.  le  président  det  Menars  et  M.  Pucelie  parurent  les 
plus  échauffés  des  remontrans.  Mais  on  conclut  à 
enregistrer  sans  remontrances,  sur  ce  que  le  terme 
enjûignons  n'^toit  pas  nouveau  en  pareil  cas^  qu'il 
seroit  contre  le  respect,  de  faire  au  Roi  des  remon« 
trances  sur  une  chose  à  laquelle  on  savoit  qu^il  avoit 
bien  pensé  j  que  la  Bulle ,  après  racceptatioo  faite  par 
l'assemblée  tenue  à  ce  sujet,  devoit  être  regardée 
comme  acceptée  du  clergé.  Les  remontrans  firent 
sentir  que  ce  qui  leur  faisoit  peine  dans  VenjoîgnonSy 
étoit  le  droit  que  le  Roi  acquéroit  par  là  de  faire  sai- 
sir le  temporel  des  prélats  qui  ne  croiroient  pas  devoir 
accepter  la  Bulle.  M.  Fleury ,  le  premier  des  avocats- 
généraux  ,  porta  la  parole ,  et  conclut  à  quelques  res- 
trictions, pour  empêcher  qu'on  ne  pût  âtbuser,  dans  la 
suite,  des  propositions  sur  l'excommunication,  en  A- 
veur  de  la  cour  de  Rome.  M.  de  Laon  est  aussi  libre 
dans  sa  taille  depuis  son  abjuration,  que  s'il  avoit 
fait  les  choses  de  la  plus  glorieuse  manière  du  monde. 
Il  est  le  seul  qui  en  pense  ainsi.  On  met  son  change- 
ment à  la  queue  du  procès-verbal  :  c'est  ce  que  je 
vois  universellement  désapprouvé.  Il  falloit  renvoyer 
le  prélat  dans  son  diocèse ,  et  lui  donner  le  temps  de 
penser  à  ce  qu'il  avoit  à  faire  et  à  ce  qu'il  avoit  fait. 
Une  conversion  comme  la  sienne  ne  fait  honneur  ni 
à  l'Église,  ni  à  l'épiscopat,  ni  au  pénitent.  Il  n'auroit 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  s'aller  cacher,  s'il  étoit 
capable  d'en  prendre  un  bon.  Je  suis  persuadé  que 
M.  le  cardinal  ne  fera  que  rire  de  ce  qui  est  dans  la 
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gazette  d'Amsterdam ,  et  de  ce  qu'on  pourra  y  mettre 
dans  la  siiite.  Les  choses  pourtant  prennent  un  train 
à  lui  ôter  l'envie  de  rire.  L'Église  de  France  ser6it 
perdue ,  si  les  choses  en  demeuroient  là ,  et  qu'il  res*» 
tat  un  seul  évéque  qui  fût  impunément  rëyolté  contre 
le  saint  siège.  Dieu  veuille  nous  conserver  le  Pape  et 
le  Roi,  et  an  Roi  la  disposition  où  il  est  de  prêter  toute 
son  autorité  à  l'Église ,  dans  le  besoin  évident  et  pres- 
sant qu'elle  en  a!  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Vous  verrez  une  petite  dissertation  du  P.  Daniel 
sur  la  nécessité  morale  ^^K  J'ai  vu  un  Jésuite  qui  m'a 
assuré  que  tout  leur  collège  étoit  révolté  sur  l'en- 
droit de  la  dissertation  où  il  donne  à  un  magistrat 
de  la  liberté  pour  faire  le  scaramouche.  M.  Colin  (le 
P.  Lailemani)j  l'ami  de  ces  pères ,  qui  avoit  eu  vent 
de  la  chose,  n'a  rien  omis  pour  l'empêcher,  et  il  a 
été  affligé  de  ce  contre-temps. 

(i)  On  la  trouve  dans  le  Recueil  des  divers  ousnrages  du  P,  Daniel ff 
tom.  ill ,  pag.  3S3  et  suiv. 
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376. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  un  Mandement  de  Tarchevôque  de  Tours  concernant  la  Bulle. 

Mercredi,  21  (février  1714O 

Voici  une  nouyelle  scène  :  M.  l'archevêque  de 
Tours  a  fait  publier  un  Mandement  ^^\  en  arrivant 
dans  son  diocèse ,  où  il  dit  à  ses  diocésains  qu'ils  ne 
sauroient  ignorer  ce  qui  s'est  passé  dans  l'assemblée 
au  sujet  de  l'acceptation  de  la  Bulle;  qu'ils  doivent 
avoir  pour  la  constitution  le  même  respect  qu'on  a 
pour  le  concile  de  Trente,  dans  les  lieux  où  il  n'est 
pas  reçu  ;  qu'il  condamne  le  livre  du  P.  Quesnel ,  et 
qu^il  veut  que  les  exemplaires  en  soient  remis  au 
greffe  :  qu'il  a  commencé ,  dès  il  y  a  quinze  ans ,  à  re- 
tirer ce  livre  des  mains  de  ceux  qu'il  connoissoit  ra- 
voir; qu'il  ne  leur  rapporte  point  les  propositions  de 
la  Bulle,  par  respect  pour  le  saint  siège,  auquel  il  a 
eu  son  recours.  Il  se  pourroit  faire  qu'on  m'eut  rap- 
porté le  contenu  du  Mandement  un  peu  autrement 
qu'il  n'est;  mais  le  Mandement  existe.  On  assure  que 
M.  le  cardinal  de  Noailles  en  prépare  un  sembla- 
ble ^^^;  mais  l'enregistrement  de  la  Bulle  avec  Fenjoi- 

(i  )  M.  Ysoré  d*Hervaut ,  archevêque  de  Tours ,  publia  ce  Mandement  le 
i5  février  1714*  II  fut  condamné  k  Rome,  le  26  mars  suivant,  comme 
étant  au  moins  captieuic,  scandaleux,  téméraire,  et  injurieux  au  siège 
apostolique*  Dorsanne  dit,  dans  son  Journal,  février  1714»  qu'apimrem- 
meut  ee  prélat  a  Voit  composé  son  Mandement  dans  la  route;  il  n*avoit 
reçu  ordre  de  partir  de  Paris  que  le  8  février  au  soir. 

(2)  Le  cardinal  de  Noailles  donna  en  efiet  le  25  février  son  Mandement , 
qui  fut  condamné  à  Rome  en  même  temps  que  celui  de  Tarcbevéque  de 
Tours,  mais  avec  de  plus  sévères  qualiftcalionSf  comjne  sentant. U  schisme 
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gnons  des  lettres-patentes  pourroit  peut-être  changer 
le  système.  Tout  cela  est  bien  fâcheux-,  mais  ce  n'est 
pas  un  mal  sans  remède,  si  Dieu  nous  conserve  le 
Roi,  et  qu'il  lui  inspire  toujours  la  même  fermeté  que 
nous  lui  voyons.  Il  est  assez  difficile  de  deviner  ce 
que  tout  ceci  deviendra.  Si  je  ne  puis  avoir  le  Man- 
dement de  M.  de  Tours  imprimé,  je  le  ferai  copier 
pour  renvoyer  i  votre  Grandeur. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

et  portant  au  schisme.  Il  y  défendoit,  sous  peine  d'excoxnmanîcatîoii  en- 
oènme  par  le  seul  feit,  de  recevoir  la  Bulle  indépenâamnBent  de  aa» 
initorité.  Voyez  les  ifcfem.  chronoi.  du  P.  d'A^rigny,  2^  mart,i7i4- 

DU  P.  DAUBENTON  AU  MÊME. 

Sur  une  dëci^ion  (pie  Fénelon  attéfidoit  du  toint  âiège.  Dispositiofis  clé  ta 
coHf  de  Bome  à  Tégard  de  rassemblée  du  clergé  de  f  rasice  f  t  des  év^^net 
opposans.  Objet  de  la  députation  du  P.  Timothée. 

(Rome)  24  février  (17  f4v) 

Il  y  a  trois  mois  que  je  ne  cesse  d'agir  pour  tiret 
la  décision  ^^\  que  votre  Grandeur  attend  depuis  long- 
temps. J'ai  eu  l'honneur  d'en  parler  au  Pape  plus 
d'une  fois.  J'ai  supplié  MM.  les  cardinaux  Fabroni  et 
Albânî  de  presser  Sa  Sainteté  de  la  doimer.  M.  le 
cardinal  Âlbanî  m'a  assuré  cju'il  lui  en  avoit  parté 
souvent.  On  la  promet  toujours*,  mais  tantôt  eVsd  la 


(  I  )  Nous  sommes  portés  à  croire  q«ie  la  décision  demoi^ée  par 
avoit  pour  objet  ime  Profession  de  foi  bot  les  qwestioBîi  du  temps,  dues- 
«ée  par  le  docieor  Hénnebel,  et  dont  il  est  qMtlién  àtam  les  leCbrts  èm 
P.  DaiibentoB  des  4  «•venbre  et  9  décwaltt^  pfétédcas. 


LETTRES    DITERSES,  4^' 

santé  altérëe  du  Pape ,  tantôt  les  affaires  qui  $uryien«- 
nent  y  lesquelles  foot  suspendre  l'accomplissement  des 
promesses.  Las  de  ces  dëlais^  je  fus  lundi  passe  i 
Faudience  ;  je  fis  de  très-vives  instances  :  Sa  Sainteté^ 
après  m'aToir  dit  plusieurs  choses  très  «  obligeantes 
de  votre  Grandeur,  marqua  un  extrême  chagrin  de 
ne  pouvoir  la  satisfaire,  ajoutant  qu'il  ne  lui  ëtoit 
pas  possible  de  penser  à  la  d^Scision  avant  Pâque^ 
qu'elle  ëtoit  accablée  de  mille  affaires,  etc.  Je  sais, 
en  effet,  que  les  démêles  de  cette  cour  avec  l'Eo^ 
pereur ,  le  roi  d'Espagne ,  le  roi  de  Sicile  et  autres 
princes ,  emportent  tout  son  temps.  3e  vous  supplie, 
monseigneur,r  de  croire  que  je  suis  et  que  je  serai 
très- attentif  à  cette  affaire. 

Je  crois  que  votre  Grandeur  ne  sera  pas  fàchëe  de 
savoir  la  disposition  de  cette  cour  à  l'égard  de  Tas-*- 
semblée  qui  s'est  tenue  à  Paris,  i®  On  a  été  très-mé- 
eontent  de  la  lenteur  de  nos  évêques ,  et  de  leurs  con- 
férences qui  avoient  fort  l'air  d'examen.  2**  On  a  été 
satisfait  de  la  substance  de  l'acceptation ,  mais  très- 
peu  de  certainea  choses  qui  l'accompagnent.  Le  pre^- 
mier  article,  où  l'on  déclare  que  l'assemblée  a  eu 
une  extrême  joie  de  reconnoitre  dans  la  constitution 
la  doctrine  de  l'Église ,  n'a  pas  plu  :  comme  si,  dit*oii, 
l'on  n'acceptolt  la  constitution ,  que  parce  qu'elle  est 
cc^forme  à  la  doctrine  de  l'Église ,  et  qu'elle  ne  con^- 
tient  point  d'erreurs.  L'acceptation  a  paru  un  peu 
sèche  et  aride  ^  on  n'y  fait  mention  ni  d'obéissance 
ni  d'exécution*  5""  On  craint  que  les  évêques  xélés 
pour  la  constitution  ne  se  laissent  surprendre  par 
ceux  qui  lui  sont  contraires,  et  qu'en  voulant  les  con- 
tenter on  ne  mécontente  Rome  :  d'où  il  arriver»  qu'on 
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ne  contentera  ni  les  uns  ni  les  autres,  qa'on  ne  ga- 
gnera pas  les  prélats  opposés ,  et  qu'on  chagrinera  le 
Pape.  4^  On  est  extrêmement  inquiet  sur  rinstrac- 
tion  pastorale,  qui  n'a  point  encore  paru  dans  ce  pays: 
on  craint  qu'elle  ne  renferme  des  choses  désobligean- 
tes pour  cette  cour,  et  la  raison  de  le  soupçonner 
est.  qu'on  sait  que  les  prélats  zélés  ont  tâché  de  se 
rapprocher  des  sentimens  des  prélats  opposans^  pour 
les  attirer  à  l'unanimité  :  ce  qu'il  est  très-probabk 
qu'ils  n'auront  pu  faire  sans  s'éloigner  des  senâmens 
de  Rome.  5*  On  est  terriblement  irrité  contre  les  neuf 
évéques  opposés  à  la  Bulle  ',  il  est  difficile,  que  y  dam 
la  suite ,  on  n'exige  d'eux ,  tôt  ou  tard ,  une  satisfieiG- 
tion  proportionnée  à  l'injure  que  l'on  prétend  qulls 
ont  faite  à  l'autorité  du  saint  siège.  Leur  chef  s'est  par- 
ticulièrement attiré  l'indignation  des  Romains.  Ce, qui 
suit  doit  être  secret  : 

M.  le  cardinal  de  Rohan  et  M.  l'évéque  de  Meaux 
ont  député  à  Rome,  ayec  la  permission  du  Roi,  le 
P.  Timothée  ^*^  Capucin  de  la  Flèche,  lequel  est 
venu  en  calèche  de  poste ,  et  est  arrivé  à  Rome  en 
seize  jours  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  mille  plaisanteries 
ridicules.  Ce  Capucin  a  été  chargé  de  deux  choses 
dans  ses  instructions  :  la  première,  de  faire  entendre  ici 
raison  sur  le  premier  article  de  l'acceptation ,  et  de  le 
justifier  par  l'exemple  des  évéques  des  Gaules  et  des 
évéques  de  France,  qui  écrivirent,  les  premiers  à  saint 
Léon,  les  seconds  à  Innocent  X  l'an  i653  ;  en  quoi  il  ne 
réussira  pas,  ces  deux  exemples  dont  on  se  prévaut  étant 
fort  difiérens.  Certainement  le  Pape  se  seroit  contenté 


(a)  Yoyez  la  note  (2)  de  la  lettre  374 ,  ci-dessus  pag.  4^5. 

de 


tETTHES    DIVERSES.  4^^ 

de  nos  ëvécpies ,  s'ils  s'ëtoient  expliqpiës  en  faveur  du 
saint  siège  y  de  la  manière  que  le  firent  ceux-là.  La 
seconde  cJbose  qu'on  a  recommandée  au  P.  Timothëe, 
est  de  porter  le  Pape  à  ne  rien  tenter  contre  les  neuf 
ëvéques,  que  de  concert  avec  le  Roi.  Il  ne  lui  a  pas 
ëtë  difficile  de  l'obtenir,  le  Pape  ayant  rësolu ,  dès  le 
commencement  9  de  n'entreprendre  rien  sur  cette  af- 
faire ,  (pi'avec  la  participation  de  Sa  Majestë.  Il  sait 
fort  bien  que,  sans  être  soutenu  de  l'autoritë  du  Roi, 
il  ëchoueroit;  et  d'ailleurs  il  compte  fort  sur  la  re- 
ligion du  Roi ,  qui  est  dispose  à  lui  procurer  toute  1^ 
satisfaction  qu'il  peut  souhaiter.  Vous  voyez ,  mon- 
seigneur^ mieux  que  moi ,  que  cette  importante  af- 
faire n'est  pas  finie,  et  qu'elle  est  pour. avoir  des 
suites  affreuses.  Il  est  douloureux  de  voir  l'un  des 
plus  accomplis  prélats  devenir,  sans  le  savoir  et  sans 
être  Janséniste ,  le  prolecteur  du  jansénisme ,  qui  sans 
son  appui  tomberoit,  et  seroit  bientôt  écrasé.  Il  eut 
ëté  fort  à  désirer  que  votre  Grandeur  se  fût  trouvée 
à  Paris  dans  le  temps  de  l'assemblée;  je  suis. per- 
suadé qu'elle  auroit  fait  revenir  bien  des  gens.au  bon 
parti.  Il  faut  adorer  les  jugemens  de. Dieu,  qui  ne  l'a 
pas  permis.  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

On  a  rétabli  le  courrier  de  Rome  en  France.  Je  prie 
votre  Grandeur  de  me  faire  savoir  si  je  puis  lui  écrire 
en  droiture  par  Paris. 


CORRESP.  IV.  28 
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578. 

DE  FÉNELON  A  ***. 

La  conduite  prëcédente  da  cardinal  de  lYoailles  donnoit  lien  de  crftmdre 

ce  qui  arrûrc  aujourd'hui  (i). 

(Fdvrier  1714*) 

Puisque  tous  voulez,  monsieur,  savoir  ce  que  je 
pense,  je  tous  dirai  ingénument  que  je  ne  suis  point 
surpris  de  tout  ce  que  je  vois.  La  lettre  de  M.  le 
jcardinal  de  Noailles  à  M.  l'ëvêque  d'Agen  ^^^  me  prë- 
paroit  à  tout  ce  qui  arrive.  Le  petit  Mandement  fait 
par  ce  cardinal  ^^  pour  révoquer  l'approbation  du 
livre  du  P.  Quesnel,  loin  de  nous  rassurer,  devoit, 
ce  me  semble ,  nous  faire  craindre  ce  qui  vous  étonne. 
Yoici  mes  réflexions  sur  ces  écrits ,  je  vous  en  fisds  le 

1^  Ce  cardinal  déclare  à  M.  d'Agen,  qu*il  ^est  M- 
terminé  à  suivre  les  sentimens  de  saint  Augustin  H 
de  saint  Thomas.  Voilà  sans  doute  de  grands  noms. 
Mais  ne  sait-il  pas  que  c'est  d'eux  précisément  que 
les  Jansénistes  abusent?  Un  cardinal  qui  ëcrit  une 
lettre  pour  se  justifier  sur  le  jansénisme,  doit-il  ne 
le  faire  que  par  des  termes  vagues,  qui  sont  sans 
cesse  le  masque  de  tous  les  Jansénistes?  Ne  devoit-il 
pas  dire  en  peu  de  mots,  en  quoi  cette  doctrine  dé 
saint  Augustin  et  de  saint  Thomas  qu'il  suit,  estdif* 

(i)  Cette  lettre  est  sans  date  dans  l'original.  Le  contenu  fait  ymr  qn'dle 
fut  écrite  k  l'occasion  du  Mandement  publié  par  le  cardinal  de  NoaiUo 
le  25  févriei*  1714-  Voyez  la  note  (a)  de  la  lettre  376,  ci-dessus  pag.  4^ 

(2)  Cette  lettre,  datée  du  20  décembre  171 1,  se  trouTe  dans  le  Meenêil 
des  dtandemens  du  cardinal  de  Noailles ,  17 iS,  in-4** 

(3j  Ce  Mandement  est  du  aS  septembre  1713. 
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férente  de  Phërësie  à  laquelle  les  Janséoîstes  douneat 
le  même  nom?  Il  se  contente  de  dire  qu'il  s'est  trouTé 
par  là  comme  naturellem,ent  opposé  aux  opinions  de 
Molina.  Mais  ignore-t-il  que  le  parti  auquel  pn  le 
croit  attaché  donne ,  comme  lui ,  le  nom  à^opiniom 
d^  Molina  à  tous  les  seotimens  opposés  au  système 
de  Jansénius?  Il  croit  faire  grâce  à  ces  opinions,  em 
disant  qu'il  les  tolère  avec  FÉglise. 

2**  Il  parle  ainsi  :  Tai  bien  prévu  à  quoi  je  nCe^" 
posois  par  ce  chemin^ là.  Que  veut-il  dire?  S'il  ne 
s'agit  que  de  la  doctrine  que  les  Thomistes  attribuent 
a  saint  Thomas,  il  n'avoit  qu'à  dire  en  deux  mots  : 
Je  crois  la  prémotion  physique,  comme  l'école  des 
Dominicains  1>  soutenue  daus  les  congrégatiops  de 
auxiliis.  Mais  s'il  n'eût  voulu  soutenir  que  la  pré- 
motion  ,  avec  les  tempéramens  que  les  Thomistes  ont 
reconnus  nécessaires  pour  la  justifier,  il  avoit  grand 
tort  de  dire  :  Tai  bien  prévu  à  quoi  je  m'exposoU 
parce  cfiemin-là.  Ce  chemin  est  court,  uni ,  plein  de 
pureté  j  et  sans  embarras,  tant  en  France  qu'à  Rome. 
Il  ne  faut  point  tant  de  mystère  pour  déclarer  qu'on 
est  Thomiste  i  cette  doctrine  n'attire  aucune  persé- 
cution. Les  écoles  retentissent  des  raisonnemens  des 
Thomistes;  on  voit  leurs  thèses  de  tous  côtés;  les 
bibliothèques  sont  pleines  de  leurs  livres  :  il  n'y  a 
aucun  moine  sans  protection  qui  ne  soutienne  cette 
doctrine  en  repos  et  en  liberté.  D'où  vient  qu'un  car- 
dinal ,  archevêque  de  Paris ,  comblé  de  la  faveur  et 
de  la  confiance  du  Roi,  parle  si  mystérieusement  de 
sa  doctrine ,  et  qu'il  prévoit  qu'elle  lui  attirera  tant 
d'orages,  supposé  qu'il  ne  croie  que  le  thomisme,  sur 
lequel  on  n'inquiète  personne?  Il  y  a,  sans  doute, 


•« 
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quelque  chose  de  plus  que  le  vrai  thomisme ,  dans 
une  doctrine  qui  doit  lui  coûter,  malgré  sa  faveur, 
lêê  mauvais  offices ,  les  dénonciations  les  plus  odieu^ 
ses  y  les  soulèvemens  déclarés.  Ne  sait-on  pas  qui! 
y  a  de  tous  côtes  en  nos  jours  un  faux  thomisme, 
qui  est  le  jansénisme  radouci  et  masqué?  Cest  là  ce 
qui  peut  exciter  les  dénonciations  et  les  soulèvemens» 
Mais  recourons  à  un  ^utre  ouvrage  de  ce  cardinal, 
pour  tâcher  de  découvrir  le  mjrstère  de  sa  doctrine. 
3*  Il  fit,  Fan  1706 ,  une  défense  de  lire  la  Théologie 
du  P.  Juénin ,  jusqu'à  ce  qu'on  y  eût  mis  quelques 
correctifs.  Voici  ce  qu'il  y  ajouta  :  «  En  faire  davan- 
»  tage ,  ce  seroit  se  mettre  en  danger  de  condamner 
»  le  thomisme  pour  le  jansénisme ,  et  de  confondre 
»  la  vérité  avec  l'erreur.  L'une  est  si  près  de  l'autre, 
»  surtout  dans  cette  matière ,  qu'il  n'est  que  trop  fa- 
y>  cile  de  prendre  le  change.  »  Quel  est  donc  ce  tho- 
misme qui  ressemble  si  fort  au  jansénisme  ,  qu'on 
prend  aisément  l'un  pour  l'autre?  L'école  des  vrais 
Thomistes  avouera-t-elle  que  sa  doctrine  est  si  pris 
de  l'hérésie?  La  vérité  est-elle  si  près  de  l'erreur? 
Mais  s'il  est  vrai  qu'il   ne  soit  que  trop  facile  de 
prendre  le  change  entre  ce  thomisme  et  l'hérésie  de 
Jansénius,  ce  cardinal  n'auroît-il  pas  pu  prendre  le 
change  y  se  laisser  éblouir  par  les  novateurs,  et  em- 
brasser le  jansénisme  pour  le  thomisme,  puisqu'ils 
sont  si  près  l'un  de  l'autre?  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
voilà ,  de  son  propre  aveu ,  hi^n  près  du  jansénisme, 
puisque  le  prétendu  thomisme  qu'il  embrasse  avec 
tant  de  zèle  est  si  près  du  jansénisme  même.  C'est 
cette  doctrine  si  voisine  de  l'hérésie,  et  sur  laquelle 
en  ne  prend  que  trop  facilement  le  change ^  que  ce 


LETTAES    DIVEASES.  ^5'J 

cardinal  a  pu  prévoir  avec  fondemeut  à  quoi  il  s'eX" 
poMoit  par  ce  cheniin4à.  Il  est  naturel  qu'il  ait  prévu 
les  dénonciations  y  les  soulèvemenSy  etc.  Mais  pour- 
quoi n'a-t-il  pas  condamné  nettement  la  Théologie 
du  ?•  Juénin,  où  le  jansénisme  est  clair?  pourquoi 
ne  l'a-t-il  mollement  prohibée  qu'à  l'extrémité,  et 
malgré  lui?  «  En  faire  davantage,  dit-il,  ce  seroit 
)>  se  mettre  en  danger  .de  condamner  le  thpmisme 
»  pbur  le  jansénisme.  »  Quoi  !  faut-il  épargner  l'hé- 
résie tant  de  fois  condamnée  de  Jansénius,  de  peur 
d'effleurer  l'opinion  permise  de  la  prémotion  phy- 
sique? Quoi  donci  on  n'osera  sauver  la  foi,  et  on 
aimera  mieux  la  laisser  corrompre  que  d'attaquer 
nettement  l'hérésie ,  parce  qu'elle  est  si  près  d'une 
opinion  qui  est  libre  dans  l'école  !  Mais  plusieurs  évé- 
ques  zélés  pour  la  saine  doctrine  n'ont- ils  pas  con- 
damné le  p.  Juénin,  sans  craindre  de  prendre  le 
change?  Le  Pape  a-t-il  eu  cette  terreur  panique  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles?  Nullement  :  il  a  con- 
damné la  doctrine  du  P.  Juénin,  sans. mettre  le  tho- 
misme en  aucun  danger.  On.yoit  par  là  combien  ce 
cardinal  est  ombrageux  sur  son  prétendu  thomisme , 
qui  est  si  près  du  jansénisme ,  en  sorte  qu'on  ne  peut, 
selon  lui,  condamner  le  jansénisme ,  sans  se  mettre 
en  danger  de  condanmer  le  thomisme,  je  ne  sais  quel,, 
dont  il  veut  être  le  martyr. 

4"*  Que  faut-il  donc  penser  de  cette  déclaration  si 
vague,  et  si  voisine  du  jansénisme?  «  Eu  un  mot,  si 
»  c'est  être  Janséniste  ou  fauteur  des  Jansénistes, 
»  que'  de  suivre  exactement  et  littéralement  la  doc- 
»  trine  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas,  je  dé- 
^)  clare  que,  quelque  chose  qiii  puisse  arriver,,  je 


458  LETTRES    DIVERSES. 

»  serai  en  ce  seus-là  Janséniste ,  ou  fauteur  des  Jan- 
>  sénistes^  comme  on  voudra,  jusqu'au  dernier  sou*^ 
»  pir  de  tna  vie.  »  M.  Arnauld  et  le  P.  Quesnel  n'Ont 
jamais  parlé  autrement.  Jansénius  lui-même  a  pré- 
tendu suivre  saint  Augustin  et  saint  Thomas.  Est-ce 
ainsi  qu'un  cardinal  justifie  sa  foi  ?  Ne  devoit-il  pas  dire 
€>n  quoi  précisément  consiste  la  doctrine  pure  qu'il  pré- 
tend avoir  apprise  dans  ces  deux  saints,  et  en  quoi 
elle  est  différente  de  Thérésie  dont  il  a  horreur?  C'est 
ce  mystère  caché  avec  tant  d'affectation ,  qui  m'a  fait 
craindre  qu'il  pourroît  éclater  jusqu'à  une  grande  ex- 
trémité, si  on  lepressoitde  se  déclarer  sans  équivoque. 
5"  J'ai  remarqué,  dans  les  écrits  de  ce  cardinal, 
une  hauteur,  une  délicatesse  sur  son  point  d'honneur 
personnel,  une  occupation  de  son  intérêt  propre,  une 
jalousie  sur  ce  qui  a  rapport  à  lui ,  qui  ne  promettent 
rien  de  grand.  Une  dévotion  si  facile  à  piquer  ne 
permet  guère  les  sacrifices  généreux  que  la  religion 
demande ,  quand  il  s'agit  de  se  rétracter  humblement 
aux  yeux  du  monde  entier.  On  n'a'  qu'à  lire  tout  ce 
qu'il  dit  de  hautain  dans  sa  Réponse  au   Mémoire 
du  Rai  <«. 

6"  J'ai  même  remarqué ,  dans  ses  excuses ,  un  fonds 
de  duplicité  qui  afflige  et  qui  alarme.  En  voici  un 
exemple  parmi  beaucoup  d'autres.  D'un  côté,  le  Roi 
le  presse-t-il  de  révoquer  l'approbation  du  livre  du 
P.  Quesnel?  il  répond  :  «  Depuis  dix-huit  ans  que  le 
»  cardinal  a  approuvé  le  livre  du  P.  Quesnel ,  il  en  a 
»  bien  perdu  les  idées.  »  D'un  autre  côté ,  s'agit-il  de 
démontrer  qu'il  a  fait  son  devoir  pour  l'examen'  de  ce 

(4)  Voyez  ci-dessni  pag.  26  et  suiv. 
/ 
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liyre ?  Toiti ftes  paroles  :  a  Je  crus.....  derolr  le  mettre 
»  encore  une  fois  entre  les  mains  de  plusieurs  thëolo- 
V  »  giens  très-habiles  pour  en  faire  un  nouvel  examen. •• 
»  Ils  y  trouTèrent  plusieurs  propositions  contradic- 
»  toires  aux  cinq  Propositions  de  Jaosënius^  je  les 
»  vérifiai  avec  eux ••..•••  Les  saints  pères  mêmes, 
»  dans  de  pareils  traites,  n'ont  pas  toujours  exacte* 

»  ment  mesuré  leurs  termes On  trouve  (en  d'au* 

»  très  livres  de  piété)  des  expres^ons^..  qui...  prises 
»  à  la  rigueur,  seroient  peut-être  aussi  dignes  de 
»  censure,  que  celles  qu'on  relève  aujourd'hui...  A 
}»  l'égard  des  réflexions  de  ce  livre  que  l'on  qualifie 
»  de  séditieuses,  et  qui  dans  le  fond  ne  sont  telleà 
»  que  par  l'application  qu'on  en  fait ,  j'en  ai  trouvé 
]»  de  si  fortes  pour  établir  l'autorité  des  souverains*.. 
»  Les  autres  attaquoient  plus  l'abus  de  l'autorité  que 
»  l'autorité  même.  Outre  que  ces  réflexions  tombent 
»  davantage  sur  les  puissances  ecclésiastiques,  que  sur 
»  les  puissances  temporelles  ^  j'ai  cru ,  etc.  y^  Celui 
qui  fait  l'apologie  du  livre  en  rappelant  tout  ce  dé- 
tail ,  peut-il  dire  avec  sincérité  :  Depuiê  dix^huit  ans^ 
fen  ai  bien  perdu  les  idées  ?  S'agit-il  de  condamner  ce 
livre  contagieux  contre  la  foi?  depuis  dix^kuït  anê, 
ce  cardinal  en  a  hien perdu  les  idées.  S*agit-il  de  s'ex- 
cuser, et  de  soutenir  ce  livre  visiblement  ennemi  de 
la  foi?  il  en  a  les  idées  les  plus  nettes,  les  plus  pré- 
cises, les  plus  présentes;  il  a  vérifié  avec  les  exami- 
nateurs les  propositions  qui  peuvent  justifier  le  livre. 
Il  a  trouvé  que  les  pères  mêmes  n'ont  pas  toujours 
exactement  mesuré  leurs  termes,  de  même  que  le 
P.  Quesuel.  Il  se  tessouvient  très-distinctement  que 
les  réflexions  de  cet  auteur  ne  sont  séditieuses  que 
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par  t  application  qu'an  en  fait  ^  qu'il  en  a  trouvé  de 
ii  Jorteg  pour  établir  Fautorité  des  souverains; 
qu'^enfin  elles  tombent  davantage  sur  les  puissances 
ecclésiastiques.  Il  va  jusqu'à  décider  aiosi  :  «  Je  ne 
»  crains  point  d'assurer  que  de  soutenir,  comme 
»  quelques  gens  ont  osé  faire ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
»  sain  dans  cet  ouvrage ,  que  tout  y  est  corrompu 
»  jusque  dans  les  moelles ,  c'est  un  discours  absoiu- 
»  ment  insensé,  qui  ne  peut  partir  que  de  personnes 
»  ou  qui  n'ont  pas  lu  le  livre ,  ou  qui  sont  dans  une 
»  prévention  sans  exemple.  »  Est-ce  donc  là  avoir 
perdu  les  idées  d'un  livre  ?  N'est-ce  pas  au  contraire 
le  posséder  parfaitement  selon  ses  préjugés,  pour  en 
faire  l'apologie  la  plus  séduisante.  C'est  cette  dupli-^ 
cité  manifeste  qui  m'a  toujours  fait  craindre  une  pré» 
vention  incurable ,  un  orgueil  secret  et  envenimé , 
une  disposition  aux  partis  les  plus  outrés,  quand  il 
faudroit  s'humilier. 

7^  J'aperçois  encore  des  traits  de  la  même  espèce. 
Par  exemple,  il  allègue  avec  l'emphase  la  plus  extraor-r 
dinaire  Fautorité  de  M.  Bossuet,  évéque  de  Meaux, 
qui  avoit  approuvé  le  livre  du  P.  Quesnel  :  mais  il  se. 
garde  bien  de  dire  ce  qu'il  ne  peut  pas  ignorer ,  et 
que  la  bonne  foi  ne  lui  permettoit  point  de  suppri- 
mer ,  savoir  que  ce  prélat ,  qui  s'étoit  trompé  dans 
cet  examen ,  avoit  ensuite  reconnu  sa  méprise.  II  ne 
peut  presque  se  résoudre  à  avouer  qu'il  a  approuvé 
le  livre  du  P.  Quesnel.  «  En  continuant,  dit -il,  de 
»  permettre,  ainsi  que  j'ai  fait,  la  lecture  de  ce  livre, 
»  je  n'ai  pas  prétendu  l'adopter.  »  Mais  espère-t-il  ca- 
cher au  public  la  manière  outrée  dont  il  a  adopté  la* 
doctrine  de  ce  livre  ?  «  Il  a  ramassé ,  dit-il  dans  son 
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»  approbation,  en  parlant  de  Qùesnel,ce  que  les  saints 
»  pères  ont  de  plus  beau  et  de  plus  touchant  sur  le 
»  Nouveau  Testament ,  et  en  a  fait  un  extrait  plein 
»  d'onction  et  de  lumière.  Les  difficultës  y  sont  expli- 
»  queés  avec  netteté,  et  les  plus  sublimes  vérités  de  la 
»  religion  traitéesavec  cette  force  et  cette  douceur  du 
»  Saint-Esprit  qui  les  fait  goûter  aux  coeurs  les  plus 
»  durs.  Vous  y  trouverez  de  quoi  vous  instruire  et  vous 
»  édifiér.Vous  y  apprendrez  à  enseigner  les  peuples  que 
»  vous  avez  à  conduire.  Vous  y  verrez  le  pain  de  la  pa- 
»  rôle  dont  vous  devezles  nourrir,  rompu,  et  tout  prêt  à 
»  leur  être  dbtribué,  et  tellement  proportionné  à  leurs 
»  dispositions ,  qu'il  ne  sera  pas  moins  le  lait  des  âmes 
»  foibles ,  qu'un  aliment  solide  pour  les  plus  fortes. 
»  Ainsi  ce  livre  vous  tiendra  lieu  tTune  bibliothèque 
»  entière.  »  A-t-on  jamais  parlé  ainsi  quand  on  ne 
veut  que  permettre  la  lecture  d'un  livre  ?  Qu'on  nous 
montre  des  expressions  plus  fortes  qu'on  y  puisse  ajou- 
ter quand  on  veut  adopter  un  ouvrage.  Il  ne  craint 
point  de  le  donner  comme  voulant  qu'il  tienne  lieu 
d'une  bibliothèque  entière  k  tout  son  diocèse^  il  croit 

se  justifier  en  disant  :  «  Je  n'ai  pas  prétendu me 

»  rendre  garant  de  tous  les  sens  qu'on  peut  lui  don- 
»  ner.  »  En  vérité ,  est-ce  là  de  quoi  il  est  question  ? 
Personne  ne  voudroit  se  rendre  garant  des  sens  im- 
pies qu'on  pourroit  donner  mal  à  propos  aux  plus 
saints  ouvrages.  Mais  il  est  question  du  sens  propre 
et  naturel  de  ce  livre ,  qui  est  contraire  à  la  foi ,  et 
qui  saute  aux  jreux.  C'est  celui-là  dont  un  si  magni- 
fique et  si  outré  approbateur  est  sans  doute  garant. 
Pendant  qu'il  ne  cherche  que  des  excuses  pour  lui  et 
pour  le  P.  Quesnel,  il  se  donne  sans  façon  de  grandes 
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louanges.  «  A  peine ,  dit-il ,  cette  Ordonnance  parat- 
)»  elle 9  (c'est  celle  qu'il  fit  l'an  1696)  que  le  succès 
»  qu'elle  eut  passa  toutes  mes  espérances  :  non-seu- 
»  lement  elle  fut  reçue  avec  applaudissement  à  Rome 
n  aussi  bien  qu'en  France,  mais  on  lui  donna  de  toutes 
»  parts  des  louanges  que  je  n'aurois  pas  recherchées.» 
U  revient  encore  sur  ses  pas  pour  vanter  cette  Ordan^ 
nance  si  estimée  et  si  applaudie.  Veut-il  parler  de 
sa  personne  ?  il  étale  les  marques  publiques  tPestime 
et  d'attachement  que  tout  Paris  lui  donne.  Quand  on 
a  le  courage  et  l'habitude  de  se  louer  ainsi,  on  a 
bien  de  la  peine  à  s'humilier,  et  à  reconnoitre  son  tort. 
8^  Que  croirons  -  nous  donc  de  la  manière  donl  il 
nous  a  préparés  de  loin  à  la  condamnation  qu'il  faisoit 
espérer  du  livre  du  P.  Quesnel?  i"*  Son  projet  est  de  de* 
meurer,  à  l'égard  du  Pape ,  dans  une  subordination 
légitime  et  dans  une  charité  sans  bornes.  Voilà  déjà 
une  condescendance  bien  hautaine.  2°  Il  ne  veut  point 
m>éttre...  de  la  division  dans  f  Église  pour  un  livre 
dont  la  religion  peut  se  passer.  Ainsi  plutôt  que  de 
rompre  avec  le  Pape ,  il  veut  bien  révoquer  à  tonte 
extrémité  son  approbation ,  et  supprimer  ce  livre  qai 
n'est  pas  nécessaire,  quoique  très-utile ,  jusqu'à  têmif 
lieu  d^une  bibliothèque  entière.  3°  Si  le  Pape  censu- 
roit  ce  livre  dans  les  formes,  il  recevroit  sa  canêtiii&-' 
tian  avec  tout  le  respect  possible.  Voilà  le  silence  res- 
pectueux; mais  à  condition  que  le  Pape  garde  bien 
toutes  les  formes  que  ce  cardinal  jugera  convenables. 
«  4°  Je  ^^  ferois  en  eflet,  poursuit-il,  une  vraie  joie 
»  de  profiter  des  instructions  que  Sa  Sainteté  nous  âu- 
»  roit  données,  et  je  tiendrois  à  honneur  d'avoir  ap- 
»  pris  d'elle  la  manière  de  parler  correctement  sur  des 
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y>  matières  si  délicates  et  si  importantes.  »  Tout  le 
monde  sait  que  le  parti  janséniste  dit  sans  cesse,  dans 
ses  libelles  les  plus  empoisonnés,  que  TÉglise  a  le  droit 
de  régler  et  de  changer  même  son  langage ,  et  qu'on 
lui  doit  de  s'accommoder  à  cette  espèce  de  diction- 
naire 9  pour  abandonner  lejs  expressions  qu'elle  craint , 
et  pour  leur  préférer  celles  qu'elle  aime  mieux.  Ce  car- 
dinal, plein  de  cette  maxime  du  parti,  veut  bien ,  pai^ 
une  complaisance  respectueuse ,  s'accommoder  du  dic- 
tionnaire que  le  Pape  fera ,  et  abandonner  le  livre , 
supposé  que  le  chef  de  l'Église  désire  qu'on  parle  à 
l'avenir  un  autre  langage.  Il  en  sera  quitte ,  après  tant 
de  bruit,  pour  un  simple  changement  de  phrase. 

9*  C'est  ici  qu'il  faut  rappeler  ce  que  nous  avons  déjà 
vu.  Selon  ce  cardinal,  le  saint  siège,  en  condamnant 
le  Problème  ecclékiastique  ^^^  fait  pour  dénoncer  le 
livre  du  P.  Quesnel,  avoit  donné  une  approbation  du 

moins  indirecte  et  tacite  à  ce  livre C'était  assez- 

visiblement  t approuver,.:  Ainsi,  quand  le  saint  siège 
condamne  si  durement  le  même  livre ,  il  se  contredit 
visiblement,  ou  du  moins  il  ne  fait,  selon  ce  cardinal, 
qu6  changer  de  langage.  D'ailleurs  il  soutient  que  ce 
livre  n'est  pas  un  ouvrage  dogmatique  y  où  Ion  fut 
obligé  de  parler  avec  une  exactitude  rigoureuse. 
Ainsi  le  Pape  a  grand  tort  d'exiger  cette  exactitude, 
et  ce  cardinal  avoit  mieux  fait  que  lui  en  ne  l'exigeant 
pas.  Les  suints  pères  mêmes,  dans  de  pareils  traités, 
n'ont  pas  toujours  exactement  mesuré  leurs  termes. 
Ainsi  on  pburroit  condamner  les  saints  pères  mêmes, 
comme  le  P.  Quesnel,  si  on  les  jugeoit  dans  cette 

(5)  Il  a  déjà  été  qnestion  plusieui*»  foii  de  ce  libelle.  Voyez  ci-dessas 
pàg.  86*. 
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exactitude  rigoureuse  ^  avec  laquelle  le  P.  QueSDe) 
n'est  pas  plus  obligé  qu'eux  de  parler.  Ainsi  ce  car- 
dinal n'abandonne  le  livre  du  P.  Quesncl  par  respect, 
par  ménagement  y  par  complaisance  pour  la  paix,  que 
conmie  on  auroit  pu  autrefois  abandonner  divers  ou- 
vrages des  saints  pères,  pour  éviter  une  division  et 
un  scandale.  Enfin  ce  cardinal  veut  bien  abandonner 
ce  livre ,  parce  qu'il  ne  prétend  pas  êe  rendre  gdramt 
de  toui  les  sens  qu^on  lui  peut  donner.  De  cette  fa- 
çon ,  chacun  peut  abandonner  de  même  les  Confes- 
sions de  saint  Augustin,  tiV  Imitation  de  JéstLS-Christy 
parce  que  personne  ne  prétend  se  rendre  garant  de 
tous  les  sens  qu'on  peut  donner  à  ces  deux  ouvrages. 
10®  Le  Mandement  de  ce  cardinal  répond  à  tout 
ce  que  nous  venons  de  voir.  i°  Il  ne  s'agit  point  de 
la  foi  exposée  au  dernier  naufrage  :  il  n'est  jaloux 
que  de  son  nom.  Nous  ne  pouvons  souffrir,  dit-il, 
gue  notre  nom  paroisse  davantage  à  la  tête^  etc. 
2°  Il  s'excuse  encore  sur  ce  qu'il  l'avoit  approuvé  à 
Cbâlons  :  comme  si  l'approbation  de  Châlons  n'étoit 
pas  autant  la  sienne  que  celle  de  Paris ,  et  comme  si 
celle  de  Paris  ne  confirmoit  pas  celle  de  Chàlons; 
comme  si  l'approbation  de  son  prédécesseur  l'auto- 
risoit  à  faire  de  ce  livre  empesté  la  bibliothèque  ef^ 
iière  de  tout  son  diocèse.  3"  Il  n'allègue  ni  le  venin 
de  ce  livre,  ni  la  séduction  des  fidèles,  dont  il  est 
responsable  depuis  environ  trente  ans.  Il  n'est  occupé 
que  du  point  d^houneur  sur  sa  parole  ;  il  met  ce  point 
d'honneur  en  égalité  avec  ce  qu'il  doit  à  la  décision 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Nous  nous  sentons,  dit-il, 
également  pressés  d'' acquitter  la  promesse  y  eic,  4°  Son 
jugement   est  une  révocation  de   son   approbation» 
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Quand  il  dit  :  X0  condamnons,  etc.  il  fait  assez  en- 
tendre que  ces  paroles  ont  rapport  à  celles-ci  :  tTêtre 
les  premiers  à  abandonner  ce  livre.  Cette  condam- 
nation n'est  qu'un  simple  abandonnement.  Il  consent, 
par  respect  et  pour  la  paix,  que  ce  livre  demeure 
flétri ,  et  ôtë  des  mains  des  fidèles ,  parce  que  le  Pape 
ne  s'accommode  plus  de  ce  langage,  et  qu'il  en  in- 
troduit un  autre.  Mais  ce  cardinal  ne  dit  aucun  mot 
d'improbation  sur  le  sens  naturel  du  livre  qu'il  a  com- 
ble de  tant  de  louanges.  Est-ce  réparer  le  passé? 
est-ce  pourvoir  à  l'avenir?  est-ce  montrer  une  humble 
docilité  à  l'Église?  On  voit  qu'il  n'a  voulu  que  se  hâ- 
ter de  dégager  sa  parole  d'honneur,  qu'éblouir  le 
Roi  par  une  démarche  qui  pût  lui  imposer,  et  que 
rejeter  ensuite  le  refus  de  la  Bulle  sur  des  formali- 
tés ou  sur  d'autres  prétextes ,  sans  se  déclarer  protec- 
teur du  chef  notoire  des  Jansénistes. 

379. 

DU  MÊME  (AU  P.  LE  TELLIER.) 

Bëflexions  sur  le  Manderoent  du  cardioal  de  Noailles  du  a5  février  pré- 
cédent. Difficultés  sur  l'élection  d*un  abbé  pour  une  abbaye  du  diocèse 
de  Cambrai. 

■ 

5  mars  171/1. 

J'avoue  ,  M. ,  que  je  suis  étonné  de  tout  ce  que 
je  vois.  11  semble  que  les  défenseurs  de  la  mau- 
vaise cause  travaillent  à  mettre  les  puissances  malgré 
elles  dans  une  nécessité  inévitable  de  les  pousser.  Il 
semble  que  Dieu  veuille  mener  les  hommes  jusqu'à 
un  point  où  ils  ne  puissent  plus  reculer.  Il  fait  que 
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les  uns  se  dëcouyreDt  sans  mesure ,  et  que  les  autees 
ne  peuyent  plus  garder  aucun  tempérament ,  muu 
énerver  Tautorité,  et  sans  abandonner  Fessentiel.  ' 

Je  prie  Dieu  qu'il  inspire  le  Pape  et  )e  Boi»  Il  firat 
prier  aussi  pour  leur  conservation  ad  multos  annoi» 

1®  Le  parti  le  plus  respectueux  pour  le  saint  sièjfê, 
et  le  plus  propre  à  conserver  la  vérité,  dit  M.  le  car«- 
dinal  de  Noailles  ^^^,  est  de  ne  recevoir  point  d'abord 
simplement  la  Bulle.  Ce  seroit  exposer  la  vérité  k  on 
grand  péril,  que  de  la  recevoir  ainsi. 

2^  Un  grand  nombre  de  propositions  condamnées 
dans  la  constitution  sont,  dit -il,  de  F  aveu   de  tout 

le  monde,  obscures  et  ambiguës Le  sens  que  le 

Pape  a  condamné  ne  se  présente  pas  d'abord  à  F  esprit. 
Les  prélats  ont  juyé  qu'il  falloit  en  donner  des  es- 
plications,  c'est-à-dire  que  le  Pape  n'a  pas  su  se  faire 
entendre ,  ou  que  sa  décision  est  captieuse.  Tout  k 
monde  avouera-t-il  que  la  Bulle  est  si  mal  faite?  Les 
prélats  de  l'assemblée  avoueront -ils  qu'ils  ont  Juge 
qu'il /allait  en  dominer  des  explications  ?  Est-il  per- 
mis d'imputer  à  toute  une  assemblée  un  jugement  si 
injurieux  au  saint  siège?  Est-ce  dans  ce  discours  qu'on 
peut  reconnoître  le  parti  le  plus  respectueux  pour  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ?  Que  devra-t-on  croire  de  ce 
discours,  si  tous  les  prélats  de  l'assemblée  le  dés- 
avouent  hautement,  comme  ils  le  doivent? 

3**  M.  le  cardinal  de  Noailles  assure  que  l'^^sçim- 

blée  ayant  expliqué  la  Bulle ,  lui  et  ses  associé^  n'09^ 

pas  trouvé  que  les  explications  qu'on  avoit  dvHêé^ 

fussent  suffisantes  pour  prévenir  Us  ahus,  etc,  S^il 

(»;  Mandeinent  du  25  février  1714  Voyez  la  note  (2)  de  la  lettre  37G, 
ci-ffesfos  pag.  439. 
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liTOit  trouvé  que  ces.  expiicBilions  Jiuêent  nfffiêanteê 
selon  se^  préjugés  j  il  auroU  siguë  ayec  rassemblée  y 
il  n'auroit  pas  craint  de  manquer  de  respect  pour  le 
Pape ,  ni  de  $'e»pQ9er  à  déterminer  le  sens  de  la  Bulia 
d^une  fna,v>iêr0  qui  pourrait  étr^  contraire  auçp  m-^ 
tentiom  d^  Sa  Saintfitép 

4°  Ce  cardinal  wut  Moutemr  la  Uherté  des  écoles 
catholiques.  Il  demande  que  ton  iQonserte  au^f  écoles 
la  liberté,  etc.  Expression  vague,  qui  tend  à  laisser 
en  liberté  une  doctrine  qu'on  a  introduitie  depuis  peu 
d'années  dans  les  écoles ,  contre  l^  tradition  de  toutes 
les  écoles  anciennes. 

S''  Il  ne  patie  que  4%^  respect  et  de  la  vénération 
qui  sont  si  légiHniement  dm  €m  chef  de  PJÊqUsèn  II 
faudroit  reconnoitre  V^ntière  soumissÎQq  d'esprit  qui 
est  4ue  ai^  saiçit  siège  qui  parle:  ayec  l'Églii$H9  eutièr^» 
6^  Nous  renouvelons  la  condamnation,  ejtc*  ildiT 
soit  autrefQ;is  qu'il  ne  pouvoit  pas  condamner  \f  livre 
saùs  qualifier  les  propositions  conformément  à  la  quar 
liflcation  que  le  Pape  en  auroit  faite  :  c'étoit  son  ex- 
cuse pour  ne  condamner  pas  le  livre.  Maintenant,  il 
condamne  le  livre  sans  qualiûer  aucune  proposition, 
sans  blâmer  aucun  endroit  du  livre,  sans  marquer 
aucun  défaut  qu'il  y  ait  remarqué ,  sans  exprimer  le 
plus  léger  motif  d'improbation  5  ce  n'est  qu'un  respect, 
qu'une  vénération,  qu'une  déférence  pour  le  Pape. 
7**  Sous  peine  de  suspens^  encourue  par  le  seul 
fait,  etc.  Le  Roi  qui  a  dit  :  Enjoignons,  comme  pro- 
tecteur des  canons,  peut-il  le  souffrir?  Le  Parlement 
qui  a  enregistré,  etc.  ne  doit -il  pas  rejeter  .cette 
censure  comme  nulle  et  abusive  ?  Un  évêque  peut-il 
user  des  censures  de  l'Église  contre  rautQ;rlié  de  toute 
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l'Église  même?  Si  on  le  souffre ,  où  en  sommes-nous? 
8°  De  marquer  précisément  les  sens  erronés,  etc. 
Voilà  une  leçon  faite  au  saint  siège  ;  il  faut  qu'il  mar- 
que précisément.  Mais  si  la  Bulle  n'est  pas  assez  pré- 
cise pour  le  contenter,  qui  nous  répondra  que  les 
éclairciêsemens  auroient  plus  de  précision  pour  lui 
plaire?  En  attendant ,  la  censure  subsistera  contre  tous 
ceux  qui  obéiront  à  l'Église. 

Je  TOUS  ai  représenté  que  j'ai  un  pressant  besoin , 
pour  ne  me  commettre  point  avec  les  religieux  de 
Saint  -  André  du  Gâteau ,  d'un  billet  qui  me  marque 
que  je  puis,  selon  l'ancienne  lettre  du  P.  de  Lachaise, 
après  avoir  recueilli  les  voix ,  préférer  le  meilleur  sujet. 
Autrement  il  faut  que  je  cherche  l'élection  canonique 
de  plus  de  la  moitié  des  suffrages ,  dans  une  commu- 
nauté où  six  différens  religieux  ont  leurs  petites  ca- 
bales pour  se  faire  nommer.  De  grâce  parlez,  afin  que 
j'aie  au  plus  tôt  ce  billet. 

380.  ^ 

DU  MÊME  A  ***. 

Douleur  qu'il  éprouve  de  la  conduite  du  cardinal  de  Noailles  envers  sa 

personne. 

A  Cambrai,  12  mars  1714* 

La  plupart  des  gens  peuvent  s'imaginer  que  j'ai 
une  joie  secrète  et  maligne  de  tout  ce  qui  se  passe  : 
mais  je  me  croirois  un  démon,  si  je  goutois  une  joie 

■^  Fié  de  Féntlon  ,  par  Querbeuf ,  pag.  573. 

si 


^* 
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jsi  émpoisonnëe ,  €t  si.  je  n'a  vois  pas  ime ,  véritable 
douleur  de  ce  qui  nuit  taat  i  l'Église.  Je  vous  dirai 
même,  piur.uue  simplicité  de  confiance,  ce  que  d'aiv 
;tres  que  vous  ne  croiroient  pas  facilement  :  c'est  que 
je  suis  véritablement  affligé  pour  la  personne  de  AI.  le 
cardinal  de  Noailles;  Je  me  représente  ses  peines*;  je 
.les  ressent  pour  lui;  je  ne  me  souviens  du  passé  que 
.pour  me  rappeler  toutes  les  bontés  dont  il  m'a  ho^ 
noré  pendant  tant  d'années.  Tout  le  reste  e^t  efGsicé^ 
.Dieu  merci,  de  mon  cœur;  rien  n'y  est  altéré  :  je  n^ 
regarde  que  la  seule  main  de  Dieu ,  qui  a  voulu  m'hu- 
milier  par  miséricorde.  Dieu  lui-même  est.  témoin  des 
sentimens  de  respect  et  de  zèle  qu'il  ^et  ea^moi  pour 
ce  cardinal. 

La  piété  qiie  j'ai  vue  dans  M.  le  /cardinal  de  NoalU^ 
me  fait  espérer  qu'il  se  vaincra  lui-même ,  pour  ren* 
dre  le  calme  à  l'Église,  et  pour  faire  taire  tous  les 
ennemis  de  la  religion.  Son  exemple  ramèneroit  d'a- 
bord les  esprits  les  plus  indociles  et  les. plus  ardens  : 
ce  seroit  pour  lui  une  gloire  singulière  dans  tous  les 
siècles.  Je  prie  tous  les  jours  pour  lui,  à  l'autel  y  avec 
le  même  zèle  que  j'avois  il  y  a  vingt  ans. 

* 

381. 

DU  P.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

Sur  diverses  lettres  du  prélat  communiquées  au  Pape,  et  sur  le  Bref  de 
Sa  Sainteté  aux  évéques  de  l'assemblée  du  clei^  de  France. 

(Mars  17140 

J'ai  reçu  par  le  même, courrier  les,  deux  lettres  que 
votre  Grandeur  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  5  et 
CORRESP.   IV.  29 
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te  9  RVtieT.  Je  lés  fis  Voir  il'aibord  à  M«^  te  cittâiiiii 
Fabroûi ,  qui  jugea  que ,  'ééiis  F^nbarras  où  êe  tM4- 
toit  alors  le  Pape ,  il  ne  falloit  lui  faire  piart  <fm  tffe 
la  première.  Son  Éininèfice  fut  très-ssAisfirite  ^  l\diê 
et  de  Vautre.  Pai  eu  l'hontieur  de  Ste  depuis  là  ^M- 
mière  à  Sa  Sainteté ,  qui  a  été  clianinëe  du  sêSè  4è 
votre  Grandeur.  Samedi,  elle  me  demairda  si  je  ii\fv^ 
reçu  aucune  autre  lettre ,  je  lui  répondis  ique  j'aiâ?è|i 
l'honneur  de  lui  en  communiquer  bientôt  une  sêconâA. 
Elle  me  parla  en  cette  rencontre  de  tous,  motoa^ 
glieur,  avec  une  esthne  et  tendresse  particuBërè*  ffë 
ne  me  suis  pas  bité  de  lui  faire  Toir  votre  detfxièWfe 
lettre,  parce  qu'elle  j^ule  toute  sut  une  cbo^  qti 
n'est  point  arrivée;  et  d'ailleurs,  dans  les  qualM  at^- 
diences  que  j'ai  eues  la  semaine  passée ,  j'ai  ea  à  trai- 
ter d'aflTaires  plus  pressantes ,  dont  voici  une  cbtMe 
relation,  qui  peut-être  ne    déplaira  pas  à   votl^ 
Grandeur. 

Il  y  a  trois  semaines  qu'un  courrier  du  cabinet  lÉè- 
rîva  ici ,  et  apporta  au  Pape  une  lettre  des  quarante>- 
un  évéques.  Il  s'agissoit  de  tirer  du  Pape  un  Bref 
bonnéte  et  obligeant  pour  ces  évéques,  qui  blâittftt 
la  conduite  des  huit,  sans  les  irriter,  et  où  il  n'jr  eût 
rien  qui  blessât  les  droits  de  Tépiscopat  et  les  maximes 
du  royaume.  Ces  trois  choses  sembloient  difficiles  i 
obtenir^  la  première,. parce  qu'on  n'étolt  pas  tout-â- 
fait  content  des  quarante-un  évéques,  à  cause  de  la 
lenteur  de  leurs  délibérations,  de  la  séchereisse  et  du 
premier  article  de  leur  acceptation ,  des  paroles  trop 
mesurées  de  leur  lettre ,  j'ajoute  de  leur  Instruction 
pkui&tàle;  la  secondé,  patcè  cpi'on  étoit  â  6Mr^  de 
la  cbtidcàte  des  huft  évéques ,  qu'il  sembloit  \fjP6h  Àe 


|iJ6ut^t  pâb  é&pét^  que  le  BreiF  fà%  toioàêté  à  Imt 
ëg«rd,  et  qu'en  Uâïnàilt  leur  ctaiduite  il  De  fût'^ft 
nccompagûë  de  paroles  eapablear  de  lee  a%rir;  la  ttôii- 
àlèBie  ^  pal^e  q4ie  les  lèttres^atentes  du  Roi  et  Parrét 
d'énre^irtren^tit  aToient  extrêmement  offense  eette 
cour,  fi  y  atoit  lieu  de  craindre  qne  le  Pape,  poa!^ 
suppléer  à  ce  qui  manquoit  dans  les  actes  de  l'assetilh 
blëe  et  Au  ^Parlement ,  ne  glissât  snr  son  autorité  bien 
des  choses  capables  de  révolter  les  ëvéques  et  le  Palv 
letnent.  Je  ne  àoute  pas  que  yotre  Grandeur  n'ait 
remarqué  ce  qu'il  y  a  d^offensant  par  rapport  &  cette 
cour  dans  les  lettres-patentes  et  dans  Tarrêt  d*enregis* 
trement  :  les  nouveautés  qu'on  f  a  introduites ,  ausÀ 
bien  qUe  la  lenteur  des  évèques  à  recevoir  là  Bulle  ^ 
et  le  premier  article  de  lëolr  acceptation ,  ont  fait  d'au- 
tant plus  de  peine  au  Pape ,  qu'on  lui  avoît  promië 
vingt  fois  que  sa  Biille  seroit  reçue  de  la  .maniéré  que 
celle  d'Innocent  X  avoit  été  reçue. 

Il  n'a  pas  été  difficile  de  faire  entendre  raison  sut 
les  lettres-pateïites  et  sur  l'arrêt  de  l'enregistrement. 
On  en  a  été  quitte  pour  dire  que  ces  deux  actes  n'a- 
Toiènt  rien  de  comtuun  avec  le  fait  des  quarante 
•évêqUes;  que,  si  on  sp  croyoit  offensé  de  ces  actes, 
^on  pouvoît,  dans  la  suite,  en  porter  ses  plaintes  au 
Roi,  q\ii  ne  manqueroit  pas,  s'il  les  trouvoit  justes, 
de  donner  tout^  la  satisfaction  que  l'on  pouvolt  dé- 
sirer, comme  il  l'a  donnée  autrefois  sur  l'assemblée 
de  1706. 

On  n'a  pas  eu  non  plus  beaucoup  de  peine  à  por- 
ter le  Pape  à  blâmer  la  conduite  des  huit  evêqtfés 
avec  une  bonté  paternelle,  et  jfiropre  î  les  retmei^ 
an  hdû  )>imi,  patce  qtÉt'le  Pape  <est  tiat»èllèniéftt 


•• 
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eoDemi  des  partis  violens.  La  plus  grande  difficulté 
qu'on  a  eue ,  a  été  d'engager  le  Pape  à  faire  ud  Bref 
par  lequel  il  paroit  être  satisfait  de  la  conduite  des 
quarante-un  évéques.  Par  ordre  de  M^  le  cardinal 
de  la  Trémoille,  je  représentai  d'abord  à  MM^"  lés 
cardinaux  Fabroni  et  Albani  y  puis  au  Pape ,  qu'il  s'a- 
gissoit ,  en  cette  rencontre ,  de  conserver  ou  de  per- 
dre l'Église  de  France  :  de  la  conserver,  si  le  Pape  s'u- 
oissoit,  contre  un  petit  nombre  d'évéques,  au  Roi^à 
plus  de  cent  évéques  qui  ont  accepté  ou  qui  accepte- 
ront la  constitution,  et  au  corps  de  la  nation j  de  la 
perdre,  si  Sa  Sainteté  se  séparoit  des  quarante -un 
évéques,  blâmoit  leur  conduite,  et  faisoit  un  tiers- 
parti  :  car  alors  il  n'auroit  plus  affaire  à  huit  évéques 
seulement,  mais  à  tout  le  royaume;  et  voilà  un  schisme 
tout  formé.  On  ajouta  que,  si  le  Pape  trouvoit  dans 
l'acte  d'acceptation ,  dans  la  lettre  et  dans  Vlnstrue^ 
tion  pastorale,  des  choses  essentielles  qui  blessassent 
son  autorité,  il  pourroit  suspendre  son  Bref  jusqu'à 
ce  qu'on  lui  eût  donné  satisfaction  ;  mais  que ,  puisque 
Sa  Sainteté  n'y  trouvoit  à  redire  que  des  choses  lé- 
gères, elle  devoit  les  dissimuler  pour  le  bien  deTÉ- 
glise;  que,  si  elle  n'avoit  pas  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
prétendre ,  elle  avoit  au  moins  assez  pour  sauver  son 
autorité,  et  pour   être  satisfaite   des   quarante -un 
évéques. 

On  a  été  quinze  jours  dans  l'incertitude  si  le  Pape 
feroit  un  Bref,  ou  du  moins  s'il  le  feroit  tel  qu'on  le 
souhaitoit.  P^endant  ce  temps-là ,  le  parti  ne  s'est  pas 
endormi  :  son  manège  a  été  incroyable.  On  a  adressé 
au  Pape  et  à  plusieufs  cardinaux  des  lettres  anonymes 
très-malignes  et  très*séduisantes  contre  les  quarante- 
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un  ëréques ,  et  en  faveur  des  huit  ^^K  Bien  des  gens 
allumoient  le  feu.  Maigre  tous  les  efforts  du  parti ,  le 
Pape ,  après  quinze  jours  de  dëlibëration  ^  mf ordonna, 
par  M^'  le  cardinal  Albani,  de  dire  à  M<^  le  cardinal 
de  la  Trëmoille,  qu'il  répondroit  à  la  lettre  des  quar 
rante-un  ëvéques,  et  qu'on  en  seroit  content  ^.  J'ou- 
bliois  de  dire  à  votre  Gtandeur  que,  dès  le  com- 
mencement, le  Pape  établit  une  congrégation  «pour 
examiner  toutes  les  pièces  de  l'assemblée  eft  du*  Par- 
lement. Cette  congrégation  est  composée  des  cardi- 
naux Spada,  Paulueci,  Âibani,  Ferrari,  Fabroni, 
Tolomei  et  Casini;  M^'  Alamanni,  connu  dé  votre 
GrandiBur,  en  est  le  secrétaire.  Ce  fut  la  congr^Ubn 
qui  jugea  que  le 'Pape  devoit  approuver  la  conddite 
des  quarante-un  évéques.  ' 

Ce  premier  point  gagné,  il  ne  fut  plus  question 
que  d'examiner  si  le  Bref  étoit  tel  qu'on  le  désiroit. 
Huit  jours  se  sont  passés  à  faire  ajouter  des  choses 
obligeantes  pour  les  quarante-un  évêques ,  ou  en  faire 
retrancher  d'autres  trop  dures  à  l'égard  des  huit.  Il 
y  avoit  certaines  expressions  dont  les  évêques  de 
France  auroient  peut-être  eu  quelque  jpeine  à  iflSiC- 
commoder  :  on  en  a  fait  ôter  quelques-unes;  mais  il 
n^a  pas  été  possible  d'obtenir  qu'on  les  retranchât 
toutes.  Dieu  veuille  que  les  quarante-un  évêques  en 
soient  contens!  S'ils  le  sont,  voilà  l'affaire  finie  par 
rapport  à  eux ,  au  moins  pour  maintenant  :  je  dis 

I 

(i)  On  en  a  vu  une  ci^^essus  pag.  4^^  <^^  suiv.  Elle  avoit  ëtë  rédigée  par 
Pbilopald,  agent  secret  du  parti,  inafs  nui  fut  enKn  découvert,  et  ctiassé 
dé  Rôrae.  •  :  :  • .      i    f ,  j       '    •>  i  .    . . 

(a)  LetPape  répondit  par  un  Bref  daté  do  i^  manà  la  Utive  desévéquca 
du  5  février.  Ces  deux  pièces  se  trouvent  dans  le*  Procès -verhaux  du 
eUrgè,  iom.yi.    '  .  ■      .:    ?:i«  •       •        •;* 
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pour  maiQtenaût,  car  on  examine  encore  loisir  /»- 
êirtuation  pust&rale^  Je  sais  qu'on  y  a  dëji  trou^ 
quelques  points  de  théologie  qui  ne  sont  point  irai-* 
lés  avec  assez  d'exactitude ,  qu'il  j  a  d'autres  choseii 
qui  ne  plaisent  pas  à  Sa  Sainteté;  mais  on  n'a  pu  en^ 
core  pénétrer  quelles  elles  sont. 

Le  courrier  partit  avant-hier  pour  Paris^  où  il  porl# 
le  firef  de  Sa  Sainteté.  L'ofire  que  votre  6rande«ur  9t 
faîte  de  sa  plume  a  beaucoup  plu  ;  peutKétre  l'aeo^p- 
téra-t-on. 

Je  supplie  votre  Grandeur  de  me  pardonner  le  dés- 
ordre de  mes  lettres*.  J'en  ai  tant  à  écrire  pour  lea 
affaires  de  notice  compagnie ,  que  je  ne  puis  donner 
à  ohàcuDe  l'attention  qu'il  faudroit.  J'en  fois  partir  au- 
jourd'hui plus  de  cinquante,  toutes  écrites  de  ma  main, 

382* 

DE  L'ABBÉ  CHALMETTE  A  M.  DE  LA  BOUCHERIE, 

DOYEN  DU  FRésiDIAL  DE  LA  ROCHELLE. 

Sur  leg  efforts  du  P.  Daubenton  poar  empêcher  le  mauvais  efiet  de  la  leUrt 

anonyme  du  5  février  précédent. 

(Rome)  22  mars  1714* 

J'aurois  bien  des  choses  à  vous  dire,  monsieur , 
sfil  étoit  possible  de  s'exprimer  comme  en  le  soubai- 
ieroit  par  lettres  ;  vous  y  suppléerez ,  s'il  tous  plait^ 
en  voyant  l'ébauche  que  je  vous  tracerai  sur  chaque 
article. 

Celui  de  la  Bulle  s'est  enfin  terminé  ici  au  milieU' 
de  mille  difficultés,  à  la  satisfaction  du  Roi  et  de  l'as- 
semblée. On  sera  content  du  Bref  ^  c'est  tout  ce  que 
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j'en  puis  dire.  J^ajoute  seulement  qu'où  doit  tout  aux 
soins  et  à  la  prudence  du  P.  Daubenton.  Si  on  savoit 
ce  qu'il  a  fait  sur  cela,  comme  je  le  sais ,  on  compren- 
droit  que  l'Église  en  gënëral ,  et  celle  de  France  en 
particulier  lui  ont  des  obligations  qu'on  ne  sauroit  ja- 
mais reconnoître  suffisamment.  Pour  le  pauvre  P.  Ti- 
mothëe ,  s'il  se  donne  la  gloire  de  quelque  chose ,  il 
abuse  de  la  crédulité  des  hommes,  comme  il  a  fait  de 
celle  des  évêques  qui  l'ont  envoyé,  en  leur  faisant 
accroire  qu'il  ménage  le  Pape,  dont  je  sais  qu*il  est 
joué.  J'étois  déjà  au  fait  sur  son  article ,  avant  que 
de  le  voir;  mais  j'avois  pris  à  son  égard  le  même 
système  que  celui  du  P.  Daubenton,  qui  est  de  lui 
montrer  beaucoup  de  confiance  et  d'estime  de  son 
crédit,  sans  en  avoir  aucune.  Qu'on  ne  s'attende  pas 
non  plus  à  rien  de  ce  qu'il  a  promis.  Outre  qu'il  ne 
peut  rien,  il  m'a  dit  lui-même,  et  pour  se  vanter  i 
son  ordinaire,  qu'il  n'avoit  garde  de  s'en  mêler,  parce 
que  le  ministre  ne  l'avoil  chargé  de  rien  à  cet  égard  ; 
car  c'est  un  homme  qui  n'agit  que  par  ces  impres- 
sions, et  Dieu  sait  ce  qu'il  en  est.  Néanmoins,  quoi- 
que j'aie  cru  qu'il  fût  nécessaire  de  vous  instruire  de 
cet  homme,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  à  propos  d'en- 
treprendre de  désabuser  M.  de  Luçon,  de  peur  qu'il 
ne  lui  revînt  à  lui-même  quelque  chose  de  ce  qu'on 
pense  de  lui;  ce  qui  dérangeroit  la  conduite  qu'on 
tient  à  son  égard.  L'unique  fruit  que  je  me  propose 
de  la  connoissance  que  j'ai  cru  être  obligé  de  vous 
en  donner,  est  de  vous  faire  comprendre  qu'il  est  à 
propos  d'empêcher  adroitement  M.  de  Luçon  de  le 
charger  de  rien;  et  vous  ne  manquerez  pas  de  raisons 
pour  l'y  porter. 

CoaaESP.  IT.  29  * 
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L'agent  (Jtf.  Chalmette)  a  donné  enfin  au  Pape  le 
Mémorial  <*^,  et  il  lui  a  représenté,  dans  une  au- 
dience fort  longue ,  tout  et  avec  tout  le  succès  qu'il 
en  pouvoit  espérer,  de  manière  que  le  P.  Daubenton 
en  fut  très -satisfait.  Quelque  inclination  que  j'aie 
d'en  dire  davantage ,  je  crois  devoir  au  bien  de  la 
chose  de  m'en  priver.  Cette  audience  et  les  autres,  et 
tant  d'autres  faits  seront  le  sujet  de  nos  conversations, 
s'il  plaît  au  Seigneur  de  me  faire  la  grâce  de  vous  re- 
voir*, ce  que  je  ferai  certainement  le  plus  tôt  que  je 
pourrai.  Mais  il  vaut  mieux  faire  bien,  que  de  se 
mettre  en  tête  de  faire  vite  pour  précipiter  les  choses. 

(i  )  On  a  vu  ce  Mémoire,  ci-^Iessos  pag.  227  et  suiv. 

338  ^  R. 

DE  FÉNELON  AU  P.  QUIRINI. 

Ses  regrets  de  n^avoir  pas  revu  ce  religieux  avant  son  départ  pour  l'Italie. 
Exhortation  à  quitter  les  études  de  pure  curiosité. 

A  Cambrai >  28  décembre  1713. 

j£  ne  puis,  mon  révérend  père,  me  refuser  la  con- 
solation de  vous  dire  combien  j'ai  été  affligé  de  votre 
départ.  Je  ne  méritois  point  que  vous  prissiez  la  peine 
de  revenir  ici.  Je  vous  avois  même  manqué  en  plu- 
sieurs occasions,  où  mes  embarras  infinis  m'avoient 
ôté  la  liberté  de  contenter  mon  cœur.  Je  désirois  de 
réparer  tout  le  passé ,  et  de  vous  posséder  ici  un  peu 
de  temps  en  repos.  Nous  aurions  parlé  des  matières 
de  religion,  l'unique  affaire  des  cflrétîens,  et  surtout 
des  ministres  de  l'Évangile  :  nous  aurions  compté 
pour  rien  la  science  qui  enfle,  et  nous  aurions  cherché 

'^  Comment,  hist.  déjà  cités,  part.  I,  lib.  II,  cap.  xii,  pag.  293,  294- 
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en  simplicité  la  charité  qui  édifie  ^^^  Nous  aurions 
parle  avec  amertume  sur  une  critique  téméraire ,  qui 
ébranle  tout  en  nos  jours.  Nous  aurions  déploré  les 
divisions  qui  causent  un  si  affreux  scandale.  Nous  au- 
rions conclu  que  rien  n'est  bon  qu'une  sagesse  sobre, 
sapere  ad  sobrietatem  ^^^  :  mais  votre  départ  m'a  ôté 
l'espérance  de  toute  cette  joie.  Au  moins  souvenez- 
vous  que  j  parmi  tant  de  gens  que  vous  avez  vus  en 
France ,  vous  en  avez  connu  un  qui  vous  aime ,  qui 
vous  honore ,  qui  connoit  ce  que  Dieu  a  mis  en  vous, 
et  qui  prie  afin  que  celui  qui  a  commencé  F  ouvrage, 
le  continue  jusqu' au  jour  de  Jésus^Chrigt  ^^K  Quit- 
tons tout  ce  qui  n'est  que  curiosité ,  qu'ornement 
d'esprit.  Sed  postea  quàn^  mihi  curarum,  ecclesias^ 
ticarum  sarcina  imposita  est,  omnes  iUœ  deliciœ 
Juger e  de  manibus,  ita  ut  vix  ipsum  codicem  in^ 
veniam  ^°^. 

La  religion  souffre  de  tous  côtés  ^  la  vérité  est  en 
péril;  le  vaisseau  de  Pierre  est  agité  par  la  tempête: 
prions,  humilions  -  nous ,  apaisons  Dieu.  Mettons- 
nous  en  état  de  réprimer  les  Sociniens  et  les  Déistes, 
qui  corrompent  les  esprits.  Édifions  les  peuples,  pour 
les  retenir  idans  une  foi  simple ,  malgré  les  artifices 
de  tant  de  novateurs. 

Donnez- moi  de  vos  nouvelles,  quand  vous  serez 
en  repos.  Apprenez-moi  quelles  sont  vos  occupations, 
et  donnez-moi  la  joie  de  savoir  que  vous  ne  voulez 
point  oublier  celui  qui  sera  ad  convivendum,  et  corn- 
moriendum  ^"^ ,  votre,  etc. 

(a)  J  Cor.  vin.  i.  —  (c)  Rom,  xu.  3.  —  (t)  Philip,  i.  6.  — ^(o)  Aug. 
Epist.  Cl.  ad  Memorinin,  u.  3j  tora.  U,  pag.  272.  —  (a)  U  Corinth, 
\ii.  3. 
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DE  L'ABBÉ  SANTINI  A  FÉNELON. 

11  pense  que  le  prélat  peut  publier  sans  délai  la  constitution  Unigeniims 
dans  toutes  les  parties  de  son  diocëse,  et  que  rien  ne  doit  Tempédicr 
de  visiter  désormais  la  partie  soumise  à  r£m  pei*eur. 

Bruxellis,  7  aprilis  1714* 

Etsi  meo  coDsilio  iilustrissima  ac  reverendissima 
Dominatîo  vestra  egere  minime  potest,  tamen  non 
solàm  mei  muneris ,  sed  etiam  observantise  erga  illam 
meae,  quam  omnibus  in  rébus  ôstendere  profectô 
cupio ,  partes  esse  duco ,  ut  ad  ea  respondeam  j  de 
quibus  humanissimîs  suis  litteris  ad  me  nuper  retulit. 
Primùm  îgitur,  quod  ad  postremam  summi  Pontificis 
adversùs  Quesnelliana  Commentarîa  constitutionem 
pertinet,  nondum  ego  iilam  ad  episeopos  hamm 
provinciarum  pro  mei  muneris  ratione  niisî ,  ut  in 
singulis  eorum  diœcesibus  rite  promulgaretur.  Cùm 
autem  in  rébus  ad  dogmata  pertînentibus  tantum- 
modo  versetur,  neminem  fore  puto  qui  id  juris  ciyili 
potestati  attribuât,  ut  absque  ejus  consensu  yim  iegis 
babere  non  posse  contendat.  Id  solùm  arbitror  pos- 
tulari  fortasse  posse,  ut,  antequam  edatur,  civilibus 
magistratibus  ejus  inspiciendae  copia  fiât,  quo  cer* 
tiores  facti  eam  nihil  aliud  quàm  fidei  dogmata  di- 
judicare,  in  ejus  promulgatione  nihîl  sibi  agendum 
esse  cognoscant.  Hoc  autem  erga  eos  officium  ne  ullam 
manentis  apud  eos  juris  speciem  habere  possit,  niihi 
diligenter  cavendum  video,  ne  du  m  Eeclesiae  décréta 
quietè  ac  pacificè  promulgari  satago,  aliquid  de  ejus 
auctoritate  detrahatur.   Interea   verô   negotio   huîc 
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coûficiendo  idcirco  supersedeo ,  ut  summi  Pontificis 
mentem  apertiùs  cognoscam ,  a  quo  mandata  ad  illad 
pertinentia  propediem  ex^9Cto.  Equidem  id  mihi  in 
mentem  yenit^  cùm  ea  constitutio  ab  iilustrissima  ac 
reverendissima  ^Dominatione  vestra  légitima  promul- 
gabltur,  neceâsaxium  ¥ideri  ut  ea  uzûveraœ  diosceai  « 
non  uni  tantùm  parti  proponatur;  praesertim  cùm, 
ut  jam  dicebam ,  nihil  illa  complectatur,  quod  civilis 
imperii  rationes  attingat.  Itaque  quamquam  eam  non- 
dum  a  me  illUstrîasima  ac  severondisaimai  TKaniiiatio 
vestra  accipiat,  tamen  ut  ûi  iia  etiam  diœcesis  «ai 
partibus,  quae  apostolico  meo  Daunerî  attribut»  suoly 
eodem  tempore  preponatur,  écmvenieiiiliàa  «xialîzao* 
Gonfido  autem'  ob  hanc  causasi  nihU  civiles  xpagir? 
«ira tus  esse  tenfaturos^  aul  saltem  componi  facile 
omnia  posse,  ejusdem  quse,  ut  arbitror,  bievi.eQnw 
seqoetur^  in  ceetexis  Belgii  proviuciU  pronsmlgallone. 
Quid  vero  causse  sit  quominua  iUustrissima  ac  le- 
verendîssima  Dominàtio  reatra  eam  diœceua  suse  par-- 
tem  quœ  in  Csesarisimperio.Gst ,  et  ab  Hollandia  cofdi^ 
etiamnum  detinetur^  obire  libarà  possit  non  yi4co% 
Initam  enim  jamdiu  cum  Rege  Chii^tâanissiiaa  pace m 
ab  HoUandis  studiosè  diligenterque  coli  intelUgo  ^  et 
ex  paeifîcatione  Rastadiensi  is  quampiimum  ûructua 
exi^ctati  poteaty  ut  provincial  bas  omnes.  in  Impe- 
ratoris  jus  atque  auctoritatem  omjEiino  concodi^Bl* 
Yerùm  cùm  iUustrisskoam  ac  revereadisaîmam  Dq«« 
minationem  vestram  prudentià  ac  rerum  usa  valece 
maxime  intelligam.,  non  tam  id  mihi  aumOy  «,t  bia 
litteris  quid  optimum  fiBictu  sit  iUi  èommon^trem  ^ 
quàm  ut  ejus  mandatis  obeundis  declarem^  quanta 
observantiâ  ac  studio  esse  velim,  etc. 
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385.* 

DE  FÉNELON  AU  P.  DAUBENTON. 

Sur  le  Bref  du  Pape  aux  évéques  de  rassemblée  du  clergé  de  France  f  sur 
i* Instruction  pastorale  de  cette  assemblée  y  et  la  conduite  à  tenir  envers 
les  prélats  opposans. 

« 

A  Cambrai ,  1 2  aTril  J7i4* 

Je  me  hâte,  mon  révérend  père,  de  voas  ouvrir 
mon  cœur  et  •  de  vous  témoigner  ma  joie.  Je  viens 
de  lire  avec  un  «ngulier  plaisir  le  Bref  du  Pape  à 
rassemblée  de  nos  évéques  :.il  faut  remercier  IMeu 
des  paroles  qu'il  a  données  au  chef  de  son  Église  : 
tout  y  est  fort  et  mesuré,  plein  de  dignité  et  de  mo- 
dération. 

1®  Le  Pape  fait  à  l'assemblée  un  reproche  pater- 
nel ,  qui  se  tourne  pour  elle  en  louange  tirès-délicate , 
et  qui  retombe  sur  les  huit  prélats  opposans  :  c^est 
précisément  ce  c[ui  convient  pour  attacher  de  plus 
en  plus<  les  uns  au  saint  siège ,  et  pour  presser  les 
autres  de  s'en  rapprocher. 

3®  On  peut  dire  sans  flatterie  que  l'assemblée  a 
mérité  cette  louange.  Que  pouvoit-elle  faire  de  plus 
sagçjde  plus  utile,  de  plus  zélé  même  pour  le  saint 
siège,  que  de  travailler  avec  tant  de  ménagement  et 
de  patience  à  ramener  les  huit  prélats  à  une  bonne 
conclusion?  Quelque  long  qu'ait  paru  ce  temps,  pou- 
voit-il  être  mieux  emîployé?  Le  scandale  qui  est  enfin 
arrivé^:  malgré  eux,  ne  montre<-t-il  pas  combien > ils 

■^  Cette  lettre  est  la  neuvième  du  recueil  publié  en  i8a3  par  M.  Tabbé 
Labouderie.  '.:/■.■; 
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sont  louables  d^avoir  tenté  par  tant  de  moyens  de 
Pëpargper  au  monde? 

S"*  Dieu  m'est^  témoin  que  je  ne  souhaite  aux  huit 
prélats  que  toutes  sortes  de  prospérités  et  de  béné- 
dictions; mais  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  dire 
ayee  ingénuité  sans  mesure ,  que  le  Pape  leur  de- 
Yoit  les  marques  d'improbation  qu'il  leur  a  données 
dans  son  Bref.  L'autorité  du  siège  apostolique  auroit 
trop  souffert,  si  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  n'eût  pas 
paru  sentir  leur  refus  de  recevoir  la  constitution  : 
il  est  même  très-utile  aux  huit  prélats  qu'ils  voient 
cette  improbation  bien  marquée ,  et  qu'ils  ne  puissent 
plus  espérer  de,  contenter  le  Pape  en  lui  résistant; 
c'est  le  seul  moyen  de  les  presser  pour  leur  réunion 
au  reste  du  clergé.  Sans  cette  improbation,  ils  au- 
roient  persuadé  au  public  que  le  Pape  les  favori- 
soit  :  ils  auroient  mênae  pu  entraîner  par  là  plusieurs 
évêques  des  provinces  et  un  grand  nombre  de  doc- 
teurs. D'ailleurs  le  Pape  les  ménage  beaucoup;  il 
fait  assez  entendre  qu'il  les  attend  encore  les  bras 
ouverts,  et  qu'il  les  invite  avec  une  bonté  pater- 
nelle de  s'unir  à  lui.  Les  amis  secrets  du  parti  qui 
agissent  à  Rome,  ne  cessent  point  d'écrire  que  les 
huit  prélats  n'ont  qu'à  tenir  ferme,  qu'on  n'oseroît 
procéder  contre  eux,  qu'on  ne  pourroit  pas  même 
convenir  de  la  forme  suivant  laquelle  il  faudroit  pro- 
céder, et  qu'on  se  relâchera  beaucoup  pour  un  aè- 
commodement,  dans  l'embarras  où  l'on  se  trouve, 
pourvu  qu'ils  soient  intrépides  jusqu'au  bout.  Il  étoit 
capital  de  décréditer  ces  donneurs  de  conseils  se- 
crets, d'en  faire  sentir  le  mécompte  aux  huit  pré- 
lats, et  de  détromper  le  public,  auquel  on  impo- 
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iDit  en  cette  oceasion.  Un  parti  né  subsiste  que  ]^ 
une  opinion  publique  de  son  ct^dil  et  de  des  tts- 
sources^  ainsi  on  n'abattra  jamais  eelui-ci  qti'en  le 
décrëditant.  D'ailleurs  tout  ce  qui  avilit  dans  fima- 
gînation  de  la  multitude  l'autorité  du  saint  sièg^ ,  |;yar 
une  apparence  de  foiblesse ,  mène  insensiblensent  fèft 
peuples  au  schisme  :  c>st  par  là  que  les  perdinneé 
tëlées  se  découragent,  et  que  le  parti  croît  en  le* 
mérité;  plus  on  lui  souffire,  plus  11  entreprend;  c'est 
la  patience  dont  on  a  usé  jusqu'ici  qui  lui  a  Cent  ba* 
Mrder  les  démarches  les  plus  irrégulières. 

4^  Le  modèle  de  Mandement  que  l'assemblée  à 
envoyé  à  tous  les  évéques  du  royaume  n'est  point» 
te  me  semble ,  une  explication  qui  suppose  que  Ift 
Bidle  soit  imparfaite  et  ambiguë;  c'est  au  contraire 
une  apologie  de  la  Bulle ,  pour  faire  taire  la  scanda-^ 
leuse  critique  du  parti  janséniste ,  et  pour  montrer 
combien  la  Bulle  est  claire  et  décisive . 

Quoique  la  Bulle  soit  très -claire  et  très -précise 
pxyvLT  tout  lecteur  qui  la  prendra,  sans  chicaner,  dans 
son  sens  propre  et  naturel ,  il  faut  avouer  néanmoins 
que  les  libelles  artificieux  du  parti  avoient  ébloui  pres- 
que toute  la  France,  en  sorte  que  presque  chacun  étoit 
tenté  de  croire  que  cette  Bulle  étoit  vague ,  ambigué 
et  outrée.  Ces  libelles  innombrables  demeuroient  sans 
réponse.  Jamais  on  n'a  vu  une  séduction  plus  générale 
et  plus  dangereuse  :  les  femmes  mêmes  donnoient  » 
dans  toutes  les  conversations ,  à  cette  Bulle  les  senc^i  les 
^Tus  ridicules  et  les  plus  odieux  ;  la  mode  étoit  éta- 
blie de  la  mépriser,  et  on  étoit  honteux  de  la  soa*^ 
tenir.  Chacun  drsoit  hautement  qu'elle  seroit  dads 
toiiÀ  les  siècles  tue  pr^fuve  sensible  de  la  faSlibittli 
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ûh  JliMh.  ITa^teihbtëè  n'a  pomt  èspnqii^  la  Balte  % 
iMis  elle  a  pf otivé  que  la  Bulle  n^  {mis  besoin  d'être 
é±|)liqaèe.  Elle  n^  Ta  pdiht  fixée  à  un  sens  particu- 
lier; mais  elle  a  tejeté  les  seus  outrés  que  le  p^ti 
iiiî  imputoit  tnatighement;  elle  né  lui  à  danné  iH 
ciôrrecliâ  tA  restrictions,  mais  elle  a  rejeté  les  expli*- 
^àtions  frauduleuses  par  lesquelles  les  Jansénistes  tou*- 
lôient  révolter  lés  esprits.  Une  assemblée  èxtraordl- 
hairë  se  hâta,  dahs  un  pressant  besoin,  Tan  i654i 
d'expliquer,  far  formé  dejùjjemènt^  la  Bulle  d'Iri- 
nocent  X  de  l'an  i655,  et  le  Pape  approuva  arèc 
de  grands  éloges  cette  explication.  A  combien  plus 
forte  raison  est-il  naturel  d'espérer  que  le  Pape  ap- 
prouvera maintenant  un  acte  de  l'assemblée  qui  n'est 
qu'une  apologie  de  sa  Bulle ,  et  qui  a  été  fait  pour 
arrêter  le  torrent  de  la  séduction  î 

5"  Oseraî-je  ajouter  que  j^espère  de  la  profonde  sa- 
gesse du  Pape  qu'il  s'élèvera  au-dessus  de  certaines 
critiques  rigoureuses  des  théologiens  de  l'école ,  pour 
juger  de  ce  Mandement  par  rapport  aux  besoins  près- 
isans  de  toute  l'Église?  Je  puis  facileinent  me  tromi- 
per,  et  je  dois  kne  défier  beaucoup  de  mes  foibles  lu- 
knières  ;  mais  il  me  pàroit  que  ce  Mandement  contient 
iun  grand  corps  de  doctrine  isaine  qui  peut  servir  à 
appuyer  la  Bulle  contre  la  critique  téméraire  des  no- 
vateurs, et  fixer  le  clergé  de  France  dans  cette  doc- 
trine opposée  au  jansénisme.  Supposé  même  qu'il  s'^ 
fût  glissé  par  mégarde  quelques  mots  qui  ne  parus- 
isent  point  aux  théologiens  de  Rome  suffisamment  pré- 
càutionnés ,  on  pourroit  laisser  tomber  cette  critiqué 
rigoureuse,  et  déterminer  ces  mots  équivoques  au  sens 
ie  plus  ^ur,  plBir  dés  explicàlibùs  qù^on  feroit  dans  fa 
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suite.  A  toute  extrémité,  s'il  s'agissoit  de  quelque  point 
qui  parût  essentiel ,  le  Pape  pourroit  avoir  la  bouté 
de  faire  communiquer  en  secret  ces  critiques  des  théo- 
logiens de  Rome  aux  principaux  prélats  du  royaume, 
afin  que  les  évéques  eussent  égard  à  ces  remarques, 
autant  qu'ils  le  pourroîent ,  dans  leurs  Maademens. 
JMlais  il  seroit  capital  de  n'entrer  dans  cet  expédient 
que  d'une  manière  qui  ne  donnât  aucun  triomphe  aux 
Jansénistes ,  et  qui  n'altérât  en  rien  l'uniformité  entre 
les  évéques  du  royaume.  Cette  uniformité  sert  infini- 
ment à  assurer  l'exécution  de  la  Bulle  en  France. 

6®  J'avoue  que  je  craindrois  que  la  plupart  de  ces 
théologiens ,  nourris  dans  les  monastères  et  les  écoles 
de  Rome ,  ne  connussent  pas  assez  les  préjugés  des 
autres  nations  et  des  autres  écoles ,  et  que ,  pous- 
sés par  le  seul  zèle  de  l'autorité  du  saint  siège,  ils 
ne  critiquassent  un  peu  trop  scrupuleusement  ce  qui 
leur  paroitroit  une  entreprise  trop  hardie  de  notre 
clergé. 

7^  Je  craindrois  aussi  que  les  fauteurs  secrets  du 
parti  janséniste ,  qui  savent  si  bien  se  déguiser  et  se 
glisser  partout,  n'excitassent  malignement  cette  cri- 
tique rigoureuse  des  théologiens  de  Rome ,  pour  faire 
improuver  le  Mandement  de  nos  évéques,  et  pour 
allumer  le  feu  de  la  discorde  entre  le  saint  siège  et 
notre  clergé.  Rien  ne  seroit  plus  dangereux  que  ce 
piège.  Je  sais ,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  les  émis- 
saires secrets  du  parti  ont  eu  souvent  recours  à  ces 
artifices  pour  traverser  ce  qui  leur  nuisoit,  et  pour 
diviser  leurs  adversaires  :  mais  le  Pape  est  trop  pé- 
nétrant pour  prendre  le  change ,  et  pour  s'arrêter  à 
des  subtilités  d'école  à  l'égard  d'une  assemblée  dont  il 

.     sait 
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sait  que  la  doctrine  a  ëtë  très-saine,  et  les  intentions 
très-pures  contre  Terreur. 

8^  Sa  Sainte të  voit  mieux  que  personne  combien  il 
importe  de  n'ëbranler  en  rien  un  tel  Mandement  :  il 
va.être  l'acte  le  plus  solennel  de  l'Église  de  France 
pour  la  tenir  inyiolablement  unie  au  saint  siège  con- 
tre les  Jansénistes.  On  ne  pourroit  point  ébranler  cet 
acte  fondamental ,  sans  mettre  une  funeste  division 
entre  le  saint  siège  et  cette  Église.  Ce  seroit  donner 
au  parti  un  triomphe  manifeste,  et  préparer  en  sa 
faveur  un  schisme  dans  toute  la  nation.  Maurois  de 
la  peine  à  croire  que  ceux  qui  conseilleroient  au 
saint  Père  de  rejeter  ce  Mandement ,  eussent  les 
vues  supérieures,  le  zèle  pour  l'union  entre  le  saint 
siège  et  nos  églises,  enfin  ]a  crainte  du  progrès  du 
jansénisme,  qui  doivent,  si  je  ne  me  trompe,  dé- 
cider en  cette  occasion.  Si  j'étois  à  portée  de  parler 
à  Sa  Sainteté ,  je  me  jeterois  à  ses  pieds  pour  obte- 
nir de  sa  bonté  paternelle  la  condescendance  dont 
l'Église  a  besoin  dans  une  conjoncture  si  délicate  et 
si  singulière. 

9°  Le  péril  évident  de  l'Église  de  France  demandé 
aussi,  ce  me  semble,  que  le  Pape  n'examine  point 
certains  termes ,  soit  des  lettres-patentes ,  soit  de  l'ar- 
rêt du  Parlement,  qui  mécontenteroient  peut-être  les 
docteurs  ultramontains.  Ces  actes  ne  sont  point  ecclé- 
siastiques ',  l'Église  n'a  pas  besoin  de  les  connoitre  : 
Rome  peut  les  ignorer  de  loin.  Combien  de  fois  le 
saint  siège  en  a-t-il  toléré  de  plus  forts!  Chacun  a  de 
son  côté  ses  préjugés  et  son  langage  dans  ses  actes 
particuliers.  Les  actes  de  la  puissance  séculière  qui 
ne  sont,  ni  signifiés  à  la  puissance  spirituelle,  ni  ac- 
CORRESP.  IV.  3o 
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ceptës  par  elle  ^  ne  peuvent  jamais  prëjudicier  à  tm 
prétentions.  Le  pressant  besoin  de  la  religion  de-» 
mande  même  aujourd'hui  une  condescendance  an- 
delà  dea  règles  communes  :  un  tel  cas  ne  tire  point  i 
conséquence.  On  ne  sauroit  douter  du  grand  zèle  du 
Roi  pour  protéger  l'Église,  pour  soutenir  la  foi^  et 
pour  extirper  Terreur  :  des  intentions  si  pures  méri- 
tent des  égards  extraordinaires.  Tout  seroit  perdu  sans 
ressource  en  France  pour  la  saine  doctrine ,  si  on 
altéroit  l'union  intime  et  le  parfait  concert  entre  un 
ai  grand  pontife  et  un  roi  si  sélé. 

lo''  Il  est  vrai  que  les  réceptions  pures ,  simples  et 
absolues  des  jugemens  du  saint  siège  étoient  trè»*ft- 
ciles  du  temps  d'Innocent  X ,  quoique  le  Roi  ne  fût 
alors  qu'on  enfant ,  et  que  le  royaume  fût  troublé  par 
une  guerre  civile.  Il  est  vrai  qu'une  semblable  récep- 
tion a  trouvé  celte  année  des  obstacles  presque  in- 
vincibles,  quoique  le  Roi  soit  en  paix,  au  comble  de 
l'autorité  et  de  l'expérience,  avec  un  zèle  ardent  pour 
seconder  celui  du  Pape.  Mais  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner d'un  si  funeste  changement  ;  c'est  que  la  coola- 
gion  croit  sans  mesure  ;  c'est  çue ,  depuis  la  paix  où 
Clément  IX  fut  indignement  surpris,  le  jansénisme  a 
jeté  de  profondes  racines  dems  le  clergé ,  dans  les  or- 
dres réguliers,  dans  les  congrégations ,  dans  les  écdas, 
et  jusque  dans  les  familles.  Si  on  ne  se  hâte  point  de 
porter  la  cognée  jusqu'à  la  racine  de  l'arbre ,  si  on 
ne  va  pas  jusqu'au  fond  de  la  doctrine ,  si  on  ne  poer- 
siût  pas  sans  relâche  le  jansénisme  jusque  dans  son 
centre ,  qui  est  son  système  ;  ce  qui  est  devenu  si  dtf- 
ficUe  pendant  la  fausse  paix  achèvera  bientôt  de  di- 
veniir  absolument  impossible ,  pendant  qu'on  csaiadra 
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lc8  remèdes  extrêmes,  et  qa^on  $e  bornera  à  cenic  qui 
sont  insuffisans*  La  douceur  et  la  patience,  des  supë- 
skurs  augmentent  Fatidace  des  inf<éfieors.  Pendant 
qœ  les  défenseurs  de  la  bonne  cause  n'osent  presque 
ni  parler  ni  ëcrtre ,  le  parti  crie  sans  cesse ,  hasarde 
tout  9  et  inonde  l'Europe  des  libelles  les  plus  empol-- 
sonnés* 

11^  Les  huit  prëlata  ont  fait  entendre  au  public, 
cpi'Us  auroient  cru  manquer  de  respect  pour  le  Pape 
en  expliquant  sa  Bulle ,  au  hasard  de  ne  suivre  point 
sa  pensée.  Ils  ont  cru,  disent-ils,  qu'il  est  plus  res- 
pectueux de  consulter  le  Pape ,  et  d'attendre  qcPil  ex- 
plique lui-même  en  quel  sens  il  yeut  être  entendu  : 
mais  il  n'y  a  rien  que  de  faux  dans  tout  ce  langage. 
Us  Ont  tenté  toutei  sortes  de  moyens  pendant  plu- 
sieurs mois ,  pour  arracher  à  l'assemblée  des  expH-- 
cations  de  la  Bulle  qui  missent  à  couvert  les  opinions 
qu'ils  ne  pouvoient  se  résoudre  à  condamner.  Si  l'as- 
semblée leur  eut  accordé  ces  explications ,  ils  les  au- 
roient signée»  avec  jfoie ,  sans  craindre,  de  blesser  le 
respect  dû  au  Pape  ;  .mais  quand  ils  ont  senti  que  FaS'* 
semblée  n'admettroit  jamais  ces  explications  qui  sau- 
voient  l'erreur  ^  et  qui  éludoient  la  Bulle ,  ils  ont  com:- 
mencé  à  être  scrupuleux  pat  respect  pour  le  saint 
«iège. 

13^  Les  huit  prélats  vouloient  tirer  du  Pape^  dés 
explications  du  texte  de  sa  Bulle ,  pour  lui  faire  re* 
eonnoitre,  par  ces  explications,  Faitibigttité  et  Fh^^ 
régularité  du  texte  qu'il  eât  exptiqué.  Or,  uue  décisimi 
apibiguë  est  une  décision  nulle  :  elle  tie  devient  réelle 
que  par  les  explications  qui  la  fixetrt»  lyailleurs  ils 
vouloient  qite  les  explications  fmêet^  res^ictive^  pOàt 


.  • 
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eocore  daos  notre  aation  un  reste  d'amour   pour 
Funité ,  et  d'borreur  pour  le  schisme  dëclarë  ;  mais 
il  faut  se  hâter  pendant  que  la  lumière  luit  encore  y 
de  peur  que  les  ténèbres  ne  nous  surprennent. 
Je  suis  arec  vënëration,  mon  rëvërend  père,  ete. 

386. 

DE  L'ABBÉ  CHALMETTE  A  M.  DE  SAINTE-FOY, 

AVOCAT  DB   PARIS. 

Sar  les  ombrages  inspirés  au  Pape  et  aux  eardioaiix  par  1»  lettre  OMjtee 
rapportée  ci-dessus  contre  rassemblée  de  1714»  et  sur  raffairt  des  deux 
évéques. 

(Home)  17  ayril  17x4* 

JflVil'écris  pas'  à  M.  l'ëvéque  de  La  Rochelle  ;  mis 
je  Ittii  m^nde ,  par  une  personne  à  qui  j'ëcris  en  ce 
pi^ys-liy  que  je  prie  mon  correspondant  à  Paris  de 
lui  envoyer  la  lettre  que  je  lui  ëcris  liprès  Favoir 
lue  :  ainsi  ayez  cette  bontë. 

Je  reviens  d'avoir  une  audience  du  Pape  pour  le 
presser  de  rendre  justice  aux  deux  ëvéques.  Comme 
il  savQÎt  fort  bien  qu'il  m'avoit  promis  une  chose ,  la 
dernière  fois,  qu'il  n'a  pas  faite,  il  a  commence  p«r 
me  dire  que  les  cardinaux  n'ëtoient  pas  d'avis  de  ëoiè- 
mencer  celle-^,  que  l'autre  ne  fût  tei^minëe;  qa'dle 
le  seroit  dans  peu,  bien  ou  mal,  par  la  soamisnon 
de  M.  le  cardinal  de  NoaiUes,  ou  par  les  mesures  qa'oo 
prendroit,  en  cas  qu'elle  n'arrivât  pas;  qu'ensuite  ob 
songeroit  à  celle-ci*,  que  de  l'entamer  maintenarih^ 
ce  seroit  donner  lieu  de  cârôire  qu'on  agit  par  ven-* 
geance,  et  donner  occasâon  à  son  Éininenee  de  s^i-* 
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grir  fttt^ore  daTanlage^  qu'il  avoit  déjà  Aéiertainé  le 
eboix  de  ceux  doot  il  veut  se  servir.  Il  est  iutftîle  de 
marquer  les  raisons  que  j'ai  apportées  pour  faire  Gom^- 
prencbre  a  Sa  Sainteté  l'importance  d'effacer  la  tache 
qu'avoient  reçue  ces  deux  prélats;  il  suffit  de  dire 
que  ces  raisons  hii  ontjmru  bonnes  :  mais  il  en  a  pris 
occasion  de  répandre  son  cœur  sur  la  blessure  qu'a 
reçue  l'autorité  apostolique  (ce  sont  ses  termes  en 
italien)  à  l'occasion  de  la  constitution.  Se  montrant 
très  ^offensé  en  particulier  de  la  lettre  des  quarante 
évécpies  aux  autres  évéques  du  royaunfie,  et  mémie 
de  leur  Instruction  pastorale;  après  m'avoir  demandé 
si  j'avois  vu  ces  deux  actes ,  et  moi  lui  avoir  répondu 
que  non^  H  a  ajouté  que,  quand  il  avcrït  vbuftu  p^r^ 
ler  de  oonunencer  le  jugement  de  cette  seconde  af- 
faire aux  cardinaux  9  il  les  avoit  trouvés  très«é1oigt)éé 
de  vouloir  plus  commettre  l'autorité  du  saint  siège 
um  caprice  des  évèques  de  f  rance  ;  qu'il  avouoit  qu'il 
étoit  dans  la  même  disposition,  iet  si  rebuté,  qu'il  irou- 
loît  les  abandonner  i  leurs  divisons  domestiques,  et 
les  laisser  déchirer  entré  euic  sans  remède ,  puisque 
l'autorité  supérieure  9  qui  pourroît  servir  à  terminer 
les  contestations  et  i  soutenir  la  religion ,  n'en  rece- 
voit  que  de  plus  grandes  plaies ,  en  donnant  occasion 
aux  évêques  d'examiner  si  cette  autorité  supérieure 
avoit  bien  jugé  ou  non,  la  soumettant  ainsi  au  pro- 
pre jugement  de  ceux  qui  y  avoieut  eu  recours  pour 
finir  leurs  contestations;  que  je  ne  saurois  m'ima- 
giner  quelles  promesses  on  lui  avoit  faites  .pour  l'en- 
gager à  faire  cette  constitution ,  dont  néanmoins  on 
avoit  fait  si  peu  de  compte.  En  un  mot, le  Pape  n^'a 
montré  avoir  autant  i  se  plaindre. des  quarante  ét^- 
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ques,  que  des  autres ,  reprochant  à  tous  les  ëvéqued 
de  France  d'êlte  plus  jaloux  de  leurs  prétendus  pri- 
vilèges et  maximes 9  (ce  sont  ses  termes)  que  de  la 
conservation  de  la  foi.  Tout  cela  n'a  pas  été  capable 
de  me  rebuter;  et  les  réponses  que  je  lui  ai  faites  ^^ 
étant  autant  de  raisons  démonstratives  de  la  néces- 
sité de  l'interposition  de  l'autorité  du  saint  siège  dans 
toutes  les  disputes  sur  la  foi  entre  les  évêques ,  «t  en 
particulier  en. celle  des  deux  que  je  représente,  il  a 
conclu  par  des  paroles  de  saint  Silvestre,  qui  mar- 
quent que. Iq. chef  de  l'Église  est  obligé  à  faire  de'  sa 
part  ce  qui  lui  convient,  quelîqu'il  se  trouve  parmi 
des  gens  qui  comptent  pour  rien  son  autorité  :  et, 
m'ajant  demandé  de  lui  suggérer  les  moyens  de  finir 
l'affaire  des  deux  évêques ,  je  lui  ai  dit  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  facile  *,  qu&  s'agissant  d'une  contestation 
particulière  entre  des  évêques,  dont  on  avoit  demandé 
le  jugement  au  saint  siège  par  l'expresse  permission 
du  Roi,  il  pouvoit  finir  cette  affaire  par  un  simple 
décret,  qui,  ne  demandant  ni  publication  ni  accepta- 
tion en  France,  finissoit  l'affaire  à  Rome  même,  et 

(i)  Dans  des  notes  que  M.  Ghaimette  a  laissées  sur  sa  négociation  y  il 
dit  que,  <c  dans  ia  crainte  qu'il  eut  que  le  mécontentement  que  jie  Pape 
»  venoit  de  tui  témoigner  ne  Tempéchât  de  juger  la  cause  des  deux  ëvé- 
»  ques,  il  prit  la  liberté  de  représenter  à  Sa  Sainteté,  i»  <^e  Tautorité 
»  du  ^int  siège)  loin  d*aYoir  reçu  aucune  atteinte  de  Tacccptation  fiûte 
M  par  les  assemblées  des  évêques  de  France,  y  avoit  au  contraire  reçu  un 
»  nouvel  accroissement ,  parce  quMl  n*y  avoit  point  d*ex^mpte  qu*on  eût 
j»  jamais  manqué  d'y  accepter  avec  respect  les  coUstitutions  du  saint' si%e, 
)}  et  que ,  pour  ces  manières  d'accepter,  quoiqu'elles  ne  paruf^qi^t  pa^  à 
ji  Sa  Sainteté  tout-à-fiut  conformes  à  la  déférence  qui  est  due  aux  déci- 
»  siens  du  saint  siège,  ce  n*étoit  néanmoins  qa*un  accessoire  qui  aâ  Ibnd 
»  ne  disoit  rien,  puisque  ce  qui  avoit  été  jug^  par  le  saint. si^  y  étoit 
»  toujours  regardé  comme  une  chose  jugée  ;  2*  que  la  religion  ne  pouvoit 
»  se  maintenir  en  France,  si  le  saint  siège  n'interposoit  pas  son  autorité 
^  éans  les  contestations  qui  s*y  éleveroient  en  matière  de  foi.,  n 
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rendoit  aux  ëvéques  la  rëputàtion  (Fune  foi' pare  ^  qui 
leur  est  nécessaire  pour  remplir  avec  succès  les  de« 
voirs  de  leur  ministère^  que  le  saint  siège  mème^ 
aussi  bien  que  la  saine  doctrme^  y  avoient  un  égadi 
intérêt^  de  peur  que  l^s  novateurs  ne  se  prévàledtxle 
laxensure  que  les  deux  ëvéques  ont  faite  de  la  do<y 
trine  qu'ils  attribuent  à  saint  Augustin ,  potir  diiTe^Cflié' 
le  saint  siège  ayant  laissé ,  sans  oser  y  toucher,  la  con^ 
damnation  de  Tlustruction  des  deux  prélats ,  il  a  re-. 
connu  lui-même  indirectement  que  la  doctrine  qu'ils 
attribuent  à  saint  Augustin  est  insoutenable,  et  ainsi 
avoué  que  celle  qUe  le  parti  lui  attliiàite  ésf  ]plus  vrai- 
semblablement la  doctrine  de  .ce  père.  Le  Pape  m'a 
paru  touché  de  ces  raisons ,  et  de  tant  d'autres  choses 
que  Je  lui  ai  dites  ;  il  m'a  recommandé  de  représen- 
ter les' mêmes  choses  aux  cardinaux,  et  m'a  asàignë 
la  fin  de  la  semaine  prochaine  à  revenir -le  trouvée^ 
pour  savoir  à  quoi  il  se  sera  "déterminé.  J'ai  cm  dc?- 
voir  faire  passer  toutes  ces  «choses  à  'IM.  IMvêque  de 
La  Rochelle  par  votre  «anal,  paçce  qu^il  pourroit  être 
utile  à  la  religion  de  les'faire  passer  jusqu'au  R6î^mém«, 
«i  vous  êtes  à  portée  de  le  pouvoir  faire  par^qtielq^ 
ami  zëlé. pour  le  bien  de  rÉglIserde-  France.  ¥owé  mol , 
je  ne  désirerôis  rien  tant,  que' de  savoir  à  quoi  m'eû 
4enir,  pour  ne  pas  dépenser,  ici  Hnutilemi^t  l'argent 
de»  pauvres,  supposé  qu'il  n'y  eut  pas  d'espérance  4e 
porter  le  isaint  siège  à  juger  du  livre  que' je  lur'iai 
présente  dé  la  part  des  deux  ptéis^»  Mais  les^gens  de 
bien  ine  disent  qu'il  est  si 'impartant  d^avoir  leiju^e^ 
ment  du  «aint  siège  là-*>dessus  y  que  je  ne  «dois  pas  me 
xebuter  ti'aucune  longueur,*  ni  arroir^ scrupule i  de  la 
dépense;  que  je  fais  ici: pour  poursuivre  ce  jogemeixt; 
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J;exp08e  tout  ici  à  M.  l'évéque  de  La  Bochelle ,  pour 
s'avoir  rien  à  me  reprocher,  et  le  prie  de  me  mar*- 
quer  ce  qu'il  dëaire  de  moi ,  prêt  à  y  demeurer  jus-- 
qu'à  la  mort,  s'il  le  juge  nëcessaire,  t)u  à  partir  mm 
premier  ordre  que  J'en  aurai  y  s'il  croit  devoir  aban«« 
donner  la  poursuite  du  jugement  qu'il  demande.  Tout 
à  vous  du  fond  4a  cœur. 

387- 

DE  L'ABBÉ  SANTINI  A  FÉNELON. 

n  envoie  an  prélat  la  constitution  Unigenitus» 

Braxellij,  ay  aprilis  1714* 

QuAMQUAJf  summi  Pontificis  constitutio  adversAs 
Quesnelliana  in  Novum  Testamentum  Commentarta 
supericmbos  mensibus  édita  per  has  provincms,  mxil*- 
lerum  sermonibtis ,  et  famà  ipsâ  teste ,  ita  vulgata  ait, 
ut  latere  neminem  possit^  oecessarium  tamen  eus*- 
timo,  ut  «am  ipse  pro  apostolîci  muneris,  quo  futi* 
gor,  officio,  ad  iUustrissimam  et  reverendissimam  ï)o^ 
minatÂonem  vestram  mittam ,  quo  illam  in  sua  diœcesî 
rite  proponere  promulgareque  possit.  Cùm  enim  ne^ 
minem  ma^  d^ceat  observantiœ  quee  apostolicœ  8C« 
4M  judiciis  debetur^cseteris  exemplum  ac  duces  ease 
quàm  episcopos^et  eorum  operâ  oporteat  fidèles om- 
flies  per  saluberrim»  fidei  professionem  Ecdesise  aptari 
atqne  inœdificari^  minime  dubito  quin  illustrissiaia 
ac  reverèndissîma  Domînatio  vestra  antiquam^  neque 
«illo  tempore  intermissam,  Belgii  episooporuoii  erga 
lioam  sedem  observanltiam ,  saoetè  sit  prasfti» 
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tura^  ut  ex  iUlus  auctoritate  atqne  décrétas  igregem 
aibi  commiasnm  docere  diligenter  velit,  quid  sibi  ère-  / 
dendum ,  quid  fugiendum  sit  in  gravissimifl  christiatilè 
doctrinœ  eapiiibuç ,  quibua  vindicandia  Mimtntts  Pon- 
tifex  memoratam  constitutionem  tuiit.  lUud  a^tettt 
Doa  mihi  solùdai)  sed  etiam  illastrisshiiœ  ac  reret*eim 
dissimœ  Domioaiioni  vesljr»  jucondissiinum  ibre  ar* 
bifcror^  si  petacto  oonfectogue ,  pro  more^  promulgâ!^ 
tionis  hujus  negotio^  certior  ipse  facUis  de  eo  ad 
summum  Pontifieem  referre,  Yestxamque  ei  pietateift 
atque  observantîam  probare  meis  litteris  potero^  'Dt 
me  ver6  die  illam  existimare  velim ,  ut  qui  omnibua 

oificiis  atque  studiis  vehemeuter  cupiamcognoaci,ete4 

...         I 

388. 

DU  P.  LE  TELLIER  AU  MÊME. 

Le  Roi  approuve  qu^il  fasse  deux  Mandemens  pour  les  denx  parties  de  «Mk 
diocèse.  Progrès  du  lansénisme  dans  les  Pays-Bas. 

4  Marliy  ce  4^  mai  1714' 

Depuis  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Fhonneur 
de  m'ëcrire  du  22  avril,  je  h'avoîs  point  eu  d'au- 
dience du  Roi  avant  celle  d'aujourd'hui*  Je  lui  ai 
fait  la  lecture  de  cette  lettre  ;  et  sur  la  simple  pro- 
position de  la  difficulté ,  qui  naît ,  dans  ^otre  diocèse , 
de  la  diversité  de  domination ,  Sa  Majestié  a  préventt 

elle-même  votre  demande,  en  me  disant  que  Vous 

/  •        •  •     - 

n'aviez  qu'à  faire  deux  Mandemens.  Elle  ne  doute 
point  que  vous  n'y  apportiez  les  précautions  que  vous 
mairquee.  Ce  que  vous  exposes  dans  votre  lettre ,  des 
Baaûvais  sentim^is  que  le  parti  inspire  aux  peuple»^ 
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ne  lui  ëtoit  pas  inconnu  ;  mais  vous  l'exprimez  d'une 
^  manière  Isi  juste  et  si  sensible ,  qu'elle  m'a  paru  faire 
impression* 

A  l'endroit  où  vous  parliez  de  Douai ,  le  Roi  m'a 
demsuadé  si  les  choses  y  avoient  donc  changé  depuis 
le  temps  qu'il  avoit  pris  soin  d'en  éloigner  les  secta- 
teurs de  la  nouveauté.  Je  n'ai  pu  répondre  qu'en  gé- 
néral y  que  durant  la  domination  hollandaise  les  Jan- 
sénistes avoient  profité  du  temps  pour  rétablir  leurs 
affaires.  Si  votre  Grandeur  pouvoit  me  raa^quefr  en 
particulier  à  quoi  il  seroit  besoin  de  remédier ,  et  de 
quellç. manière  on  pourroit  le  faire,  le  Roi  m'a  paru 
trèardisposë  à  y  employer  ison  autorité.  Personne  n'est 
plus  respectueusement  que  ie  suis,  etc. 

Le  P.  de  La  Rue  m'a  promis  de  me  donner  un 
de  ces  jours  pour  vous,  monseigneur,  une  petite  re- 
lation de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  maladie  et  à  la  mort 
4^  M*  le  duc  de  Berri  ^^\ 

(1)  Le  Ouc  de  Berri  ëtoit  mort  à  Marli  le  jour  même  de  la  date  de  cette 
lettre.  Ce  priuceynë  le  3o  août  i686,n*ayoit  que  onze  ans  lorsque  Fë- 
nelon  quitta  la  cour. 

.,      .      •  I  •  •  •    •  "•'"'.■. 

••-•■■■  , 

389. 

DE  F$NELON  AU  P.  LE  TELLIER. 

Raifwis  qu*il  a  de  faire  deux  Mandemens  pour  la  publication  de  la  Bulle. 
llQu<vefQeiis  des.  Ja|i$ëu|stes  pour  empêcher.  qu'eUe  ne  soit  reçue  dans  les 
Pays-Bas.  Dispositions  de  Fëiaelon  pour  le  cardinal  de  Noailles. 


»   r 
■  P.* 


.A  Cambrai,  17  mai  1714* 

.    Voici,  mon  révéï^nd  père ,•  ce  qu'un  de  nos  cha- 
ppines,  qui  est  &  Bruxelles, i et  que  j'avois  prié  de 
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parlet  à  M.  l'internonce  sur  la  constitution  ^  me  mande  : 
M.  rintemonce  croit  que  Uê  tribunaux  de  cette  dih 
tnination  pourraient  trouver  mauvais  que  vïmêfiê" 
êiez  publier  en  leur  pays  un  Mandement  qui  fût 
celui  de  F  assemblée  du  Wergé  de  France.  Ainsi  je 
vois  de  plus  en  plus  qu'il  faut  pour  ce  pays-là  un 
autre  Mandement.  Je  travaille  à  le  faire  de  façon  qu'il 
soit  dans  le  même  esprit  que  celui  de  France,  et  avec 
les  ménagemens  convenables  pour  ne  blesser  per- 
sonne. Mais  je  crois  que  M.  l'internonce  y  trouvera 
de  grands  embarras,  dont  nous  aurons  notre  part. 
Les  Jansénistes  remuent  les  plus  grands  ressorts  pour 
soulever  les  tribunaux  séculiers  contre  la  réception 
de  la  Bulle.  Si  nous  la  recevons  contre  leurs  nouvelles 
maximes,  ils  pourront  saisir  notre  temporel,  et  dé- 
clarer que  nous  procédons  par  une  forme  nulle  et 
abusive.  J'attends  là -dessus  des  nouvelles  de  M.  l'in- 
ternonce, pour  n'agir  que  de  concert  avec  lui.  Les  Lo- 
vanistes  brouillent  tout,  et  traversent  tout  le  bien 
qu'on  veut  faire  en  ce  genre.  On  a  fait  imprimer  pu- 
bliquement et  afficher  depuis  peu  au  milieu  de  Douai 
le  Mandement  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  dé- 
fend, sous  peine  de  suspense,  de  recevoir  la  Bulle. 
L'imprimeur  ne  l'a  fait  qu'à  cause  qu'il  se  sent  bien 
appuyé ,  et  que  le  parti ,  puissant  dans  tout  ce  pays , 
triomphe  de  ce  Mandement.  On  a  arrêté  cette  entre- 
prise. 

Oserai-je  ajouter  ici,  mon  révérend  père,  que  je 
vien^  d'apprendre  que  le  Roi  a  écarté  quelques  doc- 
teurs malintentionnés ,  et  que  cette  nouvelle  m'a  fait 
penser  à  la  triste  situation  des  affaires  de  l'Eglise? 
Il  est  fâcheux  qu'on  soit  obligé  de  recourir  à  ces  re- 


mèdea  rigoureux  :  mais  enfin  les  coups  d'autoritë  sont 
^elquefois  nécessaires  pour  réprimer  un  parti  qui 
hasarde  tout  dès  qu'il  se  flatte  de  n'être  point  poussé 
4  bout.  Je  remercie  Dieu  tous  les  jours  du  zèle  et  de 
la  fermeté  qu'il  donne  au  Roi  contre  les  noTatenrs* 
JL'Église  a  un  besoin  incroyable  de  la  bonne  et  lon- 
gue santé  d'un  si  puissant  protecteur.  Sans  lui^  de 
^piels>  malheurs  la  religion  ne  aerott-elle  pas  menacée 
en  France! 

On  peut  croire  que  je  suis  plein  de  ressentiment 
oooitre  M.  le  cardinal  de  Noailies  :  mais  ceux  qui  le 
fjToiront  se  tromperont  beaucoup.  Dieu  m'est  témoin 
que  nion  cœur  n'est  altéré  en  rien  pour  lui ,  que  je  le 
respecte  de  très -bonne  foi,  et  que  je  serois  charmé 
A  je  trouYois  avant  de  mourir  des  occasions  de  l'en 
IM>nTaincre.  Personne ,  sans  exception,  ne  souhaite 
plus  que  moi  tout  ce  qui  pourra  le  tirer  d'embarras, 
sans  nuire  à  la  religion.  Il  n'y  a  rien  que  je  ne  fisse 
peur  y  contribuer;  mais  nous  ne  sommes  les  minis- 
tres de  Jésus-Christ  que  pour  préférer  Dieu  à  nous, 
U  foi  catholique  à  notre  point  d'honneur,  et  la  déci- 
sion de  l'Église  à  tous  nos  préjugés.  Notre  gloire  est 
de  n'en  avoir  aucun ,  et  de  reculer  avec  une  humble 
docilité  dès  que  l'Église  le  demande.  Autant  qu^une 
paix  sincère ,  entière  et  durable ,  qui  mette  la  saine 
dpetrine  en  pleine  sécurité,  est  l'objet  de  tous  mes 
désirs  ;  autant  une  paix  fausse ,  une  demi-paix ,  une 
paix  superficielle,  qui  augmente  la  contagion  en  la 
couvrant,  me  paroit  pernicieuse  et  détestable.  Il  ne 
^agit  point  de  faire  un  Mandement  correct,  qui  ne 
dise  rien  que  de  vrai,  et  qui  condamne  en  termes 
yagues  un  je  ne  sais  quel  feotôme  de  jansénisme.  Il 
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B^ilgit  de.  recevoir  d'abord  simplement  la  constitutioii . 
et  de  se  réunir  au  clergé  pour  rëpu^er  une  divisiofi 
qui  a  fait  triompher  le  parti.  Il  s'agit  de  faire  ensuite 
ua  Mandem^ent  qui  établisse  à  fond  toute  la  saine 
doctrine )  et  qui  exclue  avec  évidence,  sans  aucune 
exception  y  tous  les  subterfuges  du  parti.  Il  faut  même 
bien  prendre  garde  à  tous  ces  subterfuges  très-sub- 
tils ;  car  il  7  a  très-peu  de  théologiens ,  même  parmi 
les  habiles  gens ,  qui  connoissent  assez  par  expérience 
tous  les  détours  flatteurs  du  langage  des  Jansénistes. 
Plus  M.  le  cardinal  de  Noailles  est  en  singulière  au- 
torité par  sa  place,  plus  il  est  capital  qu'il  donne  à 
tous  les  autres  évêques  l'exemple  d'une  vraie  soumis^ 
sion  au  saint  siège,  et  d'une  déclaration  sans  ombre 
d'équivoque  contre  toutes  les  erreurs  du  temps.  S'il 
le  fait ,  personne  ne  lui  donnera  avec  plus  de  joie  et 
de  zèle  que  moi  tous  les  applaudissemens  qui  lui  se^ 
ront  dus.  Si  au  contraire  il  le  refuse ,  que  ne  doit-on 
pas  craindre  pour  des  temps  que  je  prie  sans  cesse 
Dieu  d'éloigner  du  royaume  ! 

Au  reste,  il  me  semble  qu'il  seroit  très-nécessaire 
qu'on  instruisit  le  public  sur  les  afiaires  présentes  par 
quelque  écrit  fort  et  solide,  pendant  que  Sa  Majesté 
emploie  avec  tant  de  zèle  sa  puissance  pour  réprimer 
l'audace  du  parti.  Le  public  voit  sans  cesse  les  libelles 
éblouissans  de  ce  parti,  et  il  ne  sait  rien  de  précis 
pour  justifier  ni  le  Roi  ni  l'Église.  11  s'imagine  que 
toute  la  raison  est  d'un  côté ,  et  qu'il  n'y  a  que  la 
seule  force  de  l'autre.  De  là  vient  que  tant  d'honnêtes 
gens  sont  entraînés  dans  la  mauvaise  cause ,  et  crient 
contre  la  bonne.  Des  écrits  courts  et  forts  les  détrom- 
peroient.  C'est  un  mal,  j'en  conviens;  mais  ce  mal 
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est  un  remède  devenu  nécessaire  pour  guërir  un 

autre  mal  encore  plus  grand ,  qui  est  la  séduction  du 

public. 

Je  suis  avec  vénération ,  mon  révérend  père ,  etc. 

390. 

DE  M.  DE  BISSY ,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX,  A  FÉNELON. 

Il  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  son  dernier  ouvrage. 

Paris ^  7  juin  17 14- 

Je  vous  suis  très- obligé,  monseigneur,  de  Tatten- 
tion  et  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  me  faire 
donner  des  premiers  un  exemplaire  de  votre  Instruc^ 
tion  pastorale  divisée  en  trois  parties  ^^K  Je  la  re- 
çois dans  un  temps  où  d'autres  affaires  m'occupent  si 
continuellement,  que  je  n'ai  pu  encore  en  lire  que  la 
préface ,  et  les  titres  de  toutes  les  lettres ,  pour  me 
donner  en  gros  l'idée  de  tout  l'ouvrage.  J'ai  grande 
impatience  de  le  lire  d'un  bout  à  l'autre ,  avec  toute 
l'attention  qu'il  mérite;  mais  je  ne  peux  attendre 
jusque-là  à  vous  faire  mon  remercîmcnt,  et  à  vous 
assurer  que  je  suis,  monseigneur,  avec  tout  l'attache- 
ment et  le  respect  possible ,  etc. 

(0  "L'Instruction  pastorale  en  forme  de  dialogues.  Noas  l'avons  doi»^ 
née  anx  loin.  XV  et  XVT  des  OEuvres, 
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391. 

DE  L'ABBÉ  CHALMETTE  A  L'ÉVÊQUE  DE  LA 

ROCHELLE. 

Sur  le  jugement  qu'on  porte  en  Italie  et  ailleurs  de  V Instruction  pastorale 

des  deux  évéques. 

(Rome)  17  juillet  1714- 

J'ai  reçu  les  deux  dernières  lettres  de  votre  Grandeur 
du  29  mai  et  16  juin.  Il  n'y  a  rien  à  désirer  dans 
tout  ce  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'envoyer.  Vous 
recevrez  apparemment  bientôt  de  Paris  une  copie  de 
votre  Mémoire  historique  ^^^  dont  j'avois  emporté 
Foriginal  que  vous  aviez  fait.  La  traduction  italienne , 
imprimée  où  vous  savez,  est  ici  généralement  ap- 
plaudie ,  et  jugée  concluante.  Cela  étoit  nécessaire.  Je 
votidroîs  bien  qu'on  en  imprimât  le  français  :  il  n'y 
auroit  qu'à  en  envoyer  une  copie  i  mon  correspon- 
dant de  Lyon ,  sans  lui  donner  aucun  ordre ,  seule- 
ment pour  contenter  sa  curiosité ,  car  il  est  avide  de 
ces  choses-là. 

Vous  ne  serez  peut-être  pas  fâché  de  savoir  com- 
ment votre  ouvrage  a  été  reçu  en  Allemagne,  où 
un  religieux  d'ici  avoit  envoyé  un  exemplaire  soit  de 
l'Instruction,  soit  de  la  réfutation  de  Pécrit  des  ^^- 
Jlexions.  Voici  mot  pour  mot  l'extrait  de  la  lettre 
allemande  {de  Munich^  wjuin  1714)  qu'on  a  traduit 
en  italien ,  pour  me  le  donner  :  «  Hô  ricevuto ,  con 
»  una  sua  lettera ,  li  due  pretiosi  trattati  sopra  la  fa- 

(I)  C'est  celui  qui  est  imprime  ci-dessus  pag.  227  et  suît. 

CORRESP.  IV.  3l 


48m  LETTRES    DIVERSES. 

»  mosa  materia  de'  GiaaseaLsti.  L'opéra  è  da  Doi  sti- 
»  mata  per  la  sodezza  et  stringente  erudizione  cavata 
»  da  santo  Agostino ,  che  per  farla  pubblica ,  attuàl- 
»  mente  si  ristanipa;  ed  io  oe  rendo  a  Y.  R.  tante 
»  grazie ,  quanti  vi  sono  caratteri.  »  Cela  veut  dire  : 
((  J'ai  reçu  avec  une  lettre  de  vous  les  deux  prëcieux 
»  traites  sur  la  fameuse  matière  des  contestations  avec 
»  les  Jansénistes.  Cet  ouvrage  est  dans  une  si  grande 
»  estime  parmi  cous,  par  sa  solidité  et  par  sa  vive 
»  érudition  tirée  de  saint  Augustin,  que,  pour  le  rendre 
»  public,  on  le  réimprime  actuellement,  et  je  vous 
)>  eu  rends  autant  d'actions  de  grâces  qu'il  7  a  de 
»  caractères  dans  cet  ouvrage.  » 

Il  n'y  a  pas  moins  lieu  d'être  satisfait  du  juge- 
ment qu'on  en  porte  dans  tous  les  endroits  de  l'Italie 
où  il  a  été-,  ainsi  il  n'auroit  tenu  qu'à  M.  Mesnier  ^^ 
de  se  défaire  bien  de  ses  exemplaires,  s'il  les  a  voit  su 
faire  passer  dans  les  pays  étrangers.  Je  suis,  etc.    * 

(2)  Imprimeur  de  La  Kochelle. 

392. 

DU  P.  LE  TELLIER  A  FÉNELON. 

Son  admiration  pour  le  Mandement  d'acceptation  de  la  constitution  Vni- 
genitus,  que  le  prélat  venoit  de  publier. 

A  Pariic,  ce  20  juiUet  1714- 

Nous  aurions  sujet  de  plaindre  la  France ,  si  le 
Mandement  que  votre  Grandeur  vient  de  publier  sur 
la  constitution,  ne  devoit  être  que  pour  la  partie  de 
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voire  diocèse  à  laquelle  il  est  adressé  ^^K  Mais  c'est 
ua  trésor  qui  lui  sera  commun  avec  tout  le  royaume 
et  avec  toute  l'Église.  Quelques  éloges  qu'en  puissent 
faire  les  catholiques,  je  suis  persuadé  que  le  déchaî- 
nement des  novateurs,  auquel  vous  avez  bien  dû 
vous  attendre ,  sera  un  éloge  d'autant  plus  agréable 
pour  vous,  qu'il  sera  plus  éloigné  de  toute  appa- 
rence de  flatterie.  Jamais  on  ne  mérita  mieux  toute 
leur  indignation  que  vous  la  méritez  par  cette  ex- 
cellente pièce  5  et  vous  voulez  bien  que  je  vous  en 
félicite.  Je  le  iàis  avec  tous  les  sentimens  d'estime  et 
de  respect  dont  je  suis  capable. 

Je  différois  à  vous  faire  de  très-humbles  remer- 
ctmens  sur  vos  trois  tomes  précédens  ^'^\  monseigneur, 
que  j'eusse  achevé  de  les  lire  :  mais  permettez-moi 
de  le  faire  dès  A  présent,  en  attendant  que  je  puisse, 
après  la  lecture  achevée,  vous  communiquer  mes  ré- 
flexions, si  j'en  trouve  quelques-unes  à  faire. 

Les  trois  exemplaires  ont  été  envoyés  à  leur  adresse^ 
je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  un  beau  remercir 
ment  de  M.  le  cardinal  de  Rohan. 

(i)  Ce  Mandement,  daté  du  29  juin  1714»  ^^oit  adressé  à  la  partie  du 
diocèse  de  Cambrai  soumise,  d*après  le  traite  dlJtreciit  en  1713,  à  la  do- 
mination impériale.  Voyez  ce  Mandement  au  tom.  XIV  des  Œtufrés, 
pag.  5o5  et  suiv. 

(3)  "V Instruction  pastorale  en  forme  de  dialogues* 
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393. 

DU  CARDINAL  DE  ROHAN  AU  MÊME. 

Remcrcimens  au  prélat  pour  ses  deux  derniers  ouvrages. 

Ce  21  juillet  (1714.) 

Je  reçois  dans  le  moment ,  monsieur,  le  dernier 
Mandement  que  vous  avez  fait  pour  publier  la  con- 
stitution dans  la  partie  de  votre  diocèse  qui  est  sous 
la  domination  de  l'Empereur.  On  m'avoit  donné,  quel- 
que temps  auparavant,  votre  Instruction  en  trois 
volumes  sur  le  système  de  Jansénius,  Je  me  flatte 
que  cela  n'a  passé  en  mes  mains  que  de  votre  con- 
sentement, et  je  vous  en  fais,  monsieur,  mille  très- 
humbles  remercîmens.  Ce  dernier  Mandement  est 
venu  fort  à  propos.  Les  raisons  qui  y  sont  déduites 
avec  une  force  et  une  précision  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer,  sont  les  seules  qui  fondent  le  peu  d'espé- 
rance qui  me  reste  pour  le  retour  de  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles.  Nous  serions  bien  heureux ,  si  dans 
tous  nos  travaux ,  qui  en  vérité  n'ont  pas  été  mé- 
diocres, nous  avions  pu  vous  avoir  pour  guide.  Quels 
secours  ne  nous  auriez-vous  pas  donnés  !  Quelle  au- 
torité ,  quel  exemple  !  Mais ,  après  tout ,  si  cela  n'est 
pas  sous  nos  yeux,  nous  ne  laissons  pas  d'estimer, 
d'admirer,  de  chercher  à  imiter.  Faut-il  que  ceux  qui 
y  sont  le  plus  intéressés ,  et  qui  pourroient  donner 
la  paix  à  l'Église,  et  édifier  le  monde  entier,  se  ca- 
brent, se  révoltent,  et  se  laissent  mettre  à  la  tête 
d'un  parti  qu'ils  détestent,  disent -ils,  et  qu'ils  ont 
en  horreur?  Peu  de  jours  développeront  leurs  inten- 
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lions,  et  nous  instruiront  de  ce  que  nous  pouvons 
attendre  ^^K  Je  m'offrirois  avec  grand  plaisir  à  vous 
en  rendre  compte ,  si  je  ne  savois  que  vous  êtes  in- 
struit de  tout.  Recevez  cependant ,  monsieur,  les  as- 
surances de  mon  respect  et  de  mon  attachement ,  aussi 
bien  que  de  l'envie  extrême  que  j'ai  de  mériter  quel- 
que part  dans  vos  bontés. 

Le  Card.  de  ROHAN. 

(I)  Il  a  ici  en  vue  le  cardinal  de  NoaiUes. 

\ 

395. 

DE  FÉNELGN  A  L'ÉVÊQUE  DE 


11  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  un  de  ses  ouvrages,  et  lui  adresse  son 
Mandement  pour  Tacceptation  de  la  Bulle. 

A  Cambrai^  2a  juillet  1714- 

Je  me  bâte,  monseigneur,  de  tous  témoigner  ma 
reconnbissance  pour  l'ouvrage  que  je  viens  de  xece*- 
voir.  J'en  espère  un  grand  fruit  pour  la  bonne  cause, 
et  je  suis  fort  touché  de  cette  marque  de  l'bonneut 
de  votre  souvenir.  Il  est  capital ,  dans  la  conjoncture 
présente ,  que  toutes  les  personnes  qui  ont  encore  le 
cœur  sincèrement  catholique,  voient  l'unanimité  du 
corps  des  évêques  avec  l'Église  qui  est  le  centre.de 
toutes  les  autres. Vous  ajoutez  à  cette  unanimité,  des 
principes  décisifs,  une  réfutation  solide  des  novateurs, 
et  un  portrait  fort  ressemblant  qui  devroit  le»  rendre 
odieux  à  toutes  les  personnes  équitables.  Je  n'ai  pu 
vous  lire  sans  ressentir  beaucoup  de  joie ,  et  sans  re- 
mercier Dieu  de  tout  ce  qu'il,  vous  a  donné  pour  Ja 
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saine  doctrine.  Vous  montrez  partout  uu  zèle  pasto- 
ral, et  sans  ménagement  politique.  Cette  fermeté,  sans 
zèle  amer,  est  très-nëcessaire.  Il  faut  prier  Dieu  afin 
que  la  vérité  soit  soutenue  sans  équivoque  ^  et  que  la 
paix  soit  rétablie.  J'ai  cru  devoir  me  borner  au  mo- 
dèle de  l'assemblée  du  clergé  de  France,  pour  la  par- 
tie de  ce  diocèse  qui  est  sous  la  domination  du  Roi  : 
mais  il  ne  convenoit  pas  de  donner  ce  Mandement 
français  à  l'aytre  partie  de  ce  diocèse ,  qui  est  sous  la 
domination  de  l'Empereur.  C'est  ce  qui  m'a  déterminé 
à  faire  un  second  Mandement  pour  ce  pays^^  là.  Je 
prends  la  liberté,  monseigneur,  de  vous  l'envoyer. 
J'y  représente  l'autorité  suprême  et  infaillible,  qui 
se  trouve  dans  les  jugemens  du  saint  siège  ^  de  l'aveu 
même  des  chefs  du  parti,  quand  ces  jugemens  sont 
accompagnés  du  consentement  exprès  d'un  nombre 
considérable  d'évéques ,  et  du  consentement  tacite 
du  reste  du  corps  épiscopal.  J'ai  tâché  de  ne  dire 
aueun  mot  qui  ddive  blesser  aucune  personue  res- 
pectable. Il  ne  s'agit  que  d'un  raisonnement  simple, 
court  et  décisif,  que  l'école  nomme  argutnenSutn  ad 
hommem.  Le  parti  criera  sans  fin.  Moins  il  a  de 
quoi  répondre,  plus  il  veut  paroître  avoir  répondu. 
Mais  il  ne  dira  rien  de  précis  et  d'intelligible  contre 
là  conséquence  évidente  et  immédiate  que  je  tire  de 
son  propre  aveu,  qui  est  indépendant  des  questions 
dont  on  dispute  sur  le  saint  siège. 

Un  mot  que  vous  dites  de  votre  santé ,  me  fait  com- 
prendre qu'elle  n'est  pas  en  bon  état  :  j'en  suis  en 
peine  ^  je  m'y  intéresse.  Il  me  tarde  d'en  apprendre 
le  parfait  rétablissement.  Je  serai  de  bonne  foi  le  reste 
de  ma  vie  avec  un  attachement  respectueux  ,  etc. 
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595- 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX,  A  FÉNELON. 

Il  le  remercie  de  son  Mandement  pour  raccepCation  de  la  Bulle. 

\        Paris,  24  Inillet  1714. 

J'ai  mille  remercimens  i  vous  bàie ,  monseigneur, 
de  votre  dernier  Mandement  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'envoyer  sur  la  Bulle  de  notre  saint 
père  le  Pape  sur  QuesQ6l«  Je  l'ai  lu  avec  beaucoup  de 
plabir.  Vous  ppus^ez  très -vivement  par  des  endroits 
fort  solides  le  P.  Quesoel  et  toute  sa  secte* 

J'ai  euvoyë  depuis  deux  jours  votre  Mandement  à 
M.  d'Airas,  qui  est  ici  logé  dans  mon  voisinage.  Il  ne 
lui  sera  pas  tout-à-fait  inutile.  J'ai  appris  qu'il  a  beau- 
coup d'égard  pour  tout  ce  qui  vient  de  vous ,  et  il  a 
besoin  d'être  soutenu  dans  les  conjonctures  où  il  se 
trouve ,  quoiqu'il  ait  toujours  passé  pour  croire  le 
Pape  icdhillible. 

Votre  Mandement  tiendra 9  monseigneur,  un  des 
premier»  lieux  dans  le  grand  nombre  des  Mandemens 
que  nous  ramassons  pour  les  faire  tous  imprimer  dans 
un  même  voluno^ ,  afin  que  le  public  puisse  aisément 
connoitre  l'unanimité  de  l'épiscopat  en  France  sur  l'ac- 
ceptation de  la  Bulle  de  notre  saint  père  le  Pape.  Il  est 
même  à  propos  qu'à  cet  efiet  vous  envoyiez ,  qionsei- 
gaeor,  à  MM.  les  agens,  si  vous  ne  l'avez  pas  encore 
fait,  le  Mandement  que  vous  avez  publié  pour  la  par- 
tie de  France  qui  dépend  de  votre  diocèse.  Je  suis , 
monseignei^ ,  avec  tout  le  respect  .possible ,  etc. 
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396. 

DE  FÉNELON  AU  CARDINAL  DE  ROHAN. 

Il  souhaite  que  le  saint  siège  prom>nce  sur  une  exposition  courte  et^  précise 
du  système  de  Jansënius,  san^s*arréter  au  texte  d'aucun  livre.  Le  seul 
moyen  de  rétablir  la  paix  est  d'exiger  des  réfractaires  une  acceptation 
pure  et  simple  de  la  Bulle. 

A  Cambrai,  27  juillet  1714* 

Le  Mandement  que  votxe  Éminence  a  reçu  avec 
tant  de  bonté  ne  méritoit  point  la  lettre  très-obli- 
geante que  vous  m'avez  fait  l*honneur  de  m'écrîre.  Il 
est  vrai  seulement  qu'on  n'a  besoin  que  des  paroles 
du  P.  Quesnel  pour  le  confondre.  Jamais  démonstra- 
tion ne  fut  plus  courte  et  plus  facile.  Il  est  étonnant 
qu'un  parti  soit  si  hautain^  sa  cause  étant  si  foible. 
Ce  qui  lui  a  donné  depuis  quelques  années  tant  de 
succès,  est  que  personne  n'a  écrit  pour  la  bonne 
c  ause.  Beaucoup  de  gens,  qui  n'approfondissent  point, 
ont  cru  voir  qu'il  n'y  avoit  d'un  côté  que  la  force ,  et 
que  la  raison  étoit  toute  entière  de  l'autre.  C'est  sur 
quoi  il  est  capital  d'ouvrir  les  yeux  du  public.  Il  faut 
démasquer  Cje  parti  par  des  écrits  bien  concluans. 

Je  croirois  même,  monseigneur,  qu'il  seroit  très- 
nécessaire  que  vous  représentassiez  au  Pape  qu'on  ne 
finira  jamais  cette  controverse,  à  moins  qu'on  ne 
prononce  sur  le  système  de  Jansénius,  sans  s'arréteif' 
au  texte  d'aucun  livre.  Le  parti  chicanera  sans  fin 
sur  les  textes  des  livres ,  en  alléguant  la  question  de 
fait,  où  il  prétend  que  l'Église  est  faillible;  mais  il 
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faut  le  tirer  de  ce  retranchement  9  et  le  réduire  à  la 
question  de  droit  en  prononçant  sur  le  système.  Il' 
consiste  dans  les  deux  délectations  opposées ,  dont 
celle  qui  se  trouve  actuellement  supérieure  à  l'autre 
est  alors  nécessitante  d'une  nécessité  relative  à  Fat- 
trait,  qui  est  actuellement  plus  fort  pour  faire  con- 
sentir la  volonté ,  que  la  volonté  n'est  forte  pour  lui 
refuser  son  consentement.  Cette  explication  du  sys- 
tème de  Jansénius  est  claire  comme  le  jour  :  elle  fait 
disparoitre  la  prétendue  question  de  fait.  £n  décidant 
que  ce  système  est  hérétique,  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  coupera  d'un  seul  coup  le  nœud  gordien.  Il 
ne  s'agira  plus  d'une  hydre  toujours  renaissante.  Les 
Thomistes ,  qui  verront  qu'en  condamnant  cette  dé- 
lectation jansénienne,  on  ne  touche  point  à  leur  pré- 
motion,  physique,  seront  contens.  Les  Congruistes 
seront  charmés.  Toutes  les  lécolés  demeureront  en 
paix.  Les  faux  disciples  de  saint  Augustin  seront  dans 
la  nécessité ,  ou  d'abandonner  l'idole  de  leur  système , 
ou  de  faire  un  schisme,  qui  délivrera  FÉglise  d'une 
mortelle  contagion.  Ce  parti  aura, même  alors  ce  qu'il 
a  tant  de  fois  demandé,  savoir,  une  décision  précise 
et  décisive  sur  le  système.  Sa  séparation  le  feroit 
tomber. 

Jusqu'à  ce  que  cette  décision  soit  faite,  tous  les 
Jansénistes  souples  et  politiques  se  vanteront  sans 
cesse  de  détester  le  jansénisme,  quoiqu'ils  soutien- 
nent ouvertement  le  système  de  Jansénius.  C'est  qu'ils 
ne  donnent  le  nom  de  jansénisme  et  de  grâce  néces- 
sitantey  qu'à  un  attrait  qui  imposeroit  une  nécessité 
totale  et  absolue ,  et  qui  seroit  la  négation  de  tout  pou- 
voir. C'est  ce  que  Luther  même  n'a  jamais  imaginé. 
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En  condamnant  ce  bizarre  et  ridicule  fantôme ,  on  ne 
*  condamne  rien  de  sérieux  ;  on  se  fait  honneur  de  dxn 
beaucoup,  et  on  ne  dit  rien  de  rëel;  on  paroît  être 
Anti- Janséniste ,  et  on  demeure  aussi  Janséniste  que 
Jansénius  même.  Cest  sur  quoi  on  ne  sauroit  jamais 
être  trop  en  garde  contre  les  Jansénistes  souples  et 
politiques.  Si  le  Roi ,  qui  a  tant  de  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  Youloit  bien  demander  encore  au  Pape  une  dé- 
cision finale  sur  le  fond  du  système  y  toutes  les  églises 
des  autres  nations  catholiques  recevroient  sans  peine 
le  jugement  du  saint  siège.  La  multitude  des  églises 
de  France  le  recevroit  aussi.  11  faudroît  bien  que  les 
ëvéqaes  les  moins  disposés  s'y  soumissent  enfin.  Il 
est  vrai  que  Sa  Majesté  auroit  encore  en  cette  occa- 
sion un  grand  embarras;  mais  cet  embarras,  qui  ne 
seroit  que  passager,  procureroit  à  FÉglise  une  paix 
constante ,  et  combleroit  Sa  Majesté  de  gloire  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes. 

J'avoue  qu'il  est  triste  que  Sa  Majesté  ait  encore 
une  nouvelle  décision  à  demander  et  à  faire  rece- 
voir^ j'avoue  que  l'expérience  des  embarras  récens 
.  doit  prévenir  contre  ma  proposition  ;  j'avoue  que  le 
saint  siège  doit  être  las  de  décider,  et  de  voir  ses  dé- 
cisions si  traversées  j  j'avoue  que  le  jansénisme  a  coûté 
lui  seul  plus  d'examens  et  de  jugemens  à  l'Église ,  que 
toutes  les  anciennes  hérésies  ensemble.  Mais  plus  on 
est  las,  plus  il  faut  prendre  le  parti  qui  peut  seul 
fii^ir,  et  ôter  les  prétextes  de  recommencer.  Que  ne 
doit-on  pas  à  la  religion  pour  la  mettre  en  sûreté  î 
Peut -on  jamais  faire  trop  pour  elle?  L'État  même 
n'est-il  pas  intéressé  à  couper  la  racine  d'un  mal  qui 
nous  menace  d'un  schisme? 
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Je  suis  fort  édifie,  monseigneur,  du  zèle  de  TOtre 
Éminence  pour  la  réunion  des  esprits.  Vos  souhaits 
pour  la  persuasion  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  sont 
très-dignes  de  tous.  Pour  moi ,  je  n'ose  presque  vous 
ouvrir  mon  cœur.  Il  est  naturel  qu'on  ne  me  croie 
point  sur  ce  que  je  dirai  de  mes  vœux  pour  l'union 
parfaite;  mais  f espère  que  vous  ne  désapprouverez 
pas  que  je  répète  ici  ce  que  ce  sage  et  pieux  cardinal 
a  dit  :  Kien  n'est  si  dangereux  qu't^n^  /ausse  paix. 
Une  paix  trompeuse  ramèneroit  bientôt  une  cruelle 
guerre.  On  ne  doit  jamais  oublier  les  proeès^verbauof 
cachas  dans  des  greffes  y  par  lesquels  on  surprit  le. 
pape  Clément  IX.  Pespère  que  M.  le  cardinal  de 
Noailles  ne  souffrira  point  qu'on  prenne  des  expé- 
diens  potfr  surprendre  de  même  Clément  XI.  Si  cette 
paix  flatteuse  n^avoit  point  endormi  le  monde  pen- 
dant quarante  ans,  et  si  elle  n'a  voit  pas  donné  au 
parti  la  facilité  de  semer  Fivraie  par-dessus  le  bon 
grain,  l'Église  de  France  ne  seroit  pas  aujourd'hui 
dans  le  péril  d'un  schisme ,  dont  elle  est  menacée.  Ce 
qui  me  met  en  droit  de  parler  si  librement,  est  que 
je  ne  fais  que  répéter  les  paroles  de  ce  cardinal,  et 
que  suivre  son  principe,  en  rejetant  ainsi  tous  les  ex- 
pédiens  qui  mènent  à  une  fausse  paix. 

Je  conclus  avec  lui,  qu'on  ne  doit  admettre  aucune 
paix  qui  ne  soit  réelle ,  sans  équivoque ,  et  fondée  sur 
l'unanimité  des  évêques  avec  le  saint  siège.  Point 
d'envelopj^e ,  point  de  restriction  mentale,  point  de 
tour  subtil  de  négociation.  En  voulant  remédier  au 
scandale,  on  le  rendroit  irrémédiable.  Il  faut  que  tout 
soit  simple,  décisif,  nu,  et  mis  au  plus  grand  jour. 
Après  tout  ce  qui  s'est  passé,  un  expédient  ambigu 
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seroit  aussi  pernicieux  à  la  réputation  de  la  personne 
de  M.  le  cardinal  de  Noailles  qu'à  la  saine  doctrine. 
Il  n'y  a  que  la  candeur  à  désirer,  pour  combler  de 
gloire  celui  que  nous  désirons  d'en  voir  à  jamais  com- 
blé. Les  expédiens  peuvent  être  d'usage  dans  les  né- 
gociations politiques;  mais  ils  ne  peuvent  point  être 
tolérés  quand  il  s'agit,  entre  le  Pape  et  les  érêques, 
du  dépôt  indivisible  de  la  foi ,  ou  de  l'autorité  invio- 
lable de  leur  ministère.  Oserai -je  ajouter  encore  ici 
une  réflexion?  Cette  paix ,  qui  doit  être  vraie ,  ne  doit 
pas  moins  être  prompte.  Que  ne  hasarde-t-on  point 
en  la  retardant!  Chaque  jour  est. un  nouveau  péril. 
Tous  les  évènemens  sont  pour  le  parti  contre  l'Église, 
dans  ce  retardement.  Qu'attend-t-on?  Les  explications 
du  Pape?  on  sait  bien  qu'elles  ne  viendront  pas. 
Quoi  donc?  La  détermination  des  évêques  de  France? 
plus  de  cent  déjà,  unis  à  leur  chef  et  au  corps  de 
toute  l'Église ,  ne  laissent  plus  aucun  prétexte  de  dou- 
ter. Encore  une  fois,  que  veut -on  attendre?  Vou- 
droit-on  reculer  d'un  jour  à  l'autre,  pour  éluder  in- 
sensiblement toute  conclusion?  Non,  je  ne  saurois 
croire  qu'un  pieux  cardinal  voulût  prolonger  le  scan- 
dale, au  hasard  de  causer  un  schisme.  Que  le  parti 
nç  se  presse  point  d'obéir,  parce  qu'il  a  horreur  de 
se  rétracter  et  d'accepter  son  humiliation ,  c'est  ce  qui 
ne  me  surprend  pas;  mais  un  pieux  cardinal  est  sans 
doute  bien  éloigné  de  sacrifier  à  un  point  d'honneur 
la  paix  et  l'unité.  11  ne  reste  plus  qu'à  dire  oui  ou 
non,  qu'à  obéir  à  l'Église ,  ou  à  former  un  schisme  en 
désobéissant.  / 

En  Vjain  les  plus  habiles  négociateurs  chercheront 
un  milieu  dans  une  aflaire  dont  la  nature  n'en,  souffre 
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aùcuD.  Nulle  rëception  relative  à  une  explication  ne 
doit  jamais  être  tolérée. 

i"*  Le  saint  siège  doit  être  regardé  par  le  parti  même, 
selon  son  principe,  comme  ayant  Vautoiilé  suprême 
et  infaillible  £un  concile  universel^  puisqu'il  a  le 
consentement  exprès  de  plus  de  cent  évéques  de 
France  avec  le  consentement  tacite  de  toutes  les  au- 
tres nations.  Le  concile  de  Nicée  auroit-il  permis  aux 
deux  Eusèbes  de  faire  une  réception  de  son  symbole 
qui  ne  fût  que  relative  à  leurs  explications?  Le  con- 
cile de  Trente  auroit-il  permis  aux  évéques  de  Nevers, 
de  Valence,  de  Troyes,  de  ne  recevoir  ses  canons  que 
relativement  à  leurs  explications  particulières? 

2°  Il  est  clair  comme  le  jour  que  toutes^  les  décl- 
inions ,  tant  du  saint  siège  que  des  conciles  généraux , 
seront  nulles  dans  la  pratique,  et  tournées  en  déri- 
sion ,  si  chaque  évéque  est  en  droit  de  dire  qu'elles 
sont  obscures,  qu'elles  ont  besoin  d'être  restreintes 
par  des  explications ,  et  qu'il  ne  les  reçoit  que  relor- 
tivement  à  l'explication  qu^il  leur  donne.  En  ce  cas , 
la  règle  de  la  foi  sera  fixée ,  non  par  la  décision  de 
l'Église,  qu'ion  pourra  supposer  obscure,  ambiguë  et 
trop  vague ,  mais  par  l'explication  précise  à  laquelle 
les  évéques  particuliers  la  restreindront  en  la  rece- 
vant. Alors  la  croyance  deviendra  arbitraire.  La  dé- 
cision générale  ne  sera  pas  supérieure  aux  évéques 
particuliers ,  pour  régler  leur  croyance  5  mais ,  au  con- 
traij^e ,  les  évéques  particuliers  se  rendront  supérieurs 
à  la  décision  générale,  pour  la  restreindre  et  pour 
la  fixer  suivant  leurs  préjugés. 

3®  Je  suppose  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  donne, 
dans  un  Mandement ,  une  explication  qui  soit  pré- 
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pise,  exacte^  saioe ,  correcte ,  hors  de  toute  atteinte^  c« 
n'est  pas  assez  dans  la  conjoncture  présente»  Je  vais  en- 
core plus  loin ,  et  jesuppose  que  cette  explication  exclue 
jusqu'aux  derniers  subterfuges  du  parti  avec  la  plus  ri- 
goureuse précaution.  Je  prends  la  liberté  de  dire  qu'une 
réception  qui  seroit  relative  à  cette  excellente  explica- 
tion seroit  irrégulière.  Ce  seroit  faire  ce  qui  est  bon; 
mais  ce  ne  seroit  pas  le  faire  par  la  bonne  forme. 
D'un  côté  j  ce  seroit  demeurer  désuni  du  clergé  de 
France,  et  continuer  le  scandale  de  la  division.  Ce 
aeroit  même  paroitre  vouloir  sauver,  sous  le  nom 
vague  de  la  liberté  des  écoles ,  quelque  oplnioB 
que  ni  le  saint  siège ,  ni  le  clergé  de  Fr^uice ,  n'ont 
point  jugé  &  propos  de  mettra  à  couvert.  D'un  autre 
côté ,  ce  seroit  donner  indirectement  une  restriction 
ou  correctif  au  jugement  de  l'Église*  Ce  seroit  suppo- 
ser que  ce  jugement  est  trop  vague,  et  qu^il  n'ex- 
cepte point  une  doctrine  saine ,  qui  doit  être  exceptée 
et  mise  en  sàreté.  Ce  seroit  donner  le  mauvais  exena- 
ple  des  réceptions  relatives  aux  explications  arbi- 
traires. 

4^  Si  M.  le  cardinal  de  Noailles  faisoit  une  récep- 
tion relative  à  son  explication  particulière,  chaque 
évéque  ne  manqueroit  pas  de  se  croire  en  droit  d'u* 
ser  de  la  même  liberté.  En  ce  cas,  un  évéque  pré* 
venu  en  faveur  du  système  de  Jansénius,  ne  rece- 
vroit  le  jugement  de  l'Église  que  relativement  à  sa 
propre  explication.  Or  son  explication  ne  condamne- 
roit  que  le  ridicule  fantôme  de  la  nécessité  totale  et 
absolue.  Son  explication  mettroit  à  couvert,  sous  le 
nom  d'une  opinion  permise  dans  les  écoles,  la  né- 
eesaité  relative  y  qui  est  le  seul  jansénisme  réel  et  aë- 
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lieux.  Aiaai  ce  ;ieroit  saiATer  tout  le  vrai  jansëuiame, 
en  faisant  semblairt  de  le  condamner,  et  se  jouer  in* 
digpement  de  la  dëciaoû  de  l'Ègltse ,  en  se  Tantant 
de  la  recevoir. 

-  5^  L'exception  des  opinions  permises  dans  les  ëcoles 
est  très-dangereuse.  Un  évéque  prévenu  mettra  le 
système  de  Janiiënius  ^  qui  est  te  seul  jansénisme  së-^ 
rieux,  au  rang  de  ces  opinions  permises.  Il  ne  man* 
quera  pas  d'alléguer  des  thèses  de  bacheliers  »  des  ca- 
hiers de  professeurs,  des  sommes  de  théologie,  où 
ce  système  a  pu  être  glissé,  et  où.  il  aura  été  toléré 
par  mégarde.  C'est  ce  système  de  la  nécessité  rela* 
tive,  et  souvent  nommée  moro/e  par  les  écrivains  du 
parti ,  qu'on  insinue  subtilement  sous  le  nom  équivo** 
que  de  grâce  e^caeê  par  eUe-méme.  Si  on  tolère  les 
réceptions  faites  relativement  à  la  condamnation  de 
la  nécessité  absolue,  et  avec  l'exception  de  la  néces- 
sité relative,  sous  le  noioa  équivoque  de  grâce  efficace 
far  ette-tnême,  le  vrai  jansénisme  demeurera  tout 
entier  hors  d'atteinte ,  et  le  jugement  de  l'Eglise  ne 
tombera  que  sur  le  ridicule  fantôme  d'un  jansénisme 
imaginaire ,  qui  auroit  été  condamné  par  le  P.  Ques- 
nel,  par  Jansénîus  même,  par  Calvin,  par  Luther, 
et  par  tous  les  ennemis  les  plus  outrés  du  libre  ar- 
bitre. Et  erit  noviseimue  error pejor priore. 

L'idée  que  j'ai  toujours  eue ,  et  que  je  conserve 
encore  avec  plaisir  de  la  droiture  et  de  la  délica- 
tesse de  conscience  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  ne 
me  permet  pas  de  croire  qu'il  veuille  autoriser  par 
son  exemple  une  telle  dérision  des  jugemens  de  l'É- 
gUse^  et  une  fraude  si  capable  d'éterniser  l'erreur. 
Plug  je  réfère  la  vertu  et  la  sagesse  de  ce  cardinal , 
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plus  je  crois  entrer  dans  ses  sentimens  et  dans 
intentions,  en  rejetant  ces  expëdiens  indignes  de  la 
candeur  ëpiscopale.  II  m'a  ëdifië  en  tëmoignant  com- 
bien il  craint  une  fausse  faix.  Je  me  borne  à  le 
suivre  dans  une  règle  si  digne  de  lui.  Autant  que  je 
dësirc  la  véritable  paix ,  autant  ai-je  dliorreur  pour 
la  fausse.  Je  donnerois  ma  vie  pour  la  véritable  ;  j'ai- 
merois  mieux  mourir,  que  de  voir  la  fausse  conclue 
en  nos  jours. 

Je  suis  honteux ,  monseigneur,  de  la  longueur  de 
cette  lettre.  Vous  n'avez  aucun  besoin  de  mes  foibles 
pensées.  Je  dois  m'en  défier  en  toute  occasion,  et 
surtout  en  celle-ci.  Mais  les  bontés  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  prévenir,  m'ont  fait  prendre  cette  li- 
ber lé.  Vous  comprendrez  sans  doute  mieux  que  per- 
sonne ,  qu'il  ne  convient  nullement  que  cette  lettre 
passe  dans  les  mains  du  public.  Je  dois  continuer  le 
profond  silence  que  j'ai  gardé  sur  une  personne  que 
je  respecte  infiniment  plus  que  le  monde  ne  pourroit 
le  croire. 

Rien  ne  peut  surpasser  le  zèle  et  le  respect  très- 
sincère  avec  lequel  je  veux  être  le  reste  de  ma  vie,  etc. 

397. 

DU  p.  DAUBENTON  A  FÉNELON. 

Kslimc  que  Ifî  Pape  et  les  cardinaux  font  des  derniers  écrits  du  prëlat. 

Rome,  18  août  1714- 

Il  y  a  environ  quinze  jours  que  j'eus  l'honneur  de 
parler  au  Pape.  Sa  Sainteté  me  dit  qu'elle  avoit  lu 

une 
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une  partie  de  vos  .trois  tomes  ^^^ ,  et  que  ce  qu'elle  en 
avoit  vu  lui  avoit  plu  extrêmement.  Elle  me  parla  de 
votre  Grandeur  avec  la  même  estime  et  la  même  ad- 
miration. Elle  m'ordonna ,  monseigneur ,  de  vous  as- 
suter  qu'elle  étoit  très-ëdifiëe  et  très*charmée  du  zèle 
avec  lequel  vous  défendez  la  saine  doctrine  et  les  in- 
térêts du  saint  siège. 

Je  reçus  avant -hier  le  Mandement  ^^^  de  votre 
Grandeur  par  un  courrier  extraordinaire  venu  pour 
une  dispense  de  mariage.  C'est  M.  le  cardinal  de 
Rohan  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  l'envoyer.  Je 
commençai  par  le  lire;  puis  je  le  portai  à  M.  le 
cardinal  Fabroni ,  à  qui  j'en  fis  voir  les  plus  beaux 
endroits  :  la  profession  de  foi  d'Hormisdas,  le  texte  de 
saint  Irénée ,  le  fragment  d'un  discours  de  M.  Bossuet 
très-bien  placé ,  et  surtout  la  merveilleuse  apostrophe 
adressée  à  l'Église  Romaine.  Je  fis  voir  hier  matin 
les  mêmes  endroits  à  M.  le  cardinal  Albani,  après 
quoi  j'eus  l'honneur  de  présenter  le  Mandement  au 
Pape ,  qui  le  leçut  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie.  C'est  le  premier  et  le  seul  exemplaire  qu'on 
en  ait  vu  à  Rome.  Tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire , 
monseigneur,  est  qu'on  l'a  trouvé  digne  de  vous 5  et 
moi ,  je  le  regarde  comme  un  chef-  d'œuvre  en  son 
genre.  Il  y  ^.quelques  jours  que  M.  le  cardinal  To- 
lomei  me  chargea  d'écrire  à  votre  Grandeur,  qu'il 
avoit  lu  avec  un  extrême  plaisir  les  trois  tomes  de 
lettres  ^'^ ,  qu'il  jugeoit  qu'elle  avoit  écrasé  le  jansé- 

(1)  V Instruction  pastorale  en  forme  de  dialogues^  imprimée  celte 
année.  Voyes  tom.  XV  et  XVI  des  Œuvres. 

(2)  Le  Mandement  du  29  jdin ,  pour  la  publication  de  la  bulle  Uni- 
genitus. 

(3)  U Instruction  informe  de  diatoffues,  déjà  citée. 

CORRESP.  IV.  32 
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Bisme  :  c'est  son  expressioa.  Lorsque  j'aurai  reçu  les 
vingt  exemplaires  qui  sont  en  chemin ,  je  les  disiri- 
buerfi  aux  cardinaux  et  aux  prélats  romains  cpii  se 
piquent\le  plus  de  littérature  y  et  dont  le  nombre  n'est 
pas  infini.  J'ai  l'honneur  d'être  arec  la  plus  profioode 
Vénération ,  etc. 

Le  Pape  n'est  pas  encore  entièrement  remis  de  son 
indisposition  ;  mais  il  n'y  a  aucun  danger.  Cette  ooar 
continue  d'être  fort  inquiète  sur  la  lenteur  des  mé- 
diateurs. On  croit  ici  que  lea  personnes  intéressées  ne 
cherchent  qu'à  amuser  et  à  gagner  du  temps  :  en  sou» 
haite  un  yéritable  accomnàodement ,  et  l'on  en  craiot 
encore  davantage  un  faux.  On  voit  l'accommodenient 
encore  éloigné. 

398  *. 

DE  FÉNELON  AU  P.  QUfRIWI. 

]J  promet  à  ce  religieux  de  lui  envoyer  ses  derniers  écrits  contre  les  nou- 
velles erreurs,  et  Texhorte  à  éviter  les  études  de  pure  corlosité. 

(Août  17 14.) 

Je  ressens  y  mon  révérend  père ,  une  véritable  joie 
en  lisant  la  lettre  du  10  d'août  que  vous  m'avez  £ût 
l'honneur  de  m'écrire^  Je  remercie  Dieu  de  ce  que 
vous  êtes  arrivé  en  santé  parfaite  dans  votre  patrie , 
et  il  me  tarde  d'apprendre  votre  voyage  à  Rome.  Vous 
pourrez  y  rendre  compte  de  ce  que  vous  avez  vu  de 
près  9  dans  un  pays  où  les  esprits  sont  violemment 

-^  Comment,  hisior.  parU  II ,  kb.  1 ,  cap.  i,  pag.  9  et  10. 
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agités ,  et  où  le  vaisseau  est  ea  grand  péril.  Conservez 
le  ealme  chez  vous, 

Yivite  felices,  quibus  est  forfuna  pèi^acfa 

Jam  sua  :  nos  alia  ex  aliis  in  fata  vocàmùr. 

Yobis  parta  quies  :  nobis  maris  squor  arandum  (a). 

Mais  il  ne  faut  pas  que  la  tranquillité  des  églises 
d'Italie  endorme  ceux  qui  doivent  veiller  sur  le  trou- 
peau universel.  Le  remède  4oit  venir  d'eux.  Comme 
c'est  la  paix  du  centre  de  la  catholicité  qui  doit  se 
communiquer  à  tous  les  membres  de  ce  grand  corps  ^ 
les  membres  de  ce  corps  ne  peuvent  point  être, dans 
le  trouble ,  sans  que  le  centre  en  soujBTre.  Il  faut  vous 
dire  ce  que  saint  Augustin  disoit  à  Aurelius  :  Eecle^ 
sia  in  fntUtis patitur ,  in  pauciê gémit...  Multa  sunt 
quœ  de  vita  nostra  et  eanversattone  deflerem,  quœ 
nollem  per  litteras  ad  te  ventre,  ti  inter  cor  meum 
et  cor  tuum  uHa  essent  miniêteria  prœter  os  meum  et 
aures  tu4M  ^^\ 

J'ai  écrit  selon  mes  foibles  lumières  j  pour  déve- 
lopper le  système  des  novateurs,  et  pour  le  réfuter. 
J'avois  pris  mes  mesures  afin  que  vous  reçussiez  à 
Florence  un  exemplaire  de  mon  ouvrage  :  mais  puis- 
que vous  n'y  arriverez  que  sur  la  fin  de  l'année ,  je 
tâcherai  de  £aire  en  sorte  qu'un  exemplaire  aille  tout 
droit  i  Venise.  Ce  qui  m'embarrasse  est  la  dépense 
du  port  9  que  je  voudrois  vous  épargner.  Je  vous 
supplie  de  me  mander  un  moyen  général  de  vous 
envoyer  toutes  choses  à  peu  de  frais.  Vous  aurez 
aussi  le  Mandement  que  j'ai  fait  pour  recevoir  la 

(a)  ViRG.  Mneid.  iib.  Itl ,  V.  493  et  seq. 

(«)  Birist.  XXII»  n.  a  #t  9;  tom.  II ,  pag.  27,  3o. 
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nés  qui  aliqaà  auctoritatis  ecdeAÎasticœ  parte  fangim- 
tUT)  in  procoraDda  erga  apostolica  décréta  obserrantîa 
ac  pietate,  eâdem  operA  auctoritatem  saam  tom, 
sine  qoa  nec  Ecclesîae  disciplina,  nec  intégra  catho- 
licse  religionis  forma  potest  retineri.  Qnm  quidein 
cùm  episcopos  ipsos  {ler  se  curare  necessariiim  est, 
tum  baud  srio  an  etiam  magîs  parochcnrum  epefâ, 
eommqne  sacerdotum  qui  in  sacramento  poeniteotir 
administrando  de  singulis  fidelium  actionibus  jndi- 
cimn  feront.  Satis  autem  intelligo  hsec  omnia  ilhis- 
trissrmsé  Domînationi  vestm  ita  esse  perspeeta,  nt 
mihi  necesse  non  foerit  ea  meis  litteris  proseqni.Ye- 
rùm  sanctissimt  Pontificis  in  grayissimo  hoc  religio- 
nis  negotio  vigilantiam  animo  versans,  ad  ea  stodia 
commèmoranda  facile  delatus  sum^  cpiibus  episcopo- 
ram  indnstria  ad  illius  pietatis  excellentiam  pètest 
Hccedere.  Interea  in  declaranda  ei^  iliustrissimani 
Dominationem  vestram  pontificiae  charitatis  magnitu- 
dine,  jucuadum  milii  est,  posse  simul  observantiam 
meam  testari ,  quâ  jampridem  haberi  cupio ,  etc. 

MO. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÉQUE  DE  MEAUX,  AU  MÊME. 

Sur  deoA  Mémoires  que  Fénelon  lui  avoil  coopmuniqaës»  et  sur  le»  moyens 

de  ramener  les  ëvéques  rëfractaîres. 

A  Germisny,  6  sepienUire  17 14* 

J'AI  différé ,  monseigneur ,  à  répondre  à  la  lettre 
que  vous  m'avez  fuît  l'honneur  dé  ra'ëcrire  du  17  du 
mois  passé ,  parce  que  je  vous  proteste  que ,  depuis  ce 
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teii)[^U9  it  n'ai  pas  eu  un  uftôoieiit  à  moi  jusqu'à  prë^ 
sent  9  que  je  suis  vA  dejpuis  htor. 

AtAnt  que  4e  4oi!ltr  de  Baifis  i  j'ai  vu  vàé  deuic  der-» 
wts  Mémoires  ^^^  que  Pou  a  fidt  passer.  Je  souhaite 
qu'ils  aient  leur  effet,  yei  ftit  de  mou  o6tëtontce 
que  j'4Û  pu  pour  ^e  l'affaire  que  nous  atioos  en 
luaki  n'eût  pas  une  InauYaise  issue  9  et  je  oarois  que 
vous  sereï  content  du  tour  que  vous  savez  sans  doute 
qu'elle  a  pris. 

Vous  avei  fait,  mooaeignettr 9  par  t6s  deux  Man- 
démens  pour  Taoceptation  de  là  Bulle ,  tout  ce  qu'en 
pQUVoit  attendre  de  vous  ^  et  s'il  faut  s'assembler  tous 
pour  terminer  cette  malheuliiettse  affaire ,  je  suis  per- 
suadé qu'oo  tirera  de  grandsftfiraDlages  de  tous  kà  ta- 
iens  qu'il  a  plu  i  Pietf  de  vous  donner.  Je  vais  fké^ 
seulement  répondre  i  totre  lettre. 

Je  conviens  avec  vous,  motiseigneur ,  qu'une  instruc- 
tion exempte  d'erreur  ne  suffit  point  dans  la  conjoncf- 
ture  présente ,  si  elle  ne  renferme  pas  une  exclusion 
claire  et  formelle  de  tons  les  subterfuges  du  parti.  Nous 
avons  iîMt  cet  été  un  bon  usage  de  ce  principe ,  et  c'est 
cependant  une  des  raisoi»  qui  nous  ont  fait  passer 
pour  get«i  trop  difficultueux. 

Je  conviens  aussi  avec  vous,  qu'une  réception  de 
la  Bulle  relative  à  une  excellente  explication  intro- 
duiroit  une  nouvelle^rme  dont  les  conséquences  se- 
roient  très-préjudiciables  à  la  vérité ,  et  poiirroiènt  sa- 
per le  fondement  de  toute  suprême  autorité.  G'eft  U 
un  des  grands  principes  sur  lequel  nous  avons  bâti 
tout  notre  travail  \  et  comme  nous  avons  toujours  cru 

•  •  »  ■ 

(ij  Oo  yvrm  plut. bas  ces  Mémpireâ,  à  U  Im  de  U  conrespQDdance  de 
cette  année. 
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voir  quelques  relations  dans  le  projet  de  Mandement 
que  nous  avons  examine,'  quoiqu'elles  soient  beaucôtip 
moins  sensibles  que  celles -du  Mandement  de  M.  de 
Metz  ^^ ,  c'est  là  une  des  raisons  qui  nous  a  fait  dire 
que  nous  ne  pouvions  approuveip  cet  ouvrage. 

Quand  M.  d'Arras  sera  retourne  chez  lui,  employez, 
monseigneur,  toute  votre  Charitë ,  par  les  liaisons  que 
j'ai  ouï  dire  que  vous  aviez  avec  lui ,  pour  le  calmer 
sur  toutes  les  alarmes  qu'on  lui  a  données,  que  la 
Bulle  détruit  le  thomisme*  et  la  morale  sévère  de  l'É- 
vangile, sans  qu'il  sache  néanmoins  que  j'aie  eu  l'hon- 
neur dé  vous  en  écrire.  On  surprend  beaucoup  d'hon- 
nêtes gens  par  cet  endroit. 

Il  se  poùrroit  bien  jBnire  que ,  parmi  les  quatorze 
prélats  qui  ne  veulent  receV^oir  la  Bulle  que^relati- 
vement  à  leurs  explications,  il  y  en  auroit  quelques- 
uns  qui  soutiennent  opiniâtrement  le  système'des  deux 
délectations ,  tel  que  vous  le  combattez  dans  vos  ou- 
vrageis  ;  mais  en  même  temps  je  croîs  qu'il  y  en  a 
presfque  autant  qui  ne  pensent  guère  à  ce  système, 
et  qui:ne  résistent  que  parce  qu'entre  les  cent  une  pro- 
positipns ,  ils  "estiment  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre 
dont  le  sens  qui  se  présente  d'abc^d  à, l'esprit^  n'est 
pas  condamnable;  qu'il  y  en  a  même  dont -^  sensus 
obvius  «st  bon. 

Il  seroit  bien  important,  mtiAlseigneur ,  qu'étant, 

(a)  M«  dé'Goislin,  évéque  de- Metz,  avoît  éfonnë,  le  20  juin  17^4, 'im 
Maniement  diui8  lequel  il  u'iw>ceptoit  l9,f:ipfqa4Âti9tion  Un^fkvMm,  que^rer 
latiyement  aa  sens  qu*it  lui  plaisoit  de  donner  aux  propositions  condam- 
nées.' Ce  Maiidement  fut  supprime  par  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  dii 
i5  juillet  suivant ,  «t  censuré  à  Jiome  le  22  août  dd  la  mféme  anBie ,  comme 
étant  «  au  moins  scandaleux,  présomptueux,  téméraire,  injurieux  au 
j»  saint  siège,  propre  à  conduire  au  schisme  et  à  Terreur.  11  Voyez,  les 
Mèm,  chronoh  du  P.  d'Ayrigny,  22  août  1714- 
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comme  vous  l'êtes ,'  à  portée  del'ëglise  de  Flandre , 
TOUS  prissiez  la  peine  de  faire  ramasser  tous  les  Man- 
demens  que  l'ëglise  de  Malines  et  les  ^autres  de  ce 
pays-là  ont  faits  pour  la  réception  de  la  Bulle ,  aussi 
bien  que  ce  qui  s'est  passé  à  ce  même  sujet  dans  les 
Conseib  souverains  et  dans  les  Universités  de  Louvain 
et  de  Douai  y  et  que  vous  voulussiez  nous  envoyer  ce 
*  recueil;  car  tous  les  jours  on  nous  soutient  que  la 
Bulle  n'est  reçue  en  Flandre  que  très -imparfaite- 
ment. On  dit  encore  pis  de  l'Allemagne  y  et  que  M.  de 
Trêves  l'a  rejetée.  Je  n'ai  point  cessé  de  dire  tout 
cet  été  à  notre  nonce ,  qu'il  étoît  très-important  qu'il 
ramassât  jpar  le  ministère  des  nonces  et  internonces 
qui  sont  dans  toutes  les  cours  catholiques  y  les  actes 
propres  à  justifier  que  la  Bulle  a  été  envoyée  partout^ 
et  qu'elle  a  été  reçue  suivant  les  usages  du  pays.  Vous 
avez  dit  sur  cela  y  monseigneur ,  dans  votre  Mande- 
ment tout  ce  qu'on  peut  dire  ;  mais  la  cour  de  Rome 
devroît  pliis  s'aider  sur  ce  point,  qu'elle  n'a  fait  jus- 
qu'à présent.  Il  ne  sera  pas  inutile  que,  dans  les  heures 
qui  vous  fcfsteront  libres ,  vous  vous  appliquiez  à  dé- 
montrée par  tous  les  endroits  que  votre  fécondité 
pourra  vous  suggérer,  qu'on  ne  doit  souflFrir  aucune 
relation  entre  l'acceptation  de  la  Bulle  et  les  explica- 
tions.  Nous  avons  fort  travaillé  cette  matière  5  mais' si 
on  tie  finissoit  point  l'aiÉire  par  la  voie  d'accommode- 
ment, ce  point  deviendroït  si  décisif  pour  la  conclure, 
qu'on  ne  peut  trop  exhorter  les  esprits  élevés  comme 
le  vôtre  à  travailler  àûr  là  matière  et  à  s'en  remplir, 
pour  être  en  état  d'en  instruire  les  autres  qui  regar- 
dent cette  dispute  de  relations  comme  une  dispute 
d'école,  et  de  pures  formalités. 
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Vous  ferez  exactement  informe,  monseigneur,  de 
la  suite  de  cette  importante  affaire ,  à  laquelle  tous 
prenez  tant  de  part  et  avec  tant  de  raisoù ,  et  pour 
laquelle  tous  avez  dëjâ  si  bien  travailla. 

Je  suis,  monseigneur,  avec  tout  le  respect  pos- 
sible, etc. 

JiOl. 

DU  p.  DAUBENTON  AU  MÊME. 

Suc  une  Ictire  du  |irëlat  •  ce  raligieuz,  que  Sm  Sainteté  avoit  lue  avec  v 
icnsible  plaisir.  Sati^ction  du  Pape  au  sujet  du  Mandemmi  de  Fëne- 
lon  ;  ce  qu'il  penie  des  néfsoc'fûouB  relatives  aux  évéqnes  réfractaircK. 

A  Romey  8  septembre  t7t4* 

Jtt  n'ai  pas  répondu  plus  tôt  i  la  lettre  que  votre 
Grandeur  m'a  fait  l'honneur  de  m'ëcrire  le  18  juillet. 
La  raison  de  ce  retardement  est  que  je  voulois  com- 
muniquer auparavant  cette  lettre  au  Pape ,  et  Sa  Sain- 
teté a  été  près  de  deux  mois  sans  donner  audience. 
Comme  elle  s'est  mieux  portée  depuis  quinze  jours, 
j'eus  rhonneur  de  lui  baiser  les  pieds  la  semaine  pas- 
sée. 11  lut  lui-même  d'un  bout  à  l'autre  la  lettre  de 
votre  Grandeur  *,  elle  lui  plut  extrêmement.  Il  s'arrêta 
particulièrement  à  l'endroit  où  il  est  fait  mention  de 
son  Bref  au  Roi  ^^\  Je  savois  fprt  bien ,  monseigneur, 
que  certains  traits  délicats  sur  ce  Bref  lui  feroient  un 
plaisir  infini,  et  je  ne  me  trompai  pas.  Sa  Sainteté  me 
parla  de  votre  Mandement  ^^^  avec  de  grands  éloges  ; 

(I)  Par  M  Bref,  dalë  do  i«'  mai,  le  Pape  t(fmoi§noit  à  Louis  Xrv  U 
peine  qu'il  ressentoit  de  la  conduite  des  prélats  réfracta  ires  â  la  Biilk 
Voyes  les  Mém,  ckronol.  du  P.  d^Avrigoy,  i«'  mai  i7i4< 

(a)  Le  Mandement  du  ag  juin,  pour  la  publication  de  la  bulle  Unigenitus 
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eile  iné  fit  i'hotmear  de.  me  dire  qu'elle  TaToit  lu 
eatièreqaièût,  ^t  qu'elfe  t'avoît  trouve  d'une  grande 
beauté.  I/exémpiAiire  qta^Ué  a  est  i^elui  que  M.  ie  car- 
dinal de  Rdhàn  iii*a  fait  là  grâce  d^'lii'enyoyer.  Je 
n'ai  pa»  enoof  e  reçu  les  deux  exemplaires  qui  me 
vienpeat  pur  là  route  de  France  :  aussitôt  que  je -les 
aurai ,  je  les  rendrai  publics  \  bien  des  gens  souhttitent 
de  le  Voir ,  et  me  le  detttandent.  Je  n'ai  pas  reçu  non 
plus  les  vingt  exemplaires  des  lettres  ^.  Plusieurs  k 
qui  j'en  ai  parle ,  l'attendent  avec  beaucoup  d'impà* 
tience  ;  MM^  lea  cardinaux  Casim  et  Tolomei  %  qui  oat 
lu  ceux  que  j'ai  distribues ,  en  sont  merveilleusement 
satisfaits.  Je  ne  vois  ici  personne  qui  ne  dise  que  le 
Pape  devrait  de  soQ  mouvement  vous  faire  cardinal  f^^ 
Je  suis  persuade  qu'il  voudroit  que  vous  le  fussiez; 
mais  sa  force  ne  va  pas  jusqu'à  faire  un  tel  coup. 

La  lenteur  des  négociations  de  Paris  continue  de 
désoler  cette  cour.  Il  me  paroit  qu'on  préfère  ici  un 
mauvais  accommodement  à  de  si  longs  délais.  Les 
délais  font  qu'on  demeure  les  bras  croisés ,  que  l'on 
perd  le  tênîps,  et  que  le  mal  prend  racine;  au  Ueu 
que  si  l'on  faisoit ,  dit-dn ,  un  mauvais  accommode- 
ment ,  on  y  reniédieroit  sur-le-chàmp. 

J'oubliois,  monseigneur,  de  vous  dire  que  je  ne 
vois  pas  que  l'on  puiMC  répliquer  au  syllogisofie  sur 
lequel  roule  vôtre  Mandement.  Selon  lés  opposans, 
le  Pape  est  infaillible  lorsqu'il  parle  e»  eathedrù ,  et 
que  ses  décrets  sont  suivis  du  consentement  d'une  par- 

(3)  VJtnsirmcikM  emformt  de  éUiogmei,  VoyiS  la  leUre  dn  iS  iioàt 
précédent. 

(4)  Voyez  ci-après  la  noie  (i>  de  là  lettre  de  Fënelon  au  P.  Qoirini, 
décembre  1714* 


» 
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lie  de  FÉglise  :  or,  dans  la^^njoDCture  présente,  le  Pape 
a  parle  ex  cathedra  sur  des  matières  dogmatiques ,  <t 
plus  de  cent  évéques  de  France  ont  acquieseé  à.sa  dé- 
cision y  sans  c<Hupter  ceux  de  Flandre ,  de  l'Italie  ,;etc. 
Tout  le  reste  de  l'Église  s'y  est  soumis  au  moins  taci- 
tement. La  conclusion  est  aisée  à  tirer,  et  ne  peut 
être  niée.  Il  est  éyident  qu'il  y  a  beaucoup  d'ayeu- 
glement  ou  de  passion  dans  ceux  qui  s'opiniâtrent  si 
fort  à  chicaner  sur  cette  décision.  J'ai  l'honneur  d'être 
avec  une  très-profonde  -vénération,  etc. 

402. 

DE  L'ABBÉ  CHALMETTE  A  UÉVÊQUE  DE  LA 

ROCHELLE. 

Ce  qu'on  pense  à  Rome  du  projet  d'accommodement  propose  par  le 

cardinal  d*Eslrées. 

■  •  ,  ■     *  ■  •  .         • 

(Rome)  !«'  octobre  1714* 

Vous  ayez  apparemment  su  Téclat  qu'on  a  bdt  à 
Paris,  pour  le  prétendu  triomphe  de  M.  le  cardinal 
de  Kpailles.  Et  comment  ne  rauriez-YOus  pas  en- 
tendu r  le  bruit,  en.  a  retenti  jusqu'ici.  Ce  qu'il  y  a 
d^  plus  étonnant,  est  que  le  cardinal, d'Estrées  a  osé 
mander  ici  comme  une  chose  faite,  et  du  consente- 
ment  unanime  de  tous  1^3  coipxmissaires ,  l'accomoio- 
demeat  ^.^^ ,  ajoutajat  qu'il  avoit  sué  sang  et  eau  pour 
le  &dre  agréer  du.  Pape.  II.  y  a  encore  plus;  celui 
à  qui  il  a  écrit  a  publié  hautement  ici  que  tout  étoit 
fini,! et  que  lui-même  en  avoit  remis  tous  les  papiers 

(i>  Cq  projet  d'accommoçlement  est  rapporte  par  l'abbé  Dorsaunç,  dans 
son  Journal,  juillet  1714* 
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au  Pape.  Cependant  il  est  si  faux  que  la' chose. soit 
fiuict^y  que  TOUS  pouvez  compter  pour  certain  quel'ex- 
pëdient  pris  par  deux  des  commissaires ,  contre  l'ayis 
des-  deux  autres,  cft  sur  lequel ,  à  cause-  de  ce  par- 
tage'9  le  Roi  a  voulu  qu'on  consultât  le  Pape,  pour 
fliav(Hr  s^l  en  seroit  content^  que  cet  expëàient  est 
TQ^urdë  avec  indignation  ici  y  et  comme  injurieux  au 
éaint'  siège ,  et  pernicieux  à  la  bonne  cause.  Voilà  i 
quoi  ils  peuvent  s'attendre  quand  leur  pièce  arrivera  $ 
et  i/ÛB  trouvoient  moyen  de  surprendre  le  Roi  pour 
le-  finre-  consentir  à  ce  qu'on  publiât  la  chose  sans 
consulter  Rome ,  selon  la  résolution  prise;  alors  Rome 
ëclateroity  coûdamneroit  le  présent,  et  demanderoit 
rétractation  du  passé.  Mais  tout  ceci  ne  doit  être  que 
pour  VOUS' seul,  et  pour  M.  l'évéque  de  Luçon,  à  qui 
vous  pouvez  le  communiquer;  mais  en  lui  faisant 
sentir  l'obligation  de  ne  point  parler,  de  peur  qu'on 
ne  crût  que  j'aie  rien  influé  *,  en  quoi  on  me  condam- 
neroit  mal  à  propos.  Ce  que  je  puis  vous  assurer ,  c'est 
jque  je  ne  sais  rien  de  tout  cela  par  les  Jésuites  ; 
qu'ils  ne  se  mêlent  point  même  de  cela ,  à  la  réserve 
d^liii  aeul  qui  y  a  été  employé  par  M.  le  cardinal  de 
là'  Tréiàoille ,  pour  tâcher  de  faire  consentir  le  con- 
seil du  Pape  à  la  chose  :  et  dans  la  prévision  que 
j'ai ,  que ,  quand  le  succès  ne  répondra  pas  à  l'attente , 
'on  ne  manquera  pas  d'imputer  aux  Jésuites  de  l'avoir 
«mpéché  y  je  leur  dois  rendre  ce  témoignage ,  et  vous 
^uvez^ l'assurer  sur  ma  parole,  que  M«  le  cardinal 
die  la  Trëmoille  m'a  dit  que  les  Jésuites ,  dans  l'ap* 
"préhension  qu'ils  ont  qu'on  ne  les  accuse  d'avoir  em- 
pêché la  chose,  font  et  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  pour  faire  réussir  le  projet  selon  la  satisfaction 
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de  M.  le  cardinal  de  Noailles.  Mais  on  voit  clair  ici, 
et  on  pénètre  i  merveille  le  motif  de  ces  triomphes, 
et  de  cette  confiance  afiTectée  qu'on  fait  paroitre  pour 
intimider  cette  cour,  qui  sur  cela  ne  pliera  jamais. 
Jugez-en  par  ces  paroles  que  me  dit  i  moi-même  un 
cardinaf  certainement  des  plus  écoutes  :  Si  le  Pape 
Veut  céder  la  papauté  à  M.  le  cardinal  de  Noailleê, 
U  peut  le  faire,  etc.  Sur  ces  tempéramens,  il  me 
répondit  qu'ils  méritaient  autant  (fetre  repus,  que 
celui  où,  pour  admettre  le  dogme  de  la  Trinité  y 
on  proposeroit  de  croire  deux  personnes  et  demie» 
En  un  mot  9  on  veut  de  M.  le  cardinal  de  Noailles 
une  acceptation  pure  et  simple  ^  et  qu'après  il  fasse 
autant  de  Mandemens  qu'il  voudra. 

Je  ne  sais  par  quelle  voie  vous  avec  envoyé  les 
douze  Instructions  pastorales  que  je  vous  avois  de- 
mandées dès  le  conmiencement  que  je  fus  ici  y  et  le 
dernier  Mandement  d'acceptation  de  la  constitution, 
car  je  n'ai  rien  reçu  du  tout.  Je  m'étois  attendu  de  | 
trouver  cela  avec  plusieurs  ballots  de  livres  que  j'ai 
fait  venir  pour  un  cardinal  de  mes  amis,  et  qui  sont 
venus  de  Marseille  sur  les  galères  de  Sa  Sainteté^  mais 
11  ne  s'est  rien  trouvé  pour  moi  de  votre  part.  Quant 
au  dernier  Mandement ,  puisqu'il  n'a  rien  de  parti- 
culier, il  est  inutile  de  me  l'envoyer }  quand  je  l'au- 
rois,  je  n'en  ferois  aucun  usage.  La  manière  dont 
M.  de  Luçon  a  ar^^epté  la  constitution  a  plus  agréé 
au  Pape  que  toutes  les  autres ,  et  avec  raison.  Quand 
vous  le  verrez,  ayez  la  bonté  de  lui  dire  que  j'ai 
voulu  profiter  d'une  occasion  qu'on  m'a  fait  espérer 
pour  Marseille ,  pour  lui  envoyer  un  exemplaire  de 
la  Réponse  commune  imprimée  à  Lucques  ^  car  il  est 


LETTRES    DIl^ERSXS.  5ri 

jtute  qu^il»  aient  au  moins  un  imprime  en  eux  deux. 
Je  suis,  etc. 

DE  FÉNELON  AU  P.  DAUBENTON. 

Sur  la  manière  de  procéder  contre  ks  prélats  réfractaires. 

▲  ikiniisici ,  lo  Octobre  1714. 

Je  "viens  f  mon,  rëvàrend  père ,  de  receToir  la  lettre 
que  voua  mîairez  lait  la  grâce  de  m'écrire  le  8  sep- 
tembre, et  je  vous  es  remercie  du  fond  du  cœur. 
Voici  une  occasioti  qui  me  presse  de  vous  exposer 
in^ënoment  devant  Dieu  tt«8  pensées,  afin  que  vous 
puissiez  les  porter  jusqu'au  très-'6aint  Père«  Je  aignore 
pas  que  je  suis  luatuirelleMient  suspect  de  parler  avec 
{ttéoccupation  ;  mais  Dieu  sait  avec  quel  amour  de  la 
véritable  paix  je  ticbe  de  dire  la  simple  vérité  dans 
le  pressant  péril  de  son  Église. 

1^  Voici  une  occasion  où  tout  est  renvoyé  au  Vicaire 
de  Jésus-Christ.  11  peut  parler  comme  son  prédéces- 
seur saint  IniKKent  :  Ântiquœ  traditieniâ  ^empiu 
servantes  y.,,  nêsêrm  rêligwns  pigorem.  «lOf»  minus 
nMno  in  ôênstUéndo,  quàm  antea  cùm  pranuntior- 
reiis ,  verâ  ratione  firmasHs  y  qui  ad  nastrum  refé^ 
rendum  approhasHs  esse  jndicium;  S4sientes  quid 
apastolieœ  sedi,  cùm  mnnes  hoc  Iqco  pimtiy  ipsum 
sequi  desideremus  Apwtoluiny  déheatur^  a  fito  ipse 
episifopatus ,  et  tota.auetoritas  naminis  hujus-  emef^ 
sit  ^^^.  M  peut  ajouter  ce  que  saittt  Innocent  disoit 

(a)  Epist.  ad  Concii.  Carthag,  inter  Âug.  £p.  CLXXXl,  n.  i;  tom.  If, 
pag.  635. 
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encore  :  Qutidenimaetionefirmastiêyniêi  scientet 
4/uod  per  omnes  provincias  de  apofttolico/ante  peten- 
tibus  refpansa  semper  émanent,  ?  Prœsertim  quotiet 
Jidei  ratio  ventilatur,  arbitror  omnes  fratres  et  e(h 
episcopos  nostroSy  nannitiadPetrum,,,  referre  debe- 
rcy  velut  nunc  retulit  vestra  dilectioy  quodper  totum 
fnunduni  possit  (nntiibuê  ecclesiis  in  comtnufie  prod- 
esse  ^^K  Presque  toute  l'Église  de  France  est  unie  au 
saint  siège  dans  son  jugement  solennel,  par  une  ac- 
ceptation positive.  Tout  le  reste  de  TÉglise  univer- 
selle y  est  uni  par  une  acceptation  tacite  depuis  un 
an.  Le  Roi  veut  appuyer  de  toute  sa  puissance  la 
décision  prononcée.  Il  n'y  a  que  quelques  ëvéques 
({ui  refusent  de  se  soumettre.  C'est  la  plus  fayorable 
lie  toutes  les  occasions  pour  soutenir  et  pour  relever 
Fautorité  de  la  chaire  suprême.  Quand  le  fera-t-on,  si 
on  n'ose  pas  le  faire  quand  ce  siège  a  pour  lui  toutes  les 
églises  de  sa  communion,  et  même  presque  toutes  celles 
de  France,  avec  le  concours  de  la  puissance  séculière? 
Si  on  perd  une  telle  occasion,  que  reste-t-il  à  espé- 
rer? Quel  sera  désormais  le  triomphe  du  parti  re- 
belle I  quel  sera  le  découragement ,  pour  ne  pas  dire 
le  désespoir,  de  tous  les  meilleurs  catholiques  ! 

2**  Le  parti  crie  victoire  de  tous  les  côtés.  Il  assure 
que  Rome  n'oseroit  rien  entreprendre  contre  les  évo- 
ques refusans;  qu'il  y  a  vingt  cardinaux,  et  même 
les  plus  éclairés,  qui  écrivent  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles  pour  l'exhorter  à  tenir  ferme ,  et  à  ne  rece- 
voir la  constitution  que  relativement  aux  explications 
restrictives  qu'il  veut  y  mettre  en  faveur  du  système 

(a)  EpUt,  ad  Concil.  Mile?,  inter  Aug.  £p.  clxxxii,  pag.  63^. 

des 
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des  deux  délectations ,  qui  est  celui  de  Jansënius  et 
du  P.  Quesnel.  Le  parti  ajoute  que  les  principales 
écoles  de  :Rome  sont  dans  un  concert  manifeste  avec 
ce  cardinal  y  pour  réduire  le  Pape  à  tempérer  ainsi 
sa  constitution ,  sous  le  prétexte  honnête  de  la  laisser 
expliquer.  Après  un  tel  scandale ,  l'ombre  d'une  équi- 
voque pour  une  acceptation  relative  de  la  part  des 
évéques  refusans ,  et  l'ombre  d'une  connivence  de  la 
part  de  Rome,  achèveront  de  faire  triompher  le  parti 
janséniste.  Le  torrent  contagieux  acheveroit  d'en- 
traîner  tout. 

3°  Ils  assurent  que  le  Pape ,  intimidé  par  le  sage 
conseil  des  cardinaux  et  des  théologiens  de  Rome  les 
plus  sensés ,  acceptera  enfin  une  réception  indirecte- 
ment relative ,  et  qu'ensuite  il  fera  y  pour  sauver  les 
apparences  y  quelque  acte  pour  donner  à  entendre  au 
monde  qu'il  n'auroit  toléré  aucune  acceptation  rela- 
tive 9  mais  qu'au  contraire  il  les  condamneroit  si  elles 
venoient  &  sa  connoissance.  C'est  faire  entendre  que 
Rome  sent  son  tort  et  sa  foîblesse  ;  qu'elle  veut  con- 
niver,  et  déguiser  sa  connivence ,  comme  ils  soutien- 
nent qu'elle  le  fit  dans  la  paix  de  Clément  IX ,  et 
qu'elle  ne  peut  plus  se  sauver  que  par  cette  fraude 
honteuse. 

4°  Si  Rome  prenoit  cet  expédient  pour  se  débar- 
rasser, le  parti,  qui  enprofiteroit,  s'en  serviroit  aussitôt 
contre  Rome  même  pour  la  déshonorer  dans  toutes 
les  nations.  Le  mépris  et  la  haine  de  l'Église  mère  ne 
sont  déjà  que  trop  enracinés  dans  presque  toutes  les 
nations.  D'ailleurs  Rome  n'éviteroit  l'embarras  pré- 
sent que  pour  un  temps  très-court ,  et  elle  l'aug- 
menteroit  i  l'infini  pour  des  suites  très-prochaines. 
CORRBSP.  IV.  35 
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Si  le  parti  est  si  hautain ,  si  triomphant,  survies  men- 
songes sans  pudeur,  et  si  contagieux  dans  un  temps 
où  le  concours  des  deux  puissances  le  tient  presque 
accable ,  quel  seroit  son  triomphe ,  et  quelle  seroit 
la  séduction  du  monde  entier,  si  on  voyoit  Rome 
reculer,  et  ne  se  sauver  que  par  la  fraude  d'une  cod- 
nivenee  !  Veut-on  laisser  l'hérésie  croître  de  jour  en 
jour,  prévaloir  enfin,  et  corrompre  le  dépôt  de  la 
foi;  ou  bien  veut-on  s'y  opposer?  Si  on  veut  s'y 
opposer,  il  n'y  a  aucun  moment  à  perdre.  Trouble 
pour  trouble,  ne  vaut-il  pas  mieux  avoir  le  trouble 
dans  une  conjoncture  où  la  bonne  cause  est  sou- 
tenue par  un  saint  et  docte  pontife  suivi  de  presque 
tous  les  évêques,  et  appuyé  par  le  zèle  d'un  puissant 
roi,  que  d'attendre  un  temps  orageux ,  où  Rome  sera 
entièrement  odieuse  et  avilie,  et  où  le  parti  aura 
achevé  la  séduction,  qui  croit  sans  cesse  ? 

5°  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  évêques  refusans, 
et  surtout  M.  le  cardinal  de  Noailies ,  se  laissent  ja- 
mais déposer  canoniquement.  Le  parti  même  est  trop 
politique  et  trop  accoutumé  à  la  fraude ,  pour  vouloir 
perdre  une  si  grande  protection.  Il  ne  faut  nullement 
s'étonner  de  ce  qu'ils  ont  résisté  jusqu'ici,  ils  ont 
toujours  aperçu  qu'on  se  laissoit  flatter  et  éblouir  par 
les  plus  fausses  lueurs  d'espérance  de  les  persuader. 
Ils  ont  toujours  senti  qu'on  n'osoît  commencer  une 
procédure  rigoureuse,  qu'oti  retardoit,  qu'on  D^étoit 
pas  même  d'accord  sur  la  forme  de  procéder,  et  qap 
le  pis  aller  pour  eux  seroit  de  se  rendre  à  toute  extré- 
mité ^  après  avoir  épuisé  tous  les  détours  de  Dëgocii- 
tion.  Jusqu'ici  ils  n^ont  fait  que  se  jouer  de  la  pa- 
tience et  de  la  bonté  des  puissances.  Mais  s'ils  voyoient 
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ees  puisq^nces  unies  et  déterminées  à  exclure  toute 
négociation ,  et  à  commencer  dès  demain  une  procé- 
dure si  canonique,  qye  les  Français  les  plus  critique» 
ne  pussent  la  réyoquer  en  doute,  vous  verriez  ces 
ëvéques  d^abord  soumis.  Le  parti  même  leur  conseil^ 
leroit  de  se  soumettre  avec  les  restrictions  mentales 
par  lesquelles  il  est  accoutumé  à  éluder  les  sermens. 
Il  ne  TOudroit  point  se  voir  accablé  sans  ressource 
par  une  déposition  incontestablement  canonique  de 
ses  protecteurs.  En  ce  cas  de  déposition,  le  parti 
n'auroit  plus  aucun  moyen  de  se  relever.  Le  parti 
même  verroit  bien  que  cette  forme  de  procéder  pour- 
roit  être  tris- courte,  et  Qu'elle  donneroit  à  Rome 
une  autorité  infinie  contre  lui.  On  peut  donc  compter 
avec  certitude,  que  le  vrai  moyen  de  réduire  ces 
ëvéques  aune  soumission  absolue,  est  d'exclure,  dès 
aujourd'hui ,  toute  négociation  et  tout  expédient.  On 
peut  leur  répondre  :  Il  ne  faut  point  de  négociation, 
quand  il  ne  s'agit  que  de  souscrire  simplement  à  la 
Bulle,  et  de  révoquer  vos  Mandemens.  En  attendant 
que  voua  le  fassiez,  on  va  procéder  sans  rel&che. 
Hâlez-vous,  car  on  va  commencer  demain.  Dès  qu'on 
Commencera  sérieusement,  ils  finiront.  Ce  seroit  firire 
naufrage  au  port  par  foiblesse ,  que  de  céder  à  des 
g^s  qu'on  peut  soumettre  en  ne  leur  cédant  pas.  Ne 
vaut*il  pas  mieux  les  soumettre,  en  commençant 
une  procédure  incontestable,  que  de  reculer  bon* 
tensement,  et  de  déguiser  une  connivence  de  peur 
de  procéder?  Si  on  molJit,  on  s^en  repentira,  mais 
trop  tard. 

6*  Si  ces  évéques  étoient  capables  de  se  laisser  dé- 
poser, cette  monstrueuse  obstination  montreroit  com- 
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bien  il  seroit  capital  de  les  déposséder  de  leurs 
grandes  places*  Neque  enitn  iUa  j  quœ  his  êunt  con- 
traria, veraciter  anathetnatizata  esse  credendutn  e$t, 
niêi  hœc  quibus  gunt  contraria  fideli  corde  teneoMr 
tur,  et  apertâ  confeêêione  promantur  ^^K 

(a)  AuG.  Ep.  ad  Paulinum,  clxxxyi,  cap.  ix,  n.  33,  pag.  676. 

iiOii. 

DU  MÊME  A  M.  *** 

Nécessite  d'exiger  du  cardinal  de  Noailies  une  adhésion  pure  et  simple  à 

la  constitution. 

14  octobre  1714* 

Je  vous  avoue  ingénument  ^  monsieur,  que  je  crain- 
drai beaucoup  plus  que  je  n'espérerai  dans  les  affaires 
présentes  de  l'Église ,  pendant  que  je  verrai  continuer 
des  négociations  pour  des  expédiens.  Tout  est  simple, 
indivisible  et  essentiel*  Il  ne  faut  rien ,  ou  bien  il 
faut  tout  :  c'est-à-dire  qu'il  faut  exiger  sans  délai  une 
réception  absolue ,  avec  une  révocation  positive  du 
Mandement.  Pour  une  démarche  si  courte ,  il  ne  faut 
point  négocier ,  et  on  ne  doit  rien  écouter ,  pendant 
que  ceci  ne  se  fera  point.  Tout  le  reste  n^est  qu'une 
manière  de  se  jouer  de  ce  qui  est  le  plus  respectable 
sur  la  terre.  Ce  qui  conviendroit  i  la  grandeur  de 
l'affaire  y  et  i  celle  des  personnes  dont  la  patience  est 
poussée  i  bout ,  seroit  de  faire  dire  à  M.  le  cardinal 
de  Noailies  :  On  vous  défend  d'écrire  et  de  négocier  ; 
on  va  procéder  dès  demain  sans  relâche  et  par  la  forme 
la  plus  rigoureuse.  Vous  ne  pouvez  arrêter  cette  pio- 
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cëdure ,  que  par  un  acte  solennel  de  réception  évi- 
demment absolue ,  et  de  renoncement  positif  à  votre 
Mandement.  Je  vous  prédis  que  cette  affaire  ne  sera 
jamais  menée  jusqu'à  un  jugement  canonique  et  ri- 
goureux. Il  arrivera  l'un  des  deux  évèneraens  que  je 
vais  vous  dire.  i°  Si  M.  le  cardinal  de  Noailles  sent 
quelque  relâchement  secret  dans  ceux  qui  soutiennent 
la  cause  de  l'Église,  il  temporisera,  il  donnera  de 
vaines  espérances  qui  amuseront;  il  laissera  même 
peut-être  commencer  quelque  petit  trait  de  rigueur  ; 
il  tâchera  de  fuir  jusqu'à  quelque  triste  changement 
des  affaires  publiques  :  alors  il  lèvera  la  tête.  Cepen- 
dant il  remuera  tous  les  ressorts  secrets  d'une  très-puis- 
sante cabale  à  Paris  et  à  Rome ,  pour  faire  approuver 
une  réception  captieuse  et  indirectement  relative  à 
ses  explications.  2°  Si  au  contraire  on  tient  ferme ,  et 
si  on  se  hâte  de  procéder,  vous  le  verrez  bientôt  se 
soumettre.  Ne  croyez  pas  qu'il  se  laisse  jamais  dépo- 
ser par  une  procédure  qui  soit  incontestablement  ca- 
nonique, et  par  conséquent  sans  retour.  Sa  famille 
ne  le  souffrira  jamais;  le  parti  même  ne  voudroit  point 
le  voir  tomber  d'une  si  haute  place ,  ni  perdre  toute 
espérance  de  sa  protection  pour  les  temps  à  venir. 
La  dégradation  solennelle  du  cardinal  écraseroit  le 
parti  même.  Le  parti  remuera  <;iel  et  terre  pour  élu- 
der cette  extrémité  :  mais  enfin  il  aura  recours,  selon 
sa  coutume,  aux  équivoques,  plutôt  que  de  laisser 
perdre  toute  sa  ressource.  Ainsi  le  vrai  moyen  de 
réussir  est  de  couper  d'abord  jusqu'au  dernier  fil  de 
négociation ,  pour  procéder  dès  demain.  La  négocia- 
tion a  tout  afibibli  et  alongé  :  la  procédure  redres- 
sera et  abrégera  tout.  À  quel,  propos  écoute-t- on  un 
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projet  de  Mandement  nouveau  ,  quand  il  ne  s'agit  qiie 
de  souscrire  à  ce  qui  a  ëtë  rejeté ,  et  de  révoquer  ce 
qu'on  a  fait?  Si  le  Pape  se  relâche  ^  il  dira  qu'il  aime 
mieux  tolérer  i  demi  le  mal  et  conniyer ,  que  de  le 
rendre  incurable ,  en  lui  laissant  prendre  racine  par 
la  lenteur  des  négociations  de  France.  Tout  va  tom- 
ber 9  si  le  Roi  n'encourage  pas  le  Pape ,  et  ne  lui  ré- 
pond pas  du  prompt  succès  d'un  concile  national.  Pour 
moi  j  je  prie ,  je  gémis  -,  je  ne  prévois  rien  que  de 
triste.  Dieu  veuille  nous  consoler ,  et  sauver  l'Église 
de  France.  Je  crains  qu'on  ne  fasse  naufrage  au  port! 
il  ne  sufBt  pas  que  le  Roi  renvoie  la  décision  au 
Pape,  et  que  les  évéques  chargés  de  l'affaire  croient 
leur  conscience  déchargée ,  en  laissant  la  décision  au 
chef  de  l'Église.  Je  sais  qu'on  fait  entendre  au  Pape, 
par  les  émissaires  les  plus  accrédités  et  par  les  tours 
les  plus  insinuans ,  qu'il  vaut  mieux  se  contenter  d'un 
mauvais  accommodement  qu'on  redressera  ensuite  le 
moins  mal  qu'on  pourra ,  après  que  l'orage  sera  passé, 
que  d'entreprendre  une  déposition  canonique  qui  cau- 
seroit  infailliblement  un  schisme,  et  qui  ne  seroit  ja- 
mais exécutée.  Le  Roi,  dit-on  au  Pape,  a  une  peine 
infinie  à  s'engager  dans  ces  affreuses  extrémités  :  il 
n'y  consent  qu'à  force  d'être  poussé.  Les  personnes  sa- 
ges qui  ont  sa  principale  confiance,  détourneront  tou- 
jours ce  coup,  sans  paroitre  le  détourner.  D'ailleurs 
Sa  Majesté  court  sa  soixante  -  dix  -  septième  année; 
elle  peut  tomber  tout  à  coup.  On  doit  même  craindre' 
que  ceci  ne  nuise  à  sa  santé,  et  n'abrège  sa  vie.  Pen- 
dant une  minorité ,  où  la  France  sera  apparemment 
divisée  en  deux  partis,  l'un  des  deux  se  trouvera 
trop  heureux  de  se  fortifier  par  la  cabale  très-nom- 
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breuse  et  très-puissaute  des  Jansénistes.  Yoilà  ce  qu'on 
dît  sans  cesse  au  Pape.  Je  sais  de  plus  qu'on  mande 
de  Rome  aq  cardinal  de  tenir  ferme.  D'un  autre  côte, 
le  Roi  et  les  ëvéques  charges  de  cette  affaire  con- 
noisseqt  le»  détours^  et  les  frafudes  du  parti  dans  un 
projet  d'accommodement.  Ne  doivent-ils  pas  en  con- 
science empêcher  la  surprise  du  Pape ,  qui  est  tenté 
de  le  souffrir  pour  éviter  un  schisme?  ne  doit-on  pas 
lui  promettre  de  l'appuyer  puissamment,  et  lui  ré- 
pondre qu'on  procédera  d'une  façon  courte  et  effi* 
cace? 

Ji05. 

DU  MÊME  A  M.  *** 

Il  insiste  pour  qu*on  oblige  les  ëTèques  rëfractaires  k  l'aoceptatioii  pure 

et  simple  de  le  constitutipu. 

A  Cambrai,  24  octobre  1714* 

Jb  ressens ,  monsieur,  jusqu'au  fond  du  cœur,  la 
confiance  avec  laquelle  vous  avez  la  bonté  de  m'in- 
struire  d'une  affaire  qui  me  touche  comme  si  elle 
étoit  la  mienne.  Si  la  lettre  que  j'ai  écrite  avec  un 
vrai  zèle  ne  vous  paroit  pas  convenable ,  mandez-moi 
sans  façon  ce  qu'il  faut  y  corriger.  J'ai  cru  qu'elle 
étoit  dans  les  bornes  les  plus  propres  à  persuader. 

Ce  que  vous  me  faites  comprendre  de  la  grande 
affaire  de  l'Église  m'afflige.  Beaucoup  de  gens  croient 
que  j'en  ai  une  joie  maligne  :  mais  Dieu  voit  le  fond 
de  mon  cœur.  Je  respecte  et  je  plains  M.  Je  cardinal 
de  Noailles.  Je  donnerois  ma  vie  pour  voir  finir  le 
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scandale  :  mais  il  ne  peut ,  ce  me  semble ,  finir  que 
par  une  soumission  absolue. 

i"*  Il  faut  une  autorité  suprême,  qui  finisse  les 
disputes,  qui  fixe  la  croyance,  qui  réunisse  les  es- 
prits, qui  fasse  taire  la  raison  humaine  :  autrement 
la  religion  deviendroit  impraticable ,  et  il  y  auroit 
autant  d'églises  que  de  novateurs  indociles. 

2^  Les  plus  sayans  et  les  plus  saints  pasteurs  doi- 
vent être  plus  soumis  que  le  peuple  même  à  cette 
autorité  absolue. 

3^  Il  ne  s'agit  ni  des  questions  contestées  à  l'égard 
du  Pape,  ni  du  droit  des  évéques  pour  juger  sur  la 
doctrine.  Quand  on  tâche  de  persuader  que  c'est 
de  quoi  il  s'agit,  on  donne  visiblement  le  change. 

4^  Il  s'agit  d'un  jugement  du  saint  siège ,  qui  est 
devenu  celui  de  toute  l'Église  catholique  par  le  con- 
sentement exprès  d'environ  cent  vingt  évéques  tant  de 
France  que  des  Pays-Bas,  et  par  le  consentement  tacite 
des  évéques  de  toutes  les  autres  nations.  Ainsi  rien  n'est 
plus  contraire  à  l'évidence  du  fait,  que  d'opposer 
le  corps  épiscopal  au  Pape.  La  bonne  foi  demande 
qu'on  mette ,  au  contraire ,  d'un  côté  le  Pape  avec 
presque  tous  les  évéques  de  la  communion  romaine, 
et  de  l'autre  un  très-petit  nombre  d'évêques  qui  ne 
peuvent  avoir  aucun  poids  dans  cette  comparaison. 

5^  Le  jugement  du  saint  siège  reçu  de  presque  tous 
les  évéques ,  selon  le  principe  fondamental  posé  par 
le  P.^  Quesnel  et  par  tout  son  parti  même ,  a  toute 
Faùtorité  suprême  et  infaillible  à! un  concile  général. 
6"*  £n  vain  on  dira  que  les  évéques  de  France 
n'ont  reçu .  ce  jugement  que  d'une  façon  relative  i 
l'expUcatioB  qulte  lui  ont  donnée  pour  le  restreindre. 


LETTRES    DIVERSES.  531 

Il  n'y  a  ni  vérité  dans  ce  fait,  ni  connoissanse  de  la 
règle  de  droit  dans  ce  discours.  D'un  côté,  les  éyé- 
ques  ont  déclaré  par  leur  acte  solennel,  que  leur  ré- 
ception est  pure  y  simple  et  absolue*  Ainsi,  en  vertu 
de  cette  déclaration  expresse,  ils  sont  liés  i  ne  pou- 
voir jamais  prétendre  que  leur  réception  n'est  que 
relative*  La  règle  de  droit  est  de  ne  regarder  que  la 
forme  et  la  simple  lettre  des  actes  solennels.  Or  la 
forme  et  la  lettre  font  une  réception  absolue  :  donc 
leur  réception  demeure  absolue.  D'un  autre  côté,  les 
évéques  ont  expliqué  la  constitution ,  non  pour  rendre 
ce  jugement  dépendant  des  restrictions  ou  correctifs 
qu'ils  ont  prétendu  y  mettre  :  à  Dieu  ne  plaise  !  Ils 
ont  seulement  voulu  réfuter  les  objections  captieuses 
du  parti.  Ce  n'est  pas  une  explication  restrictive, 
c'est  seulement  une  apologie  du  jugement  prononcé. 
C'est  ainsi  qu'on  explique  tous  les  jours  les  canoos, 
les  symboles  des  conciles ,  et  le  texte  même  des  Écri- 
tures, contre  les  novateurs,  sans  prétendre  de  ne  re- 
cevoir ces  textes  que  relativement  à  de  telles  expli- 
cations. 

7^  Les  évéques  refusans  auroient  d'autant  plus  de 
tort  d'alléguer  ces  explications  données  dans  l'assem- 
blée du  clergé ,  qu'ils  savent  bien  en  leur  conscience 
qu'elles  n'ont  été  données  que  par  un  excès  de  con- 
descendance pour  eux,  afin  de  les  ramener  douce- 
ment i  l'unanimité. 

8^  Le  parti  crie  mal  à  propos  que  les  évéques  ont 
été  surpris  et  intimidés.  Ce  discours  séditieux  et  scbis- 
matique  a  été  répandu  tout  de  même  contre  le  concile 
de  Trente.  Les  Ariens  disoient  que  Constantin  avoit 
inventé  le  eonsubstantiel ,  et  qu'il  l'avoit  fait  rece- 
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voir  dans  le  concile  de  Nicée.  Jamais  novateur  con- 
damné ne  ïnànquera  de  tenir  ce  langage.  La  longueur 
de  rassemblée  démontre  que  la  surprise  a  été  impos- 
sible. D'ailleurs  quatre-vingts  évéques  des  provinces, 
qui  ont  fait  leurs  Mandemens  à  loisir,  loin  de  la  cour, 
n'ont  point  ét^  surpris.  Enfin  la  patience  avec  laquelle 
<Hi  a  attendu  jusqu'ici  les  évéques  refusans,  fait  voir 
q^e  d'autres  auroient  pu  se  joindre  à  eux.  Si  on  ne 
s'arrête  pas  à  la  forme  canonique  et  à  la  simple  lettre 
des  actes  solennels,  on  ne  finira  jamais  rien  contre 
aucun  novateur.  On  reconnoitra  en  spéculation  une 
autorité  suprême,  et  on  la  méconnoitra  sans  cesse 
dans  la  pratique.  L'autorité  infaillible  qui  doit  fixer 
tout  ne  sera  jamais  fixée  elle-même.  Il  s'agit  de  la 
forme  et  de  la  lettre  des  actes  qu^on  lit.  Il  ne  s'agit 
nullement  des  intentions  personnelles  et  des  négocia- 
tions secrètes.  La  forme  est  absolue  :  dohc  la  cause 
est  finie.  Il  ne  reste  plus  qu'à  croire  sans  raisonner. , 

9°  Si  ces  évéques  avoient  été  surpris  ou  intimidés, 
l'Esprit  de  vérité,  qui  n'abandonne  jamais  l'Église, 
ne  manqueroit  pas  de  ranimer  contre  la  surprise  tout 
le  corps  épiscopal,  pour  le  faire  réclamer.  L'histoire 
en  fournit  des  exemples  connus.  Le  parti  devroit  être 
honteux  d'attendre  cette  chimérique  réclamation , 
comme  les  Juifs  attendent  encore  le  Messie. 

10®  Quand  les  évéques  refusans  déclarent  qu'ils  ne 
peuvent  recevoir  le  jugement  que  relativement  à  des 
explications  qui  sauvent  la  liberté  des  écoles  pour 
quelque  doctrine  qu'ils  croient  saine ,  ils  font  claire- 
ment entendre  que  la  constitution  leur  paroit  trop 
vague,  qu'ils  la  croient  équivoque,  et  qu'elle  a  be- 
soin de  correctifs  qui  la  restreignent,  pour  Tempècher 
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de  flétrir  les  points  de  doctrlDe  que  ces  ëvéqucs  veu- 
lent excepter.  A  ces  conditions,  j'oflre  de  faire  recevoir 
le  symbole  de  JNicée  par  les  Ariens ,  et  les  canons  du 
concile  de  Trente  par  les  Protestans, 

11®  Ces  ëvéques  promettent-ils  de  se  soumettre 
aveuglément  aux  explications  qu'on  leur  donnera? 
Nullement.  Us.  se  réservent  de  juger  et  du  jugement 
de  l'Église ,  et  des  correctif  qui  réformeront  ce  juge- 
ment. C'est  vouloir  faire  la  loi  à  l'Église ,  et  prétendre 
la  corriger,  au  lieu  de  lui  obéir. 

12**  Quels  évéques,  quels  particuliers  novateurs  ne 
prendront  pas  droit  sur  un  tel  exemple,  pour  vou- 
loir corriger  les  symboles  et  les  canons? 

i3°  Des  évéques  pieux  doivent-ils  vouloir  donner 
ce  funeste  exemple  contre  la  foi,  à  tous  les  siècles, 
pour  soutenir,  selon  leurs  préjugés,  des  opinions 
prétendues  d'école ,  que  l'Église  est  en  droit  de  con- 
damner, si  elle  le  juge  i  propos? 

J506.  ^ 

DE  LA  MOTTE  A  FÉNELOJV. 

£loge  de  Vlnstruction  pastorale  du  prélat  contre  le  fansHnisme.  llaulrwis 
foi  du  parti  dans  sa  dëtiailiou  de  la  liberté. 

(Novenibre  1714*) 

J'ai  lu  votre  Instruction  pastorale  ^^^;  janiais  ma- 
tière ne  m'a  paru  mieux  éclaircie.  J'y  ai  remarqué 

-^  Voyez  {'Analyse  des  ouvrages  d'éloquence,  par  Tabbé  Trublet,  à  la 
suite  de  ses  Panégyriques,  1768;  tom.  II,  pag.  IjfilS. 

(i)  "Vlnstruction  en  forme  de^  ialogues,\oyez  la  lettre  de  Çénelon  à 
La  Motte,  du  22  noVembre  1714»  (tom.  XXI  des  Q^upre^^pag.  287)^ù  il 
lait  allusion  à  celle-ci. 
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même  que,  pour  ne  point  laisser  de  réplique  à  la 
chicane,  vous  avez  le  courage  d'en. dire  plus  qu'il  ne 
fiiudroit  à  des  gens  de  bonne  foi;  que  vous  ne  dé- 
daignez pas  les.  objections  les  plus  absurdes,  parce 
qu'enfin  on  ne  laisse  pas  de  les  faire,  et  que  vous 
croyez  .qu'il  est  de  la  charité  de  payer  de  raisons  les 
gens  les  plus  déraisonnables.  Se  peut-il,  monseigneur, 
car  j'ai  mon  zèle  aussi  sur  cette  matière ,  se  peut-il 
qu'on  donne  au  mot  de  liberté  un  sens  aussi  forcé 
que  celui  que  lui  donnent  les  Jansénistes?  Nous 
eiommes  donc,  selon  eux,  comme  une  bille  sur  un 
billard,  indifférente  à  se  mouvoir  à  droite  ou  à  gau- 
che. Mais ,  dans  le  temps  même  qu'elle  se  meut  à 
droite,  on  la  soutient  encore  indifférente  à  s'y  mou- 
voir, par  la  raison  qu'on  l'auroit  pu  pousser  à  gauche. 
Voilà  ce  qu'on  ose  appeler  en  nous  liberté  $  uue  li- 
berté purement  passive  9  qui  signifie  seulement  l'usage 
différent  que  le  Créateur  peut  faire  de  nos  volontés, 
et  non  pas  l'usage  que  nous  en  pouvons  faire  nous- 
mêmes  avec  son  secours.  Quel  langage  bizarre  et 
frauduleux  !  On  croit ,  en  attachant  ainsi  aux  mots  des 
idées  contraires  à  l'institution  générale,  éluder  les 
censures  de  l'Église  :  on  parle  comme  elle ,  en  pen- 
.sant  tout  autrement;  et  l'on  trouve  mauvais  qu'elle 
rejette  des  enfans  qui  ne  tiennent  à  elle  que  par  l'hy- 
pocrisie des  termes!  Pardonnez-moi,  monseigneur, 
ces  saillies  théologiques. 

Encore  un  mot  sur  votre  Mandement ,  et  je  rentre 
dans  ma  sphère.  J'y  ai  été  frappé  surtout  d'un  argu- 
ment que  vous  faites  sur  l'autorité  de  l'Église  ^*\  C'est 

'  ■'       V 
(2)  MandemeDt  du  29  juia  17149  S  l^;  tout.  XIV  des  Œuvres,  pas»  ^So 

et  suiv. 
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d'eUe  '  seule  que  nous  recevons  l'interprétation  de 
l'Écriture ,  à  plus  forte  raison  celle  des  Pères.  U  ne 
s'agit  donc  plus  d'alléguer  les  textes  des  saints  doc- 
teurs, il  ne  faut  qu'interroger  l'Église  sur  le  sens 
qu'elle  y  approuve  ^  et  quand  on  supposeroit  que  ce 
ne  seroit  pas  le  vrai  sens  des  auteurs,  il  n'en  seroit 
pas  moins  la  seule  règle  de  foi*  L'Église  a  décidé ,  par 
exemple,  que  l'homme  peut  refuser  s(m  consente-' 
ment  à  la  grâce ,  s'il  le  veut.  Il  ne  m'en  faut  pa& 
davantage  :  c'est  par  cette  seule  parole  que  je  dois 
expliquer  tous  les  livres  des  Pères  sur  la  grâce;  et 
quelques  difficultés  qui  s'y  trouvent,  c'en  est  le  dé- 
nouement universel. 

.  •  •       •./'/'. 

507. 

DU  PRINCE  DE  ROHAN  AU  MÊME. 

I 

Remercimens  au  prélat  à  qui  il  se  reconnoit  redevable  d'une  grâce  qu'il 

Tient  de  recevoir. 

Ce  iS  noven^bre  I7i4> 

La  grâce  que  je  viens  de  recevoir  ^^^ ,  monsieur,  à 
laquelle  vous  me  faites  l'honneur  de  vous  intéressçr^ 
est  votre  ouvrage.  Je  dois  aux  bonnes  conversations 
que  vous  m'avez  permis  d'avoir  avec  vous,  les  soina 
que  j'ai  pris  dep/uis  pour  me  l'attirer ,  et  je.  sens  que 
toutes  les  rëflex^ODS  que  vous  m'avez  données  me. se* 
ront  utiles  éternellement.  J'en  ai  la  reconnoissance 
dans  le  cœur  et  dans  la  bouche,  toutes  les  fois  qu'il 

(i)  Le  Roi,  en  considération  des  services  du  prince  de  ftolÎMà,  venoit 
d'ériger  en  duché-pairie»  pour  lui  et  ses  descendans  mâles»  la  <l^re  de 
Fontenay  en  Saintonge»  par  lettres-patentes  du  mois  d*octobre  tyi^i  qui 
furent  enregistrées  au. Parlement  de  Paris  le  18  décembre  suivant. 


/ 
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s'en  prëiiente  une  occasion.  L'état  des  affaires  de  l'É* 
glîse  en  ce  moment  en  fait  naître  très  -  soiiyent ,  et 
je  ne  suis  pas  le  seul  qui  regrette  de  ne  poavoir  con- 
férer avec  TOUS.  Je  crois  que  vous  seriez  content  d'uD 
homme  qui  désire  passionnément  de  vous  plaire,  et 
qui ,  à  ce  qui  me  paroit ,  autant  que  j'en  puis  juger ,  ta 
droit  au  bien  avec  une  douceur  point  nuisible  pour^ 
tant  i  la  fermeté  nécessaire ,  et  qui  n'admet  de  liai- 
sons et  de  ménagemens  que  ceux  que  la  vëritë  peut 
permettre.  Soyes,  monsieur,  aussi  persuadé  que  vous 
le  devez  être  de  mon  dévoûraent  et  de  mon  respect. 

Le  prince  de  ROHAN. 

Â08. 

DU  CARDINAL  DE  ROHAN  AU  MÊME. 

Il  le  remercie  de  lui  avoir  communiqué  ses  vues  sur  les  aiiaires  du  temps. 

Ce  29  décembre  (1714.) 

Je  serois  honteux  de  n'avoir  pas  répondu,  mon- 
sieur, "à  la  belle  et  obligeante  lettre  dont  vous  m'avez 
honoré  ^^^ ,  si  je  ne  me  flattois  que  les  travaux  dont 
j'ai  été  chargé  depuis  long-temps ,  et  qui  ont  redou- 
blé pendant  et  depuis  la  négociation  de  M.  le  cardi- 
nal de  Polignac ,  ne  vous  sont  pas  inconnus ,  et  qu'ils 
m'excusent  auprès  de  vous.  J'ai  supplié  M.  votre  ne- 
veu de  vous  prévenir  sur  cela ,  monsieur,  et  de  vous 
assurer  de  mon  respectueux  attachement. 

•  J'aurois  fort  voulu  entrer  avec  vous  dans  la  ma- 
tière ,  aussi  délicate  qu'importante ,  sur  laquelle  vous 
m'avez  fiait  l'honneur  de  m'écrire ,  et  c'est  encore  une 

(1)  Voyes  ci-desBus  la  lettre  596,  pag.  4^  et  suiv. 
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raison  qui  m'a  fait  (Hffërer  de  templir  mon  âcroir  à 
cet  égard;  maia  franchement  il  ne  m*a  pas  été  pos- 
sible de  porter  jusqu'à  présent  à  ce  point  de  théolo- 
gie toute  l'application  qui  seroit  nécessaire  :  d'autant 
plus  qu'étant  prévenu  de  principes  un  peu  difiérens 
de  ceux  que  vous  établissez  j  il  me  faudroit  une  étude 
particulière,  ou  pour  changer  de  principes,  ou  pour 
répondre  aux  vôtres,  qui  cependant  me  pàroissent 
très-solides,  et  qui  paroissent  d'un  grand  poids  pour 
enlever  au  i>arti  ce  qui  lui  donne  le  moyen  de  se 
confondre  avec  les  théologiens  catholiques.  J'espère , 
monsieur,  s'il  y  a  un  concile,  que  j'aurai  l'honneur 
de  vous  voir.  Je  me  ferai  un  honneur  et  un  plaisir 
d'apprendte  dé  tous,  et  de  travailler  sous  voua.  Je  le 
désire  ardemment ,  pénétré  des  sentimens  de  respect 
et  de  vénération  qui  vous  sont  dus ,  et  plein  d'envie 
de  mériter  quelque  part  dans  rhonnèur  de  vos  bonnes 
grâces. 

MÉMOIRE 

sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  ramener  lé  car- 
dinal de  Noailles  et  les  autres  pt^élats  réfrac- 
taires  à  Vavis  de  V assemblée  du  clergé  ^^^ 


i*'  M.  le  cardinal  de  Noailles  aura  tout  le  monde 
pour  lui,  dès  qu'on  .-paroitra  mollir,  et  tour  lier  Ta  f-^- 

(I)  Voyea,  au  sujet  de  ce  Mémoire  et  des  suivans,  VHist,  de  Fénelon, 
liv.  y  111  y  u.  17. 
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faire  ea  négociation.  Qui  youlez-yous  qui  ne  le  crai- 
gne et  ne  le  mënage  pas  aux  dëpens  de  la  vërité^ 
dès  que  chacun  croira  entrevoir  qu'on  ne  peut  se  ré- 
soudre à  le  pousser ,  qu'on  cherche  des  tempérameos 
ambigus ,  et  qu'on  ne  sait  comment  faire  pour  le  ré- 
duire? Tout  homme  sensé ,  qui  ne  sera  pas  mort  i 
tout  9  craindra  la  protection  dont  ce  cardinal  paroit 
encore  abuser ,  et  le  crédit  redoutable  qu'il  peut  avoir 
bientôt  dans  une  minorité  orageuse ,  s'il  sort  avanta- 
geusement de  l'embarras  où  il  est  aujourd'hui. 

2®  S'il  n'est  pas  réduit  à  se  réunir  i  rassemblée 
pour  une  réception  pure  et  simple ,  et  non  relative 
à  des  explications  captieuses ,  son  autorité  et  sa  répu- 
tation auront  infiniment  crû  par  sa  désobéissance.  Il 
paroitra  avoir  prévalu ,  et  avoir  eu  raison  de  ne  sui- 
vre pas  l'assemblée.  11  aura  sauvé  le  système  de  Jan- 
sénius  sous  le  nom  de  la  liberté  des  écoles;  il  demeu- 
rera le  chef  d'un  très-puissant  parti  ;  il  sera  applaudi 
de  toute  la  France;  il  aura  ouvert  le  chemin  pour 
désobéir  impunément  au  saint  siège  ;  Rome  le  crain- 
dra, et  n'osera  plus  se  conmiettre.  L'unique  remède 
contre  l'erreur  nous  sera  ôté  ;  la  contagion  acheyera 
de  corrompre  la  France.  Que  peut -on  espérer  dans 
une  minorité  pleine  de  trouble,  si  la  bonne  cause 
succombe  sous  un  roi  très -puissant  et  très -zélé?  11 
faudroit  un  miracle,  pour  éviter  un  schisme  dans 
cette  triste  situation. 

S"*  Le  projet  d'un  Mandement  donne  yisiblement 
le  change;  il  faut  commencer  par  obéir  au  Pape,  et 
se  réunir  simplement  à  l'assemblée  pour  réparer  le 
scandale  de  la  désobéissance  et  de  la  division.  Ensuite 
on  pourra  fahe  des  Mandemens.  Jusque-là  od  ne  doit 

•  pas 
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pas  même  étire  écoute.  M.  le  cardinal  de  Noailles  veut 
faire  un  Mandement  captieux,  auquel  sa  réception 
de  la  Bulle  sera:  relative  en  effet,  quoique  la  récep- 
tion soit  peut-être  pure  et  simple  en  paroles.  Il  lui 
sera  aisé  de  citer  son  Mandement,  si  la  réception  est 
postérieure.  Si-  la  réception  est  antérieure ,. lé  Man- 
dement postérieur  la  modifiera  avec  évidence;  Enfin, 
A  la  réception  est  mise  dans  le  Mandement  même , 
la  modification  sera  jointe  à  la  réception  pour  la  rea* 
treindre ,  en  paroissant  la  rendre  absolue. 

4°  Il  n'est  rien  de  plus  facile  et  de  plus  captieux^ 
que  de.  faire  un  Mandement  quirsoit  très-correct  d'un 
bout  à  l'autre,  et: qui  condamne  en  termies. vagues  un 
vain  fantôme  de  jansénisme ,  savoir,  ia  nécessite  to-^ 
taie,  et  abeoktej  ^tCf:;  ms^is.il  fa.udr.oit  exiger  un  Man- 
dement qtii  établit,. avec i la  plus  exacte  précision  et 
sans  aucune  exception  concevable ,  tous  les  points  de 
la  saine  doctrine,  et  qui  exclût  très -distinctement, 
sans  ombre  d'équivoque ,  tous  les  subterfuges  les  plus 
spécieux  du  parti.  C'est  ce  que  Jies  émissaires  du  paiîti, 
qui  abusent  de  la  .confiance  de  ce  cardinal  y  ne  âoilffri- 
ront^janoais.  De. plus,  qui  est-ce  qui  osera  forcer,  tous 
ses  retranchemens  secrets?  On  criera  que  les  examlna>- 
teurs  .veulent  tyranniser  ce  cardinal  pour  le  faire  Mor 
liniste ,  ou  pour  l'opprimer  par  des  motifs  d'ambition. 
5**  Si  ce.  Mandement  est  admis  aprèâ  tant  de  bruit 
et  de  contradiction ,  il  sera  regardé  comme  un  acte 
solennel,  bors  de  toute  atteinte,  et  d'une  singulière 
autorité  :  la  plupart  des  évéques  seront. charmés  de 
se  voir  en  liberté  de.  lui  applaudir.  Tout  le  parti  en 
fera  sa  professioa  de  foi,  et  son  refuge  invincible. 
.Yoilà  le  venin  qui  sortoit,  et  qui  rentrera. 

CORRBSP.  IV.  54 
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6**  Ce  cardinal ,  aous  prétexte  de  consulter  beaucoap 
jd'évdques ,  fera  souvent  de  petites  assemblées.  U  ne 
songera  qu'à  engager  insensiblement  beaucoup  de  pré- 
lats ,  par  des  tours  insinuans ,  dans  sa  cause  contre  les 
évéques  de  rassemblée.  C'est  préparer  adroitement 
«n  schisme  sous  les  yeux  du  Roi ,  en  paroissant  se 
rapprocher  de  lui. 

7*  Il  feudroit  renvoyer  dans  leurs  diocèses  tous  lés 
évoques  qui  sont  i  Paris,  et  qui  retardent  la  récep^ 
tion  qu'ils  doivent  à  la  Bulle.  M.  d'Arras  disoit,  il  ya 
deux  nu)is,  qu'il  alloit  la  recevoir  simplement  t  main- 
tenant il  héMte,  et  ne  songe  qu'à  temporiser.  C'est 
qu'on  l'a  enhardi  i  Paris.  On  en  séduira  de  même 
beaucoup  d^autres.  Plus  on  laissera  durer  cette  af- 
faire ,  plus  elle  s'envenimera.  11  faudroit  presser  tous 
les  évéques  qui  fuient  la  conclusion  pour  déguiser  un 
refus  réel.  Chacun  espère  un  changement.  La  négo- 
ciatioa  leur  donne  tout  ce  qu'ils  demandent.  Ils  ont 
raison  de  croire  que  tous  les  évènemens  à  attendre 
mmt  en  faveur  du  parti. 

8*  Il  est  vrai  qu'on  seroit  bien  embarrassé  pour  pro- 
céder canoniquement  contre  les  huit  évéques,  et  cpotre 
ceux  qui  grossiront  apparemment  leur  nombre  :  mais 
Il  n^y  a  aucune  difficulté  qu'il  ne  faille  vaincre,  plu- 
tôt que  d'accepter  une  fausse  paix  9  qui  énerve  l'au- 
torité, qui  achève  la  séduction,  et  qui  coirompe  la 
foi  en  France.  A  toute  extrémité ,  ne  ponrroit-on  pas 
esvoyer  à  Rome  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  afin  que 
la  Pape  le  juge  comme  un  des  membres  du  sacré  col- 
lègew?  nf  pourroit-on  pas  chercher  quelque  tempéra- 
ment, pour  avoir  un  légat  avec  lequel  les  évéques 
assemblés  en  une  espèce  de  concile  national  pronoa^ 
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ceroieot?  U  eat  honteux  que  ncniB  n'ayons  aucune  règle 
unanimement  établie  pour  déposer  les  évéquea.  Ils 
sont  les  seuls  en  ce  monde  qui  sont  s&rs  de  l'impo* 
nité;  faut*il  s'étonner  s'il  y  en  a  tant  qui  abusent  de 
leur  dignité?  Pour  moi»  je  suis  prêt  à  signer  de  mon 
sang  dès  demain  une  règle  simple,  courte  et  facile 
pour  nous  déposer  tous  dès  que  nous  le  mériterons* 
Cette  règle  doit  être  établie  contre  nous,  et  par  con» 
séquent  elle  ne  doit  pas  dépendre  de  nous  seuls.  Elle 
doit  encore  moins  dépendre  des  juges  laïques.  11  fan- 
droit  convenir  d'une  règle  tempérée  arec  le  Pape^ 
après  quoi  on  la  feroit  accepter  par  nos  éyéques, 
dans  le  concile  même  où  ils  la  mettroient  en  praii^ 
que  contre  les  éyèques  opposés  à  la  Bulle  :  ce  projet 
est  une  longue  et  embarrassante  entreprise;  mais 
l'entreprise  d'éviter  le  schisme  y  et  de  sauver  la  reli- 
gion catholique  y  sera  encore  bien  plus  difficile  dans 
quelques  années.  Les  remèdes  faciles  et  bénins  ne  peu- 
vent plus  être  d'usage ,  quand  un  malade  est  piori^ 
bond;  il  faut  de  l'émétiqae.  C'est  la  tolérance,  et 
les  ménagemens  d'une  fausse  paix ,  qui  nous  ont  ré- 
duits à  cette  extrémité  :  ces  ménagemens  achèveront 
notrç  perte. 

9**  \sa  coups  d'autorité  ne  font  qu'irriter  le  .pfqflU 
qui  les  souffre,  et  que  confirmer  le  publîp  4Bm,*l^ 
persuasion  où  il  est ,  que  la  raison  est  toute  4'uipi.c^i(^ 
et  qu'il  n'y  a.  que  la  seule  force  de  l'autre»  U  i^uji;  j^ct^i 
de  CQups  de  vigueur,  et  les  Caire  tomber  À,pi;qmm 
sur  certains  honomes  qui  sont  des  acteuri^  |birt  jiç^^uid- 
dre.  Il  faut  même  les  adoucir  p^  diss  éç^tf  fowJ^  ^ 
clairs,  qui  montrent;  avec  quelle  justiciç:,oi^  répi^ii^ 
l'audace  effirên^  du  parti  :  par  exempjl^,.  ii^  seroit 


.. 
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capital  de  donner  au  public  une  relation  de  rassem- 
blée ,  qui  démasquât  les  gens  masqués. 

10°  Il  faudroit  écarter  les  chefs  de  certains  corps , 
qui  entraînent  presque  tout  le  clergé ,  supposé  qu'on 
ne  puisse  pas  détacher  du  parti  ces  hommes  princi- 
paux :  il  faudroit  aussi  changer  les  supérieurs  de  quel- 
ques communautés  de  jeunes  écoliers,  par  exemple , 
il  conviendroit  d'ôter  i  M.  Durieux  les  clercs  qu'il 
élève.  M«  Gillot  et  lui  ont  fait  des  maux  incroyables , 
par  les  clercs  qui  ont  été  élevés  chez  eux  dans  de  très- 
faux  principes  ^^K 

(0  Voyez  sur  Gillot  la  note  (3)  de  la  lettre  837,  ci-dessus  pag.  aa6. 
Thonias  Durieux,  ëlè^e  de  Gillot  et  son  successeur,  étoit  docteur  de  S<ir- 
iMmne  et  coufeiiseur  du  cardinal  de  Noailles.  Né  en  1644»  il  mourut  eu  1727. 

MO. 

MÉMOIRE 

sur  ^affaire  des  huit  prélats  réfractaires ^  et  de 

leurs  adhérans. 

La  doctrine  en  faveur  de  laquelle  les  huit  prélats 
demandent  que  le  Pape  explique  sa  constitutioi^,  qu'il 
sauve  la  liberté  des  écoles  y  et  qu'il  donne  les  explica- 
tions qui  leur  paroissent  insuffisantes  dans  le  Mande- 
ment de  l'assemblée,  n'est  point  la  prémotion  phy- 
sique des  Thomistes.  Cette  doctrine  est  le  système  de 
Jâtiséiiius  sur  les  deux  délectations  dont  la  plus  forte 
prëvient  inévitablement  et  détermine  invinciblement 
la  volonté  de  l'homme.  En  voici  les  preuves.  • 

1^  Aucune  des  propositions  condamnées  dans  la 
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coDstitation  ne  parle  de  la  prémotion  physique ,  etia 
coDstitutioQ  n'en  dit  aucun  mot. 

2^  Les  principaux  théologiens  de  l'école  des  Tho- 
mistes ont  été  long-temps  écoutés  par  le  Pape  et  par 
les  cardinaux ,  pour  l'examen  du  lirre  et  pour  la  con- 
stitution :  ils  n'y  ont  aperçu  aucun  danger  pour  leur 
opinion.  Ils  reçoivent  tous  la  constitution  d'une  façon 
^mple  et  absolue  :  ils  condamnent  tous  ceux  qui  re- 
fusent de  la  recevoir  de  même.  Ils  ne  demandent 
point  des  explications  pour  sauver  la  liberté  de  leur 
école  'j  ils  jouissent  de  cette  pleine  liberté.  Ils  en- 
seignent actuellement  leur  prémotion  physique  y  dans 
tous  les  pays,  nommément  en  France  et  à  Rome, 
jusque  sous  les  yeux  du  Pape  :  ne  seroit-ce  pas  une 
comédie,  que  d'affecter  de  craindre  pour  une  école  qui 
ne  craint  rien?  Les  huit  prélats  veuleint-ils  être  .plus 
ombrageux  que  cette  école  même ,  sur  son  opinion  et 
sur  sa  liberté? 

3*  Si  les  huit  prélats  ne  voul oient  réserver  la  li- 
berté des  écoles,  que  pour  la  prémotion  physique  des 
Thomistes,  ils  auroieht  eu  le  plus  visible  et  le  plus 
pressant  de  tous  les  intérêts  pour  leur  réputation  sur 
la  foi ,  de  déclarer  dans  l'assemblée  et  à  la  face  du 
monde  entier,  que  c'étoit  uniquement  pour  cette  pré- 
motion qu'ils  demandoient  la  liberté  des  écoles*  Ils 
n'auroient  pas  manqué  de  le  faire ,  pour  dissiper  tout 
soupçon,  et  pour  séparer  d'abord  clairement  leur  cause 
de  celle  du  parti  janséniste.  Cette  déclaration  les  eût 
mis  au  large  ;  tout  le  monde  leur  eût  répondu  que 
personne  n'attaque  la  prémotion  :  au  moins  devoient- 
ils  fixer  et  borner  leurs  exceptions.  Eux  qui  osent 
dire  -que  la  constitution  est  trop  vague,  ils  ont  osé 
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demander  des  exceptions  qu'ils  ont  toujours  laissées 
vagues  et  sans  bornes.  Cette  crainte  de  découvrir 
leur  pensée  y  ne  la  montre  que  trop  à  toutes  les  per- 
sonnes un  peu  éclairées. 

4**  Allons  plus  loin;  et  sans  disputer,  offrons  aux 
huit  prélats  de  les  croire  sur  leur  propre  serment  : 
voudroient-ils  jurer  que ,  quand  ils  demandent  la  li- 
berté des  écoles  pour  la  grâce  efficace  far  elle-même, 
ils  ne  veulent  parler  que  de  la  prémotion  physique? 
J'ose  répondre  par  avance  qu'ils  refuseront  de  jurer 
ainsi.  Ce  refus  suffit  pour  démontrer  qu'ils  veulent 
soutenir,  sous  ce  nom  vague  et  équivoque  de  grâce 
efficace  par  elle-^méme,  dont  Janséniuset  Calvin  même 
ont  tant  abusé ,  une  opinion  différente  de  celle  de  la 
piémotion  physique  des  Thomistes. 

5"  D'où  vient  qu'ils  n'ont  osé  développer  aux  yeux 
du  public  cette  opinion  pour  laquelle  ils  résistent  au 
saint  siège,  se  séparent  du  corps  épiscopal,  et  cau- 
sent im  si  horrible  scandale?  S'il  ne  s'agit  que  d'une 
opinion  notoirement  permise,  pourquoi  en  faire  un 
mystère  si  suspect  et  si  odieux?  Pourquoi  n'oser  dire 
d'abord  ce  que  tout  le  monde  doit  d'abord  admettre 
comme  notoirement  permis? 

6**  De  quoi  s'agit-il?  C'est  du  texte  du  P.  Quesnel 
et  de  la  doctrine  de  cet  auteur.  Mais  quelle  est  sa 
doctrine?  Est-ce  la  prëmotion  physique?  Nullement  : 
il  s'en  moque  avec  Jansénius  et  tout  son  parti.  Quelle 
est  donc  la  doctrine  du  P.  Quesnel?  C'est  le  système 
des  deux  délectations ,  dont  la  plus  forte  se  trouve 
inévitable  et  invincible  i  la  volonté ,  parce  qu'elle 
est  danace  moment-li  actuellement  plus  forte  qu'elle. 
Cest  ce  «ystème  que  tout  le  parti  nomme  la  céleste 
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doctriDe  de  saint  Augustin  y  c'est  ce  système  auquel 
tout  le  livre  de  Jansënius  est  évidemment  borné;  c^est 
pour  soutenir  ce  système ,  que  le  P.  Quesnel  a  refusé 
de  signer  le  Formulaire ,  et  qu'il  s'est  réfugié  en  Hol- 
lande; c'est  sur  ce  système  qu'il  a  si  souvent  assuré 
qu'il  n'avoit  point  d'autre  doctrine  que  celle  de  son 
archevêque,  savoir,  M.  le  cardinal  de  Noailles,  sans 
que  ce  cardinal  ait  jamais  voulu  dire  un  seul  mol 
pour  le  désavouer,  et  pour  lever  un  si  grand  scan- 
dale* Voilà  précisément  la  doctrine  condamnée  par 
l'Église  dans  les  propositions  du  livre  du  P.jQuesnel  : 
voilà  la  doctrine  pour  laquelle  les  huit  prélats  de* 
mandent  ta  liberté  des  écoles  :  voilà  la  doctrine  que 
le  P.  Quesnel  croit  avoir  été  renversée  de  fond  en 
combla  par  la  constitution ,  et  à  l'égard  de  laquelle 
les  huit  prélats  assuren^  que  les  explications  de  l'a^ 
semblée  sont  insu£Bsantes. 

y"*  Si  ces  prélats  contestent  là-dessus  ^  je  leur  dé* 
fère  encore  le  serment*  J'ose  répondre ,  par  avance , 
qu'ils  ne  jureront  point  que  ce  n'est  pas  pour  sauver 
ce  système  qu'ils  demandent  la  liberté  des  écoles, 
en  faveur  du  nom  vague  et  équivoque  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même.  S'ils  n'osent  faire  ce  serment, 
dans;  un  si  pressant  besoin  de  justifier  leur  foi  à  la  face 
de  toute  l'Église,  leur  refus  n'est -il  pas  une  con- 
viction ? 

8°  Achevons  la  démonstration  :  j'ose  assurer  qu'ils 
n'accepteront, dans  une  négociation  paisible,  aucune 
des  formules  qui  excluront  le  système  des  deux  dé- 
lectations, etc.  quand  même  on  y  mettrait  expres- 
sément à  couvert  la  prémotion  physique;  et  qu'au 
contraire  ils  accepteront  d'abord  une  autre  fiMinule  f 
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pourvu  qu'une  équivoque  y  mette  hors  d'atteinte  le  sys- 
tème des  deux  délectations,  etc.  Il  est  doncclair  comme 
le  jour,  que  c'est  cette  idole  du  système  du  P.'Quesnel 
et  de  Jansënius  qu'ilsTeulent  sauver.  C'est  uniquement 
pour  cette  idole  qu'ils  veulent  être  martyrs  5  c'est  pour 
cette  idole  qu'ils  troublent  toute  l'Église ,  qu'ils  com- 
mencent un  schisme  9  et  qu'ils  s'exposent  à  leur  dé- 
position. Doit-on  user  d'indulgence  pour  faciliter  leur 
fraude,  et  introduire  l'usage  pernicieux  des  récep- 
tions  relatives  ou  conditionnelles,  afin  de  les  mettre 
en  état  de  procurer  la  liberté  des  éceles  au  systèine 
empoisonné  de  Jansénius? 

II. 

Si  on  laissoit  au  système  de  Jansénius  ta  Hberté 
des  écoles,  le  jansénisme  condamné  ne  seroit  plus 
qu'un  fantôuie  ridicule  ;  le  jansénisme  réel  seroit  hors 
d'atteinte  ',  les  constitutions  seroient  fausses  et  tyran- 
niques;  le  serment  du  Formulaire  seroit  un  pafjure^ 
Voici  comment  je  le  démontre. 

1®  Qu'est-ce  qu'un  système?  C'est  le  corps  ou  som- 
maire de  doctrine  qui  résulte  de  tout  le  texte  d'un 
auteur;  c'est  le  but  auquel  tendent  fbutes  les  parties 
de  son  ouvrage;  c'est  le  sens  tempéré  qui  fait  la 
conclusion  totale ,  après  avoir  pesé  tous  les  correctifs; 
c'est  l'esprit ,  la  pensée ,  l'ame ,  le  plan  de  l'auteur 
dans  le  total  de  son  ouvrage.  C'est  sur  ce  fondement 
que  le  clergé  de  France  parloit  ainsi  pour  le  livre  de 

Jansénius  :  «  On  avança qu\ine  proposition  pou- 

»  voit  être  contenue  dans  uri  livre  en  deux  manières; 
i  ou  bien  sans  dessein  et  sans  preuve ,  auquel  cas 
»  Pexplfcation  doit  être  tirée  du  discours  qui  la  pré- 
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y»  cède  et  qui  la  suit  ;  ou  bien  elle  est  écrite  pour  en- 
»  seigaer  un  dogme  dont  le  corps  est  composé  de 
»  diverses  preuves  et  d'un  enchaînement  de  doctrine* 
»  Cette  règle  indubitable  y  qui  Teut  que  l'on  juge  dél 
»  livres  principalement  par  le  corps  et  le  tissu  de  la 
»  doctrine,  par  le  dessein  et  l'effort  des  auteurs ^ 
»  avoit  obligé  ^^\  etc.  »  En  effet,  rien  n'est  plus  indu- 
bitable que  cette  règle  déjuger despropositionspar- 
ticuli^es-dlin  livre ,  par  le  discours  qui  les  précède  et 
qui  les  suit*  La  justice  et  la  bonne  foi  demandent  visi- 
blement qu'on  juge  d'un. livre />ar2«  eorpg  et  le  tiêsu 
de  la  doetrine,par  le  dessein ^et  t effort  de  V auteur. 
Il  est  clair,  oonlme  le  jour^  que.  le  tUêu  de  la  doc- 
trinoy  ce  deseem,  cet  ^^^or/cf^^ai^^t^r.  sont;  précisé- 
ment sop  système^  c'est  donc  par  son^système  qu'il 
faut  ou  l'approuver  ou  le  condamner.  Sans  doute  ,  les 
correctifs  répandus  fréquemment  et  clairenxent  dans 
tout  un  ouvrage,  y  sont  le  plus  décisif  et  le  phis 
puissant  deious  \e8  correctife  pour  tempérer  les  ex-» 
pressions  particulières  qui  seroient  négligées  et  sus- 
ceptibles de.  quelque  mauvais  sens.  Ainsi  l'Église  au- 
roit  fait  une  injustice  elaire  et  criante  au  livre  de 
Jansénius,  supposé  /qu'elle  l'eût  condamné  commfe 
contenant  cinq  hérésies,  ne  faisant  attention  qu'à  quel- 
que expression  négligée ,  et  sans  avoir  aucun  égard  à 
tout  son. système  cent  et  cent  fois  répété  avec  la  plus 
sensible  évidence ,  quoique  ce  système  exclue  expres-r 
sèment  ces  cinq. hérésies.  En  ce  cas,  on  auroit  con- 
damné ce  livre  pour  un  sens  forcé ,  étranger,  tiré  de 

(a)  Relation  des  délibér,  du  clergé  sur  la  constitution  du  pape  Inno' 
cent  X.  Procès  -  Verbaux  du  clergé>  tom.  IV  j  Pièces  justificatives  ^ 
pag.  32. 
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quelques  mots  impropres  ,  et  contraire  à  tooi  le  coipi 
ou  tissa  de  la  doctrine  qu'il  exprime  ylsiblement. 
.  3^  Le  sens  dans  lequel  le  parti  prétend  que  ladnf 
ffïopositions  et  le  livre  ont  été  condamnés  ^  est  k 
sens  extravagant  et  chimérique  de  la  neeessiiJ  êÊtëh 
it  absolue.  Le  sens  de  la  nécessité,  que  le  parti  nomnc 
pmriieUe  et  relative,  est,  an  contraire  ^  le  sens  qû 
saute  aux  yeux  dans  toutes  les  pages  da  liTxe  :  €tA 
le  système  qui  se  présente  sans  cesse  partout  au  lee- 
leur;  c'est  h  carpe  «I  b  tieeu  de  la  doctritee;  €fA 
le  deeeein  et  teffort  de  Fauteur.  Est-il  permis  de 
supposer  que  l'Église,  par  une  espèce  de  délire, a 
imputé  au  livre  le  sens  extravagant  et  chiméffigne 
qu'aucun  homme  un  peu  sensé  n'a  jamais  pu  pemet 
sérieusement,  et  qu'elle  n'a  pas  vu  le  sens  qui  estk 
système  entier,  et  qui  met  sans  cesse  tout  roinmge 
dans  le  plus  grand  jour?  C'est  se  jouer  sans  pudeur 
de  l'Église,  que  d'oser  lui  imputer  cet  Rarement  inod 
parmi  les  hommes  un  peu  raisonnables.  Scelmeiet  mee 
paretur,  eediUuditwr. 

3®  L'Église  ne  se  contente  pas  de  eondanuier  lo 
propositions  sans  décider  si  elles  sont  extraites  faioi 
ou  mal  du  livre;  elle  ne  permet  point  de  douter  s 
ces  propositions  sont  conformes  au  texte  ,  ou  si  dis 
sont  tronquées  et  séparées  des  correctLb  innonadna- 
bles  du  sjrstème.  Elle  les  condamne  comme  étaaK 
avec  certitude  la  doctrine  du  livre  même  :  elle  eon- 
damne  de  plus  le  livre,  conmie  la  source  qui  noi 
les  propositions  hérétiques.  On  pourvoit  coutester  sa 
ces  propositions  vagues  et  détachées,  parce  qa'elhi 
ne  sont  en  elles-mêmes  qu'un  simple  extrait  de  nuDc 
importance.  Ces  propositions,  détachées  de  toute  suite 
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de  diflcôim  capable  d'en  dëtenmner  la  signMcation 

propre  9  pourroient  se  troaver  équivoques  par  leur 

ginétaMié  :  mais  c'est  dans  le  tissu  de  la  doctrine  du 

firre,  qu'elles  sont  dëterminëes  au  sens  hérétique* 

L'Église  veut  qu'on  jure  et  qu'on  croie  qu'elles  sont 

hérétiques  dans  le  sens  que  l'auteur  a  exprimé  par  le 

système  ou  dessein  de  tout  son  ouvrage  ;  ms&fuuah 

auetotê  intento  :  elle  veut  qu'on  juge  intérieurement 

'    que  la  doctrine  hérétiq[ue  est  contenue  dans  le  livre; 

•    Jansehii  liiro  dottrinam  hœretieam  eontineri.  Ce 

I    n'est  donc  pas  un  sens  superficiel  de  propositions 

^    tronquéeë,  et  détachées  du  correctif  universel  et  évi- 

^    dent  de  tout  le  système ,  qui  a  fait  croire  mal  à  pro- 

f   pos  i  l'Église  9  malgré  œ  correctjf  si  évident  ^  que  le 

i   livre  est  hérétique;  mais,  au  contraire,  c'est  le  seng 

(    de  Fauteur,  clairement  développé  par  le  système  dans 

i    tous  les  coins  du  livre  ;  c'est  h  corps  et  le  tisêu  de 

I    la  doctrine  $  c'est  le  deêêein  et  V  effort  de  t  auteur  qui 

éclatent  partout,  qui  ont  montré  l'hérésie  dans  les 

propositions.  Le  venin  n'a  point  passé  des  proposi-- 

tions  tronquées  au  livre;  mais,  au  contraire,  c'est 

du  système  du  livre ,  comme  de  la  source ,  que  tout 

t    le  venin  de  l'hérésie  est  répandu  dans  Ces  proposi*» 

t  -^tioùs.  Si  on  ne  pouvoit  condamner  le  livre  que  pour 

I   ces  propositions  tronquée^  ^  et  malgré  le  système  évi- 

i   dent  de  tout  l'ouvrage ,  on  ne  pourroit  point  en  con- 

Bi    science  jurer  que  la  doctrine  hérétique  est  contenue 

j    dans  le  livre,  et  que  l'on  condamne  le  livre  dons  le 

I   sens  qui  est  le  but  évidemment  marqué  par  l'auteur , 

à   in  sensu  ab  auctore  intente  :  au  contraire,  la  bonne 

^    foi  demanderoit  que  l'Église  reconnût  que  le  livre  ne 

p    peut  passer  pour  hérétTque  que  dans, le  sens  forci  et 
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imaginaire  d'un  extrait  infidèle,  c'est-à-dire -desidnq 
propositions  tronquées,  et  séparées  des  correctib, in- 
nonabrables  que  le  système  tnet  dans  tout  le  lÎTie. 
Il  faudroit  dire  que  la  doctrine  hérétique^  qu'on  peQt 

• 

être  tenté  d'attribuer  à  cet  extrait  infidèle  des  propo- 
sitions tronquées,  n'est  point  contenu  dans  le  litre, 
à  cause  du  système  qui  l'en  exclut  avec  évidence.  D 
faudroit  dire  que  l'hérésie  ne  se  trouve  point  dans 
te  sens  de  hauteur  y  parce  qu'il  l'a  rejetée  dans  tout 
son  livre  par  les  tempéramens  de  tout  le  système. 
'  Dès  qu'on  dira  que  le  système  du  livre  est  sain, «t 
perinis  dans  les  écoles,  le  P.  Quesnel  et  Jansénius 
même  ne  seroient  point  Jansénistes  y  tous  les  Jansé- 
nistes les  plus  outrés,  et  le  P.  Quesnel  même,  con- 
damneroient  sans  peine  le  ridicule  fantôme  de  la  né* 
cessité  absolue  et  totale^  ils  tciompheroient ,  pourvu 
qu'on  réserve  la  Uberté  des  éeohs  au  système  évident 
de  Jansénius ,  qui  est  borné  à  la  seule  nécessité  t:elar 
tive  et  partielle.  Doit-^-on  chercher  des  expédiens  poni 
accorder  aux  huit  prélats  cette  exception  en  faveur 
de  tout  le  jansénisme  réel  et  sérieux?  ne  seroit-.ee  pas 
excepter  de  la  condamnation ,  la  doctrine  qui  est  l'u- 
nique et  total  objet  de  la  sérieuse  condaooinaticm'  de 
l'Église? 

III. 

Il  est  faux  que  l'Église  ne  puisse  pas  çondanmer 
le  système  de  Jansénius  et  du  P.  Quesnel,  en  alléguant 
que  cette  doctrine  est  en  possession  des  écoles. 

1^  Il  n'est  pas  vrai  que  ce  système  ait  une  paisible 
possession  :  dn  n'en  montrera  aucune  trace  dans  les 
écoles  depuis  cinq  cents  ans,  de  l'aveu  même  de  Jan- 
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sënius.  Depuis  que  cet  auteur  a. commencé  à  introduire 
cette  nouveauté  inouie ,  que  Jaosénias  nomme  inopi- 
natam,  elle  n'a  point  cessé  d^étre  foudroyée  par  les 
ânathèmes  de  l'Église.  Depuis  la  naissance  de  l'Église , 
jamais  hérésie  n'a  été  si  souvent  condamnée  que  celle- 
là.  Oseroit-bn  opposer  à  tant  d'anathèmes  de  FÉglise 
entière  quelques  thèses  de  bacheliers  ^  ou  quelques 
cahiers  de  professeurs ,  dans  lesquels  on  a  glissé  depuis 
quelques  années  ce  système  par  surprisé? 

2°  Une  opinion,  qui  a  été  permise  proyisionnellemient 

dans  les  écoles 9  peut  sans  doute  être  condamnée,  si 

l'Église  découvre  enfin,  par  une  exacte  discussion ,  que , 

malgré  les  adoucissemens  de  ses  défenseurs,  elle  blesse 

la  foi.  C'est  ainsi  que  l'Église  a  condamné  Topinion  des 

Rebaptisans ,  quoiqu'elle  eût  été  long-temps  soutenue 

par  de  très-nombreux  conciles  d'Asie  et  d^AMque. 

C'est  ainsi  que  l'Église  a  condamné  l'opinion  des  Demi- 

Pélagiens,  après  qu'elle  avoit  été  long-temps  soutenue 

en  pleine  liberté  dans  l'Italie  et  dans  les  Gaules,  par 

de  saints  et  savans  évèques.  Les  huit  prélats  you- 

4roient-ils  dire  que  l'Église  n'a  pas  le  pouvoir  de 

'     condamner  ce  qu'ils  nomment  le  molinisme,  à  cause 

^    que  les  papes  ont  défendu  de  le  rejeter  comme  une 

■    hérésie,  et  lui  ont  laissé  la  pleine  liberté  des  écoles 

depuis  cent  ans? 

3^  Quand  il  ne  s'agit  que  d'une  opinion  qu'on  a 

enseignée  librement  dans  les  écoles,  il  faut  la  sacrifier 

^    sans  peine  pour  la  paix ,  pour  l'union ,  pour  la  conser- 

i.    vation  de   la*  suprême  autorité  de  l'Église.  Il  n'est 

^    nullement  nécessaire  qu'une  simple  opinion  d'école 

contmue  à  être  enseignée  ;  mais  il  est  esseortiel  qu'on 

n^iûtrodoise  jamais  l'usage  pernicieux  des  réceptions 
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relatives ,  qui  restxeindroient  les  décisions  de  TÉgliae 
comme  trop  yagues.  La  liberté  de  faire  de  telles  ij- 
ceptions  \saperoit  les  fondemens  de  toute  autontj 
réelle  $  elles  domieroient  des  évasions  sans  fin  an 
novateurs  ;  elles  passeroient  pour  des  corrections  du 
jugement  de  FÉglise  ;  elles  feroient  triompher  les  Pro- 
testans  et  les  libertins. 

4^  Si  quelque  opinion  d'école  méritoit  que  FÉgttie 
averdt  ses  enfaos^  pour  leur  faire  entendre  que  les 
paroles  de  sa  décision  n'expriment  point  la  condàmni- 
tion  de  cette  opinion  9  elle  ne  manqueroit  pas  de  k 
ùàte  ;  ce  seroit  elle  seule  à  qui  il  appartiendroit  d*»- 
dure  les  explications  outrées  de  sa  décision*  Les  hnit 
évéques  r  s'ils  sont  humbles  et  dociles  ^  doivent  croiie 
que  l'Église  connoit  infiniment  mieux  qu'eux  toutn 
les  opinions  d'école  qui  méritent  d'être  permiseï; 
qu'elle  sait  infiniment  mieux  qu'eux  mettre  ces  ^ 
nions  i  couvert  dans  les  paroles  de  ses  jugemens^  d 
qu'elle  jugera  infiniment  mieux  qu'eux  ^  s'il  sem  i 
. propos I  dans  les  suites,  de  corriger  les  critiques  qui 
donneroient  aux  paroles  de  sa  décision  un  sens  tnf 
étendu.  Ce  que  les  huit  évéques  pouvoieni  foire  d< 
mieux  1  étoit  de  Cicmimencer  par  une  réception  simpU 
et  absolue  y  comptant  que ,  si  l'Église  vouloît  condaiA^ 
ner  leurs  opinions  d'école ,  il  faudroit  les  condamner 
d'abord  avec  elle  ^  après  quoi  ils  aoroient  pu  deman- 
der l'instruction  dont  ils  auroient  eu  be$oin  poax  m 
conformer  plus  sûrement  au  jugement  déjà  prononce: 
mais  pn  ne  peut  sans  témérité  commencer  par  retu^ 
der  la  soumission ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  £ait  exeepiflf 
l'opiaiop  qu'on  veut  soutenir.  C'est  ne  vouloir  se  soor 
mettire;  m  jugement  4e  l'Église,  qu'à  cooditioiDi  qffi 
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ne  bkaéera  aucun  des  préjuges  dont  on  est  rempli  ; 
c'eftt  Touloir  restreindre  et  corriger  la  décision;  c'est 
foire  la  loi  à  la  puissance  même  de  laquelle  on  doit  la 
recevoir  avec  humilité, 

IV. 

Une  réception  relative  à  une  explication  correcte 
ne  doit  point  être  tolërëe.  En  voici  les  preuves  : 

1**  Les  Ariens  et  les  Demi-Pëlagiens  en  ont  pté- 
sente  de  très  «spécieuses  :  elles  ne  conteinoient  rieD, 
dans  la  rigueur  des  termes ,  qui  né  pût  être  expli- 
qué selon  la  pure  foi.  L'Église  les  a  néanmoins  reje* 
tées  comme  insufiisantes  pour  décideîr  absolument 
contre  Terreur. 

s®  Rien  n'est  si  facile  que  de  dresser  une  formule 
de  Mandement,  qui  ne  contienne  en  soi  aucune  énon^ 
dation  de  Perreur  :  il  fiiut  de  plus  que  cette  formule 
exclue  précisément  toute  erreur,  et  qu'elle  6te  aveu 
évidence  jusqu'au  dernier  subterfuge  à  ceux  qui  eîreiift. 
Une  formule  pure  et  correcte  en  soi  peut,  par  sa  gé^ 
néralité  vague ,  laisser  un  retranchement  à  une  Ibéi^ 
sieenbtile  :  c'est  ce  qufil  fiiut  exclure  nettement,  pour 
se  distinguer  des  novateurs.  Plus  les  peirsonnes  sus* 
pectes  refusent  d'en  venir  à  cette  dernière  décision , 
plus  l'Église  s^attache  à  l'exiger  d'eux. 

3^  Le  P.  Quesnel,  Jansénius  et  Calvin  mém^  au- 
roient  dressé  sans  peine  une  formule ,  où  ils  n'auroienl 
réservé  la  liberté  des  et  oies  que  pour  la  n&xAe  grâce  ^ffi- 
eaoepar  elle'^néme.  Calvin  s'y  est  retranché  en  teitees 
formels.  Les  huit  prélats  ne  veulent- ils  point  aller 
plus  loin  que  Calvin ,  pour  justifier  leur  foi?  veulent- 
ils  abuser  comme  lui  de  l'expreMÎon  yëfpskè  eit  équi- 
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voque  de  grâce  efficace  par  eUe^même  ?  ne  'doÎTènt- 
ilfl  pas  développer  ce  qu'ils  entendent  par  ces  mots* 
dont  Calvin  même  a  abusé  ?  S'ils  ne  youloiént  réser- 
ver la  liberté  des  écoles  qu'à  la  seule  prémotion  phy- 
sique des  Thomistes ,  ib  se  hâteroient  de  le  dire  :  mais 
ils  veulent  réserver  cette  liberté  pour  faire  enseigner 
dans  les  écoles  le  système  de  Janséniuis  et  de  Calvin 
sur  la  délectation  :  ainsi  ils  veulent  sauver  tout  le  jan- 
sénisme ,  en  faisant  semblant  de  le  condainmér. 

4°  Nous  avons  déjà  démontré  c(ue  c'est  ce  système 
qa'ils  n'osent-  nommer,  et  qu'ils  veulent  néanmous 
soutenir,  au  hasard  d'un  schisme  et  de  la  propre  dé- 
position. Après  un  si  affireux  scandale,  peut- on  les 
faire  trop  expliquer  sur  ce  système?  Loia  de  se  con- 
tenter qu'ils  ne  l'insinuent,  point  par  des  termes  cap- 
tieux ,  il  fautexiger  d'eux  des  termes  si  formels  pour 
l'exclure,  qu'ils  ne  puissent  jamais  y  revenir  sous  au- 
cun prétexte ,  sans  se  déshonorer  aux  yeux  du  monde 
CQtier.  N'est-il  pas  juste  et  même  nécessaire,  qo'on 
procède  au  plus  tôt  en  rigueur  contre  eux  ,  s^ils  refu- 
sent, à  l'Église  une  sûreté  si  essentielle?  Mais  je  pré- 
dis, sans  crainte  de  me,  tromper,  qu'ils  remueront 
tous  les  ressorts  de  négociation ,  pour  éluder  une  de- 
mande si  nécessaire  au  dépôt  de  la  foi*  Ils  ne  se  ren- 
dront point,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus  à  glisser 
quelque  terme  vague  qui  sauve  ce  système ,  quoiqu'il 
contienne  les  cinq  hérésies^ 

5"^  Le  Mandement  de  rassemblée ,  qui  est  devenu 
celui  de  toute  l'Eglise  Gallicane ,  ne  condamne  point 
la  grâce  efficace  par  elle-même  dans  le  sens  de  la 
prémotion  physique  des  Thomistes ,  prise  avec'  tous 
les  tempéramens  que  cette  école  y  a  mis  dans  les  con- 
grégations 


^rfgationff  de  auxUHê.  'Si  les'  huit  prëltftà  ne-  demali- 
dènitlâ  Kbertë  des  ëcôles  qiié-potii^t!èlté  ofi^mônVUs 
ont  dëJA  jmr  avancé  tout  ce  ^ftfilé- demandent^  Ponr- 
<{téot  lie'  aëj^ent-ils  avec  taoit  de  scandale  de -relise 
GàlliMàre?  pourquoi  réiistent-its  au  saint  siège>  avec 
féÊli^  sdiisme  et  de  âëpositton^?  pourc[uoi  veulent^ 
ilàfi|ii«'4ittnOiiTeau  'Mandement  vqpiii^  il*âjoutera  rien 
d0 1^1  i  ^Itii  dé  l'Église  GaUicàne?  Mais  si  leur  Man- 
deiMIilt'dôit'  aller  plaft  loin ,  et  insinuer  par  quelque 
gteémiUté  CÉ|»ti€fd6e  le  système  de  Jansënius ,  pour  le- 
quel ibiroilTent  les  explications  de  Passemblëe  tnguf" 

,fi$aniêêy  que  ne  doît-on  pas  faire  pour  Tempécher? 

•.•••■■  .  • 

V 

l'.AUoBàplus  loin>  et  supposonls  que  oes.prëiats  prë- 
sentemit  au  Pape  un  projet'  de  Mandement  si  prë- 
eautiosai^  si  décisif  et  si  tranchant  contre  Terreur, 
qifil  ne! laissera  pas  même  l'ombre  du  dernier  sub- 
terfuge an.  système  de  Jansënius;  je  soutiens  qu'on 
ne  dmt  nullement  tolérer  une  réception  relative  à 
cette  exiéellente  explication. 

-  .1°  J'avoue  que  ce  seroit  faire  un  très-grand  bien;* 
msis  ce  seroit  le  faire;  très-mal,  et  par  une  très- 
peamicieuse; forme.  Si  on  ouvre  cette  porte,  chaque 
évéqiie  .prévenu  de  quelque  erreur,  qui  aura  com- 
mencé i- prendre,  par  surprise,  racine  dans  quelque 
école,  sera  en  droit ^  autant  que  les  huit  prélats,  de 
smfiçiidre  là  réception  d'un  symbole  ou  d'un  canon 
de  cotieile  oecuménique ,  jusqu'à  ce  que  l'Église  eh  ait 
excepté  l'erreur  qu'il  croit  être  upe  opinion  permise* 
Si  l'Église  lui  refuse  cette  explication ,  il  la  fera  lui- 
même,  conune  M.  l'évêque  de  Metz  vient  de  s'en 

CORRESP.   IV.  35 
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donner  la  libertë.  SI  on  le  pousse  pour  lui  faire  ré- 
tracter son  explication  y  il  soutiendra  avec  une  justice 
évidente,  que  ce  qui  est  permis  i  huit  prélats  ne  peut 
être  criminel  à  un  neuvième.  Ainsi  on  introduira  les 
r^c^pUons  relatives  et  conditionnelles;  chacun  re- 
cevra tout ,  à  condition  que  le  jugement  ne  nuira  â 
aucun  de  ses  préjugés.  On  passera  même  bientôt,  pour 
plus  grande  commodité ,  à  prétendre  que  les  récep- 
tions doivent  de  droit  être  sous-entenduea  relatives 
aux  exceptions  qu'on  croit  nécessaires  pour  co&server 
la  liberté  des  écoles»  Voilà  les  expUcationa  arbitraires 
qui  éluderont  toute  déci3ion. 

3°  Si  l'Église  donnoit  des  explications  pour  apaiser 
les  esprits  indociles ,  ils  lui  demanderoient  ensuite 
d'expliquer  ses  explications,  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  eussent 
enfin  arraché  ou  insinué  quelque  explication  vague  et 
captieuse ,  qui  sauvât  leur  erreur,  et  qui  éludât  tout 
ce  qu'il  y  a  de  sérieux  dans  une  décision.  Si  l'Église 
tomboit  dans  une  si  foible  complaisance ,  n'énerve- 
roit-elle  pas  à  jamais  son  autorité?  ne  se  dëgrade- 
roit-elle  pas  de  ses  propres  mains?  ne  deviendroit-elle 
pas  le  jouet  de  tous  les  novateurs?  Pourroit-elle  re- 
culer, après  avoir  fait  un  pas  si  glissant  et  si  indigne 
d^elle?  Ce  remède  empoisonné  ne  seroit-il  pas  mille 
fois  pire  que  le  mal  même  qu'on  veut  guérir?  Il  faut 
bien  que  ces  évêques  soient  violemment  prévenus  pour 
le  système  de  Jansénius,  puisqu'ils  veulent  saper 
ainsi  tous  les  fondemens  réels  de  l'autorité  de  l'Église , 
plutôt  que  d'abandonner  cette  idole,  qu'ils  n'osent 
néanmoins  nommer. 
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VI. 

• 

On  veut  excuser  ces  prélato  »  ^i  assurant  qu'ils  ne 
sont  opposes  au  saint  siège  pour  aucun  point  de  doc- 
trine ^  et  qu'ils  ne  lui  xésistent  que  pour  un  pbint 
d'honneur.  JVfais  ce  discours  m  fictësenie  aucun- sens 
suppoi^table ,  quand  on  l'approfondit. 

1^  JN'ett-ce  point  contester  pour  un  point  de  doc^rnM» 
que  de  vouloir  réduire  l'Église  à  corriger  sa  condain«* 
nation  par  des  restrictions  expresses^  et  à  en  excepter 
un  système  dont  elle  a  déjà  refusé  de  hité  l'exception? 

a^.  Ne  s^agit>-il  pas  d'un  point  de  dotitrine',  quand 
il  s'agit  du  système  de  Janaënius,  que  les  huit  pré- 
lats veulent  faire  excepter,  et  dont  l'Églieè  ne  soufËre 
point  l'exception ,  parce  que  c'est  suivant  le  sens  de 
ce  système ,  plus  clair  que  le  jour  -dans  tout  le  livre 
de  Jansénius ,  qu'elle  y  trouve  dnq  hérésies  ;  in  sensu 
ab  auetoTé  intenta,  et  Janeen^i  Uhrù  docttinam  hœ-* 
retieum  oantineri ,  ^tc^? 

5*^  Ne  s'agitr^il  pas  d'un  poqitde  doctrine ,  puisque, 
si  on  exceptoit  le  eystème  de  Jansénius,  l'hérésie 
qu'on  nomme  le  jansénisme  ne  seroét  plus  ^u'un  ri- 
dicule fantdme,  dont  là  coitdiimniftiim'^seioit  aussi 
ridicule  que  le  fentôme  «léme  qfue  ^Église  poursui«^ 
vroit  follement? 

4""  Si  les  huit  ^élats  résistent  au  saint  siège  ^  i 
rÉglise  Gallicane  et  à  TÉglise  universelle ,  pour  ob- 
tenir l'exception  d'un  je  ne  s»b  quoi,  qui  n'est 
aucun  point  de  doctrine  y  ila  en  sont  enccxre  plus 
inexcusables.  Au  moins  faudroit-il  un  intérêt  capital 
de  la  foi ,  pour  les  justifier  sur  une  division  si  scan- 
daleuse. Ne  devroient-ils  pas  abandonner  cent  opi- 
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liions  d'ëcole,  plutôt  que  de  donner  au  monde  un 
spectacle  si  indigne  de  la  religion  et  de  répiscopat? 
.  5®  Si  ces  prélats  s'exposent  à  faire  un  schisme  et  à 
être  déposes,  pour  soutenir  une  opinion  d'école  y  sans 
c|u!il  s'agisse  de  la  foi,  ils  sont  au  comble  de  l'enté^ 
tement.  Si  au  contraire  c'est  le  dépôt  de  Ja  foi  qu'ils 
veulent  soutenir,  d'un  côté  ils  imposent  .à  toute  l'É- 
gUsèi^'ien  assurant  qu'il  ne  s'agit 'd'aucun  point  de 
dœtiriiie;  de  l'autre,' ils  troublent  visiblement  toute 
L'Église  pour  faire  corriger  la  constitution,  et. pour 
obtenir  la  liberté  des  écoles  en  faveur  du  système 
hérétique  de  Jansénius.  Que  ne  doit-on  pas  craindre 
de  .cette  duplicité,  si  on  les  laisse  ^omphans  dans 
des  places  dont  l'autorité  est  si  grande  I 

6^  Quoi!  des  prélats,  qui  ont  un  extérieur  si  écla- 
tant de  dévotion  et  de  morale  sévère,  se  livrent  au 
point  d'honneur^  c'est-à-:dire.  à  la  fausse  gloire,  à  k 
mauvaises  honte  et  au  plus  vif  ressentiment  ^. jusqu'à 
troubler  toute  l'Église,  jusqu'à  commencer  un^chisme, 
jusqu'à  hasarder  leur  déposition  !  Ne  doitron'pas  trem- 
bler poiir  l'Église ,  et  même  pour  l'État ,  si  on.  laisse  en 
pleine  autorité,  dans  de  si  grandes  places,  des  hoodmes 
ai  hautains  et  si  implacables?  Les  excuser,. en  disant 
que  ce  n'est  point  la  conftdience  et  la  persuasion  sur 
la  doctrine,  mais  la  vaine  gloire,  le  ressentiment  et 
ht  mauvaise  honte  qui  les  poussent,  c'-estles  peindre 
des  plus  noires  couleurs;  c'est  alarmer  tous  les  ca- 
tholiques et  tous  les  bops  Français  y  pour  les  temps 
osÉgeux  qui  peuvent  arriver. 
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VIL 

Ces  temps  orageax,  dira-t-on,  demandent  qu^on 
ménage  des  prëlats  si  puissans  et  si  appuyés. 

Pour  moi  9  je  soutiens  que  ces  prëlats  étant  si  pré- 
venus pour  le  système  de  Jansénius ,  et  si  inflexibles 
dans  un  faux  point  d^honneur  contre  l'Église ,  il  n'y 
a  pas  uo  seul  moment  i  perdre  pour  les  démasquer, 
pour  les  décréditer,  et  pour  les  ôter.de  leurs  places, 
s'ils  ne  se  soumettent  pas  humblement  et  sans .  ré* 
serve.  Ils  me  paroissent  encore  plus  redoutables  que 
les  temps  orageux  mêmes  dont  le  parti  nous  me- 
nace. Si  ces  prélats  sont  si  prévenus  pour  le  vrai  jan- 
sénisme, et  si  obstinés  dans  leur  prévention,  peut-* 
on  leur  laisser*  achever  la  séduction  de  toute  la 
France?  Il  est  clair  comme  le  jour,  par  le  progrès 
que  la  séduction  a  fait  et  fait  encore  tous  les  jours, 
qu'elle  entraînera  tout,  si  toute  la  France  voit  que 
ces  prélats  demeurent  victorieux  du  saint  siège  et  de 
l'Église  de  France  :  on  ne  manquera  pas  de  croire  que 
toutes  les  puissances  ont  enfin  senti  la  justice  de  leur 
cause ,  et  n'ont  osé  les  pousser  plus  loin.  Après  cet 
exemple,  tout  cédera.  Us  ne  veulent  la  liberté  des 
écoles ,  que  pour  achever  d'y  établir  le  système  de 
Jansénius.  Leur  laissera-t-on  achever  de  corronçipre 
le  sacré  dépôt?  Ne  faudra -t- il  pas  leur  résisterrun 
peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard?  ne  faudra-t-il  pas 
attaquer  enfin  ce  système  hérétique ,  et  le  leur  arra- 
cher*, ou  les  déposer  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus 
tard?  Le  plus  tôt  est  le  moins  mauvais  parti;  le  plus 
tard  est  le  pire.  Veut-on  par  irrésolution  laisser  passer 
le  temps  où  nous  avons  encore,  Dieu  merci,  un  saint 
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et  docte  pape  y  un  roi  zélé  et  puissant ,  des  évêques 
unis  à  leur  chef ,  et  tous  les  corps  du  royaume  sou- 
mis au  Roi ,  pour  attendre  ces  temps  orageux  où  ron 
ne  pourra  plus  ce  qu'on  peut  maintenant ,  et  où  Ter- 
reur lèvera  impunément  la  tête  pour  nous  ëcraser? 

VIII. 

On  peut ,  dit-on ,  troorver  des  tempëraoMns  qui 
empêcheront  le  schisme/  et  qui  sauveront  rbocmeur 
en  saint  siège. 

1^  Non  9  on  i^e  les  trouvera  jamais  ces  tempéra- 
mens;  ils  sont  imaginaires.  On  ne  sauve  point  Fhon- 
neur  de  l'Église,  ea  se  jouant  de  ses  dëcisioos  solen- 
nelles,  en  voulant  les  corriger  par  des  restirctions 
empiMsonnëes  ^  et  en  voulant  sauver  tout  le  système 
de  Jansénius ,  dont  on  fait  semblant  de  eoudamBer  la 
doctrine. 

2^  On  n^ë  viteroit  point  le  schisme  par  cette  firaade. 
Pourquoi  ces  prélats  reulent*ils  excepter  de  la  con« 
damûation  le  système  de  Jansénius?  C'est  visâUement 
afin  qtfils  pui$sent  continuer  à  te  favoriser,  i  le  pco* 
téger,  &  le  faire  enseig&er,  à  le  soutenir  enfin,  poar 
aekever  d'empoisonner  toutes  les  écotes.  Le  soaffîrira- 
t^on?  NoQ,  sans  doute,  tout  seroit  perd».  L'I^Usè 
n*m  jamais  oonna'  la  méthode  d'éviter  le  schisme  par 
lu  tolérance  deè  hérésies.  Si  on  résisté  enfin  à  ces 
prélats  sur  ce  système  contraire  à  la  foi,  ce  sera 
coaper  dans  le  vif*,  ils  ^  sooffiriront  encore  moins 
dans  les  temps  difficiles ,  que  dans  eeux-^i  :  le  schisme 
sera  incurable.  It  est  vrai  qu'il  éclatera  im  peu  phis 
tard  :  mais  il  sera  alors  cent  fois  plus  irrémédiable; 
alors  on  n'aura  phrs  la  même  main  puissante  et  zélée 
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pour  l'éteindre.  De  plus ,  la  contagion  et  l'habitude  dç 
secouer  le  joug  de  l'Église  auront  rendu  le  parti  trop 
hatdi  et  trop  aairëdité. 

5^  Uni  tempérameot  ne  pourroh  consister  que  dans 
deux  diverses  fraudes.  La  première  seroU  de  sduyer 
le  wjrsthmQ  de  Jaiisënkià  pwt  une  explication  vague , 
subtile,  spëcieuée^  et  néanmoins  ambiguë^  comme 
k^fefBflple  impie  de  Rimiiiû  On  ne  pourrott  la  tolérer 
sane  trahir  la  foi^sansi  diéâhGDorer  l'Église^  et  sans 
orav^iv  mdflD»  dfno  étesne)  opprobve  les  ptrëlats  ^'cm 
voudioit  épav|;ncir  par  îiae  lâcbie.  poiHiqne^  La  se- 
conde fraïad^  à  ciWHidve  ^èeroi't  de  dtesser  une  for-» 
mille  de  ïéceftioûj.qai.pfecpèt  dans  sa  supevfieîe  étaré 
puve  y  •simple  et  absotuey  iteâs  qm .  eùlnune  sEôibigaîtë 
sttbtfle^  pour  laeiMeT  indieèctemeiiit  tpDelquB  chose 
de  vëlàtiièif  une  éxpllcatioDi  <Diétte  secetedeânude  trahi- 
roit  la  foi  et  FÉgltsa,  /Comme  la  première  i  en  parois-^ 
sani  prendre  un  cheiiiia  tout^  oppo8é-,>  elle  reviendront 
au  même  fawl^  elle  rendroi^  à  jamais  odieiil*  les  né** 
gociateuffs,  et  les  prélats  qui  paroitroîeAt  diébarrassés 
par  cet  efspéc^eaÉ*  Oni  ne  deit  pae  <^uUîer  l'indigne 
pais  par  laquelle  le  parti  trompa  CldmentlX  :  cette 
plase  saignera  Iotig»'<tempsw  G^eati  eette  malbeureue» 
parx  qui  cause  la  i^qcpwe  présente  y  au  bout  de  qua-» 
ranterdi^  aoîs ,  et  qui  nous  mène  droit  au  schisme. 

4^  il  est  capital  àe  profiter  des<  temps  keitfresnx  qui 
fiféus' restent  9  pour  obliger  ces  prélats  à  renoncer  po* 
sitivement  par  écrit  4  toute  explication  ambiguë  y  et 
à  feiute  rëceptîeiâf  lébtàre^  C'est  Puûiqoe  moyen  d'é- 
viter la  fraude ,  d^empéeher  le  trionophe  de  Verteur  ^ 
et  de  détoQfrtter  le  schisme  lïaissaût.^ 
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Le  schisme,  dit-on,  est  iDëyitable,  ai  cêsi  prëkts 
ne  se  rendent  point ,  et  si  on  leur  refuse  tout  ;expé« 
dient  honnête  pour  se  rapprocher. 

i"*  Le  schisme ,  quoique  très-dépterable ,  est  moins 
i  craindre  qu'une  fraude  qui  ne  laisseroit  aucune 
ressource  contre  le  torrent  d'une  séduction  presque 
générale.  Le  schisme  est  déjà  formé ,  quant  à  .Fef- 
fectif  :  on  le  couvre,  et  on  L'adoucit  seuleoieivt' pai 
une  dissimulatifm  qui  le  rend  encore  plus  conta^^ux. 
Un  très f- grand  nombre  de  personnes  prévenues  ne 
l'aperçoivent  point,  et  sont  trompées  par  une  appa- 
rence de  soumission  et  d'imité  :  mais  ces  mêmes 
personnes  ouvriroient  tout  i  coup  les  yeux  ,  et ,  au- 
roient  horreur  de  ce  schisme,. s'il  achevoit  d'éclater. 
Ces  personnes,  qui  ont  encore  le, cœur  catholique,  ne 
veulent  point  mourir  hors  de  l'Église  :  quoiqu'elles 
soient  attachées  au. parti  par.  un  entêtement  inexcu-^ 
sable,  et  que  leurs  discours  soient  schismatiques,  elles 
abaodonneroient  et  le  parti- et  les  huit  prélats,  j^utôt 
que  de  rompre  le  dernier  lien  de  l'unité.  Mais  à  force 
de  reculer  une  décision  si  nécessaire,  on  laisse  aux 
plus  entêtés  l'e^oir  de  s'échapper.  Les  esprits  s'é- 
chauffent ,  s'embarquent  insensiblement ,  vont  peu  & 
peu  au-delà  de  ce  qu'ils  ont  envisagé  d'abord,:  ce  qui 
leur  faisoit. horreur  cesse  enfin  de  les  étonner;  ils 
s'accoutument  à  secouer  le  joug. 

2®  A  quoi  aboutiroit  ce  schisme  sous  le  riègnc:  pré- 
sent? Qu'est-ce  que  huit  évêques?  qu'est-ce  que  vingt, 
contre  tous  les  autres  évêques  de;  France  et  de  toutes 
les  nations  catholiques ,  lesquels  sont  actuellement 
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unis  au  saiQt  siège  dans  ce  jagemeot,soleqDeUeiiieDt 
proooocé  ?  Ces.  prélats  seroieat  déposés ,  et  leurs  amis 
mêmes  les  abandonûeroient.bieatât ,.  excepta  quelques 
fanatiques  du  parti. 

5^  Bien  plus,  j'ose ;i^uret  q^e  <f€^  prélats  ne  ré- 
sisteroient  point ,  si  on  commençoit-i  procéder  forte- 
ment contre  eux.  Il  n'y  a  qu'une  prompte  et  rigoureuse 
procédure,  qui  puisse  les  réduire  au  :  point  essentiel 
et  indivisible,  qui  est  celui  d'une  réception  absolue, 
avec  un  renoncement  positif  au  système  de  Jansé- 

r 

nius.  La  négociation  les  flatte,  leé  encourage,  et  les 
éloigne  de  ce  but  :  elle  donne  au  parti  un  prétexte 
d'encourager  ces  prélats.  On  leur  dit  qu'ils  seront  tou- 
jours reçus  à  bras  ouverts,  quand  ils  ne  pourront  plus, 
résister.  Ce  seroit  leur  procnter  le  plus\  solide  et  le 
plus  grand  de  tous  les  biens ,  que  de  leur  faire  sentir 
qu'ils  n'ont  plus  aucune  ressource  ni  évasion.  Jus- 
que  -  là  ils  se  joueront  de  tout ,  et  mettront  tous  les 
momens  à  profit.  Il  faudroit  exclure  toute  négocia- 
tion, puisqu'il  s'agit,  non  de  négocier,  mais  d'obéir , 
et  de  réparer  au  plus  tôt  une  désobéissance  si  scan- 
daleuse. 

4**  Quelques-uns  d'entre  ces  prélats,'  qui  ont  un 
naturel  hautain ,  roide ,  et  facile  à  piquer ,  pourroient 
s^expôser  jusqu'à  souffrir  leur  déposition,  s'ils  voyoient 
que  cette  déposition  se  fît  par  une  forme  contestée 
dans  la  nation.  Alors  ils  espèretoient  de  tourner  toute 
la  nation  en  leur  faveur,  et  de  revenir  bientôt  contre 
cette  oppression  dans  des  temps  de  liberté  :  mais  au- 
cun d'eux  ne  voudra  tomber  dans  l'infamie  d'une  dé- 
position qui  seroit  canonique  selon  les.  maximes  de 
France  même,  et  qui  les  livreroit  sans  ressource  à 
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Rome,  et  de  celui  de. cardioal,  pour  ne  pouvoir 4tre 
jugé  par  les  ëvéques  de  sa  province.  *  Le  Pape  nt 
voudra  point  le  dégrader  par  avance,  en  lui  ôtaot 
sa  dignité  de  cardinal  y  il  perdroit  alors  le  droit  de 
le  citer  à  son  tribunal.  Il  est  naturel  que  le  Pape  l'y 
fasse  comparoitre ,  ou  qu'à  toute  extrémité  il  le  juge 
par  contumace.  Rome  ne  peut  pas  laisser  ce  cardinal 
en  repos ,  pendant  qu'on  jugera  les  évéques  cqppoi- 
sans,  dont  il  est  le  chef  et  l'appui. 

II. 

Baisons  pour  assembler  des  conciles  provinciaux, 

1^  La  prétendue  possession  de  Rome  ne  consiste 
que  dans  des  entreprises  que  les  papes  ont  faites, 
quand  les  rois  ont  été  contraints  de  les  ménager; 
comme  quand  Hugues  Capet,  encore  mal  assuré  sur  le 
trône ,  fut  réduit  à  tolérer  l'expulsion  de  Geii^ert,  et 
le  rétablissement  d' Arnoul  dans  le  siège  de  Reims  ^^  -, 
ou  bien  quand  les  rois  ont  eu  recours  à  Rome  pour 
accabler  les  évéques  contre  lesquels  ils  étoient  pré- 
venus. 

2®  Le  droit  que  les  évéques  ont  d'être  jugés  par 
leurs  confrères  de  la  nation ,  et  leurs  comproyinciaux, 
est  un  droit  naturel  et  imprescriptible  ;  c'est  l'andeo 
droit  canonique.  Les  libertés  de  l'Église  Gallicane  ne 
consistent  que  dans  la  conservation  de  cet  ancien 
droit.  Ce  qu'on  veut  appeler  le  droit  nouveau  y  n'est 
qu'une  usurpation  de  Rome ,  et  une  entreprise  faite 
en  vertu  des  fansses  Décrétâtes,  dans  les  siècles  d'i- 
gnorance et  de  confusion. 

(0  VoyAz  VBist.  de  VEgUse  GaiUc,  liv.  XIX,  au  995.  Le  présideAt 
Hénaitlt  n'est  point  exact  sur  cet  article,  ^  -  . 
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^^   Il  n'est  pas  même  question  d'approfondir  la  ré- 
^^^    ^e  droit.  Le  fait  incontestable  est  qne  la  forme 
^*^^    procéder  par  des  commissaires  est  aujourd'hui 
^^ieuse  et  iniiupportable  à  tout  le  corps  de  la  nation 
française.  Les  conséquences,  dira-t-on,  en  sont  très- 
dangereuses.  C'est  jeter  les  fondemens  d'une  puis- 
sance arbitraire  des  papes  sur  notre  clergé;  c'est  dé- 
grader  le  corps  épiscopal;  c'est  livrer  les  évéques 
les  plus  inhocens  à  l'oppression  d'une  puissance  étran- 
gère. Les  Parlemens  let  les  autres  tribunaux  séculiers, 
les  Universités,  les  curés,  les  communautés,  les  évé- 
ques ,  le  conseil  même  du  Roi  ;  en  un  mot ,  tous  les 
corps  du  royaume ,  excepté  quelques  dévots  entêtés 
des  ifnaximes  des  Ultramontains ,  rejettent  unanime- 
ment cette  forme  de  procéder. 

4*  De  quoi  s'agit-il  maintenant?  C'est  d'empêcher 
un  sc^hiside  5  c'ésl  de  f éunir  tous  les  esprits  de  la  na- 
tion ',  c'est  de  soumettre  ou  de  déposer  les  évêques 
oppasans;  c'est  de  tourner  contre  eux  toute  la  nation, 
en  cas  qu'ils  s'obstinent  dans  leut  'désobéissance.  £s- 
père-t-oii  d'y  parvenir  par  une  procédure  qui  soule- 
veroit  toute'  la  nation  même,  et  qui  la  tourneroît 
contre  Rome?  Le  public  est  étrangement  prévenu  en 
faveur  des  évêques  opposans.  Un  parti  très-puissant 
et  très-artificieux  séduit  presque  tout  le  monde  en 
leur  faveur.  Le  moyen  le  moins  douteux ,  le  plus  ca- 
nonique et  le  plus  incontestable  de  déposer  ces  évê- 
ques ,  sera  très-difficile-dans  la  pratique  j  et  très-con- 
testé.  Doit -on  proposer  celui  qui  soûle  veroit  contre 
Rome  tous  les  corps  du  royaume,  et  qui  les  tenteroit 
de  favoriser  les  prélats  opposans?  Ne  seroit-ce  pas 
achever  le  schisme  au  Heu  de  l'éteindre? 


538  t£TTR£8   DIVERSES.: 

S""  N'a-t-on  pas  vu  datis  tous  les  temps  les  ërâques 
les  mieux  déposes  rentrer  facilement  daus  leusa  siè*- 
ges,  sur  les  moindres  prétextes  pour  la  «ompétenoe 
des  juges,  ou  pour  rinstruçtion  du  procès?  Des  ëvi- 
ques  déposés  par  des  commissaires  sous  le  règ^e  passé, 
ne  rentrèrent-ils  pas  dans  leurs  places  après  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu  ^^^?  et  le  clergé  mécae ,  pue- 
venu  contre  ces  sortes  de  dépositions  ^  ne  Javorisa- 
t-il  pas  le  rétablissement  de  M.  de  fiieux,  évéqae  de 
Léon  ^^?  Enfin  les  principaux  évêques,  le  conaeildu 
Boi>  et  Rome  même  ne  crurent -ils  pas  qu'il  fenUoit 
admettre  une  négociation  d'accommodement  ayec  hs 
quatre  évêques  ^^\  l'an  1668 ,  pour  éviter  la  rigueur 
d'une  déposition  qui  n'eut  été  prononcée  que  par  des 
commissaires  du  Pape? 

6^  Conunent  pourroit-on  remédier  au  schisme,  si 
par  malheur  le  Roi  venoit  à  nous  mauquer^  après 
que  4es  commissaires  aoroient  déposé  taujt  ds  prélats? 
Pendant  une  minorité»  qui  seroit  peuit-^être  fort  ora- 
geuse ,  tous  ces  prélats  si  accrédités  rentreroient  dans 
leurs  sièges ,  alléguant  l'incompétenco  des  comjnis- 
saûresy  et  )e  riolement  des  libertés  fjeJ'Églisa  Galli- 

(2)  Voye»  les  Mé^.  chronol.  sur  PHisi,  ecclés.  par  le  P.  d*AyrifDy, 
octobre  iSla. 

(3)  noté  dé  Hien^  de  Sovr^éae,  évéqtte  de  Saûtt^^l.  die'  Iiéan>  wpmi 
suivi  le  parti  de  Gaston  »  frère  de  Louis  XIII,  et  s'ëtant  retiré  dans  les 
Pays-Pas  avec  la  reine  Maiie  de  Médicis,  mère  du  Roi ,  fut  déposé  en  iG5, 
par  tme  commission  d¥yéqueâ^ël^|tfdè)pàir  le  pape  Urisain  TIII ,  à  U  Ite 
desquels  étoit  M.  de  Baxrti^t^  aiGQbst^cpie  d*Arles.  L^évéque  de  Léon» 
ayant  obtenu  d*lnnocent  X  Ta  révision  de  sa  cause,  fîit  rétabli  en  1646, 
par  d*aUtrës  commissaires  dOdAnës  p^r  le  sOaveraiti  Pontife.  O'ATripuy  ne 
di^rien  de  cette  affiûre. 

(4)  Ces  (juatre  évéqucs  léfraç^ires  à  la  Bulle  d*Alexandre  yU,  pour  la 
signature  du  Formulaire,  ëtoient  ceul  d'ÀIet,  de  Pamiers,  d'Angers  et  de 
Beauvais.  Voyez  ei-dtasus  pag.  55S. 


c«M.  Uflavroi^Dt  pour  eux^  (outre  tout  le  parti  jao- 
sdniste  !  qui  est  trèât-puifinaat)  les  Parlemens  et  lee 
aafnea  trtbutiAUK  i  tes  Uoiversitës,  et  presque  tous  les 
cwps  du  voyaume»  Les  évéques  mêmes  auroient, 
pour  tettr  propre  sûreté  >  ua  pressant  intérêt  de  sou- 
tenir que  de  telles  dépositions  sont  nulles  #  et  con- 
traires à  nos  libertés. 

7**  L'impatience  de  finir,  et  la  crainte  d'un  embar- 
ras ddiveiii»*)eUet'nocis  faire  prendse  un  ehemin  si 
dapgereux  ,jcontre  le  préjugé  presque  universel  de  la 
nation?  yeut;Tqn  hasarder  tout  pour  se  débarrasser 
en  apparence  aujourd'hui?  veut-on  faire  superficielle- 
ment l'ouvrage  de  Dieu ,  pendant  qu'on  peut  le  faire 
avec  la  plus  grande  solidité?  veut-on  s'exposer  à  être 
à  recommencer  dans  un  temps  de  trouble ,  où  l'on  ne 
pourra  phis  aitéouter  ee  qufon  peut  maintenant?  Est-il 
permis ,  m  hoimeur  et  en  oonscience  ^  de  sacrifier  tout 
l'avenir  pour  une  oommodité  présente,  qui  v^'est  même 
qu'imaginaire»  eonmie  on  le  verra  bientôt? 

S""  Je  suppose  que  le  droit* du  Pape  est  incontesta- 
ble en  soi  9  pour  juger  par  des  commissaires.  Malgré 
cette  suppofifitlon ,  ne  doit-on  pas  avoir  égard  aux  cir- 
constances singulières  où  nous  sommes?  Ne  faut -il 
pas  aller  au-delà  de  tout  droit  rigoureux ,  pour  em- 
pêcher le  schisme?  ne  faut^il  pas  s^absteoir  de  heur- 
ter contre  le  préjugé  actuel  de  presque  toute  .la  na- 
tteua?  ne  fieiut-il  pas  porter  lios  vuea  plus  loin  que  le 
règne  du  Roi  »  quand  il  afagit  de  la  religion  ?  ne  doit- 
on  pas  prévoir  le  renversement  soudain  et  sans  res- 
souroe  de  Fantarîté  de  Rome  en  France ,  Bi  les  plus 
grands  oorpe  et  les  premiers  ttîbonaux  du  royaume 
se  jo^nent,  pendant  une  minorité  >  au  puissant  parti 
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des  JaD^nistes ,  pour  4*ëtablir  ces  ptélats,  et  pour  sou- 
tenir ncMs  libertés  qa'on  croit  VK>léés?  Rome  o^est^-elle 
pas  plus  intëressëe  que  personiie  A  chcnrcber  quelqoe 
sage  tempërament  pour- sauver  Tubité^et  pour  em- 
pêcher que  la  France  ne  tombe  dans  (e  malheur  de 
r  Angleterre? 


«  ^ 


IIÏ. 

'   '   RaïUûnê  JtaêtenMer  un  eaneile.nationai, 

•  »,  -  .  ...  , . 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  comparer ,  i®  la  voie  des 

commissaires  avec  celle  du  concile  national;  2^  celle 
da  concile  national  avec  celle  dés  conciles  provin- 
ciaux. 

L  .Çon^araison  du  epneUê  national  avec  les  commissaires, 

1^  Le  tribunal  des  commissaires  est  odieux  à  là  na-' 
tion.  C'est  tib'prëjugé  qù'oti  a  enracine  dans^  tes  esprW» 
piâr  lés  ëttidés.  Ce  tribunal  êeX  contraire  à  l'intërêt  des 
ëvéques  de  France ,  et  conteste  comme  une  entreprise 
de  Rome  sur  les  libertés  du  royaume.  De  plus,  ce 
tribunal  n'auroit  pas  un  poids  et  une  autorité  pro- 
portionnée à  la  grandeur  et  à  la  difficulté  de  l'affiure 
qu'il  faut  finir. 

Il  s'agit  de  quinze  ou  seize  ëvéques  y  parmi  lesquels 
sont  plusieurs  métropolitains,  un  cardinal  et  même 
archevêque  de  Paris.  On  y  voit  deux  évêques  pairs  de 
France ,  savoir  MM.  de  Châlons  et  de  Metz,  avec  deux 
frères  de  ministres ,  savoir  MM.  de  Montpellier  et  de 
Saint-Malo.  Ces  évêques  sont  soutenus  à  la  cour  par 
beaucoup  de  parentés  et  d'alliances ,  et  dans  tout  le 
royaume  par  un  parti  très-redoutable.  Quand  même 
on  pourroit  recourir  à  des  conunissaires,  pour  juger 

en 
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€ti  d'autres  circonstances  quelque  évéque  moins  ac- 
crëdité^  convient-il  d'employer  un  tribunal  si  contesté 
contre  tant  d'ëvéques  distingues,  et  soutenus  par  un  si 
grand  parti?  Youdroit-on  s'exposer  avoir  tous  les  corps 
du  royaume  former  un  schisme  pour  rétablir  ces  évé- 
ques  9  en  alléguant  nos  libertës.violées?  ne  faut-il  pas 
recourir  à  un  remède  extraordinaire  dans  un  mal  si 
pressant?  Pour  le  concile  national,  il  n'est  en  aucune 
façon  un  tribunal  douteux  ni  rëcusable.  Il  réunit  en 
soi  l'autorité  du  saint  siège  et  celle  du  concile  pro- 
vincial y  il  concilie  l'ancien  droit  avec  le  nouveau  ;  il 
ne  blesse  en  rien ,  ni  les  prétentions  de  Rome ,  ni  les 

prétendues  libertés  de  France.  

Il  n'y  a  qu'à  convoquer  un  concile  national,  où 
plusieurs  cardinaux  légats  présideront  au  nom  du 
Pape  9  et  où  tous  les  évéques  du  royaume  seront  con- 
voqués. Cette  totalité  des  évéques  de  la  nation  com- 
prendra tous  les  évéques  qui  composeuroient  tous  les 
conciles  provinciaux ,  et  par  conséquent  tous  les  juges 
naturels  de  tous  les  prélats  accusés.  Ainsi  ce  tribunal 
réunit  en  soi  les  deux  tribunaux  dont  il  s'agit.  D'un 
côté ,  le  Pape  sera  encore  plus  solennellement  repré- 
senté par  ses  légats  cardinaux;  il  présidera  avec  plus 
d'éclat ,  et  prononcera  avec  plus  d'autorité  par  eux , 
qu'il  ne  le  feroit  par  de  simples  évéques  commis- 
saires inpanrtibtM,  D'un  autre  c^té,  tous  les  conciles 
provinciaux ,  et  par  conséquent  tous  les  juges  natu- 
rels des  accusés,  se  trouveront  dans  la  totalité  des 
évéques  du  royaume.  Ce  tribunal. n'a  rien  que  d'in- 
contestable pour  la  compétence.  Il  a  la  plus  grande 
de  toutes  les  autorités  qu'un  concile  puisse  avoir  après 
celle  d*un  concile  œcuménique.  Il  est  proportionné  4 
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la  grandeur  et  aux  difficultés  extraordinaires  de  eettf 
aflaire.  Si  une  autorité  est  capable  de  ramener  pres- 
que toute  la  nation  prévenue ,  d'unir  insépanblemeot 
le  corps  épiscopal  à  son  chef,  de  dompter  le  parti 
janséniste,  de  soumettre  les  évêques  opposans,  ou 
d^assurer  à  jamais  leur  déposition  ,  enfin  de  prévenir 
un  schisme ,  et  de  mettre  l'Église  en  sûreté  posr  les 
temps  orageux  qu^on  ne  peut  s'empêcher  de  -anùiidre, 
c;'est  sans  doute  l'autorité  de  ce  tribunal .  nui  mira 
relie  du  saint  siège  avec  celle  du  corps  épaarrapal  de 
tout  le  royaume.  Ce  spectacle  frappera  toc»  ie»  peu- 
ples qui  sont  encore  touchés  de  l'autorité  êgùspopale. 
2**  On  ne  seroit  tenté  de  préférer  les  rc^soiiasiires 
au  concile  national ,  que  pour  abréger ,  qnie  pcnzr  fa- 
ciliter la  conclusion ,  et  que  pour  soulager  le  l  cil.  liais 
il  est  manifeste  que  la  voie  des  conmiissarr;^  fieroit 
beaucoup  plus  longue  et  plus  épineuse.  Eq  -v^oid  la 
démonstration.  Je  suppose  que  les  conuiiisis2.j<es  pro- 
noncent un  jugement  de  déposition  ;  il  v  aon  d'abord 
une  appellation  des  prélats  condamnés.  Le  Pape  ne 
pourra  pas  leur  refuser  de -nouveaux  cocLSLifisaires. 
pour  confirmer  ou  pour  réformer  la  sentemrt*  des  pre- 
miers juges;  voili  un  second  procès.  Bien.  ^liBs^  les 
évèques  condamnés  prétendront  que  la  c»i«r  ne  peut 
être  finie  que  par  trois  sentences  conformes^  im  effet. 
s*il  faut  trois  sentences  conformes  pour  fiaèr  ba  cause 
du  moindre  prêtre ,  à  combien  plus  forte  rvutoii  eo 
&ui-il  autant,  pour  déposer  tant  d'évéqacfi>.  fc  nême 
de  métropolitains  !  Au  contraire  j  le  coocfte  saiâonal 
finiroit  d'abord  la  cause  de  tous  les  accmi»  par  une 
seole  sentence ,  qui  seroit  tout  ensemble  reUr  rtu  l^pe 
et  celle  des  cor  vineian.  Tout  a«  fnib^  le  Pape 
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ratifieroit  et  coniirmeroit  d'abord ,  sans  aucune  nou- 
velle  instruction  du  procès ,  le  jugement  de  ses  lëgats, 
comme  il  a  confirme  le  concile  de  Trente. 

3®  J'avoue  que  Rome  peut  dësirer  d'abord  la  voie 
des  commissaires ,  et  craindre  celle  d'un  concile  na- 
tional :  mais  il  y  a  des  raisons  courtes,  et  claires  comme 
le  jour,  à  lui  représenter.  Nous  venons  de  voir  que  la 
voie  des  commissaires  nous  mène  au  soulèvement  de 
tous  les  corps  de  la  nation,  au  prompt  rétablissement 
des  évéques  qu'on  dëposeroit,  et  par  conséquent  au 
schisme.  Peut-on  dire  qu'un  chemin  est  le  plus  court , 
quand  il  ne  mène  qu'à  un  précipice  ?  peut-on  se  flat-* 
ter  jusqu'à  croire  que  cet  expédient  finit  tout ,  quand 
il  nous  jette  dans  la  nécessité  de  recommencer  bien-' 
tôt? Rome  ne  doit-elle  pas,  dans  une  si  singulière  et 
si  périlleuse  occasion ,  chercher  un  tempérament  ex- 
traordinaire et  sans  conséquence,  lequel  sauve  son 
autorité ,  sans  soulever  tous  les  corps  du  royaume  en 
faveur  des  prélats  désobéissans ,  et  du  parti  des  no- 
vateurs? Pourroit-elle  se  consoler  si  elle  voyoit  arri- 
ver un  schisme ,  faute  d'avoir  employé  cet  expédient? 

4^  Rome  peut -elle  désirer  un  avantage  plus  réel, 
que  celui  de  présider  par  ses  cardinaux  légats  au 
concile  national  de  tous  les  évéques  et  métropolitains 
de  France?  La  présidence  de  ces  légats  n'est*e11e  pas 
plus  éclatante  qu'un  jugement  de  simples  conunis- 
saires  m  pertibus^  qui  seroit  bientôt  contesté?  Ne 
sera-ce  pas  le  Pape  qui  présidera ,  qui  décidera ,  qui 
déposera  tant  d'évèqaes  opposans ,  puisque  ies  légats 
le  représenteront ,  el  prononceront  en  son  nom  ? 
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H.  Comparaison  du  concile  national  avec  les  conciles 

ptovinciaux. 

^  1®  Le  Pape  ne  souffriroit  point  qu'on  le  dëpossëdât 
de  sa  possession  de  nommer  des  commissaires  in  par- 
Hhus}  il  ne  perraettroit  pas  qa'on  fit  déposséder  les 
ëvéqnes  opposans  par  les  conciles  proyinclaaxv  Ce  se- 
roit  une  nouvelle  matière  de  schisme  ajoutée  à  celle 
qui  éclate  déjà.  Convient-il  de  blesser  ainsi > le  Pape, 
pendant  qu'il  s'engage  si  avant  dans  cette  affaire  sur 
les  instances  du  Roi ,  et  que  le  concert  est  si  nécessaire 
entr>ux?  N'est-ce  pas  cette  diversion: que  le  parti 
janséniste  cherche  avec  tant  d'art  et  d'empressement , 
pour  se  sauver  dans  le  trouble  ?  Au  contraire ,  le  con- 
cile national  concilie  et  réunit  tout;  il  accorde  les 
prétentions  de  Rome  avec  les  prétendues  libertés  du 
royaume.  Il  donne ^  selon  les  préjugés  mêmes  de  France, 
l'autorité  la  plus  décisive  et  la  plus  irrévocable  à  la 
déposition  de  tous  les  accusés. 

2®  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne  reconnoîtra  jamais 
le  concile  provincial  de  ses  suffragans ,  conmie  un  tri- 
bunal ûù  il  doive  être  jugé  :  Rome  même  se  déclare- 
roit  pour  lui  sur  l'incompétence  de  ce  tribunal.  Au 
contraire  j  le  concile  national ,  où  plusieurs  cardinaux 
légats  présideroient ,  représentant  le  Pape  même ,  se- 
roit  le  tribunal  de  ses  juges  légitimes.  Les  légats  pour- 
roient  même  donner  une  forme  particulière  au  juge*^ 
ment  de  leur  confrère. 

3®  Les  conciles  provinciaux  seroieot  très-embarras* 
sans  par  leur  nombre.  Il  &ttdroit ,  i*"  celui  de  Paris 
pour  son  métropolitain  ;  2**  celui  d'£mbrun  pour  son 
archevêque ,  qui  n'a  reçu  la  Bulle  que  relativement  à 
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sa  restriction  très -expresse;  3°  celui  de  Tours  pour 
son  archevêque ,  et  pour  M.  de  Trëguier  ;  4*  celui  de 
Trêves  pour  MM,  de  Verdun  et  de  Metz;  5"  celui  de 
Reims  pour  MM.  de  Chàlons  et  de  Boulogne;  6®  ce- 
lui d'Aix  pour  MM.  de  Sisteron  et  de  Senez;  7**  ce- 
lui de  Narbonne  pour  MM.  de  Montpellier  et  de  Gar^ 
cassonne  ;  8*  celui  de  Toulouse  pour  M.  Mirepoix  ; 
9**  celui  de  Bordeaux  pour  M.  d'Aogouléme  ;  lo^  celui 
d'Ausch  pour  M.  de  Bayonne.  Il  j  aura  .peut-être  en- 
core d'autres  évêques  opposans ,  qui  multiplieront  les 
conciles  provinciaux.  « 

4"  Il  faut  observer  que  la  plupart  des  provinces 
n'ont  que  quatre  ou  cinq  évêques  :  ainsi  il  faudra  en 
appeler  d'ailleurs  pour  composer  le  nombre  de  douze 
juges.  Supposons  qu'il  faille  assembler  dix  .conciles 
provinciaux  :  dix  fois  douze  évêques ,  qui  en  jugeront 
quinze  ou  seize ,  surpassent  le  nombre  de  tous  les  évê- 
ques de  France.  Les  accusés  ne  manquerolent  pas  de 
récuser  les  évêques  qui  auroient  déjà  donné  leurs  suf- 
frages en  d'autres  conciles  provinciaux.  Aucun  évêque 
ne  pourroit  par  conséquent  être  juge  deux  fois.  Tant  de 
conciles  provinciaux ,  pour  lesquels  tous  les  évêques 
de  France  ne  suffiroient  pas,  seroient  sans  comparai- 
son plus  embarrassans  qu'un  seul  concile  national. 

5°  Ces  conciles  se  tiendroient  sans  légats  présidensi 
dans  des  provinces  éloignées.  Ils  seroient  9  en  diverses 
provinces,  composés  d'évêques  prévenus,  épineux,  sin- 
guliers, mal  conseillés  par  leurs  grands -vicaires.  Ils 
s'écarteroient  facilement  du  vrai  but,  et  de  l'exacte 
uniformité  qui  est  essentielle.  On  auroit  une  extrême 
peine  à  trouver,  dans  le  voisinage  de  chaque  province, 
des  évêques  étrangers  qu'on  pût  y  ajouter' pour  ache- 


566  LETTRES    DIVERSES. 

ver  le  nombre  de  douîe  juges,  et  qui  fussent  propres 
à  diriger  les  antres  par  leurs  talens.  Au  contraire, 
le  concile  national  seroit  tout  entier  subordonne  aux 
légats  *,  il  seroit  rëuni  sous  les  yeux  du  Roi ,  et  dirige 
par  Un  certain  nombre  de  prélats  éclairés ,  qui  condni- 
roient  les  autres  par  leur  savoir ,  par  leur  deictérité 
et  par  leur  crédit. 

G""  Les  prélats  déposée  dans  les  conciles  provin- 
ciaux ne  manqueroient  pas  d'en  appeler*  Il  faudroit 
que  le  Pape,  snr  leur  appellation,  fit  instruire  de 
nouveau  leur  procès.  Par  là ,  ou  retomberoit  dans  la 
voie  des  commissaires ,  qui  feroit  crier  toute  la  na- 
tion. De  plus ,  on  prétendroit  que  là  cause  ne  pour- 
roit  finir  que  par  trois  sentences  conformés.  Or,  la 
France  n'auroit  pas  asse2  d'évéques  pour  6er\ir  de 
commissaires  dans  cette  énorme  multiplication ,  par 
rapport  aux  trois  sentences  conformes.  Quel  labyrin- 
the! quels  dangers  de  variations  et  de  traverses! 
quelles  longueurs  inévitables  !  Au  contraire ,  le  con- 
cile national  abrègeroit ,  faciliteroit ,  et  àssureroit  une 
bonne  conclusion. 

En  voici  les  preuves  claires  : 

!•  Le  concile  national  pourroit  être  convoqué  par 
le  concours  des  deux  puissances,  savoir  du  Pape  et 
du  Rot*  Les  actes  de  ces  deux  puissances  pour  la  con- 
vocation seroient  relatifs  l'un  à  l'autre.  Ils  règletoient 
la  forme t  la  matière  du  jugement,  et  la  durée  du 
concile.  Tout  seroit  expressément  limité.  Il  ne  s'agiroit 
que  de  juger  les  évêques  opposans,  en  simple  exécu- 
tion de  la  constitution  déjà  reçue  dans  toute  PÉglise , 
et  même  nommément  par  tous  les  évêques  de  France 
qui  seroieut  juges  de  leurs  confrères  dans  le  concile. 
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3°  Ce  qui  a  tant  aloDgé  la  dernière  assemblée  j  et 
qui  Va  rendue  si  épineuse ,  est  qu'on  a  voulu  y  né- 
gocier j  persuader ,  discuter  9  justifier  la  décision  du 
Pape  9  et  réunir  doucement  les  esprits  par  des  ména- 
gemens  pleins  d'une  patience  infinie.  Au  contraire , 
dans  le  concile  national ,  il  faudroit  bien  se  garder 
ni  de  négocier,  ni  d'écouter  aucune  négociation. 
Point  d'examen  sur  une  décision  dogmatique  qui  est 
déjà  consommée;  point  de  raisonnement  sur  cette 
décision  déjà  reçue  dans  toute  l'Église  catholique ,  et 
qui  a  la  même  force  qu'un  canon  de  concile  univer- 
sel* Il  ne  s'agit  plus  que  d'une  simple  exécution  de  la 
loi  contre  les  opposans.  Point  d'explication  9  point  de 
restriction,  point  d'exception;  on  n'en  souffrîroit  point 
pour  un  symbole  ou  pour  un  canon  de  concile  :  donc 
on  n'en  doit  souffrir  aucune  dans  le  cas  présent.  Les 
plus  saines  explications  mêmes  introduiroient  le  per- 
nicieux exemple  d'expliquer.  Tout  se  réduit  donc  à 
sommer,  selon  la  procédure  canonique ,  les  accusés 
pour  comparoitre.  Youlez-vou^ ,  leur  dira-t-on ,  re- 
cevoir purement,  simplement,  absolument  et  sans 
aucune  exception,  le  jugement  final  de  l'Église,  et 
rétracter  vos  Mandemens  ;  ou  bien  persistez  •  vous  à 
refuser  cette  soumission  et  cette  rétractation  absolue? 
Il  ne  faut  écouter  qu'un  oui  ou  un  non  :  point  de  re« 
tardement  ni  d'hésitation. 

.  3^  Il  n'y  auroit  qu'à  suivre  le  modèle  du  concile 
d'Éphèse.  Il  n'y  avoit  dans  ce  concile  que  cent  cin- 
quante .évéques  d'Orient,  avec  les  légats  du  Pape. 
On  n'attendit  pas  Jean  d'Antioche ,  ni  les  quarante 
évéques  d'Asie  qui  étoient  avec  lui.  Il  s'agissoit  de 
déposer  JNestorius,  évéque   de  la  ville  impériale  de 
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ble  uoiroit  à  jamais  le  corps  épiscopal  de  France  avec 
le  saiDt  siège  <vontre  laa novateurs,  et  arracheroit  jus- 
qu'aux dernières  raciaes  du  schisme.  Le  clergé  et  la 
nation  entière  ^  après  un  tel  pas ,  ne  pourroient  plus 
ni  reculer,  ni  regarder  derrière  eux.  Ainsi  le  eoncik 
national ,  qui  paroit  de  loin  un  ëpouvantail ,  devient) 
quand  on  le  regarde  de  près  •  l'expédient  le  plos 
sipiple»  le  plus  facile,  le  plus  sûr,  le  plus  court,  le  plus 
canonique 9  le. plus  incontestable ,  le  plus  acconmiodë 
&  ^autorité  du  saint  siège  et  aux  libertés  du  royaume, 
enfUi  le  plus  efficace  pour  déraciner  à  jamais  le  schisme 
déjà  formé^. 

8®  J'avoue  qu'il  est  infiniment  triste  pour  le  Roi , 
qu'après  tant  de  peines  que  Sa  Majesté  a  prises  avec 
tant  de  «èle  et  de  patience ,  elle  se  trouve  encore  i 
recommencer  par  la  convocation  d'un  concile  natio^ 
nal  ;  mais  ce  prince  si  sage  et  si  pieux  ne  veut  point 
laisser  renverser  son  ouvrage  par  les  novateurs.  Le 
schisme  est  actuellement  déjà  commencé.  Ceux  qui 
l'ont  fait  le  soutiennent,  et  en  triompheront,  si  on  les 
lai^ae  impunis  dans  la  paisible  possession  de  rejeter 
les  jugemens  du  saint  siège  reçus  de  toute  l'Église. 
Il  n'y  a  plus  de  remède  pour  conserver  ni  l'unité  oi 
la  pure  foi ,  si  chacun  est  en  droit  de  ne  recevoir  le 
jugement  de  l'Église  que  suivant  ses  explications. 
Chacun  fera  ses  restrictions,  sous  prétexte  de  sauver 
la  liberté  des  écoles.  Le  feu  est  allumé  dans  ia  maison 
de  Dieu  \  il  va  embraser  tout.  L'impunité  de  ceux  qui 
rejettent  la  constitution  seroit  le  comble  du  scandale. 
La  séduction  seroit  un  torrent  qui  entraineroit  tout. 
Le  Roi  se  doit  tout  entier  et  à  l'Église  qu'il  aime  tant , 
e\,  à  ^n.Ëtat  dont  les  fondemens  seroient  ébranlés  par 
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Les  novateurs.  Voudroit-il  laisser  cette  discorde  af^ 
fiisase  dans  les  entrailles  du  royaume ,  pour  des  temps 
de  foiblesse  et  de  confusion?  Ne  faut-il  pas  déraciner 
ee  mal  y  pendant  que  nous  avons  un  roi  dont  la  main 
eét  si  puissante  )  et  le  eèle  si  effectif?  Plus  lé  remède 
nécessaire  est  long  à  appliquer,  plus  il  faut  se  hâter 
d'en  faire  l'application.  D'un  côté,  la  voie  des  oùkn* 
missalres  allume  le  feu  au  lieu  de  Fëteindre ,  et  tourne 
tous  les  corps  de  la  nation  en  fiiveur  du  parti  jansë^ 
nîste  contre  le  saint  siège;  cette  guerre  a  même  de 
très^filcheuses  longueurs  s  d'un  autre  càtë ,  la  voie  des 
conciles  provinciaux  est  trèS'-longue  et  très-hasar- 
deuse ,  pour  ne  pas  dire  visiblement  impossible.  Que 
reste-^t*il?  sinon  de  commencer  dès  aujourd'hui  ce  qu'il 
faut  faire  sans  perdre  un  moment.  Aux  grands  maux 
ii  faut  appliquer  à  la  hAte  les  plus  grands  remèdes. 
Les  remèdes  tempërës  ne  font  que  tromper ^  et  faire 
périr  le  malade  quand  ils  ne  sont  pas  assez  forts.  Ce 
qui  est  encore  plus  dangereux  que  la  maladie  même , 
c'est  l'irrésolution ,  c'est  la  douceur  inal  placée ,  c'est 
l'indulgence  à  contre  temps  ;  c'est  la  négociation  en 
matière  de  foi  et  de  soumission  à  l'Église  ;  c'est  la  vaine 
espérance  de  persuader;  c'est  la  crainte  des  remèdes 
proportionnés  au  mal ,  et  la  confiance  en  des  tempéra- 
mens  flatteurs. 

9^  Si  nous  Tenions,  dira  quelqu'un,  à  perdre  le 
Pape  et  le  Roi ,  pendant  que  ce  concile  national  se 
tiendroit ,  quel  désordre  n'auroit^on  pas  à  craindre  i 
Mais  quels  désordres  ne  sommes-nous  pas  assurés  de 
voir  dès  à  présent,  si  on  n'éteint  pas  le  schisme  allumé^ 
ou  si  oïl  n'y  travaille  que  par  des  commissaires  qui 
achèveront  de  soulever  toute  la  France,  et  de  préparer 
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le  rëtablissement  des  ëvéques  qu'on  aura  déposés!  Si 
le  Pape  mouroit,  les  légats  seroienten  plein  drmtde 
continue]? en  vertu  de  leur  légation,  et  ils  pourroiefit 
finir  tout  en  très-peu  de  jours  avec  la  protection  da 
Roi.  Si  le  Roi  lui-même  venoit  à  nous  manquer,  le 
concile,  loin  d*étre  un  mal ,  seroit  une  ressource  après 
cette  aflEreuse  perte.  Au  moins  nous  aurions  actuel- 
lement un  tribunal  certain,  et  des  juges  dont  la  eom* 
pétence  ne  pourroit  point  être  contestée.  Ces  juges 
ne  pourroient  point  reculer  :  ils  seroient  engagés  pài 
leur  propre  jugement  formel,  qui  est  la  réception 
simple  et  absolue  de  la  constitution.  Il  ne  s^agiroit 
que  d'exécuter  leur  propre  jugement,  et  de  ne  le  pas 
contredire  avec  évidence.  Dans  le  malbeur  cpi'oD  sup- 
pose, il  iàudroit  assembler  ce  concile  s'il  u'étoit^ 
assemblé  ^  mais  le  trouble  de  l'État  en  pourroit  alors 
traverser  la  convocation.  Trop  heureuse  donc  TÉgliâe 
de  France,  s'il  se  trouvoit  déjà  assemblé  I  Les  évéqiies, 
dispersés,  et  livrés  aux  conseils  de  la  séduction  dans 
leurs  pirovinces,  seroient  cent  fois  plus  à  craindre 
pendant  le  trouble ,  qu'un  concile  réuni  sous  les  yeux 
de  ses  présidens  légats,  et  des  meilleurs  éyéques  qai 
dirigeroient  les  autres  dans  un  chemin  si  droit,  si 
court  et  si  uni.  Enfin  il  ne  faut  que  quatre  mois  pour 
préparer,  convoquer,  tenir  et  conclure  le  concile; 
Dieu  merci,  le  Roi  se  porte  bien.  J'ai  confiance  en 
Dieu.  Chacun  en  doit  avoir  pour  l'Église.  Quand  on 
se  hâtç,  et  quand  on  garde  les  meilleures  formes, 
pourquoi  s'attacher  à  prévoir  un  cas  unique  qui  seroit 
très-malheureux,  pour  refuser  de  se  servir  du  seul 
remède  qui  peut  sauver  l'Église  de  France?  Doit-on 
renoncer  au  seul  expédient  salutaire,  sur  la  suppo^- 
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sition  qu'une  vie  si  précieuse  nous  manquera  avant 
la  En  de  l'année  ? 

.  On  proposera  peut-être  un  quatrième  expédient  : 
c'est  celui  de  mettre  tout  à  coup  M.  le  cardinal  de 
Noailles •  dans  un  carrosse,  avec. une  bonne  escorte, 
toutes  sortes  de  commodités,  et  tous  les  honneurs  qui 
lui  sont  dus.  On  le  mèneroit  en  diligence  tout  droit  à 
Borne.  Le  Pape  le  persuaderoit,  ou  prononceroit  lui- 
même  sa  déposition.  Le  Roi  et  PÉgiise  de  France  se 
verroient  dès  ce  moment  débarrassés  et  en  repos.  Mais 
voici  mes  doutes  : 

1®  Je  ne  sais  si  le  Pape  voudroit  se  charger  de  le 
recevoir,  et  le  Roi  de  l'envoyer  par  cette  espèce  d'en- 
lèvement. 

2"  Ce  cardinal  est  archevêque  de  Paris  :  il  pourroit 
renoncer  au  cardinalat,  et  demander  à  être  jugé  en 
archevêque  de  France.  11  protesteroit  contré  la  vio- 
lence*, il  appelleroit  comn^e  d'abus,  de  tout  ce  qu'on 
feroit  contre  lui  à  Rome^  alléguant  les  libertés  du 
royaume.  Le  parti,  le  public,  le  Parlement,  les  évê- 
ques  mêiïies seroient  touchés  de  compassion,  et  crie" 
roient  peut-être  en  sa  faveur.  Cet  usage  de  la  puissance 
séculière ,  sans  aucune  forme  canonique ,  contre  un 
prélat  révéré  des  peuples,  pôut  le  traîner  hors  du 
«royaume  à  un  tribunal  étranger,  seroit  un  spectacle 
odieux ,  surtout  dans  la  préoccupation  bà  le  public 
se  trouve  aujourd'hui. 

Sf^Je  ne  sais  si  ce  cardinal  ne  trouveroit  pas  à  Rome 
de  «grands  appuis^  en  cas  que  le  Pape  vint  à  mourir, 
et"  qtfil  y  eût  un  conclave  long  et  contentieirx. 

4^  Ce  grand  coup  d'autorité  ne  finiroit  vien  pour 
tous  les  autres  évêques  opposans.  Il  y  en  a  même 
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quelques-uns  qui  n'en  seroient  peut-être  que  plus 
aigris  et  plus  inflexibles ,  après  ce  coup  de  rigueur. 

5°  La  dignité  de  c^ardinal  empécheroit--eIle  les  Par- 
lemeps  de  prétendre  qu'un  Français,  archevêque  de 
Paris  y  ne  peut  être  jugé  qu'en  France,  surtout  en  cas 
qu'il  ne  veuille  point  en  sortir? 

6"  Je  n'ose  former  aucun  avis  sur  ces  questions; 
mais  en  général  j'aurais  beaucoup  de  peine  à  a[qpTOii- 
ver  cet  expédient  de  rigueur,  qui  blesserolt  infiniment 
une  maison  très-considérable ,  qui  scandai  iseroit  les 
peuples ,  qui  aigriroit  le  public ,  qui  feroit  crier  le 
parti  janséniste  sur  le  beau  prétexte  des  libertés  de  la 
nation,  etqui  n'opèreroit  peut*étre  pas  la  fia  du  seanr 
dale  par  rapport  aux  autres  évêques  opposans.  J'in- 
cline toujours  vers  un  parti  plus  modéré ,  plus  con- 
venable aux  dignités,  à  la  naissance  et  à  la  vie 
édifiante  de  ce  cardinal.  Je  voudrois  une  voie  plus 
canonique ,  plus  propre  à  ramener  les  esprits ,  et  i 
détourner  le  schisme  pour  Tavenir.  Dieu ,  si  je  ne  me 
trompe,  béniroit  bien  plutôt  la  voie  du  concile  na- 
tional, et  les  personnes  qui  s'y  engageroient  av^ec  foi. 
..  Enfin  on  ne  peut  trop  remarquer  que  les.  évêques 
accusés  n'ont  garde  de  se  rendre ,  pendant  qu'ils  ne 
voient  rien  d'effectif  qui  les  presse.  Toutes  les  per- 
sonnes «qui  sont  dans  leur  confidence  et  dans  leur 
parti  doivent ,  selon  leurs  préjugés ,  leur  conseiller  de 
tenir  ferme.  Us  sentent  bien  qu'ils  seront  toujours 
reçus  à  toute  extrémité  à  faire. ce  qu'on  leur  demande. 
Le  plus  tard  ne  sera  jamais  trop  tard.  Ils  supposent 
qu'on  se  croira  toujours  trop  heureux  de  les  recevoir. 
Chaque  jour  qu'ils  gagnent  est  pour  eux  une  grande 
conquête •  Le  Pape,  très-i|ifirme ,  peut  mourir*  Alors* 
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tout  seroit  en  suspens  jusqu'à  un  nouveau  pontificat. 
Un  conclave  pourroit  être  long.  On  pourroit  faire  un 
nouveau  pape  moins  oppose  au  parti.  Il  y  a  danât  la 
cour  de  Rome  beaucoup  de  politiques  accrédites ,  qui 
peuvent  faire  accepter  des  tempéramens,  et  intimider 
cette  cour  sur  le  danger  imminent  d'un  schisme  en 
France.  D'un  autre  côté  y  le  Roi  peut  manquer.  En  un 
moment  9  tout  seroit  changé  :  le  parti  auroit  pour  lui 
la  voix  publique.  Les  Jésuites,  qui  n'ont  pour  eux  que 
la  seule  personne  du  Roi  ^  auroient  perdu  leur  uni-^ 
que  re^ssource.  S'il  se  trouvoit  en  Franco  deux  partis, 
le  parti  foible  se  crotroit  trop  heureux  de  pouvoir  se 
fortifier  en  attachant  à  soi  toute  la  puissante  cabale 
des  Jansénistes,  tous  les  parens,  alliés  et  amis  des 
évéques  accusés.  Supposé  même  que  toute  l'autorité 
demeurât  unie  dans  une  régence  réglée  y  cette  auto- 
rité ,  pendant  l'enfance  du  prince ,  seroit  trop  affoî- 
blie  pour  pouvoir  achever  la  déposition  de  tant  d'é^ 
vaques  accrédités,  que  le  Roi  même,  au  comble  de 
la  puissance ,  a  tant  de  peine  à  commencer.  Voilà  les 
espérances  très-plausibles  par  lesquelles  un  conseil 
hautain  et  artificieux  soutient  ces  évêques.  La  lenteur 
et  l'embarras .  qu^on  laisse  voir  les  confirment  dans 
leurs  pensées.  Il  n'est  nullement  naturel  qu'ils  se  ren- 
dent, pendant  que  tout  les  engage  à  négocier,  à  gagner 
du  temps,  et  à  se  prévaloir  des  ménagemens  qu'on 
a  pour  eux  depuis  dix  mois.  Ainsi  c'est  pour  leur  vé- 
ritable bien  qu'il  faut  se  hâter  de  leur  6ter  toute  res- 
source ,  pour  les  ramener  à  leur  devoir.  On  les  perd 
en  les  ménageant. 

Ils  pourront  paroi tre  inflexibles,  supposé  même  que 
l'on  commence  à  procéder  contre  eux,  en  cas  qu'oii 
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ne  le  fasse  que  par  la  voie  des  commissaires.  En  ce 
cas ,  on  leur  fera  espérer  un  prompt  chaDgement,  qui 
renversera  d'abord  ime  déposition  si  odieuse,  selon 
les  préjugés  de  tous  les  corps  de  la  nation,  et  si  con- 
traire aux  libertés  du  royaume.  Ils  compteront  d'être 
bientôt  rétablis ,  comme  des  Athanases  et  des  Chry- 

flostômes. 

Mais  slis  Yoy oient  qu'on  procédât  en  toute  dili- 
gence par  la  voie  d'un  concile  national,  ils  perdroient 
d'abord  toute  espérance.  Ils  verroient  toute  l'Église 
Gallicane  unie  avec  le  saint  siège  contre  eux.  Ilssen- 
tiroient  que  le  public ,  qui  ne  veut  ni  le  changement 
de  religion ,  ni  le  schisme  absolu ,  reculeroit  pour  les 
abandonner.  Us  reconnoitroient  que  leur  déposition , 
£ûte  par  une  si  grande  autorité ,  ne  pourroit  plus  être 
défaite  que  par  un  concile  œcuménique;  qu'ils  n'ob- 
tiendroient  jamais  ce  concile ,  et  que  Rome  ne  mao- 
queroit  pas  de  l'empêcher.  Ils  se  verroient  accablés 
sans  ressource  par  un  jugeraient  final  de  l'Église,  qui 
seroit  incontestable  ^  suivant  les  prétentions  mêmes 
des  Français  les  plus  jaloux  des  libertés  du  rojaiime. 
Autant  qu'il  leur  est  naturel  de  tenir  ferme,  si  on 
ne  se  sert  que  de  la  voie  contestée  des  commissaires , 
autant  doit-on  compter  qu'ils  se  soumettront ,  dès  que 
Fon  commencera  une  procédure  qui  sera  canonique , 
de  l'aveu  unaDime  de  tous  les  Français ,  et  qui  pourra 
être  très-courte.  Alors:  ils  sentiront  toute  l'horreur 
d*une  déposition  que  l'ÉgUse  entière  autoriseroit,  et  qui 
rendroit  leur  mémoire  affreuse  à  tous  les  siècles.  Si  la 
vue  de  ces  horribles  extrémités  ne  les  touchoit  point, 
et  s'ils  demeuroient  inflexibles ,  leur  obstination  in- 
curable oonsoleroit  toute  l'Église  de  la  rigueur  qu'elle 

seroit 
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9eroit  contrainte  d'exercer  sur  eux,  et  montreroit 
combien  la  religion  seroit  sur  le  bord  de  l'abîme  en 
France,  si  on  les  laissoit  plus  long -temps  dans  des 
places  d'une  si  grande  autorité. 

MÉMOIRE 

sur  les  motifs  qui  doivent  engager  le  saint  siège 
à  envoyer  la  constitution  Unigenitus  à  toutes 
les  églises  catholiques  ^^\ 

Décembre  1714I 

Je  me  mets  devant  Dieu,  et  je  vais  parler  comme 
si  j'allois  mourir  en  ce  moment.  Je  prévois  bien  que 
je  m'expose  à  dire  des  choses  peu  agréables^  mais 
j'aime  mieux  tâcher  de  servir  que  de  plaire  :  je  crois 
même  qu'on  ne  déplaît  point  en  parlant  respectueu- 
sement avec  un  zèle  ingénu.  Je  conçois  bien  aussi  que 
je  puis  très -facilement  me  tromper^  mais  j'aime 
mieux  paroître  indiscret  jk  une  personne  infiniment 
éclairée  qui  peut  me  redresser,  que  de  manquer  à 
suivre  ma  conscience  sur  une  matière  qui  me  paroit 
capitale  pour  la  religion. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  personnes  d'esprit  et 
de  mérite,  qui  s'imaginent  que  l'Église  entière  n'est 
point  censée  avoir  accepté  tacitement  la  constitution^ 

(I)  Ce  Mémoire,  trouve  parmi  les  papiers  de  Fëûelon  après  sa  mort, 
devoit,  selon  toutes  les  apparences,  être  envoie  au  P.  Daubenton»  Jé- 
suite, pour  être  conununiquë  au  souverain  Pontife.  On  voit  par  le  contenu 
(surtout  n.  2)  qu'il  a  dû  être  rédigé  en  décembre  I7i4«  M.  Tabbé  Labouderie 
l'a  publié  pour  la  première  fbia  en  1823,  dans  le  recueil  déjà  mentionné. 

CORRESP.    IV.  5 y 
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à  moins  que  le  aaÎDt  siège  tie  Teûvôie  nôftittiëfMDt 
à  chaque  église  de  la  cainliiUûio&  Catholique.  L'àc- 
ceptatioD  tacite^  disent^b^  est  nulle  et  imagiiiàilré , 
quand  la  constitution  n'est  pas  caùOniqaéttiént  et  so- 
lennellement signifiée  à  chaque  église.  La  publication 
du  champ  de  Flore,  ajoutent-ils,  n'est  qu'un  usage 
moderne  de  la  cour  de  Rome,  et  une  affectation  d*auto- 
rite  ;  comme  si  toutes  les  nations  étoient  obligées  de  sa- 
voir ce  qui  se  fait  dans  la  ville  principale  de  leur  comma- 
nion ,  et  comme  si  le  Pape  étoit  en  droit  d'obUg*^  tôtts 
les  chrétiens  à  recevoit  sa  décision  ^  lors  mém«  qu'il  ne  la 
leur  notifie  pas  dans  les  fotmesv  C'esl,  disent^Us  encore, 
une  de  ces  manières  despotiques  de  procéder,  dont  la 
cour  de  Rome  devroit  se  désabuser,  puisqu'elles  n'ont 
servi  qu'à  iixdisposer  l'Europe  à  son  égard.  Il  n^y  aoroit 
donc  qu'un  seul  retaède,  cbtitinuent-ilâ ,  pôtil*  éap- 
pléer  ce  q\ii  inailque  à  l'affaire  ptésetitts  t  ce  seroit  que 
le  Pàpie ,  ayant  égard  à  un  si  fort  pféjtlgë ,  eût  la 
condescendance  d'aller  au-delà   des  formalités  que 
Rome  suit  depuis  quelque  tiemps,  et  qu'il  eYivoyàtla 
constitution  à  toutes  les  églistss  càtholiqùeâ. 

Un  ttès-gratid  nombre  de  ceux  qui  parlent  ainsi  ne 
sont  point  Jansénistes ,  et  i)â  craignent  même  dé  très- 
bonne  foi  les  malheurs  du  schisme  dont  nous  parois- 
sons  menacés.  Il  est  vrai  qu'on  les  a  éffatoUcbés  cotitfe 
la  prétendue  ambition  àe  Rome ,  et  que  le  parti  jan- 
séniste se  prévaut  d'un  tel  ombrage  avec  beàtxCDup 
d'artififce ,  pour  faire  conclure  au  public  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  d'un  jugement  suprême  de  l'Égliae  entière, 
mais  seulement  d'un  jugetnentdu  Pape  qui 'eâtfkliHblè. 

Je  crois  n'avoir  pas  besoin  de  réfuter  ce  discours; 
il  est  faux  :  il  «k  semblé  l'avoir  déinoati^é  dans  Inou 
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Mandemetit.  Mais  il  reste  dans  le  gros  de  la  nation 
française  9  contre  cette  véritë  déjà  démontrée  9  un 
préjugé  qui  est  presque  incurable.  C'est  sur  quoi  j'ose 
dire  ayec  le  plus  profond  respect  et  la  pluâ  humble 
soumission,  qu'il  seroit  de  la  bonté  paternelle  d'un 
docte  et  saint  pontife ,  de  condescendre  à  l'infirmité 
de  ses  enfàns,  pour  snuver  la  foi,  et  pour  éviter  le 
schisme.  Voici  mes  raisons,  que  je  prends  )a  liberté 
de  ^oposer  ayec  une  trèsnsincère  défiance  de  moi* 
même. 

I 

Les  bulles  qui  vegardent  les  Jubilés  et  autres  ^em* 
blabies  matières  de  discipline ,  sont  envoyées  régu* 
lièrement,  par  la  voie  des  nonces,  nux  métropoU* 
tains  pour  tous  les  «évéques  de  leur  furovinee.  On  ne  se 
contente  point  à  cet  égard  de  la  publicatioft  du  champ 
de  Flore,  et  on  ne  craint  point  de  rabaisser  la  ma-r 
jesté  du  «ège  apostolique,  en  signifiant,  dans  les 
formes  solennelles  9  A  chaque  église  la  loi  qu'elle  doit 
suivre.  La  foi  est  encore  plus  importante  que  to«9 
4^,es  poinits  de  discipline.  Il  est  ca^tid  de  ne  laisser  k 
aucune  église  nul  prétexte  d'ignorance,  et  nulle  ombre 
d'équivoque  sur  la  décision  dogmatique  :  donc  la  no<^ 
tlfication  du  jugement  dogmatique  doit  être  encore 
plus  solennelle  que  celle  d'un  jugement  de  simple 
discipline. 

IL 

Il  jcst  inutile  de  dire  que  toutes  les  églises  de  I4 
communion  romaine  connoissent  parfaitement,  depuis 
quinze  mois,  la  constitution  par.  la  jd as  éclaiante  no- 
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toriëté.  Les  personnes  préyennes  raisonnent  ainsi  f 
«  Autre  chose  est  de  connoitre  la  constitution  par 
»  les  gazettes ,  par  les  libelles  satiriques ,  et  pat  les 
»  chansons  du  parti:  autre  chose  est  de  la  connoitre 
»  juridiquement  par  la  voie  canonique ,  quand  elle 
)>  est  signifiée  au  nom  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
Y>  Dans  le  premier  cas,  on  n'y  prend  aucune  part; 
À  on  la  laisse  passer  avec  indifférence  comme  un  acte 
»  qui  demeurera  nul,  faute  de  publication  solennelle; 
»  on  le  laisse  tomber  sans  le  contredire ,  parce  qu'il 
»  tombe  de  lui-même  sans  avoir  besoin  de  contra- 
»  diction.  Au  contraire ,  dans  le  second  cas ,  chaque 
»  évéque  est  canbniqùement  interpellé  pour  consentir 
)>  ou  contredire  :  en  cette  occasion ,  son  silence  est 
»  une  espèce  de  consentement.  Jusque-là  son  sileoce 
»  ne  signifie  aucun  consentement  tacite.  »  Il  ne  s'agit 
point  d'examiner  ici  si  ce  raisonnement  est  solide  on 
non  ;  je  le  crois  faux  et  insoutenable  :  mais  il  éblouit, 
il  touche,  il  entraîne  la  multitude  préod^upée.  Ne 
faut-il  pas  refaire  tout  à  tous  pour  les  gagner  tout? 
Saint  Paul  ne  Touloît-il  pas  s'abstenir  à  jamais  de 
manger  de  la  viande ,  pour  épargner  un  scandale  à  ses 
frères?  Il  s'agit  ici  du  dépôt  de  la  foi  qu'il  faut  sauver, 
et  du  schisme  qu'il  faut  éteindre. 

III. 

* 

Les  théologiens  ultramontains  pourroient  s'alar- 
mer, s'il  s'agissoit  de  faire  dire  par  le  Pape  à  chaque 
évêque  :  Je  vous  envoie  ma  constitution,  afin  que 
vous  l'examiniez,  que  vous  la  rejetiez,  si  elle  n'est 
pas  pure ,  et  que  vous  lui  donniez  par  votre  suffrage 
l'autorité  qui  lui  manque ,  en  cas  que  vous  la  jugiez 
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digne  d'être  approuvëe.  Mais  on  ne  propose  rïen  qtii 
ressemble  eD  aucune  façon  à  une  telle  demande  :  il 
ne  s'agit  que  de  faire  la  chose  du  monde  la  plus  sim» 
pie,  la  plus  naturelle,  et  la  plus  usitée  par  tous  les 
supérieurs  dans  le  genre  humain,  qui  est  d'envoyer 
juridiquement  ses  ordres  à  tous  les  inférieurs ,  quand 
on.irèut  être  bien  obéi  par  eux.  En  France,  lé  Roi 
est  infiniment  éloigné  de  vouloir  faire  dépendre  Fau*- 
torité  suprême  de  se^  édita  et  déclarations ,  de  l'appro- 
bation descoursetconimunautësdesoniroyaume  :  il 
ne  manque  néanmoins  jamais  d'envoyer  juridiquement 
tous  ses  édits  et  déclarations  à  chaque,  communauté, 
à. chaque  cour^  à  chaque* tribunal  même  çubaltéme* 
Cet  envoi  juridique^ loin  d'être  un  acte  <o4  lé-^rince 
mendie  des  suffîraged,  et  demande  l'autorité  dont  il 
«beaoia,  çst  au  contraire  l'exercice  de  la  plus  grande 
autorité.  Il  publie  partout  ses  ordres  et  les  signifie 
expressément,  afiiu  que  personne  ne  puisse  se  dis- 
penser de  les  suivre.  Pourquoi  Sa  Sainteté  crain- 
droit-elie  donc  de  faire  un  envoi  de  sa  constitutùn, 
puisque  cet  acte,  loin  d'affoiblir  sa  puissance,  en  seroit 
le  comble? 

Cet  envoi  de  la  constitution  ne  pourroit  avoir  qu'un 
heureux  succès.  Tous  les  évêques  d'Italie ,  d'Espagne , 
de  Pologne,  de  Portugal,  etc.  ne  manqueroient  pas 
d'envoyer  au  Pape  leurs  actes  de  soumission  :  presque 
tous  jceux  de  la  France  et  des  Pays-Bas  l'ont  déjà 
jTait  ^'^K  Alors  les  esprits  les  plus  prévenus  et  lés  plus 

.    (a)  Le»  évécjues  et  ie^  Facultés  de  tiniologie  de  toutes  les. contrées  de 
l'Europe  euyoyèrent  également  leur  adhésion  ^  et  qn  imprima  leurs  lettre» 
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obstinés  ne  trouveroient  pins  aucun  prétexte  de  chi« 
eane*  Ils  verroient  clairemeot  d'un  côté  tout  le  grand 
oorps  épiscopal  uni  à  son  chef  par  les  actes  les  plus 
authentiques^  et  de  Fautre  ^  quatorze  ou  quinze  ëyi- 
ques  refusant  de  garder  l'Uni të.  Il  est  certain  qu'il  y 
a  un  nombre  pi^esque  infini  d'hotinôtes  gens  qai  se  ren- 
dront de  bonne  foi ,  quand  ils  yerront  cette  unanimité 
incontestable  de  tous  les  membres  avec  leur  chef;  et 
qui  se  laisseront  au  contraire  entraîner  pAr  la  sëduc-' 
lion  9  si  on  ne  leur  montre  qu'im  prétendu  consen^- 
tement  tacite  des  églises  éloignées^  sans  aucune  si- 
gnification juridique  qui  leur  ait  été  faite.  Le  bon 
pasteur,  qui  donne  sa  vie  pour  soa  troupeau ^  ne 
fera-»tr-il  pas  ati  moins  pour  une  seule  fois  une  petite 
formalité  9  sans  aucun  daùgér  de  diminuer  sa  puis^ 
sànce,  pour  guérir  les  esprits  malades,  et  pour  éviter 
les  noudheurs  d'un  |sohisme? 

V. 

« 

Bien  ne  peut  pourvoir  avec  sûreté  au  beaoîli  de 
l'Église  sans  cet  expédient*  Les  hovatenre  oe  man- 
queront jamais  d'appeler,  en  toute  occasitm,  du  ju- 
gement du  saint  siège  à  un  concile  général,  et  de 
nier  le  consentement  tacite  des  églises,  quand  la  dé- 
cision du  saint  siège  n'aura  pas  été  signifiée  i  chacune 
d'elles.  Le  vrai  moyen  d'épargiler  au  monde  les  Ion-- 
gueurs  infinies,  et  les  difficultés. souvent  invincibles 
d'un  concile  général,  est  d'avoir  un  supplémeot  du 

en  1718,  à  la  suite  de  la  Réfutation  du  Mémoire  de*  quatre  évéques  en 

fametr  àe  Pappei,  nom  le  titre  de  Témoig^Mige  àe  €Bglué  umwerseUe  eu 

faveur  de  la  buile  Unigenitos.  On  peat  voir  à  ce  sujet  la  seconde  ëditicm 

des  Membre*  pour  sernr  k  tBist.  eccUs,  du  XTii i^  siècle,  98  août  1718  ; 

l«UÉ.  t»  )fÊ%.  iSê  fft  SUIT. 
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concile  général  même ,  par  la  signification  juridique 
d'une  constitution,  et  par  Facceptation  solennelle  de 
tQus  U^  é'^éqdn»  qui  poiirioient  oompoaer  cette  §ppande 
aa^i|il>léQ  :  c'est  YtsjiéàienX  la  plus  simple ,  le  plus 
court  et  U  pla9  Ufmvé^  On  ne  teiuroit  même  trop 
reiQ^qpar  que  c'$9t  le  moyiea  le  plus  e£Seace  et  le 
p|^^  doui;  ie  tei^îr  l'ÉgUse  de  Fraqee  dans  upe  juste 
;$i]|bQrd|patiop.  8i  oo  ne  l'arrête  que  par  des  constjr 
tutiQP3  du  a^ipt  aiège  que  la  plupart  des  Françab 
wppofeat  failUbkâ»  et  à  l'égard  dissquelles  on  sup- 
ppçe  im  çQiiseatemeQt  taeite  des  églises  sans^  aucune 
juridique  irignî^atiOD  »  je  prévois  avec  douleur  que 
la  Frwce^  pleloe  de  critiques  téméraires  et  de  peu^ 
pie»  ^duit^  par  eosc ,  secouera  le  joug  un  peu  plus  t6t 
ou  uo  peu  plua  tard*  Elle  seroit  en  grand  risque  d'être 
^tTptnée  dè9  aujourd'hui,  sans  la  main  puissante  d'oa 
roi  plein  de  9èle  qui  la  retient.  A  toute  extrémité , 
peut-pn  dire  que  le  saint  siège  dégrada  son  autorité 
suprême ,  lorsque  9  après  sa  décision  contre  les  Prp^ 
te^tans,  il  assembla  le  concile  de  Trente  pour  faire 
décider  par  tous  les  évêques  ce  qu'il  ayeit  déjà  décidé 
iuir-rmême?  Sans  doute,  ce  procédé  n'affoîblissoit  eu 
rien  l'autorité  de  l'Église  mère  et  maiiresse.  Or,  il 
est  clair  comme  le  jour,  que  le  simple  envoi  à  toutes 
les  églises,  pour  se  faire  obéir  pluâr  exactement, 
ébranle  encore  une  fois  moins  cette  autorité,  quel^i 
convocation  d'un  concile  général  pour  faire  décider  par 
eux ,  au  nom  du  Saint-Esprit ,  ce  que  le  Pape  auroit 
déjà  décidé  à  Rome.  ; 
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VI. 

Les  conciles  romains ,  qui  ont  dure  jusques  aux 
siècles  fort  yoisins  du  nôtre ,  serroient  toujours  aux 
papes  pour  leurs  décisions  dogmatiques.  Les  pontifes 
les  plus  ëdairës,  et  les  plus  zélés  pour  l'autorité  de  la 
chaire  principale  y  n'étoient  point  jaloux  des  ëvéques 
qui  composoient  ces  assemblées  :  après  la  décision 
du  concile ,  tout  étoit  fini  le  plus  souvent  sans  concile 
général.  Alors  on  ne  disputoit  point  sur  la  faillibilité 
ou  infaillibilité  du  Pape ,  parce  que  le  chef  et  les  mem- 
bres n'avoient  qu'une  seule  voix.  Ces  tristes  questions 
ne  sont  venues  X[ue  depuis  qu'on  a  vu  le  Pape  pronon- 
cer tout  seul,  et  que  les  novateurs  ont  espéré  d'engager 
des  ëvéques  à  le  contredire  dans  un  concile.  Les  papes 
ont  même  demandé  autrefois  aux  ëvéques  particu- 
liers qu'ils  confirmassent  par  leurs  suffrages  le  juge- 
ment du  siège  apostolique.  Demandoient-ils  qu'un  ëvê- 
que  particulier,  et  très -inférieur  à  ce  siège,  donnât 
au  jugement  du  tribunal  supérieur  l'autorîtë  qui  lui 
manquôit?  Non  sans  doute.  Ces  papes  vouloient  seu- 
lement que  tous  ces  ëvéques  particuliers ,  montrant 
«leur  unanimité  avec  leur  chef,  confirmassent  la  foi 
des  peuples  ébranlés ,  et  fissent  taire  les  novateurs. 
C'est  précisément  ce  que  les  gens  de  bien  désirent, 
par  surabondance  de  droit ,  dans  l'occasion  présente. 

VII. 

J'avoue  que  Rome  doit  moins  qu'aucune  autre 
église  changer  sa  forme  de  procéder.  Plus  son  auto- 
rité est  grande,  plus  elle  doit  montrer  de  gravité  et 
de  constance  en  tout  genre.  Mais  quand  il  ne  s'agit 
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«qae  d'une  pure  formalité ,  qui ,  loin  ^d'affoiblir  son 
pouvoir  y  en  est  l'exercice  naturel  et  manifeste ,  j'ose 
dire  que  sa  bonté  l'engage  à  changer  un  peu  pour 
une  seule  fois ,  puisqu'il  s'agit  de  sauver  la  foi  et  l'a* 
nité.  Cette  Église  a  su,  dans  tous  les  temps,  diversi- 
fier sa  conduite,  suivant  les  besoins  du  troupeau 
qui  lui  est  confié.  Les  églises  particulières,  qti  isont 
bprné^  à  revoir  presque  toujours  les  mêmes  oas^ 
peuvent  s.uivre  une  plus  exacte  uniformité^  mais  l'É- 
;glise ,  qui  eSit  chargée,  de  toutes  les  nations  et  de  tous 
Içs  siècles ,  est  obligée  de  changer  9  quand  les  pres- 
^^ns  besoins  des  nations  changent  :  de  tels- change- 
mens  font  sa  gloire.  Quel  regret  inconsolable  n'auroitr 
elle  point,  si, elle  apercevoit  dans  les  suites,  que  le 
refus  d'une  petite  formalité  eût  attiré  le  ct^hiame  au 
milieu  de. la  France  I 

VIII. 

•   •       ,         »  i  • 

On  doit  d'autant  moins  craindre  la  formalité  d'en- 
voyer la:  constitution  dans  tous  les  pays ,  ^e  ce  petit 
changement  ne  tireroit  point  k  conséquence!  heoâB 
dont  il  s'agit  est  si  extraordidaire,  qu'on  peut  y  pnenr 
dre  une  nouvelle  précaution ,  sans  se  fedre  une  loi  ée 
prendre  toujours  la  même  dans  les  autres  occasions 
moins,  capitales.  Il  s'agit  ici  de  quatorze  ou  quinze 
4vêques  de  France ,  d'un  cardinal  et  de  deux  métrp^ 
politaius ,  dont  l'un  est  le  pasteur  de  la  ville  capitale 
du  royaume.  Ces, prélats  peuvent  se  soumettre  enfin, 
quand  ils  verront  tout  le  corps  épiscopal  de  toutes  les 
nations  expressément  uni  au  saint  siège  par  des  actes 
solennels.  De  plus ,  toute  la  nation  française ,  qui  est 
une  portion  si  précieuse  du  troupeau  universel ,  seroit 
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dëtrompëe  du' faux  préjugé  où  elle  a  été  mise  ,  si  elle 
Toyoit  l'équivalent  d'un  concile  oecuménique,  par  oette 
union  formelle  de  toutes  les  églises  i  leur  centre.  Ud 
ai  grand  bien  ne  mérite<*t41  pas  une  si  petite  formalité? 

IX. 

Si  Dieu  permettoit,  pour  punir  la  France,  qu'elle 
edt  le  malheur  de  perdre  le  Roi ,  que  n*auroit-on  point 
^  craindre  du  très«puissant  parti  des  Jansënistes  pen- 
dant une  minorité  qui  pourroit  être  si  orageuse  !  Dans 
un  flî  ftineste  cas ,  le  consentement  positif  et  soleond 
de  toutes  les  églises  «eroit  une  puissante  ressource 
contre  le  schisme.  Il  j  a  un  nombre  presque  infini 
d'hoonétes  gens  en  ce  royaume,  qui,  faute  d'avcnr 
approfondi  la  théologie ,  compteront  pour  rien  le  con- 
sentement  tacite  des  églises  sur  une  simple  notoriété 
sans  signification,  et  qui  seront  même  prévenus  contre 
la  publication  du  champ  de  Flore ,  qu'on  leur  a  ren- 
4ue  odieuse.  Mais  ces  mêmes  personnes  seroient  fort 
JUHiçhées  d'un  consentement  unanime  et  solennel  de 
-toutes  les  églises,  qui  sautera  aux  yeux.  Toutes  ces 
«personnes  yerront  d'une  première  vue  de  sens  com- 
mauf  que  c'est  rompre  avec  toutes  les  nations  catho^ 
iiques ,  aussi  bien  qu'avec  le  saint  siège ,  que  d'oser 
résister  â  cette  décision  de  l'Église  entièret  On  peut 
•ajtMiter.mème  que ,  si  le  jugement  rigoureux  do9t  on 
naeiiace  lés  évêques  refnsans  devenoit  impossible  dans 
un  tetnps  de  trouble ,  cette  unanimité  incontestable 
dé  touteis  les  églises  avec  le  saint  siège  deviendroit 
alors  la  consolation  et  la  ressource  de  to«|s  les  bons 
catholiques  :  ce  seroit  le  rempart  de  la  ibi  contre  la 
séduction.  Dans  cet  état  déplorable ,  on  sermt  réduit 
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à  tâcher  de  convoquer  un  concile  général;  mais,  pen- 
dant les  longueurs  de  cette  convocation ,  l'hérésie  et 
le  schisnoie  acheveroient  4'entrainer  la  France.  Au  con- 
traire,  si  on  a  voit  par  avance  le  consentement  formel 
de  toutes  lea  églises  déjà  fait  fivec  spleppité ,  on  au* 
roit  actuellement  dans  les  main^.  l'équivalent  d'un  eoDr 
elle  universeL  Un  avantage  si  simple,  si  facile^  $i  capi^ 
tal^  tie  mérite^il  pas  qu'on  ait^^ours  à  une  fotmalité 
qui  w  coûte  rien? 

.     :■      .  ,  j    .     ,:       :■        .. 

On  u'osefoit  répondre  qu'il  n'arriv-era  aucune  va«^ 
riatton  dans  le  clergé  de  Francen  Divers  ë vaques  pour* 
roient,  dans  la  suite,  se  xapprochar  des  huit  par  des 
e^xplicatiokis  à  leur  mode.  Les  mieux  intentionnés  peu-^ 
vent  mourir  bientôt ,  et  avoir  des  successeurs  qui  pen- 
aeront  différemment.  Tout  eist  à  craindre  de  ce  côté* 
li,  à  cause  des  études  dangereuses  dans  lesquelles  on 
âourtltles  jeunes  afabés  qui  deviennent  évéques  :  on 
leUf  fait  entendre  que  Rome  jalouse  et  tyràJanîque 
pe  cherche  en  toutea  ocoasioàs  qu'A  dégradet  l'épisco* 
tMt; pn  leur  dit  qUele  Pape  ne  veut  pcnat  qulb- jo-r 
g#nt  aveclai  comme  ses  firères,  et  qu'il leiïr  commiande 
robéisBance  aveugle  comme  à  des  esclaves.  On  ajoute 
que  lé  Pape  veut  qu^ils  obéissent  à  ses  décisions  sans 
qu'il  daigne  les  leur  envoyer,  en  sorte  t^u'ilsiae  Ibs 
apprennent  qiie  par  les  gazettes.  Plus  ôa  travaille  à 
aliéner:  les  évoques  de  leur  chef,  plus  il  est  tle  }a 
bonté,  de  ce  chef  de  redoubler  ses  effootft  pour  ka 
tenit  attachés  A  lui.  .      s.; 
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XI. 

Je  finis  par  où  j'ai  commence  :  je  suis  d'aatant  moic» 
saqpect  sur  robjection  que  je  rapporte ,  que  je  la  crois 
très-yainè  et  trës-idjuste.  Il  ne  s'agit  nullement  d'une 
signification  à  faire  àuit  églises,  laquelle  n'est  qu'une 
formalité  et  qu'un  simple  moyen  pour  opérer  la  no- 
toriété :  il  n'est  question  que  de  la  notoriété  même', 
laquelle  est  claire  dans  toute  l'Europe  comme 'les 
rayons  du  soleil.  Si  la  constitution  blessoit  la  foi, 
selon  la  prétention  du  parti ,  les  évéques  de  tous  les 
pays  ne  pourroient  point,  en  conscience,  attendre 
une  signification  juridique  du  Pape ,  prétendre  cause 
d'ignorance,  et  demeuver  dans  un  lâche  silence ,  pen- 
dant que  la  constitution  anéantiroit  le  dépôt  de  la 
foi.  Tops  les  évéques  sont  solidairies  entre  eux  pour 
là  défense  du- commun  dépôt.  La  vigilance  et  l'oppo- 
sition formelle  des  uns  à  l'erreur,  ne  dispensent  au- 
cun des  autres  de  concourir  pour  la  défense  de  la  vé- 
rité. Alors  l'Esprit  qui  anime  l'Église  réveilleroil  les 
évéques  les  plus  éloignés;  aucun  d'eux  ne  poorroit 
attendre  une  signification  dans  les  '  formes.  Quand 
plusieurs  frères  aperçoivent  la  maison  paternelle  en 
feu,  aucun  ne  peut  attendre  que  cet  incendie* lui  soit 
signifié  en  bonne  forme  pour  tâcher  de  l'éteindre.: 
chacun  y  doit  courir  d'abord.  Les  promesses  man^ 
queroient,si  le  corps  pastoral  se  taisoit  en  cette  oc- 
casion. C'est  donc  la  notoriété rde  la  constitution,  et 
^npas  la  formalité  d'une  signification  jaridiquèV^i 
engage  tous  les  évéques  dépositaires  de  la  ioi  à*  ré-- 
clamer  contre  la  constitution,  si  elle  est  pélagienne. 
Jésus«Christ  n'a  pas  promis  que  le  corps  des  pasteurs 
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se  rëveilleroit  sur  la  formalité  d'une  signification;, 
mais  il  a  promis  en  général  que  ce  corps  veilleroit 
Ums  les  Jours  Jusques  à  la  consommation  des  siècles 
contre  l'erreur,  sur  la  notoriété  du  péril.  De  plus,  le 
parti  janséniste  a  détruit  lui-miéme  par  avance  sa 
|)ropre  objection.  Il  a  dit  cent  et  cent  fois  que  la 
cause  étoit  finie  pour  les  cinq  Propositions  ;  et  néan- 
moins il  n'ignore  pas  que  les  cinq  constitutions  contre 
les  Propositions  déclarées  hérétiques,  n'ont  jamais  été 
envoyées  solennellement  par  le  saint  siège  à  toutes 
les  églises.  Enfin  cet  envoi  du  jugement  à  toutes  les 
églises,  avec  signification  juridique,  est  une  nouveauté 
inouie  Jans  l'Église  :  on  n'en  trouvera  aucun  exem- 
ple. Quand  il  s'élevoit  autrefois  une  hérésie,  le  saint 
siège  et  les  évéques  du  pays  où  elle  avoit  commencé 
la  foudroyoient;  après  quoi  on  ne  l'écoutoit  plus,  et 
tout  étoit  fini.  Ainsi  je  ne  doute  nullement  que  l'ob- 
jection dont  il  s'agit  ici  ne  soit  une  très-odieuse  chi- 
cane. Mais  il  ne  s'agit  point  de  juger  de  cette  chicane 
prise  en  elle-même  ;  il  en  faut  juger  par  l'impression 
contagieuse  qu'elle  fait  sur  presque  tous  les  esprits^ 
et  par  l'imminent  danger  où  elle  nous  jette.  Le  mal 
est  extrême ,  et  le  remède  très-facile  :  le  père  commun 
est  plein  de  sagesse  et  de  bonté;  sa  tendresse  de  père 
ne  lui  permettra  pas  de  mesurer  rigoureusement  ses 
pas,  lorsqu'il  s'agit  de  courir  après  ses  enfans  qui 
s'égarent.  Je  me  tais ,  en  demandant  pardon  pour  le 
zèle  indiscret  qui  m'a  fait  parler.  On  peut  voir  le  fond 
de  mon  cœur  par  la  liberté  de  mes  paroles. 

On  prend  la  liberté  d'ajouter  à  tout  ce  qui  est  dit 
dans  ce  Mémoire,  que  le  saint  siège  ne  courroit  au-^ 
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CUD  risque  en  prenant  les  mesures  convenables  pour 
que  sa  Bulle  fût  signifiée  aux  ëvéques  des  Etats  catho- 
liques, parce  qu'on  sait  bien  que,  hors  de  France, It 
Pape  est  regarde  comme  infaillible  dans  toutes  les 
décisions  qu'il  fait  sur  la  foi  avec  toutes  les  formali- 
tés qui  font  dire  qu'il  a  jugé  ex  cathedra. 

DE  FÉNELON  AU  P.  QUIRINI. 

Il  Kmhaite  que  l*£gli9e  Romaine  éâiiie  eDCore  pins  ie  inonde  ckrëtien  ptr 
ses  exemples,  qu'elle  ne  l'éclairé  par  sa  science.  Y«eux  pour  la  paix  de 
l*Eglise. 

Décembre  1714* 

Je  reçois  dans  ce  moment ,  mon  révérend  père ,  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ëcrîre  de 
Florence  le  27  de  novembre.  Je  n'aurois  pas  manqué 
de  vous  prévenir;  mais  votre  lettre  précédente  me 
donnoit  lieu  de  croire  que  vous  seriez  en  chemin,  et 
j'attendois  votre  séjour  fixe  en  quelque  vîUe  pour  y 
adresser  plus  sûrement  mes  lettres.  Tous  me  tirez  de 
cet  embarras,  en  me  donnant  l'adresse  sÂre  de  M«  le 
comte  Bardi.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qui! 
bénisse  votre  voyage  de  Rome,  et  qu'il  soit  utile  â 
l'Église  ^^^  Cette  Église  mère  et^  maîtresse  a  besoin 

^  Comment.  kisL  part.  Il,  lib.  I,  cap.  m,  pag.  47  et  seq- 
(i)  Le  P.  Qairini  arriva  a  Rome  en  décembre  1714*  U  rend  compte,  éua 
•et  Mémoires,  de  Taocueil  qu'il  reçat  da  Pa^  :  noas  en  eiteroof  œ  qd 
regarde  Fénelon. 

«  Res  Gallicanœ  unicum  fermé  argumentum  ministrarunt  sermonibus, 
»  quorum  copia  mibi  ad  sanctissimos  pedes  admisso  focta  est.  Id  coatigii 
»  priant  quidem  ante  fiesta  l^atalitia  anui  in  quo  versamur,  et  rursoapost 
M  Epiphanie  solenuitatera,  quae  proximè  subsecuta  est.  Monuorat  me 
nl^anéisius  {summi  Poniificis  medicus)  ut  ad  eosdem  prima  Tice  aoee- 
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de  saiats  eocore  plue  que  de  saymos.  Elle  doit  nous 
iostrulre ,  et  je  veux  sucer  son  lait  comme  un  petit 
enfant.  Mais  il  faut  que  l'autoritë  de  ses  exemples 
nous  rende  dodles^  simples,  humbles  et  désintéresses. 
Plus  elle  est  contredite  et  méprisée  par  les  enfans  ré- 
voltés ,  plus  elle  doit  répandre  au  loin  la  bonne  odeur 
de  Jéêuê^Christ.  N'aileE  donc  pas  augmenter  le  nom^ 

»  dens  paratas  bnberenD,  quas  m  Italiam  redux  ab  archiepiscopo  Cane- 

»  racebsi  accepissem  li Itéras,  quôd  kasce  libenter  admodum  conspecturus , 

»  lectnrusqne  foret  Poutifex,  adeo  bene  erga  eum  prttsulem  anima  tas,  ut 

i>  nibil  mirum ,  si  sacra  is  purpura  quàm   primom  deoari  ccMitingereii 

»  Litteras  ergo  illas  mecum  detuli ,  easque  simul  ac  stetl  ante  Poutiiicem, 

»  ptSDfet-eudi  octasioiiem  e  yestigio  ille  mihi  pnebuit  ;  nec  dicere  yaleo  quàm 

»  amantei*  à  capil«  uaque  ad  talœm  omnes  percurrerit,  eas  nempe,  qmas 

»  meo  in  boc  Commentario  lectoris  oculis  subjeci.  Postea  Terô  eos  de  doc- 

»  trina  et  pietate  Fenelonii  antistitis  sensus  e  sanctissimo  pectore  depromp- 

»  ait,  UBde  &cilè  nuhi  inaoteacerei,  oô^ftationem  de  illo  prcsule  ad  car- 

»  dinalatum  evebcndo  pontificià  «lente  jam  repostam  ananere.  Tanden 

1»  animum  et  cousilia ,  quibus  adductus  fuerat  ad  binas  coostitutiones 

»  «deadas,  scilicet  P^ineam  Dùtnini  Sahaoth,  vt  Unigenitus  Dei  FÎHus,  bis 

)»  verbis  declarayit,  quae  mihi,  seu  sanctoat  Leouem^  ses  fanctum  Grego- 

}>  rium,  utrumque  Primum,  utrumque  Magnum,  loqueutem  reprsesenta- 

>i  rCTit.  Pb«t  sesquibone  spatium  e  suo  me  conspectu  dimittens  imperavit^ 

»  ut  «idem  itemm  me  sisterem  intra  qumdectm  dies,  videlicet  poatridie 

M  festi  Epipbanie.  Bfibi  e  pontificio  cubiculo  exeunti  occurrit  stalim  Lan* 

u  cisias,  maximopere  cupidus  ex  me  ipso  percipiendi  sencm  et  exitum 

»  aatiHmum ,  qiras  cum  F^ntifice  habuissem.  Pancis  concta  «idem  enar-» 

»  ravi,  dlrationeoMiae  meam  coB<dusi,  4radeiis,  me  nibil  prorsas  dobitare 

»  de  purpura  intra  brève  tempusFenelonio  archiepiscopo  deferenda.  Deinde 

»  rectà  adii  Yiuc.  Anton.  Alamannum  praesulem,  in  aedibus  cardinalis 

]»  Laurentii  Covsini  (postea  démentis  XII)  oomnwrantem,  virum  met 

»  amantissimum,  quique  professus  mihi  candide  ftierat,  se  flagranftissimè 

»  cupere,  ut  eidem  Fenelonio,  sibi  quoque  optiniè  noto  de  facie  et  de 

»  aUoquiis,  pontifidam  gratiam  et  benevolentiam ,  quantô  majmr  fierî 

»  posset,  concjliarem.-fifuntiavi  igitur  ei  priBsuii  eximias  laudes, -quas  Fe- 

»  nalonio  tribueutem  audleram  Pontiiicem,  indeque  singularem  ille  in 

n  modum  gavisus  est.  At  cité  verium  est  gaudiam  nostrum  tn  ItuJtui»; 

»  nam  post  Tigiuti  duntaxat  dies,  nuDtiiis  Aomam  attoljl  Fenelonium  e 

»  vrris  «xcessisse.  Jam  dixj  supeHàs,  die  septimo  jaouarii  an.  1715  bujus 

»  obîtum  coDiigisse,  eique  per  très  hebdomadas  antevertisse  cardinalia 

»  Destrei  faU.  m  Comment,  kûtor,  part.  Il,  lib.  l,«ap.  |V,  pag.  55  et  seq. 
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bre  de  ces  génies  pënëtrans  et  curieux ,  que  la  science 
enfle  y  mais  nourrbsez-vous  des  jparofc*  de  la/bi,  pour 
apprendre  aux  hommes  à  se  renoncer  et  à  éXiepau- 
vres  iTesprit.  Pardon,  mon  révérend  père,  de  ce 
zèle  indiscret  :  mais  plus  je  tous  aime  et  je  vous  ho- 
nore, plus  je  vous  désire  Punique  bien  :  jEmulor 
enint  vos  Dei  œnvulatione.  Cupio  te  in  visceribus 
Christi  <«>. 

Rome  vous  fournira  sans  doute  de  grands  secours 
pour  vos  Annales  Bénédictines.  Cet  ouvrage  demande 
une  recherche  fort  étendue,  et  même  une  préci- 
sion fort  exacte  sur  les  points  dogmatiques  qui  en- 
treront incidemment  dans  votre  dessein.  Vous  ne 
pouvez  point  faire  l'histoire  de  tout  Tordre  de  saint 
Benoit,  sans  parler  théologiquement  de  Paschase 
Radbert,  de  Lanfranc,  de  Gotescalc,  de  saint  An- 
selme ,  de  saint  Bernard ,  etc.  Les  matières  du  temps 
n'y  peuvent  être  oubliées. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  ce  qui  se  passe  en  France. 
Vous  en  serez  mieux  informé  par  vos  correspondans , 
qui  sont  sur  les  lieux ,  que  par  moi  qui  en  suis  éloigné. 
Je  redouble  mes  prières  pour  la  paix;  mais  je  la  de- 
mande vraie,  entière  et  constante  ^^^  Toute  décision 

(a)  Il  Cor.  XI.  a.  PhiUp.  i.  S. 

(a;  On  a  vu,  par  cette  Correspondance,  (surtout  lettre  3o3,  pag.  i63,  etc.) 
qnds  fâcheux  présages  Fënelon  fbrmoit  pour  l'avenir,  si  Louis  XIV  mou- 
roit  avant  que  le  cardinal  de  Noaiiies  et  ses  adhérens  se  fussent  soumis 
au  saint  siège  par  une  acceptation  pure  et  simple  de  la  constitution  Uni" 
genitus.  Les  ëvèncmens  ne  vérifièrent  que  trop  ces  tristes  conjectures. 
Nous  n'entrerons  là -dessus  dans  aucun  détail.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  à  Tappui  une  lettre  que  Pëvèque  de  Fréjus  (depuis  cai-dinal  de  Fleury) 
^crivoit  an  P.  'Quirini,  sur  ce  dcmt  il  étoit  témoin  en  arrivant  à  Paris, 
pour  remplir  la  place  de  précepteur  du  jeune  Boi ,  à  laquelle  Louis  XIV 
Ta  voit  nommé  par  son  testament.  «  Vous  aurez  su,  dit-il ,  par  le  courrier 
»  de  M.  le  ncmce,  ce  qui  s*est  passé  en  Sorbonne  dans  les  deux  dernières 

seroit 
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seroit  ëludëe  sous  prétexte  d'explicatioD.  On  deman- 
deroit  à  l'infini  l'explication  d'une  explication,  comme 
on  demande  celle  de  la  Bulle.  En  attendant  ces  expli- 
cations, l'erreur  croitroit  chaque  jour,  et  le  schisme 
prendroit  racine.  Il  faut  espërer  que  ceux  qui  ont 
retardé  leurs  souscriptions,  sentiront  le  danger  d'un 
tel  retardement.  Priez  pour  moi  ;  aimez  un  homme 
qui  vous  aime  et  qui  vous  honore.  Donnez -moi  de 
vos  nouvelles;  et  ne  doutez  jamais  de  la  vénération, 
cordiale  avec  laquelle  je  serai  le  reste  de  ma  vie,  etc. 

»  assemblées.  Ce  sont  de  ces  tumuUus  GaUiei  qui  efirayoient  autivfois  si 
M  fort  les  anciens  Romains,  et  pour  lesquels  tous  ceux  qui  ëtoient  en  âge 
»  de  porter  les-  armes  ëtoient  obliges  de  les  prendre.  Je  ne  crois  pas  que 
»  TOUS  deviezi  fidre  le  m^e  honneur  aux  docteurs  ;  mais  tout  ce  qu*on 
3)  peut  en  conclure,  c*est  que  ce  corps  est  bien  gâte,  et  dëyoué  au  parti 
»  oppose  à  JRome.  Les  esprits  sont  fort  échauffés,  et  la  matière  disposée  à 
un  grand  embrasement.  Je  ne  suis  pas  étonné  des  maximes  romaines, 
que  TOUS  embrassez;  tous  y  avez  été  nourri,  et  les  avez  sucées  avec  le 
lait.  Nous  ne  devons  pas  prétendre  de  vous  en  défaire;  et  il  faut  que 
chacun  demeure  dansscm  opinion ,  en  ne  la  poussant  pas  plus  loin  qu'ib 
ne  Êiut,  et  en  la  contenant  dans  les  bornes  des  opinicms.  Le  mal  est  que» 
dans  ces  disputes,  l'on  passe  toujours  ces  bornes,  et  que  l'on  en  use 
comme  Remus,  l'un  de  vos  fondateurs,  qui  sauta  à  pieds  joints  sur  les 
retranchemens  de  Romulus.  Je  crois  que  M*  le  cardinal  de  Noailles  sou- 
haite la  paix,  et  quUl  voudroit  Tavoir  de  tout  son  cœur;  mais  il  est  lié 
à  des  gens  atrocis  animi,  qui  veulent  clarescere  magnis  odiis*  Cicéron 
dit,  dans  quelqu'une  de  ses- lettres,  que  les  che&sont  forcés  de  per»- 
mettre  beaucoup  d'injustices  à  ceux  qui  sont  de  leur  parti.  Il  eu  est  de 
même  dans  les  guerres  de  reUgion.  Les  esprits  les  plus  pacifiques  ne 
sont  pas  ceux  qui  sont  le  plus  écoutés,  et  on  est  presque  toujours  em-^ 
porté  par  les  plus  échauffés  et  les  plus  violens.  Ce  qu'il  y  a  de  p)us  cer- 
tain, est  que  jamais  on  n^a  eu  tant  besoin  de  sagesse  et  de  prudence. 
Tout  a  pris  parti,  et  il  n'y  a  point  de  médiateurs.  Nous  aurions  besoin 
de  si  forte  virum  quem  de  Virgilei,  pour  calmer  les  ilôts  qui  agitent, 
notre  église  :  mais  dès  qu'on  est  modéré,  et  qu'on  n'a  que  des  paroles 
de  paix,  on  se  rend  suspect  aux  deux  partis.  »  Cette  lettre  est  du  7  dé- 
cembre 1715.  Elle  est  rapportée  par  le  cardinal  Quirini,  Comment,  histi. 
part.  II,  lib.  I,  cap.  y;  pag.  84  et  seq. 

COK&KSV.  IT.  38* 
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DU  MÊME  A  M»'  ***. 

Il  engage  cette  dame  k  lui  faire  avec  simplicité  les  observations  qu'elle 

jugera  convenables. 

A  Cambrai,  3o  décembre  1714* 

Je  reçois,  madame,  diverses  lettres  où  l'on  me 
presse  de  plus  en  plus  de  vous  yoir  au  plus  tôt ,  de 
m'ouvrir  à  vous  sans  réserve ,  et  de  vous  engager  à 
la  même  ouverture.  Je  ne  sais  d'où  me  viennent  ces 
lettres.  Je  suppose  que  ces  personnes,  inconnues  pour 
moi,  sont  instruites  à  fond  des  grâces  que  Dieu  vous 
fait.  Je  serois  ravi  d'en  profiter,  quoique  je  n'aie  ja- 
mab  eu  aucune  occasion  de  vous  voir.  Je  me  recom- 
mande même  de  tout  mon  cœur  à  vos  prières.  Enfin 
je  vous  conjure  de  me  faire  savoir  en  toute  simplicité 
tout  ce  que  vous  auriez  peut- être  au  cœur  de  me 
dire.  Il  me  semble  que  je  le  recevrois  avec  recon- 
noissance  et  vénération.  Vous  pouvez  compter  sur  un 
secret  inviolable.  Pour  ce  qui  est  de  vous  aller  voir, 
je  ne  manquerois  pas  de  le  faire,  si  vous  étiez  dans 
mon  diocèse  3  mais  vous  savez  mieux  qu'une  autre  les 
réserves  qui  sont  nécessaires  dans  toutes  les  commu- 
nautés. Un  tel  V  oyage  surprendroit  tout  le  pays,  et 
pourroit  même  vous  causer  de  l'embarras.  Les  lettres 
sont  sans  éclat.  Je  recevrai  avec  ingénuité ,  et  même , 
je  l'ose  dire ,  avec  petitesse ,  tout  ce  que  vous  croirez 
être  selon  Dieu ,  et  venir  de  son  esprit.  Quoique  je 
sois  en  autorité  pastorale ,  je  veux  être ,  pour  ma  per- 
sonne, le  dernier  et  le  plus  petit  des  enfans  de  Dieu. 
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Je  suis  prêt,  ce  me  semble,  à  recevoir  des  avis  et 
même  des  corrections  de  toutes  les  bonnes  âmes.  Je 
ne  cherche  qu'à  être  sans  jugement  et  sans  volonté 
propre  dans  les  mains  de  l'Église  notre  sainte  mère. 
Parlez  donc  en  pleine  liberté,  si  Dieu  vous  donne 
quelque  chose  pour  mon  édification  personnelle.  Je 
voudrois  être  soumis ^  comme  parle  Tapôtre  ^*^,  à  toute 
créature  humaine  y  pour  mourir  à  mon  amour-propre 
et  à  mon  orgueil.  C'est  sur  les  lettres  de  gens  incon- 
nus que  je  vous  parle  avec  tant  de  franchise.  Vous 
ne  me  connoissez  point.  Je  ne  devrois  pas ,  selon  la 
sagesse  humaine ,  faire  ces  avances  :  mais  j'ai  ouï  dire 
que  vous  cherchez  Dieu.  En  voilà   assez  pour  un 
homme  qui  ne  veut  chercher  que  lui.  C'est  avec  la 
plus  grande  sincérité  que  je  vous  honore ,  madame , 
et  que  je  vous  suis  dévoué  eu  notr^  Seigneur  Jésus- 
Christ. 

(«)  Il  Petr,  II.  1 3. 

DU  MÊME  AU  P.  LE  TELLIER. 

Fénelon  au  Ut  de  la  mort  manifeste  ses  sentimens  sur  le  livre  <1cs 
Maximes,  et  demande  deux  grâces  à  Louis  XIV. 

A  Cambrai,  6  janvier  1715. 

Je  viens  de  recevoir  l'extrême-onction  :  c'est  dans 
cet  état ,  mon  révérend  père ,  où  je  me  prépare  à 
aller  paroître  devant  Dieu ,  que  je  vous  supplie  in- 
stamment de  représenter  au  Roi  mes  véritables  sen- 
timens.  Je  n'ai  jamais  eu  que  docilité  pour  l'Église, 
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et  qu'horreur  des  nouveautés  qu'on  m'a  imputées.  J'ai 
reçu  la  condamnation  de  mon  livre  avec  la  simplicité 
la  plus  absolue.  Je  n'ai  jamais  été  un  seul  moment 
en  ma  vie  sans  avoir  pour  la  personne  du  Roi  la  plus 
vive  reconnoissance  et  le  zèle  le  plus  ingénu ,  le  plus 
profond  respect  et  l'attachement  le  plus  inviolable. 
Je  prends  la  liberté  de  demander  à  Sa  Majesté  deux 
grâces,  qui  ne  regardent  ni  ma  personne  ni  aucun 
des  miens.  La  première  est  qu'il  ait  la  bonté  de  me 
donner  un  successeur  pieux,  régulier,  bon  ,  et  ferme 
contre  le  jansénisme,  lequel  est  prodigieusement 
accrédité  sur  cette  frontière.  L'autre  grâce  est  qu'il 
ait  la  bonté  d^achever  avec  mon  successeur  ce  qui  n'a 
pu  être  achevé  avec  moi  pour  messieurs  de  Saint-Sul- 
pice.  Je  dois  à  Sa  Majesté  le  secours  que  je  reçois 
d'eux.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  apostolique  et 
de  plus  vénérable.  Si  Sa  Majesté  veut  bien  faire  en- 
tendre à  mon  successeur  qu'il  vaut  mieux  qu'il  con- 
clue avec  ces  messieurs  ce  qui  est  déjà  si  avancé,  la 
chose  sera  bientôt  finie.  Je  souhaite  à  Sa  Majesté  une 
longue  vie ,  dont  l'Église  aussi  bien  que  l'État  ont  in- 
finiment besoin.  Si  je  puis  aller  voir  Dieu,  je  lui 
demanderai  souvent  ces  grâces.  Vous  savez,  naon  ré- 
vérend père  y  avec  quelle  vénération  je  suis,  etc. 
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DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX, 
A  L'ABBÉ  DE  BEAUMONT. 

Ses  regrets  sur  la  mort  de  Tarchevéque  de  Cambrai  (i). 

Paris  4  a  janvier  1715. 

Nous  avons  appris  ce  matin ,  mon  cher  abbë ,  avec 
tout  le  chagrin  imaginable  j  la  perte  que  tous  venez 
de  faire.  L'Église  perd  infiniment  avec  vous..  Il  n'y 
a  que  Dieu  qui  puisse  vous  consoler.  Je  viens  de  chez 
madame  votre  sœur,  qui  fait  grande  pitië ,  et  qui  vous 
a  toujours  devant  les  yeux  aussi  bien  que  M.  le  comte 
de  Fénelon.  Je  vous  prie  de  lui  faire  mille  amitiés  de 
ma  part,  et  d'être  bien  persuade  que  je  n'échapperai 
aucune  occasion  de  vous  marquer  que  je  suis ,  mon 
cher  abbé ,  avec  tout  l'attachement  possible. 

(i)  Cette  lettre  et  les  suivantes  ont  trop  d'union  avecxclles  qui  pré- 
cèdent et  avec  Thistoire  de  Fénelon,  pour  que  nous  ayoï^pu  les  omettre. 

DE  M A  FÉNELON. 

Arrivée  à  Rome  de  M.  Amelot,  envoyé  par  le  Roi  pour  TafiiBiire  des  évéques 
réfractaires  à  la  constitution;  objet  de  sa  négociation  (i). 

A  Rome^  le  19  janvier  1715. 

M.  Amelot  arriva  ici  le  9  de  ce  mois^  le  12,  il 
eut  audysnce  du  Pape ,  à  qui  il  exposa  le  sujet  de  sa 

(1)  Hous  cGDJectiirons  que  cette  lettre  ëtoit  adressée  •  Fénelon,  dont 
on  ignoroit  la  aiart  à  Rome  au  moment  où  elle  fut  ^ite.  La  copie  que 


I. 
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commission.  Il  voulut  dcfjà  entrer  en  matière,  mais 
Sa  Sainteté  évita  d'y  entrer  ;  elle  lui  dit  qu'elle  nom- 
meroit  un  cardinal  avec  qui  il  pourroit  traiter.  11 
fit  des  instances  pour  ti'aiter  immédiatement  avec  Sa 
Sainteté.  Elle  lui  fit  voir  que  cela  ne  se  pouvoit,  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  possible  de  lui  donner  de  fréquentes 
audiences,  vu  la  multitude  des  affaires  qui  lai  sur- 
venoient  chaque  jour  de  toutes  les  parties  de  la  chré- 
tienté; qu'en  traitant  avec  un  cardinal,  il  pouvoit 
avoir  des  conférences  avec  lui  soir  et  matin  de  trois 
et  de  quatre  heures.  M.  Amelot  lui  ayant  dit  que  le 
Roi  souhaitoit  qu'on  ne  perdit  point  de  temips,  Sa 
Sainteté  l'assura  qu'elle  n'avoit  pas  moins  d'envie  que 
Sa  Majesté  que  l'affaire  se  terminât  au  plus  tôt,  et 
que  les  choses  iroient  plus  vite ,  s'il  traitoit  avec  un 
cardinal»  Alors  M.  Amelot  acquiesça.  Le  lundi  i4 
du  courant,  M.  le  cardinal  Paulucci  l'avertit  de  la 
part  du  Pape,  que  M.  le  cardinal  Fabroni  étoit  le 
cardinal  avec  qui  il  auroit  à  traiter.  Dès  le  même 
jour ,  il  rendit  visite  à  cette  Émînence ,  à  qui  il  dit 
qu'il  étoit  chargé  de  proposer  un  concile  national 
pour  obliger  les  évéques  opposans  à  accepter  la  con- 
stitution, assurant  qu'on  aplanirait  toutes  les  diffi- 
cultés qui  pourroient  faire  de  la  peine  à  Rome.  M.  le 
cardinal  Fabroni  répondit  qu'il  ne  savoit  pas  les  in- 
tentions de  Sa  Sainteté ,  et  qu'il  recevroit  ses  ordres 
au  plus  tard  le  jeudi  17  du  mois.  Il  ajouta  qu'il  al- 
loit,  comme  particulier,  dire  son  sentiment  sur  le 


uous  en  avons  est  de  la  main  de  Tabbé  de  Beaurnoot,  neveu  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  qui  y  a  ajoaté  la  note  suivante  :«  Cette  lettre  étoit 
»  écrite  par  un  homme  qui  étoit  dans  le  secret  ;  Foriginal  lui  en  a  été 
»  renvoyé.  » 
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concile  natioual  qu'il  proposoit.  Son  Éminence  s'é- 
tendit fort  SUT  les  iaconvëniens  d'un  concile ,  et  sur 
les  suites  fâcheuses  qu'il  pouvoit  avoir;  il  finit  par 
dire  ce  qu'il  avoit  déjà  dit,  qu'il  n'en  parloit  que 
comme  particulier,  et  qu'il  sauroit  le  sentiment  de 
Sa  Sainteté.  On  convint  que  l'on  traiteroit  par  écrit , 
et  que  M.  Amelot  donneroit  par  écrit  ses  proposi- 
tions. Le  mercredi ,  à  l'entrée  de  la  nuit,  16  du  cou- 
rant, il  envoya  son  Mémoire  au  cardinal.  Il  se  ré- 
duit à  faire  voir  que  la  seule  voie  praticable  pour 
ramener  les  évéques  opposans  est  la  voie  du  concile 
national ,  que  celles  de  la  citation  et  des  commissaires  * 
sont  sujettes  à  de  grands  inconvéniens.  Il  expose  les 
facilités  qu'on  apportera  pour  éviter  les  longueurs, 
et  pour  écarter  tout  ce  qui  pourroit  offenser  cette 
cour,  et  la  dégoûter  d'un  concile.  Le  17 ,  M.  le  car- 
dinal Fabroni  remit  entre  les  mains  du  Pape  le  Mé- 
moire de  M.  Amelot.  Sa  Sainteté  Ta  renvoyé  au- 
jourd'hui à  son  Éminence,  et  je  crois  que  demain 
dimanche  on  tiendra  la  première  conférence.  A  d^re 
vrai ,  je  vois  dans  cette  cour  une  extrême  répugnance 
pour  un,  concile ,  et  je  doute  fort  qu'on  puisse  lui 
persuader  que  c'est  la  seule  voie  qui  convienne  dans 
les  circonstances  présentes.  Nul  homme  n'étoit  plus 
propre  pour  les  faire  revenir  de  leurs  préventions 
sur  cela  que  M.  Amelot.  Il  s'est  déjà  acquis  une. 
grande  réputation  par  sa  sagesse. 
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DU  CARDINAL  SACRIPANTE  A  UABBÉ  AMAS, 

PRÉYÔT  DE  LA  COLLÉGIALE  DE  8.  OÉRT  A  CAMBRAI. 
Refais  da  Pape  sur  la  mort  de  Fëneion. 

Roma,  5  febbrajo  iyi5, 

L'iNFAU8TA   notizia  che  V.  S.  si  è   compiaciuta 
darmi  del  passagio  a  yita  più  felice  di  monsignor  ar- 
civescoTO  di  cotesta  città,  hà  recato  distinto  dispia- 
cere  a  nostro  signore,  che  Pamaya  paternamente ,  per 
le  doti  eccelse  del  suo  animo ,  per  la  dottrina  sana  di 
cui  era  ODorato ,  e  per  il  zelo  piissimo  che  hà  sempre 
dimostrato  in  tutte  le  occasioni,  non  meno  de  suo 
àrçivescoTado,  che  di  tutta  la  Chiesa  cattolica.  lo 
pure  ne  hô  provato  un  particolar  rammarico ,  per  la 
Tîixù  grande,  che  ammirava  in  prelato  si  grande.  La 
perdita  perô  non  è  sola  di  cotesta  chiesa ,  ma  di  tutto 

Rome  9  5  février  1715. 

La  triste  nouvelle  qu'il  vous  a  plu  de  me  donner,  mon- 
sieur, du  passage  à  une  meilleure  vie  de  monseigneur  votre 
archevêque ,  a  cause  un  très-sensible  déplaisir  à  Sa  Sain  - 
tetë,  qui  portoit  à  ce  prëlat  un  amour  de  père,  pour  les 
qualités  sublimes  de  son  esprit,  pour  la  saine  doctrine 
dont  il  étoit  rempli ,  et  le  zèle  très-pieux  qu'il  a  toujours 
montré,  dans  toutes  les  occasions,  non-seulçment  qui  con- 
cernoient  son  archevêché,  mais  même  toute  l'Église  ca- 
tholique. J'en  ai  également  ressenti  une  douleur  très>-par^ 
ticulière,  à  cause  de  la  grande  vertu  que  j'admirois  dans 
un  si  grand  prélat.  La  perte  cependant  n'est  pas  tant  pour 
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il  cattolichismo.  lo  prego  Dio,  cbe  quell' anima  be~ 
nedetta,  la  quale  se  n'  è  evolata  al  cielo,  implori  da 
sua  divina  maestà  un  degno  successore  cbe  regga  as- 
somiglianza  di  lui  cotesto  pastorale;  e  mentxe  rendo 
grazie  vivissime  a  V.  S.  del  cortese  pensiere  cbe  si  è 
pigliato  in  quest' occorrenza ,  Passicuro  del  mio  desi- 
derio  di  servirla,  e  le  auguro  abbondanti  prosperità. 

Affezionatissimo  per  servirla , 

G.  Cardinale  SACRIPANTE. 

votre  église^  que  pour  tout  le  monde  catholique.  Je  prie 
le  Seigneur  que  cette  bënite  ame ,  qui  a  pris  son  vol  vers 
le  ciel,  obtienne  de  la  divine  majesté  un  digne  succès* 
seur,  qui  gouverne  cette  ëglise  d'après  ses  exemples.  En 
même  temps,  monsieur,  je  vous  remercie  de  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  me  donner  cette  nouvelle  ;  et  en  vous 
assurant  du  désir  que  j'ai  de  vous  servir,  je  vous  souhaite 
toutes  sortes  de  prospérités. 

DE  M.  DE  BISSY,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX, 
A  L'ABBÉ  DE  BEAUMONT. 

Sur  le  choix  d*un  nouvel  archevêque  de  Cambrai. 

A  Paris,  le  i«'  mars  17 15. 

Vous  me  faites  plus  d'honneur  que  je  ne  mérite , 
mon  cher  abbé ,  de  me  croire  propre  à  succéder  à  feu 
M.  votre  oncle.  Je  vous  avoue  franchement  que  je 
n'y  pense  point^du  tout ,  et  que  je  ne  crois  pas  qu'on 
y  pense  pour  moi.  J'ai  plus  de  besogne  que  je  n'en 
peux  faire ,  dans  la  situation  ou  je  me  trouve  ;  et  rien 
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ne  m'en  pourroit  faire  sortir,  que  la  volonté  de  Diea 
qui  seroit  bien  marquée.  Ou  propose  des  sujets  bien 
plus  digues  que  moi  ;  et  ce  qui  doit  tous  consoler, 
c'est  qu'il  semble  que  ceux  qu'on  propose  ,  paroissent 
les  meilleurs  sujets  à  choisir  dans  répiscopat  ^^\  Quant 
à  vous  j  mon  cher  abbé  ^  je  ne  laisserai  échapper  au- 
cune occasion  de  vous  donner  des  marques  de  mon 
par&it  attachement,  et  de  l'envie  que  j'ai  de  vous  ser- 
vir. Je  suis ,  monsieur,  avec  bien  du  respect ,  etc. 

(1)  Louis  XIV,  qui  yëcut  encore  huit  mois  après  Fénelon ,  ne  lui  nomma 
point  de  successeur.  Le  Rëfent  choisit  en  17169  pour  eette  plaee,  Vtkki 
d^Estrëes,  qui  mourut  en  1718,  sans  avoir  été  sacré. 

â20. 

DU  P.  DAUBENTON  AU  MÊME. 

Ses  regrels  sur  la  mort  de  Fàielon;  il  souhaite  que  Tabbé  de  Beaumonl  k 

remplace  sur  le  siège  de  Cambrai. 

A  Madrid  y  le  29  décembre  1715. 

Je  sais  ce  qu'il  en  coûtera  à  votre  tendresse,  si  je 
renouvelle  encore  une  plaie  que  le  temps  ne  guérira 
pas  si  tôt  dans  votre  cœur.  Mais,  monsieur  ,  la  recon- 
noissance  que  je  conserve  dans  le  mien  pour  toutes 
les  bontés  qu'avoit  pour  moi  feu  M^  l'archevêque 
votre  oncle ,  la  haute  idée  que  j^aurai  toute  ma  vie 
de  son  mérite  et  de  ses  rares  vertus ,  ne  me  dispense 
pas  aujourd'hui ,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  de 
vous  marquer  combien  je  suis  sensible  i  la  perte  de 
ce  grand  homme  si  digne  de  nos  regrets*  Si  l'on  me 
demandoit  mon  sufirage  sur  celui  qui  doit  remplir 
après  lui  le  poste  qu'il  occupoit  avec  tant  de  dignité, 
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je  ne  balancerois  pas  un  instant  à  vous  donner  le  mien, 
persuadé  que  l'église  de  Cambrai  applaudiroît  à  un 
pareil  choix ,  parce  qu'elle  retrouveroit  en  vous  toutes 
les  grandes  qualités  qu'elle  adnfiiroit  dans  le  prélat 
qu'elle  a  perdu.  Au  reste ,  monsieur,  quand  j'ai  su  que 
la  dernière  lettre  que  je  m'étois  donné  l'honneur  de  lui 
écrire,  étoit  tombée  entre  vos  mains,  je  n'ai  pas  eu 
la  moindre  inquiétude  sur  son  sort,  parce  que  j'étois 
sûr  que  votre  prudence  en  feroit  l'usage  qui  convenoit 
dans  les  circonstances.  Je  vous  p^ie,  monsieur,  de 
m'honorer  de  la  même  amitié  que  feu  M^*  l'archevê- 
que vouloît  bien  avoir  pour  moi.  Si  l'estime  toute 
particulière  dont  je  suis  prévenu  pour  vous  est  un 
titre  suffisant  pour  la  mériter,  vous  pouvez  dès  à  pré- 
sent m'accorder  cette  grâce  ;  car  personne  n'est  avec 
un  plus  entier  dévoâment  ni  un  plus  profond  res- 
pect que  moi ,  etc. 


\ 
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MÉMOIRE  fflSTORIQUE 

9ur  les  négociations  entamées  à  Rome  en  17  15^  au 
nom  du  Roi  y  pour  obliger  le  cardinal  de  JVoailUt 
et  les  évêques  opposans  à  l'acceptation  pur$  tt 
simple  de  la  constitution  Unigenitus. 


I.  Les  nëgociatioDS  qui  s'ëtoient  faites  en  France,  pour 
ramener  par  la  voie  de  la  douceur  M.  le  cardinal  (de 
Noailles)  et  les  autres  ëvêques  opposans  à  la  Bulle ,  n'ayant 
pas  réussi,  le  Roi  se  détermina  à  envoyer  M.  Amelot  à 
Rome,  pour  y  solliciter  la  convocation  d'un  concile  na- 
tional en  France ,  afin  d'obliger,  par  l'autorité  de  ce  con- 
cile ,  tous  ceux  qui  rejetoient  la  constitution  à  s'y  sou- 
mettre. 

Les  partisans  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  comprirent 
que,  s'ils  témoignoient  de  l'empressement  pour  la  tenae 
de  ce  concile ,  ce  seroit  le  plus  puissant  motif  que  la  cour 
de  Rome  auroit  d'en  refuser  la  convocation.  Us  affectoient 
donc  de  répandre  dans  Rome,  qu'il  n'y  avoît  pas  d'autre 
moyen  de  terminer  les  troubles  dont  l'Eglise  de  France 
étoit  agitée  au  sujet  de  la  constitution.  Cet  artifice  leur 
réussit,  et  la  répugnance  que  le  conseil  du  Pape  eut  d'a- 
bord à  consentir  à  la  tenue  d'un  concile  national  en  France, 
venoit  principalement  du  désir  que  les  Jansénistes  parois- 
soient  en  avoir  ;  car  on  pensoit  à  Rome  qu'ils  ne  témoi- 
gnoient tant  d'empressement  pour  ce  concile ,  que  parce 
qu'ils  le  regardoient  comme  un  moyen  propre  à  exciter 
de  plus  grands  troubles,  en  commettant  le  clergé  de 
France  avec  le  saint  siège. 

C'est  ce  que  l'archidiacre  de  La  Rochelle    reconnut 
dans  une  conversation  qu'il  eut  dans  ce  temps-là  avec  le 
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cardinal  Fabroni';  car  cet  archidiacre,  s'eâforçant  de  per- 
suader à  son  Eminence  que  le  saint  siège  ne  devoit  pas 
refuser  ce  concile,  lequel  ne  pouvoit  avoir  que  de  bons 
effets,  eu  ëgard  aux  motifs  qui  engageoient  le  Roi  à  le 
demander,  et  à  la  disposition  de  presque  tous  les  ëvêques 
de  France,  a  Vous  êtes  dans  l'erreur,  répondit  le  cardi-^ 
y>  nal;  car  si  cela  etoit,  les  Jansénistes  n'en  marqueroient 
»  pas  tant  d'envie.  »  L'archidiacre  répliqua  :  a  Ah  !  mon- 
»  seigneur,  c'est  un  de  leurs  artifices  ordinaires;  ils  ne 
»  demandent  le  concile  avec  tant  d'empressement,  qu'afin 
»  qu'on  ne  l'accorde  pas.  S'ils  voyoient  que  vous  fussiez 
)>  dans  la  disposition  de  l'accorder,  ils  tiendroient  un  tout 
y>  autre  langage.  ))  On  verra  par  la  suite ,  que  l'archidiacre 
en  jugeoit  sainement. 

II.  M.  Amelot,  que  le  Roi  avoit  envojé  à  Rome,  exposa 
au  Pape  le  sujet  de  son  ambassade.  Sa  Sainteté  nomma 
le  cardinal  Fabroni  pour  traiter  avec  lui.  L'ambassadeur, 
étant  entré  en  négociation  avec  ce  cardinal,  le  trouva 
très-opposé  à  la  demande  qu'il  faisoit  du  concile  au  nom 
du  Roi.  La  conversation  s'échauffa  si  fort  un  jour  entre 
les  deux  ministres,  que  M.  Amelot  reprocha  au  cardinal 
Fabroni ,  que  ce  qu'il  disoit  de  M.  le  cardinal  de  Noailles 
montroit  qu'il  étoit  son  ennemi  personnel.  M.  le  cardinal 
Fabroni  répondit  qu'il  étoit  si  peu  ennemi  de  M.  le  car- 
dinal de  Noailles,  qu'il  prioit  Dieu  tous  les  jours  pour 
lui,  et  que  le  jour  même  il  avoit  dit  la  messe  pour  cette 
Eminence ,  et  avoit  demandé  à  Dieu  pour  elle ,  qu'il  lui 
plût  la  retirer  du  mauvais  pas  dans  laquelle  elle  s'étoit 
engagée.  C'est  ce  que  l'archidiacre  sut  de  M.  le  cardinal 
Fabroni  lui-même. 

III.  La  proposition  du  concile  fut  donc  d'abord  rejetée 
par  le  conseil  du  Pape  ;  et  voici  ce  que  l'archidiacre  en 
écrivit  par  sa  lettre  du  3  mars  171$  :  a  On  a  absolument 
»  rejeté  ici  la  proposition  du  concile  national.  »  Cepen- 
dant on  continua  les  négociations ,  pour  chercher  quelque 
autre  moyen  canonique  de  ramener  les  évêques  opposaus , 
ou  de  procéder  contre  eux.  Ces  négociations  furent  fort 
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secrètes,  et  ne  se  tenoient  qu'entre  le  Pape,  M.  le  car^< 
nal  Pabroni  et  M.  Amelet.  Cetambassadenr  envoya  plu- 
sieurs courriers  à  la  cour  de  France,  sans  qu'on  put  rien 
savoir  du  secret  de  leurs  dépêches.  L'archMÎiaere  msuiddit 
seulement  que  ce  ce  qui  devoit  tranqialliser,  ëtoit  qu'il  n^y 
y>  avoit  pas  à  cramdre  qu'on  fit  d'accomviodemeDt  plâ- 
s>  trë,....  et  qu'il  ne  s'agbsoît  d^aucun  tempérament  pour 
y>  l'acceptation  ;  qu'on  la  vouloit  à  Rome  pure  et  simple, 
»  et  qu'on  ne  se  relacberoit  jamais  sur  cet  article.  »' 

L'archidiacre  ajoniiMt  ce  qu'il  ne  pouvoît  être  qiMstimi 
i>de  l'affaire  des  deux  ëvêques  avec  M.  le  cardiaal  de 
»  Noailles  qu'après  la  fin  de  l'autre  araire  ,  et  selon  quldUit 
v  seroit  terminée  ;  qu'il  ne  paroissoit  pas  douteux  qnliNi 
D  ne  rendît  justice  aux  deux  ëvêques ,  lorscpi'on  croiroit 
»  pouvoir  le  faire,  sans  entrer  dans  un  nouvel  engage- 
-»  ment.  i> 

lY.  Le  Pape  en  effet  étoil  Jibien  dispose  en  faveut  dci 
deux  évêques,  qu'il  saisit  avec  empressement  l'occasin 
d'accorder  à  M.  l'évêque  de  La  Aocfaelle  une  grâee  sin- 
gulière*    . 

Ce  prélat  faisoit  sollicite^  par  l'avchidiacire  l'union  de 
l'abbaye  de  Niœil  au  ckapitre>  de  son  église .  cathédrale. 
Celte  affaire  souffroit  à  Rome  les  phis  grande»  diffîcnhà, 
et  y  étoit  arrêtée  depuis  dix  ans,  lorsque  l'aTckidiaere  j 
arriva.  Le  Pape,  dans  le  désir  qu'il  avoit  de  témoigner 
combien  il  étoit  satisfait  de  M.  l'évêque  de  Lia  Rochêile, 
se  porta  à  faire  réussir  cette  affaire  ^  jusques  à  faire  sug- 
gérer à  l'archidiacre,  par  M^'  Riviera,  secrétaire  de  h 
congrégation  consistoriale ,  les  expédieus  qui  étoient  les 
plus  propres  pour  lever  les  difficultés;  et  la  grâce  fut  ac- 
cordée, au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  avec  une 
remise  des  trois  quarts  et  demi  des  taxes-. 

Le  Pape  fit  encore  plus  ;  car  il  donna  ordre  au  secrétaire 
d'insérer  ces  termes  dans  le  rapport  fait  au  nom  de  la  con- 
grégation :  Tum  etianrn  ut  aliquid  a  sanetu  sedej  oh  sua  in  êëuh 
dem  et  catholicatn  religionent  emmJa  merita^palàtn  irilmaim' 
rfiverendo  iStêphano  ejfiscop^  Rupellênsij  a  quoprof/uia  vnh 
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9ni:te  impenshguê  fromovetur.  L'archidrircre  en  écrivît  v.w 
ces  termes  à  M.  Tëveque  de  La  Rochelle  le  14  avril  17 15  : 
<c  Yous  aurez  appar^nment  recula  lettre  de  M.  le  nonce... 
s>  Ms'  Riviera  m-a  promis  de  me  communiquer  la  lettre 
D  qu'il  écrit  audit  seigneur  nonce  par  ordre  du  Pape.  Elle 
7>  porte  que  Sa  Sainteté  est  bien  aise  qu'on  sache  et  qu'on 
)>  publie  que  la  grâce  qu'elle,  a  accordée  à  votre  église 
)>  est  en  considération  du  mérite  éminent  que  vous  avez 
Y)  acquis,  envers  le  saint  siège  et  la  religion  catholique. 
)>  Cela  montre  visiblement  que  le  Pape  veut  qu'on  sache 
)>  qu'il  approuve  votre  doctrine ,  et  toute  la  conduite  que 
»  vous  avez  tenue  avec  M;  le  cal-dknal  de  Noailles.  d  Les 
personnes  les  plu»  sessées  de  Rome  pensoient  sur  cette 
afiàire  de  la  nitême  manière  que:  l'archidiacre.  Il  en  avoit 
écrit  ainsi  le  8  avril  17 15  :  ce  Je  vous  avoue  que  je  suis 
»  plus  sensible  à  cette  circonstance  si  avantageuse ,  dans 
))  la  situation  présente  dea  choses  ,■  qu'au  fond  de  la  chose 
yi  même.  Je  suis  en  cela  du  sentiment  de  tous  ceux  qui 
»  aiment  l'Egliâe,  lesquels  regardent  comme  ua  jugement 
))  équivalent  une  déclaration  si  solennelle  du  saint  siège. 
D  Le  P.  Daubenton ,  dont  vous  connoissez  le  mérite  et  le 
»  bon  sens,  m'a  djit  ce  matin  sur  cda  :  Yoilà  une  appro* 
libation  du  livre  {VInsiruotian  péutoraJe)^  etc....  Sa  joie 
»  et  celle  de  tous  vos  amis  est  très^grande.  y> 

Y.  ce  Yoici  l'état  présent  des  choses ,  écrivoit  l'archidia- 
»  cre  le  29  avril  i^iS  :  la  négociation  de  M.  Amdot  paroît 
D  terminée  ,  et  le  parti  de  Rome  pris  d'une  manière  fixe , 
»  et  à  ne  pouvoir  plus  reculer.  Tous  les  projets  d'accom- 
»  modement  proposés  pour  faire  revenir  M.,  le  cardinal  de 
)>  Noailles  ont  été  ici  rejetés  ;  on  y  a  jugé  que  l'aflàire 
Td  étoit  de  nature  k  ne  point  souffrir  de  tempérament  ;  et 
»  enfin  le  Pape ,  de  concert  avec  ceux  qui  traitent  avec  lui, 
•»  envoya  au  Roi  un  Bref  exhortatoire  pour  porter  M.  le 
y>  cardinal  à  revenir  k  lui.  Ce  Bref  n'ayant  pu  l'ébranler, 
»  le  Pape  en  envoya  un  autre  au  Roi ,  fulminant  contre 
j>  son  Eminence,  dans  lequel  il  lui  étoit  assigné  pour  pre- 
»  nûère  ^onition  un  délai  de  cinq  jours,  et  au  bout  de  ce 
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D  terme  ^  pour  seconde  monition  ,  un  délai  de  cinq  autres 
)>  jours,  et  pour  troisième  encore  un  autre  de  cinq  jours, 
y)  au  bout  desquek  il  étoit  déclaré  que  le  Pape  lui  ôteroit 
y>  le  chapeau  de  cardinal.  La  cour  ayant  jusque  cette  Toie 
i>  ne  s'accommodoit  pas  aux  maximes  de  la  France  (quoi* 
))  qu'il  ne  fût  fait  mention  que  du  chapeau  ) ,  attendu  que, 
-»  s' agissant  d'un  cardinal  français ,  il  ne  falloit  pas  y  pro^ 
))  céder,  comme  on  le  pourroit  faire  à  l'égard  de  ceux  des 
»  autres  nations  qui  n'auroient  pas  les  mêmes  prérogatives 
-»  qu'on  attribue  à  ceux  de  la  nôtre ,  ce  Bref  ne  fut  point 
D  présenté  à  M.  le  cardinal  de  Noailles.  La  nouvelle  qui  en 
y>  vint  ici  aigrit  les  esprits.  Le  Pape  fit  une  assemblée  des 
y>  cardinaux  qu'il  ayoit  choisis  depuis  long-temps  pour  son 
s>  conseil  dans  cette  affaire  :  le  résultat  de  cette  assemblée 
y>  fut  tenu  très-secret;  mais  il  m'est  revenu  depuis,  par 
»  voie  sûre ,  que  cette  cour  se  croit  blessée  de  se  voir  re- 
»  fuser  une  chose  qu'elle  prétend  lui  appartenir  incontes-* 
3>  tablement,  même  par  les  concordats  faits  avec  la  France, 
»  suivant  la  disposition  desquels  les  cardinaux,  même  fran- 
y>  çais ,  doivent  être  jugés ,  en  cas  de  délit ,  immédiatement 
D  par  le  saint  siège.  La  même  cour  prétend  même  s'être 
)>  relâchée  sur  cela ,  et  en  avoir  fait  plus  qu'elle  ne  devoit, 
»  par  complaisance,  et  pour  aplanir  les  difficultés  qui  pour- 
y>  roient  se  trouver  à  aller  ensuite  plus  avant,  attendu  qu'il 
»  n'y  auroit  plus  aucunes  difficultés  à  procéder  par  voie  de 
D  commissaires  contre  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  aprè$ 
»  qu'il  ne  seroit  plus  que  simple  évêque.  Le  Pape  ,  voyant 
»  donc  quW  n'avoit  pas  notifié  son  Bref  à  M.  le  car-- 
»  dinal  de  Noailles,  dépêcha  un  courrier  à  son  nonce,  à 
»  l'insu  de  M.  Amelot,  qui  ne  l'apprit  que  deux  jours 
))  après.  Lorsqu'il  l'eut  su ,  il  alla  à  l'audience   du  Pape 
y>  le  samedi  suivant,  et  ensuite  il  travailla  à  dépêcher  un 
»  courrier,  qu'il  fit  partir  le  dimanche  matin ,  trois  jours 
)>  après  le  départ  de  celui  du  Pape.  Il  n'est  pas  douteux 
»  que  celui  du  Pape  n'ait  porté  au  nonce  le  Bref  dont  j'ai 
»  parlé,  avec  ordre  de  le  notifier  à  M.  le  cardiual  de 
»  Noailles.  On  prétend  que  les  amis  de  ce  cardinal ,  pour 

)>  lui 
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»  lui  faire  parer  le  coup,  lui  ont  conseille  de  publier  ua 
»  Mandement  d'acceptation ,  semblable  à  celui  qu'il  a  of- 
»  fert,  avec  des  explications.  Ils  espèrent  que  la  chose 
»  étant  ainsi  consommée ,  il  en  pourra  être  quitte  en  es- 
))  suyant  une  condamnation  de  ce  nouveau  Mandement, 
))  comme  il  en  a  essuyé  une  du  premier.  Mais  ils  se  mé- 
)>  comptent  en  cela,  et  à  en  juger  par  la  disposition  pré- 
y)  sente ,  et  par  l'engagement  déjà  pris  par  cette  cour,  qui 
y)  se  croit  attaquée  dans  sa  juridiction,  on  ne  doute  pas 
))  que  M.  le  cardinal  deNoailles  n'en  seroit  pas  quitte  pour 
»  cela,  et  que  cette  cour  ne  poursuive  sa  pointe  jusqu'au 
))  bout,  quoi  que  la  France  puisse  devenir.  Ainsi  la  seule 
»  ressource  qu'entrevoient  ceux  qui  savent  l'état  des  choses 
y)  que  je  vous  mande,  lesquels  sont  en  très-petit  nombre , 
))  est  uniquement  fondée  sur  la  piété  et  la  religion  du  Roi, 
»  qui  ne  voudra. pas,  comme  on  le  présume,  s'exposer  à 
))  mourir  dans  la  disgrâce  du  saint  siège,  ni  laisser  son 
»  royaume  et  ses  peuples,  dont  le  salut  lui  est  à  cœur,  en 
))  proie  au  schisme  et  aux  autres  malheurs  dont  le  schisme 
))  est  toujours  la  source  funeste.  Yous  comprendrez  par  là 
»  l'intérêt  que  nous  avons  de  prier  le  Dieu  des  miséri- 
»  cordes  d'avoir  pitié  de  notre  pauvre  nation ,  et  de  sau- 
»  ver  l'Eglise  de  France  du  péril  auquel  elle  se  trouve 
»  exposée. 

»  A  l'égard  de  votre  affaire,  vous  voyez  qu'elle  ne  peut 
»  plus  aller  mal  de  ce  côté-ci.  Je  vous  en  ai  parlé  avec  in- 
»  certitude  jusqu'à  présent;  mais  je  vois  la  scène  changée  ; 
y>  et  pour  ne  vous  rien  dire  de  moi-même,  je  me  contente 
5)  de  vous  rapporter  ce  qu'un  cardinal ,  dont  je  vous  ai 
»  parlé'  comme  d'un  des  plus  grands  ornemens  du  sacré 
»  collège ,  et  à  qui  j'appris  l'autre  jour  les  mêmes  choses 
yy  que  je  vous  écris,  (ayant  autant  de  confiance  en  lui  qu'en 
y)  vous-même  )  me  dit  sur  ce  qui  vous  regarde  ,  qu'il  me 
yy  répondoit  maintenant  que  votre  affaire  ne  soufiroit  plus 
))  aucune  difficulté.  » 

L'^archidiacre  se  trouvoit  à  portée  de  savoir  ce  qui  se 
iraitoitde  plus  secret  dans  ces  négociations,  parce  que  les  . 
CoRREsr.  IV.  59 
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personnes  connues  par  le  Pape  ponr  les  mieux  bitention- 
nëes  de  France ,  se  servoient  da  ministère  de  TarchidiaGre 
pour  snggërer  à  Sa  Sainteté  ce  qu'elles  jugeoient  être  plus 
expédient  pour  le  bien  de  la  religion  dans  les  différentes 
circonstances  qui  pouyoient  se  rencontrer,  et  que  le  Pape 
prenoit  une  telle  confiance  en  l'archidiacre,  qu'il  loi 
communiquoit  même  les  vues  les  plus  secrète»  qu'il  a?oit 
par  rapport  à  la  situation  des  affaires,  afin  que  l'archi' 
diacre  les  fît  passer  en  France  aux  personnes  qui  se  ser- 
voient de  son  minbtère  ^  Rome. 

VI.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  l'archidiacre  découvrit  les 
obstacles  que  le  parti  janséniste  s'étoit  efforce  de  mettre  à 
la  promotion  de  M.  l'évêque  de  Meaux  au  cardinalat.  Après 
qii'ils  eurent  été  heureusement  levés,  il  en  écrivit  ainsi  à 
M«  l'évêque  de  JLa  Rochelle  le  i4  mai  1715  :  «  Je  sois 
y>  d'avis  que  vous  preniez  occasion  d'écrire  à  M.  l'évêqne 
»  de  Meaux,  votre  ami ,  pour  le  féliciter  sur  dé  que  je  vous 
D  apprends,  que  toutes  les  difficulté  qui  empêchoient  sa 
y>  promotion  étant  aplanies,  et  que  Sa  Sainteté  ajant  donné 
n  parole  de  le  faire  cardinal  incessamment ,  ce  qa'on  pré- 
»  snme  devoir  arriver  même  dans  ce  mois,  vous  vous  près- 
»  sez  de  lui  témoigner  la  joie,  etc.  9 

Dans  la  même  lettre,  Parohidiacre  parloit  en  ces  termes 
de  deux  écrits,  l'un  desquels  devoit  être  communiqué  an 
Roi ,  et  l'autre  envoyé  à  M.  l'évêque  de  Meaux  :  a  En  même 
»  temps,  disoit-il^  vous  le  prierez  (M.  l'évêque  de  Meaux) 
D  qu'en  cas  qu'on  lui  ait  mis  entre  les  maius  un  écrit  qu'on 
7>  a  dû  envoyer  par  votre  ordre  à  Paris ,  il  ait  la  bonté,  s'il 
))  le  jugea  propos,  de  le  communiquer  au  Roi...  Ce  qu'il 
»  faut  encore  dire  à  M.  l'évêque  de  Meaux,  est  qu'ayant 
Y>  en  communication ,  par  un  cardinal ,  de  la  lettre  ano- 
»  nyme  qui  vient  d'être  envoyée  ici  à  quelques  cardi- 
))  naux  (i),  je  l'ai  fait  copier  en  toute  diligence,  et  que 
D  )e  l'envoie  par  ce  même  ordinaire  à  un  de  mes  anis, 
-»  n'ayant  pas  l'honneur  d'être  connu  de  lui ,  afin  qu'elle 

(1)  Notis  avons  cette  lettre,  qui  est  trop  longne  pour  Tinsérer  ici,  et  qui 
settàt  avjourd'blii  d'uu  taédîùcr^  intârét. 
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))  lui  soit  communiquée...  J'en  garde  une  copie,  pour 
»  n'être  pas  dessaisi  d'une  pièce  si  étonnante.  )) 

Ce  dernier  ëcrit,  dont  l'archidiacre  parle  ici,  est  reitl- 
pli  de  menaces  contre  le  saint  siège  ;  et  les  Jansénistes  y 
faisoient  entendre  que  la  constitution,  si  on  ne  l'expli- 
quoit,  ne  trouveroit  jamais  que  des  oppositions  en  France, 

L'archidiacre  parloit,  dans  la  même  lettre ,  de  la  négo- 
ciation qui  se  traitoit  actuellement,  ce  Je  croîs ,  disoit-il , 
»  qu'avant  de  me  présenter  k  l'audience ,  il  faut  laisser 
))  finir  la  négociation  qui  est  actuellement  sur  le  point  de 
y)  se  terminer  de  façon  ou  d'autre ,  d«  peur  que  si  le  suc- 
»  ces  n'en  est  pBS  conforme  de  ce  c6té-icî  aux  espérances 
-a  que  les  deux  ministres  (  M.  le  cardinal  de  la  Trémoille 
))  et  M.  Amelot)  ont  conçues,  de  faire  agréer  leur  projet 
)>  à  la  cour  de  France  pour  l'accommodement,  (en  cas  que 
»  M.  le  cardinal  de  Noailles  veuille  l'accepter }  on  ne 
y)  puisse  avoir  occasion  de  m'accuser  d'avoir  rien  troublé. 
y)  Cette  précaution  est  d'autant  plus  ûécessaire,  qu'il  est 
)>  aisé  de  comprendre  que  cette  cour  (de Rome) s'en  croira 
y}  offensée  (  de  l'accommodemeqt  projeté  par  M.  le  car- 
»  dinal  de  la  Trémoille  et  M.  Amelot),  et  pourra  en  venir 
»  à  des  extrémités. 

))  Je  ne  sais  ce  qui  s'est  passé  du  côté  des  amis  de  M.  le 
»  cardinal  de  Noaîlles  que  d'hier  au  soir,  qu'un  mien  ami 
»  italien,  qui  avort  le  secret  de  tout  j  me  le  confia  sous  le 
y)  même  secret,  en  m'assurant  que  ni  le  Pape  ni  M.  le  car- 
^>  dinal  Fabroni ,  dont  Sa  Sainteté  s'est  le  plus  servi  dans 
y)  cette  affaire,  n'en  savoient  rien.  Comme  cet  ami  m'a  ac- 
y)  cordé  la  permission  de  vous  en  dire  ce  que  je  voudroîs, 
»  je  me  contente ,  pour  éviter  un  détail  qui  seroit  très-long 
»  et  inutile ,  de  vous  dire  que  les  amis  de  M.  le  cardinal  de 
»  Noailles  se  flattent  de  lui  avoir  ouvert  une  belle  porte 
»  potir  sortir  avec  honneur  de  l'engagement  où  il  est  en- 
y>  tré,  et  qu'ils  ont  pris  les  mesures  les  plus  propres  à  faire 
»  agréei*  leur  projet  au  Roi  ;  et  qu'ainsi,  supposé  que  M.  le 
))  cardinal  de  Noailles  y  donne  les  mains,  ils  espèrent 
»  qu'au  moins  en  ce  cas  j  le  Roi  et  le  gros  de  la  nation  se 
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y>  tourneront  du  côte  de  son  Erainence  ;  et  que  le  pis  qui 
»  puisse  arriver,  si  Rome  ne  veut  pas  condescendre ,  c'est 
»  que  le  Mandement  futur  pour  l'acceptation  de  la  Bulle 
»  par  M.  le  cardinal  de  Noailles  soit  condamné  ici,  et 
»  qu'après  cela  la  chose  se  trouve  finie,  ne  croyant  pas 
»  qu'on  permette  en  France  qu'on  entreprenne  autre  chose 
»  contre  son  Eminence.  Yoilà  la  fin  qu'on  s'est  proposée, 
»  et  le  retardement  extraordinaire  des  courriers  que  le  Pape 
»  envoyoit  de  sa  part  pour  menacer,  et  les  deux  ministres 
)>  pour  éviter  l'effet  de  ses  menaces.  Ce  retardement  leur 
D  fait  croire  que  le  Mandement  arrivera  par  le  retour  de 
y>  ces  courriers ,  et  que  tout  se  trouvera  fait. 

D  Tel  est  l'état  des  choses,  qui  semble  nous  prédire 
y>  quelques  évènemens  plus  fâcheux  que  ceux  que  nous 
y>  avons  vus  jusqu'ici;  car,  à  juger  de  la  disposition  de 
)>  M.  le  cardinal  de  Noailles  par  une  lettre  qu'il  a  écrite 
y>  ici  à  sou  agent,  et  que  ce  même  Italien  a  vue,  sa  con- 
))  fiance  et  sa  hauteur,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort, 
yi  sont  arrivées  à  leur-période.  Jugez -en  par  l'expression 
»  de  cet  Italien  :  Il  écrit  contre  Home  ,  comme  s'il  étoit  a 
»  la  tète  de  deux  cent  mille  hommes.  Cette  lettre  étoit  du 
»  samedi -saint  qui  précéda  l'arrivée  des  deux  courriers, 
»  qui  arrivèrent  tous  deux  le  jour  de  Pâqùe  à  Paris ,  temps 
))  auquel  tout  étoit  rompu ,  M.  le  cardinal  de  Noailles  ayant 
»  renvoyé  avec  mépris  le  Bref  exhorta toire  que  le  Pape 
»  lui  avoit  écrit  pour  servir  de  motif  à  son  retour ,  à  cause 
»  que  son  Eminence  y  trouva  des  termes  dont  elle  étoit 
y)  offensée.  » 

A  cette  lettre ,  l'archidiacre  joignit  le  Mémoire  suivant  : 
((  M.  Amelot,  dans  une  conversation  chez  M.  le  cardinal 
»  de  la  Trémoille ,  en  présence  de  Son  Eminence  et  de 
»  trois  autres  personnes,  savoir,  M.  Amelot  de  Chaillou, 
»  M.  l'abbé  de  Targny  et  M.  Person ,  montra  son  indispo- 
»  sition  contre  les  deux  évêques ,  et  son  attachement  pour 
y)  M.  le  cardinal  de  Noailles  ;  mais  d'une  manière  qui  fai- 
»  soit  connoître  qu'il  eu  disoit  plus  qu'il  ne  vouloit,  et  que 
»  c'étoit  uu  excès  de  l'amertume  dont  il  étoit  plein ,  et 
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»  qu'il  ne  pouvoit  plus  retenir.  La  matière  fut  entainëtt  à 
»  Poccasion  de  la  conclusion  de  l'affaire  du  chapitre  de 
»  La  Rochelle ,  dont  l'archidiacre  ëtoit  charge.  Il  en  prit 
»  occasion  de  dire  à  cet  archidiacre  :  T^ous  n'avez  donc 
yiplus  de  raison  de  rester  à  Rome,  si  ce  n'est  pour  attendre 
»  le  temps  favorable  d'entamer  V affaire  des  deux  evêques 
5>  avec  M,  le  cardinal  de  Noailles;  et  il  s'efforça  de  lui  per- 
»  suader  qu'il  falloit  laisser  là  cette  affaire,  et  pour  le  bien 
»  de  la  paix  oublier  tout  ce  qui  s'ëtoit  passé. 

»  L'archidiacre ,  pour  éviter  d'entrer  en  matière  avec 
»  lui ,  répondit  qu'il  étoit  ici  sous  les  ordres  des  deux  évê- 
»  ques ,  et  qu'il  ne  pouvoit  faire  autre  chose  que  de  suivre 
»  leurs  déterminations.  Sur  celai,  M.  Amelot  le  prit  d'un 
))  ton  railleur,  et  lui  dit  :  Oh!  vous  êtes  bien  aise  de  rester 
y)  ici;  vous  vous  y  trouvez  bien,  vous  y  êtes  considère'.  L'ar- 
))  chidiacre  répondit  sur  le  même  ton ,  que ,  puisqu'il  étoit 
»  à  Rome ,  il  falloit  bien  qu'il  y  vécût  ;  mais  que ,  dans  le 
))  fond ,  il  auroît  plus  d'inclination  à  s'en  retourner  à  son 
»  domicile,  que  de  rester  à  Rome.  Alors  M.  Amelot  se 
»  mit  à  lui  prouver  qu'il  y  resteroit  inutilement,  parce 
))  que  jamais  Rome  ne  parleroit  dans  cette  affaire,  l'usage 
»  y  étant  de  ne  parler  sur  les  livres  que  pour  les  condani- 
))  ner,  et  jamais  pour  les  approuver.  Son  Eminence  se 
))  joignit  à  lui  dans  cet  endroit,  pour  conjQrmer  ce  qu'il 
y)  disoit  ;*  et  l'archidiacre  se  défendit  en  termes  généraux , 
))  affectant  de  ne  leur  montrer  aucune  espérance ,  mais 
))  une  simple  disposition  de  soumission  à  l'ordre  des  deux 
»  évêques  ;  et  ce  qu'il  peut  inférer  de  ce  qui  fut  dit  pai* 
m  les  deux  ministres ,  est  qu'ils  le  voient  fort  impatiem- 
»  ment  à  Rome,  et  qu'ils  soubaiteroient  qu'il  s'en  re- 
»  tournât. 

))De  ce  discours,  M.  Amelot  passa  à  un  autre,  et  se 
))  déchaîna  contre  les  deux  évêques.  Il  les  accusoit  d'avoir 
y)  allumé  le  feu  qui  brûle  maintenant.  L'archidiacre,  ayant 
»  voulu  répondre  modestement  et  avec  respect  sur  les 
»  chefs  d'accusation  qu'avançoit  M.  Amelot,  en  fut  inter- 
»  rompu  avec  aigreur ,  comme  s'il  avoit  parlé  contre  la 
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9  vérité*  L'archidiacre ,  sans  se  déconcerter ,  déclara  res- 
9  pectueusement  qu'il  n'étoit  pas  un  homme  à  mentir ,  sur- 
9  tout  à  une  personne  de  son  caractère.  Ensuite  il  exposa 
1»  les  choses  d'une  manière  qui  faisoit  voir  que  tout  le 
1»  tort  étoit  du  côté  de  M.  le  cardinal  de  Noiaùlies.  Le  si- 
»  lence  et  Fétonnement  de  M.  Amelot  donnèrent  occasion 
9  à  M.  l'abbé  de  Targny  de  rompre  le  profond  silence  qu'il 
9  ayoit  gardé  jusqu'alors ,  quoique  M.  Amelot  Peut  pln- 
»  sieurs  fois  appelé  en  témoignage  des  choses  qa'îl  ayançoit. 
9  M.  l'abbé  de  Targny  dit  donc  que  les  faits  étoient  tek 
9  que  l'archidiacre  venoit  de  les  exposer.  M.  le  cardinal  de 
»  la  Trémoille  confirma  la  même  chose ,  et  M.  Amelot  fat 
p  (d>ligé  d'avouer  qu'il  avoit  ignoré  cela.  Mab  adressant  la 
9  parole  à  l'archidiacre ,  il  lui  dit  qu'au  moins  il  ne  pou- 
»  voit  désavouer  que  la  présomption  ne  fût  en  faveur  de 
v  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  parce*  que  nul  autre  que  les 
»  deux  neveux  ne  pouvoit  être  accusé  d'avoir  fait  faire 
»  les  affiches.  Alors  l'archidiacre  lui  repartit  que  non- 
»  seulement  les  deux  neveux  n'y  avoient  point  eu  départ, 
»  mais  que  M.  le  cardinal  l'avoit  su  avant  de  sévir  contre 
s>  eux,  et  qu'il  n'avoit  point  été  naturel  de  leur  imputer 
9  une  chose ,  laquelle ,  selon  l'usage  ordinaire ,  se  fait  par 
»  les  libraires  pour  tous  les  livres  imprimés  avec  privilège. 
)»  M.  Amelot  ayant  voulu  contester  cet  usage ,  l'archidiacre 
»  lui  en  rapporta  quantité  d'exemples  de  feu  M.  de  Reims, 
.»de  M.  de  Chartres,  de  M.  de  Meaux,  etc.  M.  Amelot 
V  voulut  trouver  de  la  différence  entre  ces  exemples  et 
"»  le  cas  dont  il  s'agit,  prétendant  que  le  Mandement  des 
D  deux  évêqnes  n'étoit  qu'une  feuille  volante.  L'archidiacre 
»lui  dit  qu'au  contraire  c'étoit  un  livre;  M.  l'abbé  de 
y)  Targny  le  confirma ,  et  dit  que  cet  ouvrage  contenoît 
»  plus  de  cinq  cents  pages.  Alors  M.  Amelot  changea  de 
D  batterie,  et  se  mit  à  blâmer  amèrement  les  deux  évêqiies 
y>  d'avoir  fait  un  livre  au  lieu  d'une  simple  condamnation, 
»  et  parla  en  général  avec  beaucoup  d'aigreur  contre  tous 
)>  ceux  qui  écrivoient,  disant  que  nous  avions  assez  de 
TD  livres  anciens.  A  cela  l'archidiacre  repartit  qu'il  seroît 
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»  à  souhaiter  que  Quesnel  et  tous  les  ëcrivàixis  du  parti 
)>  eussent  été  bien  persuades  de  cette  maxime  ;  qu'ils  au- 
))  roiei3ut  épargné  bien  de  la  peine  à  les  réfuter,  etc.  Enfin 
D  M.  Amelot  réduisit  ses  accusations  contre  les  deux  éyè- 
y>  ques  à.  la  lettre  qu'ils  avoient  écrite  au  Roi ,  qu'il  ap- 
K)  pela  plusieurs  fois  violente,  etc.  L'archidiacre  affecta  de 
»  ne  xien  répondre  sur  la  nature  de  la  lettre  ;  il  se  borna 
9  seulement  à  expliquer  les  motifs  qui  avoient  engagé  les 
)>  deux  évêques  à  l'écrire,. «t  dit  qu'ils  étoient  demeurés 
p  ti'anquilles  sur  l'offense  qui  leur  avoit  été  faite  en  la 
y^  personne  de  leurs  neveux ,  jusqu'à  ce  que  les  remon- 
»  trances  de  leurs  confrères  et  de  plusieurs  autres  per- 
»  sonnes  de  considération  leur  eussent  fait  sentir  qu'il 
n)  étoit  de  l'intérêt  de  la  religian  qu'ils  portassent  leurs 
D  plaintes  au  Roi.  Sur  cela,  M.  le  cardinal  de  la  TrémoiUe 
»  dit  qu'il  ne  doutoit  pas  de  tout  ce  que  l'archidiacre  ve^ 
-D  noit  de  dire  des  deux  évoques  ;  mais  que  les  personnes 
y)  de  considération  qui  leur  avoient  fait  ces  remontrances, 
»  l'àvoient  fait  pour  pousser  M.  le  cardinal  de  Noailles  à 
D^bout.  L'archidiacre  répondit  que  c'étoit  là  une  chose 
n)  qu'il  ne  pouvoit  pas  savoir,  et  qu'il  se  contentoit  d'ex- 
•»  poser  ce  qu'il  savoit,  pour  en  avoir  été  lui-*même  témoin. 
))  Après  quelque  temps  de  silence,  M.  Amelot  se  retira, 
D  et  parut  peiné  de  s'être  tant  avancé.  y> 

YII.  Dans  une  autre  lettre  du  2  juillet  17 15,  l'archi- 
diacre rendit  à  M.  l'évêque  de  La  Rochelle  le  compte  sui- 
vant d'une  audience  qu'il  avoit  eue  de  Sa  Sainteté  ;  a  Je  dois 
»  vous  dire,  1°  que  le  Pape  fut  très-sensible  à  la  recon- 
"»  ttoissance  que  je  lui  ai  appris  que  vous  aviez  de  l'égard 
»  que  Sa  Saiateté  avoit  voulu  qu'on  eût,  dans  la  congre- 
))  gation,  à  l'intérêt  que  vous  prenez  à  l'union  qui  nous  a  été 
y>  accordée ,  et  me  dit  qu'il  ne  doutoit  nullement  de  ce  que 
jo  je  lui  disois  de  voti'e  attachement  au  saint  siège  et  à  sa 
D  personne  eu  particulier  ;  3"  le  Pape  me  parla  beaucoup 
V  des  sujets  qu'il  a  de  se  plaindre  de  M.  le  cardinal  de 
»  Noailles  et  de  ses  adhérens,  surtout  du  moyeu  qu'on  pro- 
»  pose  de  finir  cette  affaire,  qu'il  regarde  comme  très-dan- 
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K)  gereux ,  et  plus  capable  d'augmenter  les  troubles  que  de 
»  les  finir,  yy 

Ce  moyen,  dans  lequel  le  Pape  trouvoit  tant  d'inconvé- 
niens ,  c'ëtoit  le  concile  national  que  le  Roi  faisoit  deman- 
der de  nouveau;  Tarchidiacre  contînuoit  ainsi  sa  lettre: 
a  Je  lui  dis  tout  ce  qui  se  pouvoit  dire  pour  le  porter  à 
-»  donner  au  Roi  cette  satisfaction ,  et  de  s'en  rapporter  à 
y>  sa  prudence  et  à.  celle  de  son  conseil ,  qui  regarde  ce 
Ti  moyen  comme  le  seul  capable  de  remédier  aux  maux  de 
»  la  religion  et  de  l'Etat.  Comme  j'avois  rëceniment  reçu 
y>  des  lettres  de  personnes  dont  l'attachement  ara  saint 
»  siège  et  à  la  saine  doctrine  ne  peut  être  suspect  au  Pape, 
y>  je  lui  fis  valoir  de  mon  mieux  le  dësir  que  ces  personnes 
D  mêmes  montrent  de  ce  moyen;  de  manière  que  je  puis 
7>  dire  que  je  l'ai  vu  ébranlé,  sans -néanmoins  qu'il  m'ait 
Ti  dit  positivement  qu'il  y  consentiroit.  Mais  il  m'assura 
3>  que,  si  le  Roi  lui  accordoit  une  chose  qu'il  croit  prëa- 
»  lablement  nécessaire,  et  ne  pouvoir  lui  être  refusée,  il 
y)  conviendroit  ensuite  avec  Sa  Majesté  de  l'expédient  le 
»  plus  propre  et  le  plus  utile  pour  éteindre  cet  embrase- 
-»  ment,  et  qu'il  ne  choisiroit  ce  moyen  que  dans  la  seule 
D  vue  de  l'utilité  de  ce  royaume ,  sans  égard  au  saint  siège 
y>  pour  ce  qui  régarde  le  point  de  la  juridiction  ,  dont  on  se 
))  plaint  calomnieusement  qu'il  est  si  jaloux;  qu'il  ne  donne 
»  que  la  seconde  place  à  l'intérêt  de  la  religion  ,  quoique 
»  ce  soit  le  seul,  me  dit-il,  qu'il  eût  à  cœur;  et  qu'ainsi, 
»  si  on  jugeoit  en  France ,  après  avoir  discuté  tout  ce  qu'il 
»  y  avoit  à  craindre  d'un  concile  national,  que  ce  fut  le 
y>  moyen  le  plus  efficace ,  il  y  consentiroit  volontiers,  mais 
yf  pourvu  qu'avant  tout  on  lui  eût  accordé  ce  qu'il  de- 
y>'  mande,  et  ce  qu'il  a  absolument  déterminé  de  faire.  Voilà 
»  en  Substance  tout  ce  qu'il  me  dit,  et  dont  j'ai  cru  devoir 
»  rendre  compte  à  gens  qui  peuvent  le  faire  passer  au  Roi, 
»  parce  qu'il  est  important  qu'on  sache  la  véritable  dispo- 
»  sition  du  Pape,  pour  ne  point  prendre  le  change,  et  ne 
)>  pas  éterniser  les  contestations ,  selon  le  gré  de  ceux  qui 
»  résistent  à  la  constitution.  Le  préliminaire  que  le  Pape 
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»  demande,  est  d'ôter  à  M.  de  Noailles  le  chapeau  de  car- 
»  dinal.  )> 

Vni.  Ce  fut  par  un  Mémoire,  que  rarchidîacre  lit  passer 
au  Roi  ce  que  le  Pape  lui  avoit  tëmoignë^  dans  Faudience 
dont  on  vient  de  parler,  après  avoir  communique  ce  Mé- 
moire au  Pape ,  et  l'avoir  fait  mettre  au  net,  et  traduire  en 
italien  par  les  personnes  de  confiance  que  Sa  Sainteté  lui 
avoit  elle-même  indiquées.  On  transcrit  ici  ce  Mémoire. 

(c  On  fait  ici  courir  les  plus  étranges  nouvelles  du  monde, 
»  mais  par  des  espèces  dé  confidences  qu'on  fait  à  gens 
»  qu'on  sait  bien  devoir  faire  passer  au  Pape  ce  qu'on  leur 
))  dit.  L'accommodement,  dit-on,  est. fait  avec  M.  le  car- 
y>  dinal  de  Noailles,  au  grand  contentement  des  plus  zélés 
))  défenseurs  du  saint  siège ,  MM.  les  cardinaux  de  Rohan 
»  et  de  Bissy,  le  P.  Le  Tellier,  et  tous  les  Jésuites  les  plus 
»  sages  et  les  plus  zélés.  Les  deux  cardinaux,  après  qu« 
»  tout  a  été  ajusté,  ont  été  rendre  visite  à  M.  le  cardinal 
)>  de  Noailles ,  et  M.  de  Bissy  l'assura,  en  le  quittant,  qu'il 
»  le  verroit  souvent  ;  et  si  on  n'a  pas  envoyé  un  courrier 
»  pour  porter  le  Mandement  de  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
y)  c'est  que  le  Roi  a  cru  devoir  différer  quatre  ou  cinq  jours. 
y>  Par  cette  même  espèce  de  confidence,  Filopardi  (ti),  l'u- 
"0  nique  source  de  ces  nouvelles,  a  eu  le  projet  de  Mande- 
)>  ment  de  son  Ëminence,  où  il  y  a  des  apostilles,  avec  une 
y)  grande  lettre  que  lui  écrit  le  cardinal  de  Noailles,  et  dans 
))  laquelle  il  dit  tout  ce  que  le  plus  zélé  catholique  peut 
))  dire,  entre  autres,  que  tous  les  Jésuites  sont  au  désespoir 
»  de  cet  accommodement,  et  qu'ils  ont  mis  tout  en  œuvre 
»  pour  le  traverser. 

K)  Filopardi  a  ajouté  qu'il  avoit  délibéré  avec  M.  le  eai^ 
))  dinal  de  la  Trémoille  et  M.  Amelot,  s'ils  feroient  voir 
))  ce  projet  d'accommodement  au  Pape,  pour  le.Iui  faire 
»  agréer  ;  mais  qu'encore  qu'il  leur  eût  paru  d'abord  que 
yi  cela  seroit  bon,  ils  avoieut  néanmoins  ensuite  jugé  qu'il 
»  valoit  mieux  attendre  qu'ils  l'eussent  reçu  imprimé.  Ce- 

(2)  Soïx  yj'ai  nom  étoit  Philopald  :  voyeifi  la  JSotice  des  personnages* 
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9  loi  à  qui  ce  projet  a  étë  lu ,  t'a  trouvé  respectueux  eu 
9  apparence  pour  le  Pape ,  mais  artificieux  dans  le  fond, 
p  et  tourne  de  iàçoa  qu'il  tend  à  justifier  ëgalement  le 
»  cardinal  de  ce  qu'il  a  fait  touchant  la  constitu^n,  et  le 
D  Pape  fur  les  propositions  qu'elle  renferme  ,  et  dont  la 

V  censure,  dit  M*  le  cardinal  de  Noailles,  a  troublé  l'E- 
«.glise.  Il  y  a  une  acceptation  au  commencement  et  à  la 

V  fin ,  et  les  explications  au  milieu ,  par  lesquelles  on  mon- 
»  tre  que  la  constitution  n*a  pas  donné  d'atteinte  à  huit 
»  points  capitaux  du  dogme  et  de  la  discipline  :  tels  sont 
»  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas  ,  les  rè- 
»  gles  de  saint  Charles,  etc.  On  loue  surtout  la  prudence 
9  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  et  son  respect  ponr  le 
«  Pape ,  de  ne  pas  donner  ces  explications  comme  de  lai- 
9 même,  mais  comme  sorties  de  la  propre  bouche  du 
n  Pape ,  qui  s'est  expliqué  de  la  sorte  en  plusieurs  occa- 
usions,  sans  quoi  M.  le  cardinal  de  Noailles  n'auroiteu 
D  garde  d'entreprendre  d'expliquer  ainsi  les  sentimens  du 
j>  saint  Père.  U  ne  me  convient  pas  de  faire  ici  mes  rë- 
9  flexions  ;  je  me  contente  de  dire  sur  cela ,  que ,  si  ce 
]>  Mandement  est  tel,  il  ne  plaira  ni  au  Pape  ni  k  son 
D  conseil,  parce  que  je  sais  par  moi-même  qu'ils  regar- 
1»  dent  toutes  ces  choses  coinme  autant  d'outrages  faits  ï 
9  Pautorité  du  saint  siège* 

D  Comme  l'agent  des  évêques  a  entrevu  qudques  con- 
D  tradictions  entre  ces  discours  tenus  à  un  ami  commun 
»  de  Filopardi  et  de  lui ,  et  ce  qnelemêmeFilopardi  a  dità 
»  cet  agent,  il  a  soupçonné  qu'il  y  avoit  en  cela  de  l'ar- 
))  tifice  :  ainsi  que  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire ,  en 
»  attendant  qu'on  puisse  savoir  au  vrai  l'état  des  choses, 
D  c'étoit  d'avertir  le  Pape  d'être  en  gainie  pour  ne  pas  se 
>»  laisser  surprendre  par  ce  qu'on  a  fait.  Au  surplus,  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  par  rapport  aux  mieux  inten- 
D  tiennes  qui  sont  dans  cette  cour ,  est  que  ceux  qui  trai- 
9  teot  avec  eux  leur  sont  suspects  par  l'attachement  qu'ils 
)>  ont  reconnu  eu  eux  pour  M.  le  cardinal  de  Noailles,  et 
D  par  le  désir  qu'ils  ont  de  le  sauver  à  quelque  prix  que  ce 
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))  soit.  Voilà  ce  qui  les  met  le  plus  en  défiance  sur  les 
n  moyens  qu'ils  leur  prc^os/çnt.  Ils  savent  de  plus  qu'il  est 
D  échappe  à  Filopardi  de  dire  que  la  voie  du  eoncile  fini- 
Droit  Paffaire  facilement,  en  ce  que  le  concile  donn^eroit 
y  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  les  explications  qu^il  de- 
»  mande ,  après  quoi  il  accepteroit  sans  peine  la  oonstitu- 
»  tion  ;  ce  qui  donneroit ,  disent  les  bien  intentionnés  de 
DRome,  la  victoire  à  ce  cardinal  sur  le  saint  siège,  et 
D  ruineroit  l'autorité  de  ses  décisions  pour  tous  les  temps  à 
9  venir.  Ces  défiances  se  trouvent  extrêmement  auginèn* 
3>  tées  par  tout  ce  qu'on  fait  revenir  de  France,  touchant 
)>  la  disposition  présente  de  ceux  que  Rome  regarde  comme 
»  ses  meilleurs  amis ,  qu'on  représente  comme  lâchant  le 
.Dpied,  et  concourant  tous  à  sauver  M.  le  cardinal  -de 
»  Noailles ,  pour  faire  plaisir  aux  personnes  dont  on  sup- 
»  pose  qu'il  est  protégé,  et  auxquelles  on  sait  que  ces  amis 
»  mêmes  de  Rome  ont  de  grandes  obligations. 

»  L'unique  remède  à  tout  cdà  est  de  mander  à  l'agent, 
»  si  le  P.  Le  Teliier  est  véritablement  persuadé  que  le 
»  concile  puisse  se  tenir  sans  les  inconvéniens  qu'on  en 
n  craint  ici  j  et  s'il  est  aussi  persuadé  qu'il  est  nécessaire  de 
»  le  tenir ,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  dé  réduire  le» 
D  désobéissans.  En  ce  cas,  il  est  à  espérer  qu'on  y  donnei^a 
»  les  mains ,  en  prenant  les  précautions  qu'on  àffie  de 
»  laisser  prendre,  et  pourvu  qu'on  laisse  au  préalable  faire 
»  au  Pape  ce  qu'il  croit  lui  appartenir  incontestablement, 
D  qui  est  d'ôter  lé  chapeau  à  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
i>  pour  punir  sa  désobéissance ,  et  lui  ôter  le  moyen  de 
»  demander  à  être  reçu  parmi  les  juges ,  en  le  constituant , 
»  par  cette  privation ,  in  reaiu, 

y)  Faute  de  savoir  ce  que  pensent  véritablement  ceux 
D  dont  la  bonne  volonté  ne  m'est  pas  équivoque,  je  n'ai 
»  osé  rien  dire  de  positif;  mais  j'ai  bien  reconnu  que  n'é- 
»  tant  pas  suspect  à  Rome ,  cette  assurance  disposeroit  ex- 
»  trêmement  le  conseil  du  Pape  à  écouter  la  proposition 
»  du  concile  :  car  ayant  entendu  dire  à  M.  de  Targuy  que 
»  le  P.  Le  Teliier,  aussi  bien  que  les  autres  bien  intention- 
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y^  nës,  ëtoteut  pour  la  voie  do  concile,  je  dis  à  un  cardinal 
7>  des  mieux  entendus  et  des  plus  à  portée  de  lever  les  dif- 
»  ficultës  qu'on  a  ici  sur  cette  voie,  que ,  suppose  que  cela 
»  fût  vrai ,  le  Pape  devoit  s'en  rapporter  à  lui ,  comme  con- 
D  noissant  mieux  ce  qui  se  doit  et  se  peut  par  rapport  aiix 
»  lieux^et  à  l'état  des  choses.  Il  approuva  ce  que  je  lui  di- 
1»  sois ,  et  me  dit  qu'il  n'y  avoit  de  tous  les  inconvëniens 
D  qu'on  craint,  qu'une  seule  chose  qui  paroissoit  être  un 
j>  obstacle  invincible ,.  et  que ,  supposé  qu'on  pût  prendre 
x»des  mesures  pour  empêcher  qu'elle  n'arrivât,  le  Pape 
»  pourroit  se  déterminer  à  convenir  du  concile.  Il  voulut 
3>bien  me  dire  quelle' étoit.  cette  difficulté,  mais  pour.sa- 
»  voir  seulement  si  je' lui  pourrois  dire  quelque  chose  qui 
D  fût  capable  de.  prévenir  cet  inconvénient  ;  car  il  exigea 
D  de  moi  le  secret  naturel  par  rapport  à  qui  que  ce  soit, 
7>  me  faisant  entendre  par  là  qu'on  n'avoit  pas  fait  mention 
D  de  cet  inconvénient  même  à  M.  Amelot,  en  lui  faisant  le 
)>  détail  de  tous  les  autres  qui  paroissoient  suffîsans,  saus 
»  s'ouvrir  sur  celui-là  qui  tient  plus  au  cœur  que  les  autres. 
D  Je  vous  avoue  que  je  ne  fus  nullement  embarrasse  de 
»  cette  difficulté,  et  le  moyen  que  je  suggécai   pour  la 
D  prévenir  me  paroît  bien  aisé  et  très-efficace.  Le  cardi- 
y>  nal  lui-même  a  goûté  cet  expédient,  et  ainsi  il  y  auroit 
»  tout  lieu  d'espérer  que,  supposé  qu'on  juge  le  concile 
»  nécessaire ,  on  y  portera  le  Pape,  quand  une  personne 
j>  de  confiance  l'assurera  que  ceux  dont  il  ne  peut  se  défier 
7>  le  jugent  ainsi ,  et  qu'on  lui  laissera  faire  au  préalable 
y>  ce  qu'il  croit  lui  appartenir  uniquement,  et  ce  qu'on  juge 
»  même  absolument  nécessaire  pour  s'ouvrir  la  voie  à  ache- 
»  ver  ce  qui  restera  à  faire.  » 

Le  Pape,  dans  l'apostille  qu'il  mit  de  sa  propre  maiu  à 
un  second  Mémoire  que  l'archidiacre  lui  présenta ,  pour 
lui  demander  quelque  personne  sûre  pour  faire  copier  eu 
français  et  traduire  en  italien  le  Mémoire  que  Toir  vient  de 
transcrire,  lui  indiqua  monsignor  Cervini,  et  le  ?•  Pierri, 
de  Tordre  des  Servites.  Voici  le»  propres  ps^roles  du  Pape , 
telles  qu'elles  sont  écrites  à  la  marge  du  Mémoires  Sijidt 
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intieramente  o  di  Mv  Cervini,  o  del  Religioso  suo  confi- 
dente,  senza  ccrcar  altri;  essendo  ambidui  dota4i  d'onore , 
difede,  e  di  capacità;  dont  voici  la  traduction  :  <c  Qu'il 
»  se  confie  entièrement  ou  à  Mgr  Cervini ,  ou  au  religieux 
)>  son  confident,  sans  en  chercher  d'autres;  ils  sont  tous 
»  les  deux  doues  d'honneur,  de  fidélité  et  de  capacité.  » 

A  la  fin  de  ce  Mémoire  apostille,  l'archidiacre  avertis- 
soit  Sa  Sainteté,  que  le  secret  qu'elle  lui  avoit  confié, 
touchant  l'ordre  que  le  Roi  avoit,  à  sa  prière,  envoyé  à 
Filopardi  (5),  étoit  déjà  divulgué,  et  que  le  lundi,  environ 
une  heure  de  nuit,  un  religieux  français  étoit  venu  lui 
dire  la  chose  comme  déjà  publique. 

IX.  On  manda  de  France,  à  peu  près  dans  ce  temps-là, 
à  l'archidiacre,  qu'on  remarquoit  que,  dans  les  négocia- 
tions qui  se  faisoient,  le  Pape  écoutoit  trop  certaines  per- 
sonnes, lesquelles  par  leurs  artifices  ordinaires,  et  sous 
prétexte  de  zèle  pour  le  saint  siège ,  s'efforçoient  d'inspi- 
rer à  Sa  Sainteté  de  la  défiance  des  cardinaux  de  Rohan 
et  Bissy;  qu'on  s'apercevoit  des  mauvais  effets  que  pro- 
duisoit  cette  défiance,  et  qu'on  eu  craiguoit  de  plus  fâ- 
cheux encore  ;  qu'ainsi  il  étoit  essentiel ,  pour  le  bien  de 
la  religion  en  France,  de  faire  bien  comprendre  à  Sa 
Sainteté  qu'elle  devoit  avoir  une  entière  confiance  en  ces 
deux  cardinaux;  que  leur  zèle  pour  l'honneur  du  saint 
siège  n' étoit  point  équivoque  ;  et  qu'à  moins  que  Sa  Sain-- 
teté  n'agît  en  conformité  des  avis  qu'elle  en  recevoit,  elle 
se  trouveroit  exposée  à  faire  des  démarches  qui  devien- 
droient  peut-être  pernicieuses  à  l'autorité  du  saint  siège, 
et  à  l'obéissance  que  Sa  Sainteté  vouloit  procurer  à  la 
constitution. 

L'archidiacre  exposa  si  heureusement  toutes  ces  choses 
au  Pape ,  dans  un  Mémorial  qu'il  eut  l'honneur  de  lui  pré- 

(3)  11  avoit  reçu  ordre  de  sorlh*  de  Rome  d^DS  viugt-quaire  heures.  Ou 
le  soupçonuoit  avec  fondement  d'étro  l'auteur  de  libelles  en  fiiveur  di'S 
Jansénistes.  Voyez  la  note  (1)  de  la  lettre  38i  ,  ci-dessus  pag.  ^53  ;  le  Jour- 
nal de  Dorsanne,  soptcmbre  1716;  et  les  Mémoires  du  P.  Tïmothée, 
pag.  116. 


6l1  LETTRES    DIVERSES. 

senter,  que  Sa  Sainteté  en  fut  très-touchée ,  et  parut  sur- 
prise qu'on  soupçonnât  qu'elle  eût  de  la  défiance  de  ces 
deux  cardinaux.  Elle  montra  qu'elle  ëtoit  dans  la  disposi- 
tion de  se  conformer  aux  avis  qu'elle  en  recevroit. 

Dans  cette  même  occasion ,  l'archidiacre ,  qui  compre- 
noit  de  quelle  importance  il  ëtoit,  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion, que  le  Pape  ajoutât  foi  aux  avis  qu'on  donnoit  de 
France  à  Sa  Sainteté  par  son  ministère,  la  supplia  de  lui 
dire  si  elle  n'avoit  pas  toujours  connu  par  la  suite ,  qu'il 
ne  lui  avoit  jamais  donne  aucun  faux  avis.  Le  Pape  Ini 
répondit  en  propret  termes  :  i^  vero. 

X.  L'effet  que  produisit  le  Mémoire  que  Parchidiacre 
avoit  envoyë  en  France,  de  l'agrëment  de  Sa  Sainteté,  fut 
tel,  que  le  feu  Roi  se  détermina  à  accorder  au  Pape  le 
préliminaire  que  Sa  Sainteté  avoit  demandé,  pour  accor- 
der de  son  côté  la  tenue  du  concile.  On  voit,  par  la  lettre 
suivante,  quelle  fut  en  conséquence  la  disposition  du  Pape. 

<scJe  puis  enfin  vous  apprendre  la  dernière  résolution 
y)  du  Pape  sur  les  moyens  de  finir  l'affaire  de  la  constîtu- 

»tion La  résolution  du  Pape  est  donc  de  commencer 

s>  par  faire  un  commandement  à  M.  le  cardinal  de  Noailles 
i>  d'accepter  purement  et  simplement  la  constitution  dans 
9  tel  terme,  sous  peine  de  privation  du  cardinalat  tpio 
y* facto j  s'il  ne  l'a  acceptée  dans  ce  délai ,  ou  s'il  ne  l'a 
»  pas  fait  comme  on  le  désire  de  lui  \  après  quoi ,  suppose 
}»  qu'il  ait  encouru  la  privation ,  il  sera  assemblé  un  con- 
)»  cile  du  consentement  du  Pape,  et  où  il  aura  un  légat 
»  envoyé  d'ici ,  dans  lequel  concile  tous  les  évêques  op- 
))  posans  seront  tenus  de  s'unir  au  corps  des  autres  évêques 
»  pour  l'acceptation  de  la  constitution ,  et  en  cas  de  refus, 
»  déposés.  Il  y  a  apparence  que  tous ,  ou  au  moins  une 
»  partie,  ne  se  laisseront  pas  conduire  jusque-là;  car  il  y 
»  a  bien  de  la  différence  entre  regarder  le  danger  de  loin , 
»  ou  le  voir  de  si  près  qu'ils  le  verront  maintenant.  Le 
»  plan  est  de  convenir  de  toutes  les  choses  qu'ils  auront 
)>  à  traiter  dans  le  concile ,  afin  de  ne  pas  laisser  entamer 
)>  quelques  questions  odieuses ,  que  les  partisans  secrets 
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y>  de  ces  ëvéques  pourroieni  artificiensemeilt  faire  entrer 
y>  dans  cette  affaire ,  pour  commettre  le  saint  siège  avec  le 
"»  clergë  de  France*  Pour  savoir  quelle  part  Tarchidiacre 
»  a  eue  en  cela  ^  vous  n'avez  qu'à  faire  attention  à  ce  que 
D  le  Pape,  après  l'avoir  vu,  lui  manda  qu'il  avoit  suivi  le 
i>  projet  qu'ils  avoient  fait  ensemble.  La  principale  raison 
T»  qui  a  porté  le  Pape  à  vouloir,  avant  tout,  ôter  le  chapeau 
»  à  M.  de  Noailles,  est  que  MM.  les  cardinai^x  ne  pouvant 
savoir  d'autre  juge  que  le  Pape,  ils  ne  jàtouvoient  pas^ 
9  consentir  que  celui-ci  fût  juge  par  un  concile,  tandis 
»  qu'il  conserveroit  cette  dignitë;  et  je  sais,  par  la  même 
3>  voie  que  je  sais  ce  que  je  viens  de  vous  mander,  que  les 
»  cardinaux ,  consultés  par  le  Pape ,  ont  condescendu  qu'il 
)>  infligeât  cette  peine,  si  l'obstination  va  jusqu'à  résister 
y>  au  commandement.  y>  Cette  lettre  étoit  du  i5  août  17 15. 
XI.  M.  le  cardinal  de  la  Trémoille  ayant  été  informé  un 
jour,  dans  ces  circonstances,  que  l'archidiacre  avoit  eu  le 
matin  une  longue  audience  du  Pape ,  envoya  aussitôt  in- 
viter Tarchidiacre  à  dînei^.  Après  le  repas,  M.  le  cardinal 
congédia  tout  le  monde,  et  ne  retint  que  l'archidiacre, 
qu^il  fît  entrer  dans  une  chambre  voisine  avec  M.  Amelot, 
et  son  neveu  M.  de  Chaillou.  Son  Eminence  adressa  en- 
suite la  parole  à  l'archidiacre  en  présence  de  ces  deux  sei- 
gneurs, et  lui  ordonna  de  rendre  compte  à  M.  Amelot  de 
oe  que  le  Pape  lui  avoit  dit  dans  l'audience  qu'il  venoit 
d'avoir  de  Sa  Sainteté,  parce  que  le  service  du  Roi  deman- 
doit  que  M.  Amelot,  qui  étoit  son  ministre,  fût  informé 
des  dispositions  du  Pape  sur  la  demande  que  Sa  Majesté 
faisoit  de  la  convocation  d'un  concile  national.  L'archi- 
diacre répondit  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  paru  dans  la  dis- 
position de  donner  au  Roi  cette  satisfaction ,  pourvu  que 
Sa  Majesté  lui  accordât  un  préliminaire  que  Sa  Sainteté  ne 
croyoit  pas  pouvoir  lui  être  refusé,  a  Le  Pape  vous  a-t-il 
» -dit  quel  étoit  ce  préliminaire?»  demanda  alors  M.  de 
Chaillou  à  l'archidiacre.  M.  le  cardinal ,  prévenant  la  ré- 
ponse de  l'archidiacre,  dit  à  M.  de  Chaillou  :  a  C'est  ce 
qu'il  ne  vous  dira  pas.  »  M.  Amelot  prit  alors  la  parole,  et 
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(lit  qu'il  seroit  inutile  d'ôter  le  chapeau  à  M.  le  cardinal 
4é  Noailles ,  parce  que  ce  n'ëtoit  pas  en  qualité  de  cardi- 
nal ,  mais  en  qualité'  d'archevêque  qu'il  devoit  accepter  la 
constitution.  M.  Amelot  demanda  ensuite  à  l'archidiacre 
ce  qu'il  savoit  de  la  disposition  des  cardinaux  de  la  con- 
grégation que  le  Pape  avoit  formée  pour  cette  affaire. 
L'archidiacre  lui  répondit  qu'il  en  connoîssoit  plusieurs 
qui  n'étoient  pas  éloignés  de  conseiller  au  Pape  d'accor- 
der le  concile ,  et  après  les  avoir  nommés ,  a  Cela  est  vrai, 
1)  dit  M.  Amelot,  il  a  raison;  ils  sont  pour  le  concile;  il 
"»  les  a  tous  dans  sa  manche.)) 

XII.  Le  Pape  jetoit  les  yeux  sur  le  cardinal  Gasini  (4}, 
pour  l'envoyer  légat  au  concile  national  ;  Sa  Sainteté  s'en 
ouvrit  à  l'archidiacre  dans  l'audience  dont  on  vient  de 
parler ,  et  lui  demanda  ce  qu'il  en  pensoit.  L'archidiacre 
répondit  qu'il  seix)it  à  craindre  que  ce  qui  rendoit  ce  car- 
dinal si  vénérable  à  Rome ,  n'eût  en  France  un  e£Fet  toat 
contraire  ;  que  son  habit  de  capucin  et  sa  longue  barbe 
pourroieut  exciter  quelques  risées  dans  une  assemblée  si 
auguste,  et  composée  de  prélats  la  plupart  de  naissance  et 
d'érudition.  Alors  le  Pape  dit  :  ce  Et  qui  donc  envoyer? d 
Saint  Père,  lui  répondit  l'archidiacre,  je  prendrai  la  liberté 
de  dire  à  Votre  Sainteté,  qu'il  est  à  propos,  pour  l'honneur 
et  la  gloire  du  saint  siège ,  que  son  légat  surpasse  en  nais- 
sance, en  esprit,  en  piété  et  en  savoir,  tous  les  évêques  qui 
formeront  le  concile,  parce  que  les  évêques  de  France  ont 
presque  tous  ces  qualités,  a  Qui  donc?  reprit  le  Pape;  le 
»  cardinal  Pico  (5)?  Mais  on  dit,  continua-t-il ,  que  tous 
))  les  revenus  de  la  chambre  apostolique  ne  suffiroient 
))  pas  pour  les  frais  de  sa  légation ,  parce  qu'il  voudroit 
))  aller  là  en  prince.  ))  L'archidiacre  répondit  que  cela 
n'étoit  pas  à  présumer  de  la  piété  et  de  la  simplicité  dont 

(4)  François-Marie  Gasini ,  né  à  Arezzo  en  Toscane,  entra  dans  l'oi-dre 
des  Capucins,  et  devint  prédicateur  apostolique.  Il  hit  élevé  au  cardiualat 
en  1712,  et  mourut  à  Rome  le  14  février  1719. 

(5)  Louis  Pic  de  la  Mîrandole,  ne  en  1688, fut  patriarche  de  Conslanti- 
iiople  en  1706,  majordome  du  Pape  eu  1707,  cardinal  en  1712;  il  mourut 
en  1743. 

ce 
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ce  cardinal  faisôit  profession  ;  il  est  plutôt  à  croire  qu'il  né 
feroit  que  les  dépenses  absolument  nécessaires  pour  sou- 
tenir la  dignité  de  légat. 

XIII.  Quoique  ces  dispositions  du  Pape  pour  accorder 
la  convocation  du  concile  national  fussent  encore  secrètes, 
il  en  avoit  cependant  assez  transpiré  '  pour  alarmer  les 
agens  du  parti  à  Roiiie.  Hs  changèrent  bien  alors  de  lan- 
gage sur  ce  sujet;  car  au  lieu  que ,  comme  on  V^  déjà  vu , 
ils  s'étoient  efforcés  de  montrer  que  le  concile  national 
étoit  le  seul  moyen  de  calmer  en  France  lés  troubles  qui 
s'jr  étoient  excités  à  l'occasion  de  la  constitution ,  ils  com- 
mencèrent^ lorsqu'ils  s'aperçurent  que  la  cour  de  Rome 
çonsentoit  cependant  à  la  tenue  de  ce  concile,  à  faire  de 
plus  grands  efforts  encore  pour  faire  craindre  à  cette  cour 
que  le  concile  n'eût  les  plus  funestes  effets  ponr  son  autorité. 

L'archidiacre  reconnut  bientôt  qu'ils  changeoient  ainsi  de 
langage  ;  car  alors. étant  allé  chez  M.  le  cardinal  Fabroni, 
qui  n'étoit  pas  encore  tout-à^ÎMl  rendu  aux  sentimens  de 
ce:UX  qui  étoient  d'avis  d'accorder'  le  concile,  ce  cardinal 
lui  lut  un  écrit  anonyme  qu^  le^  agens  du  parti  faisoient 
courir  dans  Rome ,  et  dans  lequeUls  préteufloient  prouver, 
par  vingt-deux  ou  vingt-trois  ;rarsQn$'q.u'ils  donooient  pour 
autant  de  démonstrations,  que  le  saint  siège  commettroît 
(évidemment  son  autorité-  Alors  l'atchtdiacre  rappela  à  ce 
cardinal  ce  qu'il  lui  avoit  ci-devànt  dit  h  ce  sujet  ;  ce  et , 
»  ajoufa-ir-il ,  voilà  bien ,  monseigneur,  ce  que  j'avois  pré- 
)>  .dit  il  votre  Eminence,  que,,  quand  ils  vous  verroient  dis- 
y>^  posé»  à  accorder  le  concile,  ik  tiendroient  un  autre  lan- 
y>  gage  pour  vous  en  détourner.  »  Alors  ce  caixiînal ,  levant 
les  yeux  et  les  mains  au  ciel ,  s'écria  :  ^hf  wn  granfurhil 
Xiy.  Les  choses  en  étoient  en  ces  termes,  lorsqu'on 
apprit  à  Rome  la  moH  du  feu  Roi.  Ce  triste  événement 
apporta  dans  les  affaires  les  changemens  que  tout  le  monde 
sait,  et  rompit  absolument  toutes  les  mesures  qu'on  avoit 
prises  ,  tant  en  France  qu'à  Rome,  pour  réduire,  par  la 
voie  d'un  concile  national,  ceux  qui  s'opposoient  à  la  con- 
stitution. Les  deux  évêques  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  plus 
CORRESP.  IV.  4o 
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lieu  d^esperer  qu'ils  pussent ,  dans  ces  circonstances ,  ob- 
tenir un  jugement  dans  les  formes  contre  l'entreprise  qoe 
M.  le  cardinal  de  Noailles  avoit  faite  en  condamnant  leur 
Instruction  pastorale.  Ainsi  ils  firent  écrire  à  Farchidiacre 
de  prendre  congé  de  Sa  Sainteté,  et  de  s'en  revenir  en 
France.  On  voit,  par  sa  lettre  du  17  février  17 16,  ce  qui  se 
passa  dans  l'audience  de  congé  que  lui  donna  Sa  Sainteté. 
«  J'ai  reçu  votre  lettre  du  21  janvier.  Je  n'avois  encore 
^  pu  avoir  audience  du  Pape,  à  cause  de  l'accablement 
»  d'affaires  où  il  est*  Cette  lettre  m^a  servi  de  motif  ponr 
T>  demander  moii  congé;  mais  elle  n'a  pas  été  assez  effi- 
T>  cace  pour  cet  effet.   Au  contraire,  le  Pape  s'est  coin 
y>  firme ,  par  la  lecture  qu'il  en  a  faite ,  dans  la  résolution 
y>  qu'il  avoit  déjà  prise  de  me  retenir,  avant  que  je  le  visse; 
»  de  sorte  que  je  me  suis  trouvé  très -embarrassé  quand 
-»  il  m'a  dit  d'un  ton  ferme ,  qu'il  me  comroandoit  de  res- 
»  ter.  Il  étoit  si  ferme  dans  cette  détermination ,  qu'il  ne 
»  vouloit  pas  seulement  entendre  les  motifs  que  j'avois: 
»  mais  enfin  je  lui  ai  dit,  avec  tout  le  respect  qui  lui  est 
»  si  justement  dû,  que  mon  départ  étoit  d'une  nécessité 
»  absolue,  et  lui  ai  dit  d'autres  motifs  les  plus  forts  q«e 
yt  j'ai  pu  trouver...  Il  m'a  répondu  sur  cela  des  choses 
))  obligeantes...  Mais  voyant  que  je  ne  me  rendoîs  pas,  il 
y>  m'a  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  me  retenir  par  force  ;  il  m'a 
»  accordé  les  grâces  spirituelles  que  je  lui  ai  demandées... 
»  De  lui-même,  il  m'a  dit  qu'il  vouloit  envoyer  un  chapelet 
j>  avec  une  médaille  d'or  à  M.  l'évêque,  et  qu'il  vouloit  me 
»  donner  à  moi  une  médaille;  après  quoi  il  m'a  congédié 
».avec  sa  bénédiction  apostolique.  J'ai  profité  de  l'occa- 
»  sion,  pour  servir  mon  ancien  ami^  M.  l'abbë  de  Beau- 
»  mont  (6) ,  en  représentant  à  Sa  Sainteté  l'intérêt  qu'elle 
»  avoit  de  montrer  de  la  distinction  pour  ces  sortes  de  su- 
y>  jets  :  elle  m'a  bien  assuré  qu^il  auroit  la  moitié  du  gratis, 
7>  nonobstant  l'extrême  difficulté  d'en  faire  dans  un  temps 
j>  si  malheureux,  d 

(6)  Neteu  de  Fénelon;  il  tenoit  d*étre  nomm^  évéque  de  Saintes. 
FIN   DU   TOMB   QUATRIEMK, 
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